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AN  Ç  I  EN  NE. 


CHAPITREIV. 

La  Gaale,  Gallîa. 

tE  i  Romains  divifoieiu  U  Gaule  en  deux 
parties  ,  l'une  en-deçà  des  Alpes  par  rap- 
port àeiu,  &  l'autre  au-delà.  Ib  dârignoient 
la  première. par  le  nom  de  Gaalt-  Ci/'alpim  ob 
Citcriturt ,  &  la  féconde  par  celui  de  Gau/e 
Traufalpint  OU  Ulttrieure.  On  a  'déjà  parlé  de 
la  Gaule  Cifalpine.  Il  s'agît  donc  ici  de  décrire 
la  Gaule  Tranfalpine  ,  qui  ètoit  la  viritabje 
Gaule  :  car  tes  autres  pays,  foit  d'Italie,  foit 
d'Afie,  à  qui  on  a  donné  ce  nom,  ne  l'eurent 
que  par  communicatioo ,  &  aptts  que  les  Gau- 
lois s'y  furent  établis. 

La  Gaule  Tranfalpine  ,  GallU  Tfanfalpin» 
ou  Ultirior  ,  étoit  bornée  natutcHement  par 
rOtean  ,  le  Rhin  ,  les  Alpes  ,  le  Var  ,  la  Mer 
ibtérieurb  ou  miÉditeiranée  ,  8t  les  Pyrénées. 
Ceft  auiourd'lttû  mm  fculemeat  tom  le  Ro-: 
Tom,  //,  A      .     -      " 


1  Géogrûphie  ancienne. 

yaume  de  France ,  mais  encore  la  plus  grande' 
partie  dès  Pays-^Bas ,  la  portion  de  T Allemagne 
qui  le  trouve  à  la  gauche  du  Rhin,  la  SuiSe, 
la  Savoyé ,  ôc  le  Valais. . 

Quelques  Hiftoriens  Grecç  défignent  les  Gau* 
lois  ,  même  ceux  d*£urope  ,  fous  le  nom  de 
Galates ,  Galats.  (  a  ).  Mais  ils  furent  plus  con* 
nus  dans  la  première  antiqiûtéfous  celui  de  Cel- 
tes, Celu ,  qui  leur  étôit  commun  ^vec  les  Ger- 
mains &  les  Bretons.  La  conformité,,  non  kxh- 
lement  de  nom ,  mais  encore  de  mœurs  &  de 
coutufnes  qui  fe  trouvoit  parmi  ces.  trois  peu- 
ples ,  &  Taffinité  de  langage ,  qui  n'étoit  diffé- 
rent  en  ces  pays-là  qua  par  la  diverfité  des 
dialeâes  ,  prouvent  aflez  qu'ils  defcendoient 
d'une  même  famille ,  laquelle  en  croiflant  s'é- 
toit  étendue  dans  tout  ce  vafte  efpace  de  terre^ 
Mais  lequel  des  petits  fils  oa  arricre-petits-fil» 
de  Noé  fut  le  chef  de  cette  peuplade  qui  por- 
ta le  nom  de  Celtes  ?  C'eft  ce  qu'on  ne  fau* 
Toit  affurer  pofitivement.  Quelques  Auteurs 
ont  prétendu  la  faire  defcendre  de  Corner ,  fil$ 
de  Japhec  j  mais  ce  n'eft  qu'une  conjeéhire.  On 
n'eu  pas  plus  inftruit  fur  l'orieine  du  nom  de 
Gaule  ou  de  Gaulois.  Selon  Mezerai  (^)  9  ce 
nom  peut  venir  de  Gai  ou  Gault ,  qui  dans  la 
langue  des  Celtes  'fignifie  bois  :  car  la  Celtique, 
quS  Céiàr  dans  fes  Commentaires  appelle  pro- 
prement la  Gaule ,  étoit  beaucoup  plus  couver- 
te de  bois  &  de  forêts ,  que  la  Narbonmfe  ou 
VAquitaîne. 

,  La  Gaule,  pnfe  en  général ,  ëtolt  regardée 
comme  un  pays  humide,  ce  que  Strabon  attri« 
bue  à  la'  quantité  de  rivières  dont  elle  étoit  ar-» 

(  tf  )  Oir  n*a  donn^  comniunéitienr  le  nom  de  CaUsts^ 
oolius  Gantois  qui  s'ctâblirent  en  Aiîf .  ^ 

(  k  )  Hift.  dt:^r.  liv.  /.  n.  //. 
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toÉe.  On  croyoit  qu*eUe  étoit  exempte  de  bêtes 
vénimeufes  ,  ou  que  du  moins  il  y  en  avoît  très- 
peu.  La  Gaule  appellée  Narbonoife  produifbit 
tomes  le$  efpeces  ae  fruits.  De  là  en  tifaut  vers 
Je  nord  &  les  montagnes  des  Çevennes,  i  la  ter- 
re j  au  rapport  de  Strabon ,  étoit  fertile  en  tou- 
tes chofes ,  û  ce  n'eft  en  Huile  &  en  figues,  EXw 
refle  on  recueilloit  en  général  dans  la  Gaule  , 
^dn  bled ,  du  millet ,  &l  gland  ;  &  on  y  nour- 
riflbit  toute  forte  de  bétail.  Une  région  natu* 
rellement  fi  fertile  auroit  fans  doute  fourni  des 
ricbefles  bien  plus  abondantes  j  ii  les  Gaulois 
il  enflent  eu  plus  de  goût  pour  la  guerre  &  la 
chafTe ,  que  pour  Fagriculture.  Strabon  dit  ce- 
pendant quB  de  fon  temps  ces  peuples  avoienc 
changé  de  conduite  fur  ce  point  »  6c  que  leurs 
terres  fe  trouvoient  par-tout  cultivées ,  excepté 
,aux  endroits  oii  les  marécages  &  les  forets  étoient 
un  obfiacleà  lafertilité^  l7ous  parlerons  ailleurs 
.des  richeffes  &  du  commerce  de  la  Gaule. 

Plufieurs  fiecles  avant  que  les  Romains  euffent 
pénétré  dans  la  Gaule  ,  1e$  peuples  de  cette 
contrée  avoient  rendu  leur  nom  célèbre  par  leurs 
conquêtes  »  &  par  divers  établifTemens  qu'ils 
firent  dans  d'autres  pays.  Dès  le  tems  de  Tar-» 
quin  l^Ancien ,  qui  regnoit  à  Rome  environ  fix 
cens  ans  avant  TEre  Chrétienne  y  il  fertit  de  la 
Gaule  une  ^rmée  compofée,  félon  Juflin,  de 
trois  cens  mille  combattans  ;  ce  qui' prouve 
combien  cette  région  étoit  dè^wlors  peuplée. 
Une  partie  de  cette  armée.  pafTa  \^  Alpes  « 
çsQtraen  Italie^  prit  &  brûla  la  vUle  de  Rome  . 
puis  &  fixa  de  Tun  &  de  1  autre  côté  du  Pd  ; 
de  là  »  comme  on  là  déjà  dit  ailleurs ,  Forigi* 
ne  de  la  Gaule  Cifalpine.  L'autre  partie  traver- 
fa  la  Germame  ,  entra  dans  la  Pannonie  9^  oé- 
lémjiiiqu^en  Grèce  »  &  paiTa  enfin  dans  VÂfie 

A  % 


4'  Géographie,  anciehne, 

mineur^. 9  après  avoir  laifle  pluileurs  colonies 
en  divers  endroits  de  fon  paÎTaee.  Le  cantoii 
de  l'Afie  mineure  oîi  les  Gaulois  s'arrêtèrent, 
fut  appelle  à  caufe  de  cela  Gallo'-Grece  ou  Gtf* 
tatie. 

Les  Romains  s'étapt  peu  à  peu  rendus  maîtres 
3ès  pays  conquis  par  les  Gaulois,  attaquèrent 
cette  même  Gaule ,  d'où  étoient  fortis  ces  peu- 
ples^ auxquels  ils  avoient  eu  tant  de  peine  à 
réfifter.  Ils  entrèrent  d'abord  dans  la  partie  dé 
la  Gaule  fituée  vers- l'Italie  &  la  Méditerra-» 
née  ,  y  étailt  introduits  par  les  Marfeillois ,  qui 
avoient  imploré  leur  fecours  contre  les  incur- 
ions des  Salyes  ou  Salyens  leurs  voifins.  Les 
Romains  fubjuguerent  d'abord  ces  derniers , 
enfuite  les  Allobroges  ,  dont  les  Éduens  ;  al-* 
liés  de  Rome ,  avoient  eu  à  fe  plaindre.  Ces 
prenueres  conquêtes  lAtr  donnèrent  lieu  d'éten- 
dre leur  domination  au-delà  du  Rhône ,  &  de 
former  dans  la  meilleure  contrée  de  la  Gaule 
une  province  confidérable  ,  qui  dès  l'an  deRo^ 
me  039  ,  prit  le  nom  de  Province  Romaine. 
En  même  tems  aue  les  Romains  s'avançoient 
par  leurs  armes  aans  ta  Gaule ,  ils  s*y  accré- 
ditoient  auffi  par  leurs  intrigues  ,  &  par  les 
diVerfes  alliances  qu'ils  contrafterent  avecplfi- 
•  fieurs  Peuples  de  ce  pays.  Enfin  Jule-Céiar  , 
devenu  Gouverneur  de  la  partie  de  la  Gaule  * 
aflujettie  à  la  république  Romaine ,  chercha  des 
occafions  o^  des  prétextes  pour  faire  la  guerre 
à  cette  nation ,  &  entreprit  de  la  foumettre  ea-j 
tierement.  C'eft  ce  qu'il  fit  dans  l'efpace  de 
huit  aps,  ayant  commencé  cette  conquête  Tan 
de  Rome  095  ,   &  l'ayant  terminée  l'an  702. 
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Divisons  de  U  GauU* 

la  divîfion  de  la  Gaule  a  été  différente  îâoû 
h  diveritté  des  tems, 

■  I-  Lorfque*Jule-Çéfar  en  fit   là   conquête, 
die  étoit  divîfée  en  trois  parties  principales: 

1*  la  Belgique ,  Belgica ,  au  n.  entre  l'Océan , 
le  Rhin  ,  le  mont  de  Vôge  ,  la  Marne  &  la 
Seine  ;  %^  la  Celtique ,  Celtua ,  au  milieu ,  en^- 
trela  Belgique,  les  Alpes,  le  Rh&ne,  les  Ce- 
Yennes  &  la  Garonne  ;  3*  l'Aquitaine  ,  Aqui^ 
iania ,  au  f-^.  entre  la  Garonne ,  les  Pyrénées 
&  l'Océan.  Ces  trois  parties  formoient  ce  qu'on  - 
appelloit  la  Gaule  fimplement  dite  ,  Gallia\ 
ou  la  Gaule  chevelue ,  Galiia  comata  ,  parce 
que  Tes  habitans  j;)ortoient  la  chevelure  dans 
toute  fa  longueur. 

Dans  cette  divifion  on  peaf  comprendre  lia 
Province  romaine ,   Provincia   romana  ,  quoi^ 

Qu'elle  appartîht  déjà  aux  Romains  dès  le  tems 
e  C^r  ,>  qui  pour  cette  raifon  n'en  fait  point 
mention  dans  le  dénombrement  qu'il  donne  des 
parties  de  la  Gaule.  Elle  étoit  fituée  au  Àe*  «nr 
trela  Celtiaue  ,  l'Italie  ^  la  Méditerranée,  les 
Pyrénées  ,  la  Garonne,  •&  les  Cevennes. 

2.  Auguf|e  ,    devenu  maître  fouverain   de 
Rome  &  de  tout  l'Empiré  ,  s'appliqua  à  régler- 
ce  qui   concernoit  les  provinces.  Après  avoir 
donné  fes    premiers  foins  à   lltalie  , .  il  pafla 
dans  la  Gaulé  »&jr  fit  quelque  féjouri  pour  la 
divifer  commodément*  il  la  partagea  en  quatre 
parties  |>rincipales  ,  auxquelles  il   conferva  le» 
anciens  noms  ,  excepté  celui  de  Celtique  ,  qui 
paroUTaot  convenir  à  la  Gaule  entière ,  mt  abro- 
gé; &  c^tte  partie  eut  le  nom  de  Gaule  Lyo- 
Boife*  Mais  parce  que  ces  parties  étoient  ticp 


irtégalés  pour  l'étendue ,  il  ôta  à  qttelqties'^nes 
pour  donner  à  d'auti^es.  Telle  fut  <lonc  la  dî^' 
YÎfion  de  la  Gaule  par  Augufte  :  i^  la  f^arh^^ 
n0if€\  %^  ÏA^uHoiiu^  3*  la  ïyoaojji ,  4*  la 

Belgique. 

La  NarlK>noîfe  eut  les  mêmes  lîymtçs  que  Tan»* 
denne  Province  romaine.  UAqmtaine  prit  de  la 
Celtiqueàpeu  près  tout  ce  qui  fe  trouve  depuis 
la  Garonne  jufqu'à  la  Lpire  ;  &  la  Belgique  lui; 
ejoleva  tout  ce  qui  étoit  contigu  au  MÎn.  Ce^ 
qui  refta  de  la  Celtique  après  ces  retranchemens, 
lut  attribué  à  la  Lyonoife* 

3.  Chficune  de  cçs  quatre  provinces  fut^ 
ibùdivsite  dans  la  fuite  en  plufieurs  autres ,  qut> 
fiirçnt  en  tout  au   nombre  de  dix^fept  »  ainfi: 

3u'on  le  trouve  dans  la  Notice  des  Provinces 
e  la  Gaule.  On  croit  que  cette  Notice  a  été  dreA» 
fée  du  tems   de  l'Empereur  Honorius  ,  fur  la.« 
âti  du  IV  fiecle  ,  ou  au  commencement  du 
V.{<.) 

Dans  la  defcription  de  la  Gaiile,  nous  fugi«^ 
vTons  la  divîAon  d' Augufte  ,  &  nous  foûdivi- 
ferons  chacune  des  aiatre  principales  parties  i 
conformément  à  la  Notice  des  Provinces. 

La  Gaule  ,  étoit  ixxodt  par  un  grand  nom-? 
bre  de  rivières,  dont fix principales  :  le  Rhône,  là, 
Garonne  «  la  Loire^  U  Semé ,  la  Meufe ,  &  le  Rhin« 

i«  Le  Rhône,  Rhodanus^  prend  fa  fource  fur 
les  frontières  &  au  f-e,  du  pays  des  Helvétiens 

mmmmmmmmÊlmmmmmmmimmmmmmmmKÊmmÊÊÊÊmmmmmmmmmmfmmÊmÊÊmmmmmmaÊm-mÊmmmimimmmm. 

(  «  )  Le  premier  qui  l'aU  publiée  ,  çft  le  P.  Sirmoiui , 
dftiis  r«  Colkâion  d:s  Conciles  de  U  Gaule,  Cette  divf- 
fioft  de  U  <#aule  en  17  prortnces  ,  a  écç  fuivie  pou^  le 
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(des  SttUTes^,  utués  à  Torient  delà  Gaule.  H 
traverfe  le  faç  Lénian  ,  Lcmaaus  lacus ,  (  le 
lac  de  Genève  ) ,  coule  dans  la  Narbonoife,  & 
fe  décharge  dans  la  mer  de  Gaule  par  deux  eùor 
bouchures.  ^ 

Ce  fleuve  reçoit  à  fa  gauche  Ilferc  ,  Ifarû  ; 
&  la  Durance ,  Drucntia  ;  &  à  ia  droite ,  XArar^ 
^pellé  Sauconna  du  tems  d*Amieii  MarceUûi  ^ 
«u  IV  iiecle  ,  d'où  eft  venu  à  cette  rivière  le 
nom  de  Saône  ,  qu'elle  porte  aujourd'huL 

a.  La  Garonne,  Garumnû  ^yient  des  Pyrénées,' 
coule  principalement  en  Aqmtaine  9  &  fe  perd 
dans  rOcéan  Aquitanique* 

Elle  reçoit  à  la  gauche  l'Ariege  ou  Oriege,' 
jAungtr  ;  &  à  fa  droite ,  le  Tarn  y^Tarnis  ;  le 
Lot,  Oltis\  &  la.  Dordogne ,  Duranitis. 

3«  La  Loire ,  Ligtr  ou  LigerU ,  commence  ion 
cours  au  pays  des  Helviens ,  au  n.  de  la  Pro- 
vince Romaine  ou  Narbonoife ,  arroiè  la  Ceki- 
Ïe  ou  Lyonoife.  en  £iifant  un  gt-and  circuit, 
fe  jette  dans  l'Océan  occidental. 

Elle  reçoit  l'Allier,  Elaver%  le  Cher,  Ctf- 
ris  )  rindlrt ,  Angerîs  ;  la  Vietme  t  Viginaa.» 
ii  fa  gauche  ;  &  ut  Mayenne ,  Meduana^  à  /a 
droite. 

4.  La  Seine,  Stquana^  a  fii  ilpurce  dans  les 

Euys  des  Lingonois»  fitué  à  l'e.  de  la  (^âque  ou 
y^ipife;  continue  ion  cours  dans  wke  pro» 
Tînce,  &  le  finit  dans  l'Océan  Britannique.  . 

Elle  reçoit  l'Yonne ,  Icauna;  la  Marne,  Mk* 
trpna  ;  VQ'ife  ,  Ifara ,  &c. 

5»  La  Meqfe  ,  Mcffa ,  nait  au  n-e.  du  pa^s 
des  Lingonois»  ooulâ  dan^  la  Belgique  ^  oU  eue 
reçoit  là  Sambre,' 54^/5,  &  va  fe  joindre  âài 
Vahftl ,  brandie  émanée  du  Rhin. 

6.Le  Rhin ,  Rhenus ,  ibrt  par  plufietirs  iboiw 
çs^  dç  ^çixe  fs^xù^  des  Alpes  conti^es  k  ia 
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Khétie  /pays  fifué  à  Te.  des  Helvéticns«  Il  fépàre 
•  la  Gaule  de  la   grande  Germaftle ,  &   fe  dé- 
;  charge  dans/  l'Océan  Britannique.  '  Ce  fleuve  fe 
partage  vers  fon     embouchure    en    plufieufs 
branches  ,    dont*  la  plus   remarquable   efl   le 
,  Yahal ,  Vahalis  ^  qui  va  iè  joindre  à  la  Meufe. 
\jt  Rhîn  reçoit  dans  fon  cours  un  grand  nom- 
bre de  rivières  ^  entr*autre$  la  MofeBe ,  Mpfôl* 
las  y  c'eft-à-dirç,  la  petite  Meufe. 

7.  Outre  ces  fix  gnnds  fleuves  ,  il  y  en  a  dans 
la  Gaule  quelques  autres  moins  confidérabies  ^ 
&  qu'il  eft  à  propos  d^diquer.  Tels  font  rAu-  ~ 
de  »  Atax  ,  dans  la  Narbogoife  ;  FAdour , 
Atur  ou  ÂturtiS  ,  &  la  Charente  »  Carentulus  « 
ttit  Aqtrttaine;  la  Vilaine  ,  Vicinania^,  &f  Or- 
ne, O/inâ^  dans  la  Lyonoifè;  la  Some»  Su^ 
mina  eu  Samara  ,  &  TÉf^i^ut  »  ScaldiSj  dans.  Ja 
Belgique. 

Montagnes* 

Les  Alpes,  &  les  Pyrénées  font  les  montagnes 
'les plus  confidérabks  de  la  Gaule.    Il  y  a  encore 
les  Cevennès ,  le  mont  Jura ,  &  le  mont   de 
yége.    ' 

Les  Alpes ,  Jlpes  font  entre  la  Çaule  &  ri«- 
talie  f  &.  plufieurs  branches,  de  ces  montagnes  ' 
s*étend«|É,  fous  différens  furnoms  >  dans  lune 
bc  dans^autre  de  ces  deux  régions.  Les  Anciens 
cttt  beaucoup  difputé  fur  4'endroit  où  les  Alpes 
commencent  &  oîi  elles  fiaiffent  ;  &  encwe 
aujourd'hui  on  ne  fçait  pas  trop  à  quoi  s'en 
t^ir  fur  rétendue  de  ces  montagnes. 

Les  Pyrénées ,  Pyrensi  ^  qui  s'étendent  it 

To.  à  Te.  depuis    TOcéan   jusqu'à  la  Mediteiv 

ranée,  fervoient  de  bornes*  à  la  Gaule  du  côté 

de  l'Efpagne ,"  comme  elles  en  fervent  encore 

-à  la  Fr|nce  de  ce, même  c6té.  Ces  montagne»^ 
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ùioA  quelques  anciens  Auœurs ,  prirent  leur 
nom  de  Pyrtne ,  fille  d*uh  roi  de  Bébrices  » 
peuple  de  ces  quartiers  ;  mais  tout  ce  qu^s 
rapportent  de  cette  princefle  parent  égalopient 
£ibuJeux« 

Les  Ceyennes ,    Cebenka ,   Geienna  ,  &  C^« 
menus  mons ,  font  une  chaîne  de    montagnes 


'Aquitaine  d* Auguftei  ^^Ôh^  y 
neinent  desf^  mines  d'on^^Cette  chaîne  de  mon- 
tagnes comprennoit  celles'  de  TAlbigeois  ,  du 
bas  Rouergue,  du  bas  Gevaûdan  ,  &  du  bas 
Vivarais.  £es  Cevennes 'd'aujourd'hui  n'en  font 
qu'une  partie.  '  '" 

Le  mont  Jura ,  Jura  ou  Jurajfus ,  s'étend  à 
Fo.  du  pays  des  Helvétiens  ,  depuis  .le  Rhin 
juiques  au  Rhône. 

£e  mcmt  de  Vôge ,  Vogtfus  ou  Vofegus  ,  fe 
trouve  vers  les  fources  de  la  Mofelle. 

Après  ce  préambule  ,  avant  que  de  décrire 
en  détail  les  différentes  provinces  de  la  Gaule , 
£ûfons  connoître  les  mœurs  &  ufages  des  peu- 
ples qui  habitoient  cette  contrée. 

§.  I.  X>/j  Mœurs  &  ufaga  des  Gaulois. 

Les  Gaulois,  Gain,  font  nos  ancêtres  :  ill 
ont  habité  le  même  pays  que  nous  habitons 
aujourd'hui.  Ceft  principalement  pour  cette 
raifon  que  nous  allons  donner  i<ri  ^ns  un  ces» 
tain  détail  ce  qui  concerne  les  mœurs  &  cou* 
times  de  ces  peuples. 

1.  Religion. 

Les  Gaulois    avoipnt  pluTieurs  divinUés  qui 
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leur  étoîem  particulières  ^  éhtrtf  lefquelles  Teu*' 
tates  tenoit  le  premier  rang.  Ils  le  reconnoSP- 
foieiît  pour  l'inventeur   des  arts  ,  &  pour  le 
proteôeuf  des  voyageurs  &  du  commerce  r 
de. là  vient  fans  doute  que  les  Romains  or<t  cru 
que  ce  Dieu  étoit  le  m«ne  que  Mercure.  Après 
Teutates,  les  deux  Divinités  le  plus  fingulie- 
rement  révérées  dans  la  Gaule,  Soient  Ejas  ou 
JÊiéfus  &  Tarants*    On  prétend  que  ce  der- 
nier  cft  le  même  que  Jupiter  ;  & ,  felott  le  té- 
moignage de    Lucain  ,   fon  autel  Vftoit  pas 
moms  cruel  cuie  celui  "de  la  Diane  de  Scythie, 
Cé(ar,  qui   donne  à  Efus   le  nom  de  Mars, 
nous  apprend  que  les  Gaulois  lui  confacroient , 
«vaut  le  c6m]?at ,  les  dépouilles  de  Tcnnemî  ^ 
&  qu  après  la  vifioire  ils  lui  offroiént  en  facri- 
ace  le  bétail  qu'ils  avoîent  pris.  Le  refte  étoit 
^pofé  dans  des  lieux  confacrés  à  cet  ufage. 
H  drrivoit  rarement  qu'au  mépris  ^e   la  Re- 
ligion ,   quelqu'un    cachât  le  butin  qu'il  avoit 
faxt,  ou  oiat  détourner  la  moindre  chofe  de 
^e  qui  avoit  été  ma  e»  dépôt  :  un  pareil  facri- 
lege  auroit  été  puni  du  dernier  fupplice. 
'    Selon  le  rapport  de  Céfar  ,  Apollon  Ql  MineP" 
ve  étoicnt  auffi  en  honaeur  chez  les  Gaulois , 
^  croyoient  qu'Apollon  chaffoit  les  maladies^ 
oc  que  Minerve  donnoit  le  commencement  aux 
manufiiâures ,  aux  arts  &  aux  métiers.  Q^oi- 
[ue  le  Ttoême  Auteur  ne  fi|fle  aucune  mention 
^Htrçule  y  qa  a   cependant  tqut  lieu  de  pré- 
ler    qu'avant    que  les    Romains   entraÔent 
dans  la  Gaule,  fon  culte  étoit  déjà  en  vo^iie 
<lans  ce  pays  ,  oîi  l'on  dit  qu'il*  avoit  bâti  la 
ville  d'Alife ,  éiéçcpoSh  ime  femme  Gauloife, 

Outre  les  Divinités  dont  on  vient  de  parler, 
8ç  qui  étoèent  généralement  révérées  dans  la 
Càiue,  ii  y  (^  avoit  4'AUtresqai  étoieiit  part>: 
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^eiieres  à  ctïtéùs  petrpks.  Il  paroit  même  par 
les  îafcriptions ,  que  les  Gaulois  avoient  déifié 
les  villes^  les  forêts,  les   in<>ntagnes« 

D^Miis  là  ccmquête  de  la  Gaule  par  les  Rch> 
maias,  toutes  les  Divinités  d'Athènes  &  de 
Rome  s  y  introduifir|pt  infenfiblement ,  &  pri- 
rent la  place  des  Dieux  du  pays ,  on  du  moirts 
(t  confondirent  avet  eux. 

Anciennement  les  Gaulois  n*érigeoient  àleufs 
Dieux  ni  temples  ,  ni  ftatues  :  ils  croyoieilt 
que  c*étoit   faire  iîîjure  à  la  Divinité ,  que  de 
vouloir  la  renfermer  dans  l'enceinte  d'un  édi- 
fice, ou  la  repréfenter  fous  quelque  forme  feri- 
fible.  hvr£\  leur  Religion  refiembloit  en  ce  point 
a  celle   que    Numa   introduïfit  à  Rome.  Les  * 
l)ois  &  les  forêts  les  phis  fombres  étoîent  dans 
la  Gaule  les   lieux  ipécialement  devinés  à  la 
pratique  des   cérémonies  reHgieufts.   Ces  bois 
fervoient  de  teniples  ,  &  les  arbres  de  ces  mê- 
mes bois  tenoient  lieu    de  (Vatues    &   même 
d  autels.  Dans  plufieurs  cantons ,  on  s'aflembloit 
auffi ,  pour  les  pratiques  de  Religion ,  fur    les 
hotàs  des  lacs  «  qui  n'étoient  pas  en  moindre 
vénération    que  les  bois  &   les  forets*  Ce  lie 
&t  qu  après  l'entrée  des  Romains  dans  la  Gan* 
le ,  qu'on  commença  à  y   bâtir  des    temples. 
Il  eft  vrai  que  THiftoire  nouv  parle  de  tem- 
ples pillés  dans  ce   pays  «   avant  que  les  Ro- 
mains en  fiflent  la  conquête,  mais  il  fautTeh- 
tendre  fans   doute  des  tréfors  aue  les  Gaulois 
avoient  coutume  de  renfermer  dans  les  lM>is  on 
dans  les  lacs  ,  comme   dins   des  lieux  facrés. 
Qiioi  qu'il  en  foit .  l'ufaee  des  temples ,  depuis 
leur  introduâion  en  Game  ,  y  fat  d'abiord  aflex 
rare  :  &.  ils  n'empêchèrent  pas  qu'on  ne  conti- 
nwàt  à  ^crifier  dans  les  forêts  ,  pratique  qui 
ittblifia  àÉXSii    quelques  cantons  ,  mêtne  après 
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•  que  le  Chriftîanirme  y  eut  triomphé  de  Tidok-' 
trie.  Mais  enfin  les  Gaulois  s'accoutument  aux 
moeurs  &  aux  ufages  de  leurs  vainqtteurs  ,  éi^i- 
gèrent  un  grand  nombre  de  temples  y  où  fu- 
rent placées  des  ilatues  «  qui  xepréfcntoient 
également  les  Dieux  du  ^zys  ôc  ceux  des  Ro- 
mains. On  remarque*  dans  ceux  de  ces  temples 
dont  il  refte  des  veôiges',  qu'ils  étoient  preC- 
que  tous ,  où  de  figure  ronde  ,  ou  de  ngure 
oâo|one. 

Chez  les  Gaulois  y  de  même  que  chez  les 
autres  peuples  de  l'antiquité  «  les  iacrifices  te-' 
noient  le  premier  rang  entre  les  cérémonies 
religieufès  ;  mais  lés  C^ulois  étoient  dans  l'u- 
fage  d'immoler  à  leurs  divinités  tutélaires  des 
viftimes  humaines.  Ceft  par  de  tels  facrifices 

Ïu'ils  prétendoient  appaifer  la  colère  de  leurs 
)ieux  en  tems  de  calamité  »    ou  leur  rendre 

.  grâces  après  être  fortîs  d'une  maladie  dange- 
reufe ,  d'un  péril  éminent ,  d'une  bataille  dou- 
teufe.  Cétoient  ordinairement  des  criminels 
qui  étoient  ainfi  immolés  ,  &  les  voleurs  ^oient 

,  préférés  à  tous  les  autres  ;  mais  au  dé&it  de 
criminqk ,    on  éeorgeoit  des  innocens.    Cette 

.  abomin^le  cérémonie  s'exerçoit  ,  tantôt  en 
plongean||Je  couteau  dans  le  ifein  de  celui  qu'on 
avoit  devoj^jé  à  la  mort ,  tantôt  en  le  perçant 

.à  coups  de,  flèches,  ou  en  le  mettant  en  croix , 

.-tantôt  enfin; en  le  faifant  périr  par  les  flammes 
dans  de  grandes  flatues  d'ofier  faites  exprès. 
Ce  cruel  aifage  (ubfifla  chez  les  Gaulois ,  mê- 
me après  qu'i&'-f^nt  foumb  aux  Romains  , 
quoiqu'il  (bit  vrai^jiniblable  qu'il  ne  fut  pas  auffi 

.univerfel  qu'aup^araVant.  L'Empeseur  Claude 
^enta  de  l'abolir  entièrement  ;  mais  ce  fut  en- 
vain  ,  puifque  les  Gaulois  ne  l'avoi^t  pas  en- 
core  abandonné   fous  Tempire  d'A^^^î^n.    Qe 
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grandes  pierres  un  peu  creufes  qu'on  a  trou- 
vées fur  les  confins  de  la  Germanie  6c  de  la 
Gaule  y  -font  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  les  autels 
<^  Von  &ifoit  ces  faCrifices  également  iuperiB- 
#eux  &  inhumains..  Ajoutons  ici  une  pieufe  ré* 
flexion  que  fait  M.  Crevier  à. ce  fujet.  m  Quand 
»  nous  nous  repréfentons,  dit-^il,  que  de  pa- 
»  reilles  horreurs  fe  commettoient  dans  le  pays 
»  aue  nous  habifons ,  quelle  reconnoi£EEince  ne 
n  devons-nous  pas  avoir  pour  la  Religion  Chré- 
n  tienne,  qui  nous  a  délivrés  d'un  u  effroya- 
»  ble  aveuglement  l  « 

Les  miniibes  qui  préfidoient  à  ces  infâmes  fa- 
crifices ,  de  même  qu'à  toutes  les  autres  céré- 
monies religieufes  des  Gaulois ,  étoient  les  Drui' 
des  p  ^ui  réunifToient  le  facerdoce  &  Fautorité 
pubUc|ue ,  avec  un  pouvoir  prefque  fouverain. 
Ils  tenoient  le  premier  rang  dans  les  Gaules  ;  & 
ils  étoient  en  même  tems  les   prêtres ,  les  ju- 

Î|es ,  &  les  doâeur|  de  la  nation.  Rien  ne  fe 
aifoit  dans  les  affaires  publiques,  religieufesSc 
civiles ,  fans  leur  aveu.  Eux  feuls  étoient  les 
dépoiltaires  des  arts  &  des  fciences ,  ôc  les  ar- 
bores, non  feulement  de  la  religion  &  des 
loix ,  mais  encore  de  la  paix  &  de  Ift  guerre  : 
les  Généraux  n'auroient  ofé  livrer  bataiUe  qu'a- 
près les  avoir  coufultés.  Les  affaires  criminel» 
les  ,  âc  f^écialement  celles  du  meurtre  ,  les  con- 
teflations  fur  les  fucgsflions ,  ou  (ur  les  bor- 
nes d'un  héritage  ou  du  territoire  d'un  peuple  , 
étoient  portées  à  leur  tribunal  ;  Se  leur  juge- 
ment étoit  fans  appel.  Si  quelqu'un  refufoit  de 
fe  foumettre  à  leurs  arrêts ,  ils  le  déclaraient 
dès  lors  exclus  des  facriflces  ,  châtiment  terri- 
ble :  celui  qui  l'avoit  mérité  étoit  regardé  com- 
me un  impie  &  un  fcélérat;  on  ne  vouloit  ni 
k  voir  ni  lui  parler ,  &  tout  le  .mon4e  k  fu-. 
yoit  comme  un  peftiféré. 
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Les  Druides  n'alloient  point  à  la  gAerre, 
&  ils  étoiefit  eac^pts  de  toute  charge  &  de 
toute  contribution.  Ceft  à  t\x3t  qu'appartenoit 
rinterprétation  des  doemès  facrés ,  ôc  le  fqîa 
d^inftniire  la  jeune  noblefTe  dans  les  fcienov» 
dans  la  théologie,  la  philofophle,  la  phyiique, 
raftronomie  ,  kt  divination.  Us  tenoient  leurs 
écoles  dans  des  antres  ,  au  milieu  des  forets. 
Ceux  de  leurs  difciples  qui  voîiloient  entrer  dans 
leur  corps ,  dévoient  s  en  rendre  capables  par 
Vingt  années  d'étude  :  &  pendant  tout  ce  tetns , 
il  a  étoit  pas  permis  d'écrire  la  moindre  chofe  ; 
il  falloir  tout  apprendre  par  coeur ,  ce  qui  s'exé- 
cutoit  par  Je  fecours  des  vers.  * 

La  metempfycofe  ,  ou  la  tranfmigration  des 
âmes  d'un  corps  dans  un  autre  après  la  moijt , 
étoit  un  des  points  capitaux  de  la  doârine  dés 
Druides. -Cette  d'oârine  ,  au  refte ,  étoit  dou- 
ble, l'urte  pour  le  peuple,  &  par  confêmient 
publique  ,  &  l'autre  pour  ceux  qu'ils  inftrui- 
ibient  en  particulier.  Celle-ci  étoit  tenue  dans 
un  profond  fecret  à  l'égard  de  tous  ceux  qui 
si'étoient  pas  Jugés  digues  d'y  être  admis. 

Le  premier ,  &  originairement  l'unique  col- 
lège aes  jDrufdes ,  étoit  dans  le  pays  des  Car- 
nutcs  fie  pays  Chartrain.)  Cétoit  là  que  fe  te- 
noit  cnaque  année  une  adêmblée  générale  de 
tous*  les  Druides  de  la  Gaule  Cehique.  Cette 
affembléè  étoit  prihcipafenient  coritoquée  pour 
la  célébi^tion  d'un  facrifice  iblemnel  :  mais  on 
profitôif  de  cette  ôccafîôn  pour  y  traiter  rfés 
affaires  les  plus  import^lntes  de  la  nation  ,  & 
même  pour  y  terfnirîer  les  différérîs  des  parti- 
culiers. On  y  pratiqiioit  aiifli  une  cérémonie 
aflfez  finguliere  :  elle  confiftoit  à  couper  avec 
-une  ferpette  d'or  &  avec  beaucoup  d'appareil 
té  gui  de  chêAê ,  '|>our  lequel  les  Gaulw  ^voi^nt 
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ttiie  grande  vénération.  On  fçait  que  le  gui  eit 
une  plante  parafite  qtii  viem  fur  I^s  arbres  ,  6t 
principalement  fur  le  chêne  oonnhun.  Les  Drui- 
des^ après  l'avoir  cueilli,  le  diftribnoient  pat 
ferme  d'étrennerau  commencement  de  l'année. 
Oeft  de  là,  dit-HHi^  qu'eft  vernie  la  coutume 
4b  peuple  Chaitr<ain  de  nommer  les  préfens 
qu'on  fe  ÎM  encore  à  pareil  jouf,  éguiiabUs  ^ 
pour  dire ,  le  gui  de  l'an  neuf.  Les  autres  prin^ 
cipales  denieùres  des  Druides  étoient  dans  le 
pays  des  Éduens  fTAutunois^ ,  ôc  dans  cehii 
des  Mandubtens  (l'Auxois).  Il  7  a  dans  ces 
deux  cantons  de  la  Bourgogne  de  lieux  qui  ont 
coiifervé  jufqu'à  préfent  Te  nom  des. Druides , 
comme  k  mont  Dru  en  Auxois. 

Outre  les  fonâions  dont  on  vient  de  parler , 
ks  Druides  exerçoi^t  encore  la  Médecine ,  ou, 
€1  Ton  veut,  employaient. des  cérémonies  fl^> 
periHtleufes  pour  le  traitement  des  maladies. 

Le  corps  dès  Druides  étoit  partagé  en  trois 
clafTes  :  les  Druides  proprement  nommés,  les  . 
Bardes ,  ôc  les  Eubages» 

.Les  premiers  étoient  les  plus  diftingués  ,  & 
eux  ieuls  étoient  chargés  des  îonOtiotts  religieu- 
fes  ^  &  des  autres  qu'on  vient  d'indiquer. 

Les  Bardes  étaient  commis  pour  changer  des 
versa  la  louange  des  Dieux  &  des  hommes  illu^ 
.très  de  ta  nation.  Ils  jonoient  des  inftrumens , 
&  chantoient  à  la  tête  des  armées,  foit  pour 
«xdter  &  louer  k  valeur  des  foidats ,  foit  pour 
Uâmer  ceux  qui  avoient  tratii  leur  devoir. 

Les  Euàages  tiroient  les  augures  des  viftî- 
«les.  Ils  avoient  diverfes  efpeces  de  divina- 
tions ,  parmi  kfquelles  il  y  en  avoit  de  bar- 
bares ,  que  les  Romains  abolîtent  lorfqu'ils  fu- 
xent  maîtres  des  Gaules. 

Strabon  nomme  encore  les  F'acfrres-ovilé^ 
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Votes ,   qui  vaouoient  \  la  contemplation  A 

la  nature  »  c'eft-ardirè  »  de  la  Lune  &  des  bois. 

Il  y  avoit  aufli  des  Druideffts  ou  Druïades  : 
c^étoient  les  femmes  des  Druides  ,  ou  de  la 
race  des  Druides.  Elles  s'appliquoient  à  l'art 
clés  augures,  &  {t  méloient  oe  prédire  Tavenir. 
On  les  confulfott  de  toutes  parts  avec  emprefle- 
ment ,  Se  leurs  décidons  étoient  regardées  com- 
me des  oracles» 

Les  différentes  clafTes  des  Drmdes  avoiént 
pour  chef  un  Grand'Pontifi  »  qui  étoit  en  mê- 
me tems  comme  Tarbitre  fouverain  4e  la  na- 
tion. Son  autorité  étoit  abfolué .,  fondée  fur  le 
refpeâ  des  peuples ,.  &  fortifiée  par  le  nombre 
prodigieux  des  Prêtres  qui  lui  étoient  fournis. 
Après  fa  mort,  il  falloit  quelquefois  en  venir 
aux  armes  ,  avant  que  de  pouvoir  parvenir  à 
lui  choifir  un  fuccefTeur  ;  tant  cette  dignité  étoit 
brittuée. 

L'exercice  de  la  Religion  des  Druides  &t  con- 
tinué dans  la  Gaule  jufqu'au  tems  de  Tibère* 
Ce  prince  craignant  qu'il  ne  devînt  une  occafion 
de  révolte ,  les  fit  tous  mafTacrer ,  &  rafer 
tous  leurs  bois.  Dès  lors  la  Religion  des  Ro- 
mains devint  celle  de  prefque  tous  les  Gau- 
lois,  jufquà  ce  qu'éclairés  par  JQS. lumières  de 
l'Evangile  »  ils  abandonnèrent  le  culte  des  fau^*** 
fes  Divinités ,  pour  fe  foumettre  à  la  Foi  de 
Jefus-Chrifl. 

Ce  fut  dans  le  fécond  fiecle  pour  le  plus  tard 
Gue  la  vraie  Religion  commença  à  pénétrer 
aans  la  Gaule  ;  &  elle  fut  dès  lors  embrafTée 
par  un  nombre  aflez  confidérable  de  Gaulois  , 
du  moin»  dans  les  villes  de  Lyon  &  de  Vienne, 
En  effet,  nous  voyons  dans  l'Hifloire  Ecclé* 
fiaflique  les  Chrétiens  de  ces  deux  villes  écrire 
am^Eglifes  d'Aile  &-  de  Phrygie  la  relation  du 
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marmc  de  S.  R)thin ,  Evéque  de  Ijron,  qui 
foufint  avec  quarante-cinq  de  fes  dîfciples  fan 
177 ,  fous  Tempire  de  Marc-Aurefe.  S,  Irénée , 
fucceffeurde  S.  Pothin,  affembla  desConcUes; 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  de  Ton  tems  H- 
y  avoit  des  Evêques  étabfis  en  divers  lieux. 
Cependant  y  fott  oue  la  perfécution  de  Sévère , 
dans  laquelle  S«  irénée  mourut  pour  1k  Fi}! , 
eut  emporté,  comme  on  le  croit  ,  un  grand 
nombre  de  Qirétiens  dans  la  Gaule ,  foit  qu'a- 
près la  mort  du  méthe  faînt  Evêque ,  il  fe  trQU* 
vâtpeu  de  perfoiines  capaMes  de  maintenir  Sc 
d'étendre  la  Religion  de  J.  C.  on  tfy  voit  que 
peu  d'Egtifes  vers  le  milieu  du  troifleme  fiede. 

Cette  trifte  fituation  de  PEglife  des  Gaulée 
toucha  le  Pape  S.  Fabien ,  qui ,  félon  une  an- 
cienne tradition ,  y  envoya  fept  Evéques ,  avec 
plufieurs  Minifires  inférieurs.  S.  Denys ,  qu'on 
croit  avoir  été  le  chef  de  cette  miffion  apofto- 
iique ,  s'avança  )ufqu*à  Paris ,  &  y  fcella  U 
Foi  par  un  glorieux  martyre.  Les  autres  6x 
ne  pénétrèrent  pas  fi  Ibin.S.  Trophime  annonça 
i'Evan^le  à  Arlel ,  S.  Paul  à  Narbonne,  S. 
Satumm  à  Toulbufe ,  S.  Auftremoine  à  ceux 
d^Auvei^ne,  S.  MartkU  à  Limoges,  6c  S.  Ga-^ 
tien  à  Tours  (^  )• 

Outre  ces  iept  Prédicateurs  évangéUqnes  4 
plufieurs  autres  Evéques  dans  le  même  fiecle^ 
fondèrent  des  Egliiiesen  diverfes  provinces.  Il 
deroit  y  en  avoir  un  grand  nombre  au  com- 
mencement du   quatrième  fiecle  :  cela  paroit 


(<t)  Selon  les  denz  Pagi ,  dont  l'opiaioti  a  été  adoptée 
ptr  r/ViKettcde  i*Arc  de  vérifièt  les  daces  »  tous  cei  faims 
mdicateurs  de  la  Foi  furent  envoyés  dans  les  Gaules  par 
le  Pape  'S.  Clément  »  8c  non  pat  S.  Fabien.  D'auttes  tap* 
|ot(ent  à  S.  Pietcç  loi^a^e  U  bû£m4c^«  TrofMMit« 


it  Géographie  ahcîfnntm 

Biar  If  concile  d  Arles  ,  convoqué  en  5 14  p^ 
l'Empereur  Conftantin ,  &  compofê  au  moin$ 
ëe  trente-trois  Evêques ,  fans  compter  oru'il  y 
en  eut  plufieurs  qui  y  envoyèrent  des  rrétret 
,en  leur  place,  ne  pouvant  pas  »*y  trouver  eut 

i>er^Onne.  Enfin  fur  le  déclin  de  l'empire  Romain 
e  Qiriftianifme   étoit   généralement  r^^andu 
dans  toute  la  G^e. 

IL  Gouvememguu 

I 
La  Gaule  ,   ayant  d'être  Toùmife   aux  Ro^ 

mains  ^  étoit  partagée  en  un  grand  nombre  de 
cantons  OU  de  peuples,  que  Céiar  nomme  Cités^ 
Civitatts,  La  plupart  de  ces  cantons  étoîent  in-* 
dépèndans  les  uns  des  autres  ;  mais  ils  n'avoienc 
pas  tous  la  même  forme  da  gouvernement*  Les 
uns  étoient  gouvernés  par  la  NoblefTe  :  il  y  en 
avoit  oii  le  mérite  donnoit  entrée  au  Comeil  i 
^  d'autres  paroifToient  comme  des  Etats  mo*^ 
iM<:kiqtte$)  d^ntl^Rols  n'étoient  proprement 
que  des  Magiftrats  perpétuels.  Du  refte  »  tôt» 
ces  cantons  fermbient  enfeftible  un'  corps  dé 
tiation ,  dont  le  gouvernement  dvil  étoit  partagé 
tntre  deux  ordres  illufli^s ,  celui  des  Druî^^  # 
êc  celui  des  Chevaliers  ou  de$  Nobles*  On 
^li&ît  tous  .les  ans  ^^tns  ce  dernier  ordre  un 
Magiilrat  fii^réme  pour  la  police ,  &  un  Gène* 
tal  pour  commander  les  armées. 

Lorfque  Céiar  arriva  dans  la  Gaule  «  non 
leulement  k&  Peuples  ,  les  villes ,  les  bourgs  &  les 
villages,  mais  encore  prefque  toutes  les  famil- 
les étoîent  partagées  en  pîafieurs  faiiio'is  , 
à  la  tête  defquclies  k  trouvoient  ceux  qui 
âvoient  le  plusdç  crédit  11  en  étoit  de  même  pour 
ie  gouvemetnent  général  de  la  Gaule  ^    donjf 

toutes  les  natioas  éioient  diviiees  ea  deux  fî^^ 
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k  Yvtn  à^tapék  préâdoient  le$  Éducm  (ceux du 

da  IKoceie  d'Autun  ) ,  qui  de  toute  andeniieté 

àvoîent  été  ie$  maîtres  dans  la  Gai|k«  Les  Sé<* 

ifQaoois  (ceux  de  la  Franche-<x>mté  )  étoient  k 

u  tête  de  Tautre  parti  CeuX'^cî  fe  trouvant  les 

plus  foibks  y   firent  alliance  avec  Ariprifte  y 

roi  des  Germains  ;  ce  atd  les  éleva  }l  un  fibauf 

degré  de  puiiTance  ,  qu  ils  devinrent  de  beau-* 

coup  fupérieurs  aux  Bduen^  leurs  rivaux ,  &Te 

rendirent  même  «pmme  fouverains  de  fa  nation 

Gauloife.  Céfar  changea  la.  face  dés  chofes^,  ed 

faiiknt   perdre  aux    Séquanois   la   fupëriorité 

qv'iis  avoîent  uAirpée ,  &  en  donnant  la  pre^ 

miere  placé  àans  M  Viveurs  aux  Éduens^  ocla 

ièconde  aux  Rémois  (  à  ceux  du  Dioc^  de 

Reims  )•  ' 

De  même  qu*il  y  avolt  dans  la  Gaule  des 

êfemhiées  particulières  oii  chaque  Gté  délibéa» 

voit  fur  ce  qui  la  concernoit  en  propre,  il  y  ca 

«voit  aufli  de  générales  poiir  régler  les  .mires 

les  plus  importantes  de  la  nation.  LesGaukis 

cneroiefit  e»  armes  dans  les  unes  &  dam  les  au-» 

très  de    ces  afièmblées  :  les  femmes  wAtat  y 

étoient  admifes  ,  &  on   n'y  prennoîc  aucune 

lâfc^tion  fans   les  avoir  comultées*  Chatpst 

particulier  avoit  la  liberté  de  dire  foa  avirs^ 

jsaisit  quelqu'un  interros^dit  mal  à  ptopos* 

celui  qui  parloit ,  un  appariteur  ^^  impotent 

filsQce  avec  aiesaces  ;  &  fi  après  deux  ou  trois 

fommations,  l'importun  refufoit  encore  d'obéir  4 

le  même  appariteur  lui  6oupbit  un  grand  mor-* 

ceau  de  Ton  habit ,  en  forte  que  le  refte  d&« 

vencHt  inutile.  Chacun  s  obiigeoit  par  ferment 

^  ^^der  le  feeret ,  &  à  ne  révéler  ce  aui  s'étoit 

paué  à  raflêmblée ,  qu*à  ceux  à  aui  on  etoit  con^* 

venu  de  le  dire  :  quiconque- violoit  ce  ferment  g 

boit  pani  d'une  numiere  trèfr^févere*. 


» 
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Le  Peuple  n'^voit  aucupe  part  au  eouteri^ 
ment,  &  ji'étoit.adinîs'à  aucune  idelibératioi^ 
publiquei  ff'n*ètoît  compté  pour  rien  dans"  la 
Gaule;  &  fouvent  même  ceux  qui  fe  trouvoîent 
rédims  i  la  mifêre ,  fe  dévouoient  à  quelque 
grand  /  qui  devenoit  ainfi  leur  miutre. ,  &  i«$ 
traitok  comme  efclaves»      \ 

«         m.  Milice  eu  Guerres 

La  guerre  étoît  la  paffion  dominante  de$^ 
Gaulois  :  elle  fut  prefque  toujours  continuelle 
entr'eux  avant  leur  i;éduâion  fous  Tôbéiflance 
des  Romains. 

Tous  les  Gaulois,  excepté  les' Druides,  étoient 
feldats  ,  &  principalement  les  Nobles  ,  que 
Céfar  appelle  Chevaliers  ^Equités ,  fans  doute 
parce  qu  ils  combattoientVoujours  à  cheval.  Les 
Chevaliers  formoient  le  fécond  ordre  de  la 
nation  ,  &  n'avoîent  d'autre  profeffion  que 
celle  des  armes.  Leur  naiflance  les  deftinoit  à  la 
guerre  :ils  5*7  faifoient  fuivre  par  Irtlrs  vaflâux 
ou  clxens  ,  auxquels  ils  commahdoient ,  &  dont 
le  nombce  étoît  plus  ou  moins  conitdérable  « 
fiiivànt  l'étendue  de  leur  autorité  ^  &  la  gfan-; 
jdeuT'.de  lextrs  richefles. 

*.  La  cavalerie  Gauloife  étoit  ordinairement 
meilleure  qi|^  leur  infanterie  \  les  Romains  en 
tirèrent  de  graâds  fervices  après*  la  conquête 
du  pays.  .  . 

•  Semblables  aux  Suiflbs  de  nos  jours ,  les  Gau- 
lois fe  mettoient  indifféremment  à  la  folde  de 
ceux  qui  avoient  befoin  de  leur  fecours ,  & 
Qui  leur  faifbient  la  meilleure  condition.  On. les 
voyoit  fouvent  fervir  dans  deux  .années  prêtes  ' 
^.ie  battre  Tune  contre  l'autre. 

L'intrépidité  &  l'audace  militaire,  die  ce  peu- 
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pfc  guerrier  étoit  fans  ^gale.  Ils  alloîént  à  Ten- 
nemi  en  dsnfant ,  &.  en  chantant  les  yîâoires  de 
leurs  ancêtres;  &  coinbattoient  avec  une  efpè- 
ee  de  fureur,  qui  les  rendoît  redoutables  à  tou<* 
Kts  les  nations ,  finsulierement  aux  Romaini% 
Depuis  la  prife  de  Kome  par  les  Senonoîs ,  la 
terreur  du  nom  Gânlôrs  étoit  fx  grande  parmi 
les  Romains,  que  dans  lés  gu«rres  contre  cette 
nation  ,  tout  privilège  ceflbit  ,  6c  ptrfbnne 
n'étoit  exempt  de  prendre  les'ariries.  On  con*^ 
vient  cependant  que  les  Gaulois  étoient  p«a 
propres  à  foutènir^  long-tems  le$  opérations  la* 
Dorieufes  :  ce  qui  a'  jSît  dire  à  Tite-Li'^e  qu'au 
commencement  d'une  aâion  ils  étoient  plus  que 
des  honmies,  &  à  la  fin,  mgtns  que  des  femmes. 
Après  la  bataille ,  ils  honoreient  leurs  morts  par 
des  hymnes  &  des  cantiques  ^  &  drcflbient  det 
trophées  à  ceux  d'entr'eux  qui  s'étoient  le  plus 
(ignalés. 

On  peut  remarquer  d'autres  ufages  des  Gau# 
lois  qui  ont  rapport  à  la  guerre ,  mais  qui  font 
des  preuves  de  la  barbarie  de  cette  nation* 
Par  exemple ,  lors  d'une  co;ivocation  générale 
de  toute  la  jet^neffe  pour  prendre  les  armes  « 
celui  qui  avoit  le  malheur  d'arriver  le  der- 
nier ,  étoit  condamné  à  périr  par  les  plus  cruels 
tourmens.  Après  la  viôoire  ,  ils  coupoient  la 
tête  aux  ennemis  qui  avoient  été  tues ,  atta- 
choient  ces  têtes  devant  le  poitrail  de  leurs  che- 
vaux, &' les  expofoient  enfuite  aux  portes  des 
villes.  Si  c'étoit  un  perfonnage  illuftre ,  un  roi , 
un  chef  de  guerre  qui  eut  été  vaincu  &  tué , 
ils  en  prennoîent  le  crâne ,  le  revêtoient  d'or , 
&  s'en  fervoient  comme  d'un  vafe ,  oU  leurs. 
Prêtres  bû voient  8t  faifoient  de  libations* 

Les  armes  défenfives  en  ufage  chez  ces  peu» 
fi»  étoient  des  écus  ou.  boucliers  prefque  de  U 
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hauteur  d*un  homme.  Ils  fe  (envoient  aui&  quet«* 
quefois  de  cuirafTes  de  fer  &  de  cafques  d*acier , 
embellis  de  divers  ornemens.  Leurs  armes  of-* 
fenfives  étoient  dès  épées  extrêmement  Ion<» 
gués  ,  qu'ib  manioient  fans  aucun  art  y  don* 
nant  de  grands  coups  »  tort  &  à  travers.  Leurs 
piques  étoiéht  armées  d*une  lame  de  fer,  qui 
^voit  une  coudée  ou  plus  de  longueur  ,  & 
deux  palmes  de  largeur.  Les  Gaulois  ajou- 
toient  a  cette  armure,  le  Ton  épouvantable  de 
leurs  trompettes ,  une  mine  fiere ,  un  afpeâ  ter- 
rible, une  voix  grave  fioiMiienaçante.  Ils  com- 
battoient  fouvent  fur  des  charriots  attelés  à 
deux  chevaux ,  d'où  ils  décochoient  leurs  flèches 
fîir  les  ennemis. 

Céfar  nous  apprend  leur  manière  d'attaquet 
les  places ,  à  loccafion  du  fiege  de  Bibrax  par 
les  Belges.  Us  eiivironnoient  d*abord  la  place 
avec  toutes  leurs  troupes  :  ils  lançoient  emuite 
de  toutes  parts  des  pierres  contre  les  murad^ 
les ,  pour  chafler  ceux  qui  les  défendoient.  Puis , 
fe  couvrant  la  tête  de  leurs  boucliers^  îTs  rom- 
poient  les  portes ,  &  fapoient  le  mur« 

IV.  Langue  des  Gaulois  ,  6^  état  des 
Lettres  dans  la  Gaulc% 

.  Il  eft  vraifemblable  qu'anciennement  toutes 
les  nations  Celtiques  parloicnt  à  peu  près  la  mê« 
ûie  langue.  Cela  paroît  du  moins  certain  des 
peuples  de  la  Gaule.  Il  efl  vrai  que  Céfar  aiTure 
que  de  fbn  tems  les  Belges  ,  les  Aquitains  6c 
les  Celtes  avoient  entre  eux  un  langage  diffé- 
rent ;  mais  cette  différence  ne  doit  s'entendre 
que  des  dialeâes.  Comme  les  Belges  étoiont 
Voifins  des  Germains»  &  que  la  plupart  tiroient 
leur  origine  de  cette  nation,  if  n'efl  pas  fur« 
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prenant  qu«  leur  langue  du  tetns  de  Céfar  eût 
iouffert  Quelque  altération.  Les  Aquitains  auffi, 
a  câufe  du  voifinage  de  rEfpicne,  &  de  leur 
commerce  avec  les  Efpagnols,  auront  fort  bien 
pu  introduire  à  cette  occafion  queicme  change* 
ment  dans  leur  langage.  Quoi  qu'if  en  foit ,  la 
langue  des  Gaulob  fe  reflentoit  de  la  barbarie 
de  leurs  moeurs.  £Ue  étoit  fi  affreufê ,  que  l'em- 
pereur Julien ,  ibus  qui  on  la  parloît  encore ,  la 
comparoir  au  croaiTement  des  corbeaux»  Les 
difcours  de  ces  peuples  étoient  laconiques  ^ 
toiais  obfcurs ,  parce  qu'ils  parloient  en  ngurei 
8c  en  hlperboles. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  8es  Druides ,  eft 
une  preuve  que  }a  Théologie  ,  la  Philoibphie  , 
rAftronomié ,  la  Poéfie  même  étoient  cultivées 
dans  la  Gaule  ;  mais  ces  connoifTances  y  dé- 
voient être  bien  imparÊûtes  avant  la  fondation 
deMarfeille  paries  Phocéens, «fondation  qu'on 

Elace  environ  fix  cens  ans  avant  J.  C.  Cette  Co^^ 
>me ,  &  »les  établifTemens  que  les  Marfeillois 
firent  enfuite  dans  la  Qaule  méridionale ,  6c  qui 
contribuèrent  à  répandre  les  Grecs  dans  ce 
pays ,  caiiferent  de  grands  changemens  dans  les 
moeurs  d^  Gaulois.  Ces  peuples,  du  moins 
ceux  qui  habitoient  vers  la  Méditerranée ,  quit- 
tèrent peu  à  peu  leur  rufticité ,  &  commencè- 
rent à  prendre  du  goût  pour  les  belles  con- 
noifTances. La  langue  Grecque  ,  inconnue  juf- 
qju'à  lou  dans  ces  contrées,  y  devint  fi  com- 
mune ,  qu'au  rapport  de  Céfar  &  de  Stra- 
bon ,  elle  fut  employée  dans  les  contrats  &  les 
aôes  publics,  t 

La  Gaule  Naii>onoife,  qui  étoit  ime  provin- 
ce Romaine  kmg-tems  avant  Céfar ,  en  rece- 
vant des  Romains  le  joug  de,  la  fervitude ,  re- 
çut en  même  tems  celui  de  leur  langue.  Les 
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autres  provinces  des  Gaules  ^  ^h%  qu'elles 
furent  k>uniîfes  par  Céfar ,  prirent  auâl  peu  à 
peu  les  moeurs  &  le  langage  dee  Romains  ;•  & 
dès  le  tems  d^Atigufte  ,  on  vit  trois  différeft^ 
tes  langues  en  ufage  dans  la  Gaule,  le  Gaulois, 
1«  Grec  &  le  utin..  Sous  le  même  Empe- 
reur, &  encore  p(us  dans  bi  fuite  ,  les  Lettres 
furent  en  honneur  dans  les  différentes  provin-^ 
ces  des  Gaules.  Il  y  eut  dans  les  prindpalef 
Tilles ,  des  écoles  publiques  érigées  à  l'exemple 
de  celles  de  Marfeille ,  avec  des  Profeffeurs  ga- 

Jés  ,  dont  plufieurs  fe  font  rendus  célèbres, 
farbonne,  Arles  ,  Vienne ,  Touloufe  ,  Autun, 
Lyon ,  Nîmes ,  '^tvf^ ,  Bordeaux  ,  &  un  grand 
nombre  d'autres  villes  cultivoient  les  Sciences, 
&  ont  produit  des  grands  hommes  en  différent 
geniies. 

Du  tems  de  Samt  Jérôme ,  après  <^*on  avoit 
étudié  dans  la  Gaule ,  on  alloit  ^  Rome ,  pour 
affaifonner  de  la  gravité  Romaine  Tabondançé 
&  la  netteté  du  dilcours  Gaulois.  La  Gaule ,  dît 
le  même  Saint ,  dans  fon  Epître  au  Moine  Ru^ 
tique  9  a  toujours  été  féconde  en  hommes  couk 
rageux  &  très-éloquens.  Ceft  elle  ,  félon  J^»^ 
vénal ,  qui  a  formé  les  Avocats  ÔL  les  Jurî^ 
confuhes  de  la  Grande  Bretagne.  Lïfpagne , 
Rooie  même  avoient  des  ProfeSTeurs  Qaulois. 

V«  Autres  ufages. 

Les  Gaulois  avoient  des  villes  &  de$  bourgs , 
différens    en  cela  des  Germains  leurs  voifms , 

3ui  pendant  long-tems  ne   logèrent  que  dans 
es  habitations  difperfées  çà  ôc  là.  Les  maifons 
Gauloifes    étoient  fimples  &  ~<le  figure  ronde 
pour  la  plupart ,   bâties  de  bois  &  de  clayes , 
&  couvertes  de  çhaun^e  ou  de  ^feaux.  Celles 
■       .     •  -  des 


'  ôJographie  ancienne.  15 

lies  grands  (eigneurs  éfoient  ordinairement  ac*^ 
Compagnies  d'«n  bocage,  ât  bâties  fur  les  bords 
des  rivières  ,  pour  prendre-  le  frais  en  été. 

Ces  peuples  ,  ceux  fur-tout  qui  habitolent 
les  provinces  méridionales  ^  étoient  toujours 
très-propres  dans  leurs  ineuMes ,  mais  partie  a* 
Uerement  dans  leurs  habits  |  qui  confifloient  en 
4es  tuniques^imes  de  diverfes  couleurs ,  qu'ils 
ceignoiem  avec  des  baudriers  garnis  d  or  &  d'ar- 
.  gent.  Us  portoient  avec  cela  deshauts-dechaufTes 
oubrayes  ,  Se  des  fayes  ou  hoquetais  à  manches 
qui  defcendoient  yuwu*aux  cuiffes ,  &  leur  fer- 
toient  de  furtout.  les  riches  &  lés  grands  fe 
paroient ,  de  même  que  leurs  femmes,  de  col- 
Sers ,  de  braflelets  ,  d'anneaux  &  de  chaînes 
d'or.  Il  y  en  avoit  qui  gardoient  leur  barbe , 
liais  les  autres  n'en  confervoient  qu'une  partie  : 
îes'plus  qualifiés  ne  gardoient  que  la  mouftache. 

La  culture  des  terres  leur  tenoit  peu  à  cœur. 
Ils  aimoient  mieux  employer  le  tems  à  la  chafle , 
qui ,  après  la  guerre ,  étoitleur  exercice  favori. 
Le  gibier  qu'ils  y  prennoient ,  ^oint  à  la  chair 
^,  au^lsylt  de  leurs  beftiaux  ,  leur  fervoit  de 
nourriture  ordinaire.  Le  mets  le  plus  délicat 
pouf  ces  peuples  ,  étoit  la  chair  de  porc  frais  ou 
làlé.  Ils  mângeoient  à  terre  fur  des  peaux ,  qui 
leur  tennoient  lieu  de  nappe  ,  &  fe  faifoient 
fervir  paf  leurs  enfans.  Ils  invitoicnt  volontiers 
les  étrangers  à  leurs  repas ,  qui  étoient  fouvçnt 
(uivis  de  quelque  difpute  ou  de  quelque  coin- 
bat  particulier. 

Les  Gaulois  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  n'avoîent 
qu'une  feule  femme  :  le  mari , .  avant  la  célébra^ 
tion  des  noces,  lui  afSgnoit  pour  douaire  au- 
tant qu'elle  portoit  en  d[ot.  Tout  étoit  mis  en 
commun ,  &  appartenqit  <àu  dernier  furvivant , 
avec  les  revenus  qtû  en  prôvenoient.  Chaque 
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mari  avoît  pouvoir  "de  vie  6c  de  mort  fur  ia  (eat^  * 
tne  6c  fur  fes  enfans.  Ceux-ci  ne  paroiiToient 
jamais  en  public  devant  leurs  pères,  qu'ils  ne 
xuflent  en  âge  de  porter  les  armes.  Dès  qu'un 
enfant  étoit  né  ,  on  le  plongeoit  dans  l'eau  froi* 
de ,  pour  le  rendre  plus  fort  6c  plus  vigoureux* 

Les  peuples  de  la  Gaule  regloient  leur  tems  , 
non  par  le  cours  du  Soleil ,  mais  par  celui  de  la 
Lune  y  6c  en  marquoient  la  durée  par  les  nuits  » 
6c  non  par  les  jours. 

Lorfqu'il  arrivoit  chez  eux  quelque  chofe  d'in- 
téreffant ,  i^s'en  avert^flbient  par  des  cris  qu'ils 
Ëiifoient  dans  les  campagnes  ;  6c  ces  cris  fe 
communiquant  des  uns  aux  autres ,  parvenoient 
îufques  aux  provinces  les  phis  éloignées.  C'eft 

far  ce  moyen ,  félon  le  rapport  de  Céfar ,  que 
aflafinat  des  Citoyens  Romains  fait  à  Gêna" 
hum  (Orléans)  au  Soleil  levant,  fut  apris chez 
les  Arvernes  ,  a  plus  de  cinquante  lieues  de 
diflance ,  avant  neuf  heures  du  foir. 

Dans  la  Gauk  ,  les  funérailles  des  riches  6c 
des  grands  fe  célebroient  avec  magnificétice. 
L'ufage  étoit  de  brûler  les  morts  ,  6c  avec 
eux  tout  ce  qui  leur  avoit  été  agréable  de  leur 
vivant ,  les  meubles ,  les  animaux  ,  même  les 
efdaves  6c  les  cliens  qu'ils  avoient  le  plus  chéris* 

VL  CqraMere  des   Gaulois^     ^ 

Les  Gaulois  étoient  en  général  d'une  taille 
avan^tageufe  :  ils  avoient  les  yeux  pers  ôc  le 
regard  affreux  :  leur  chevelure  étoit  blonde  6c 
fort  longue.  La  taille  des  femmes  égaloit  celle 
des  hommes  ,  6c  elles  ne  leur  cédotent  point  en 
courage. 

Outre  la  bravoure  ,  les  Gaulois  avoient ,  dit- 
en  9  de  la  franchife  »  de  \a,  cai^eur^  ^  de  Té*; 
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Sâiffnement  pour  tout  ce  qui  refient  Tartifice  : 
de  là  rient  qu'ils  aimoient  mieux  vaincre  par  la* 
^rcç  que  par  la  rufe.  Us  méprifoient  la  mort 
à  un  tel  point ,  que  lorfque  leur  maifon  venok 
à  crouler  ou  à  fe  brûler  ,  ils  ne  fe  mettoient 
point  en  peine  de  fuir.  Us  exerçoient  fidèlement 
riiorpitalité  ;  ôc  chez  eux  on  puniiToit  du  der* 
nier  fupplice  celui   qui  tuoit  un  étranger ,  tan- 
dis qùon  ne  condamnoit  qu*à  l'exil  celui    qui 
donnoit  la   mort  à  un   citoyen.  "  Ces   peuples 
étoient  fort  jaloux  de  leur  liberté ,  &  avoient 
une  extrême  averfion  pour  Tefclavage.  Us  Joi'« 
gnoient  à  de  grandes  vertus^  des  vices  gromers 
dont  on  les  accufe ,  tels  que  l'ivrognerie,  &  d'au- 
tres encore  plus  infâmes  :  on  leur  reproche  aufli 
Taxnour  déréglé  de   l'argent  6c  du  pillage.  Us 
étoient  prompts  à  prendre  les  armes  ,  mais  fou- 
vent  la  moindre  réflfiance   leur .  faiibit  perdre 
courage,  comme  on  l'a  déjà  dit  ailleurs  d'après 
Tite-Live,  Naturellement  curieux  &  amateure 
denouvautés,  ils  arrêtoient  les  voyageurs  pour 
s'inftruire  de  ce  qui  fe  paflbit  ailleurs.  Dans  les 
villes ,  le  peuple  avoit   coutume  d'environner 
les  marchands  étrangers  ,  pour  les  obliger  à  dire 
ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau  dans  les  pays  d'où 
ils  venoient.  Crédules  à  Fexcès  ,  c'était  fur  ces 
rapports  que  les  Gaulois  décidoient  fouvent  d^i 
affaires  les  plus  importantes.  Aufli  ne  tardoient- 
ils  pas  à  fe  repentir  de  s'être  ainfi  livrés  à  des 
bruits  ixKertains ,  la  plupart  accommodés  à  ieuc 
goût. 

VIL  Richcjfeji  ,if  Commerçç. 

Uy  ftroit  une  grande  quantité  d'or  dans  le^ 
Gaules.  La  Celtique  fur-tout  renfermoit  beau- 
coup de  tréfors  ,  que  les  habitansjettoient  dans 
fo  foaraîj  »  pour  les  mettre  en  fureté  fous  la 
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proteâion  de  leurs  aieux.  Les  Grands  de  lailâ-^ 
tion  portoient  des  habits  oîi  l'or  éclatoit  avec 
profufion:  on  a  déjà  dit  qu^ils  avoient  des  col- 
Irers ,  des  anneaux  &  des  braflelets  du  même 
métal.  Toutes  ces  richefles  provenoient  non- 
feulement  des  mines  d'or  qu'on  trouvoit  en  diffé- 
rens  cantons  de  la  Gaule  ,  mais  encore  du  grand 
*  commerce  qui  fe  faifoit  dans  ce  pays. 

Strabon  remarque  que  la  commodité  des 
mers  6c  des  rivières  navigables  qui  fe  rendoient 
les  unes  dans  les  autres ,  ôc  qui  ne  font  féparées 
que  par  des  petites  diftances  ,  rendoit  le  traTii«- 
port  des  marchandifes  extrêmement  facile.  Ge$ 
Ifiarchandifes ,  qu'on  tiroit  de  la  Gaule ,  étoîent 
principalement  au  lin  propre  à  faire  desvoilei 
pour  les  navires  ,  deja  laine ,  des  fromages ,  dei 
jambons  exquis  qu'on  tranfportoit  jufqu'à  Rome, 
du  nard  pour  faire  la  thériaque ,  des  chiens  efti- 
mes»  des  jumens,  ôcc.  Le  commerce  maritime 
ne  fe  faiioit  gueres  que  par  la  Méditerranée, 
fuF-tout  à  Marfeille  &  à  Narbonne. 

§t  IL    La  Gauie  Narbonoife  ,     Gallia    Narc 

bonenfis»  •  .  .    •. 

La  Gaule  Narbonoife  étoit  bornée  du  côté  de 
To.  par  la  Garonne ,  depuis  les  Pyrénées  jufqu  au 
confluent  de  cêt^e  rivière  avec  le  Tarn  (<i\  Au  m 
elle  avoit  pour  limites  la  même  rivière  cle  Tarn 
depuis  fon  embouchure  jufqu'à  fon  confluent 
avec  celle  qu'on  nomme  auj.  Dadou  »  laquelle 

'  ■  i  •     '  ^-  "        '  ■  I  ■         ■    !■ 

ç  {a)  C«  font  les  bornes  qu*on  donne  or<linatrement  d  la 
ftaule  Narbonoife  de  ce  cocé-lè.  Cependant  on  peut  y 
ajouter  ce  qui  forme  aujonrd'hui  le  Diocefc  de  Lombet  » 
kvec  la  patrie  de  celui  de  Touloufe  qui  fe  trouve  4  ^ 
gauche  dft  U  GatonAc. 
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traverfe  l'Albigeois  de  Tor ient  à  l'occident  {h)^ 
puis  les  montagnes  des  Cevennes  jufqii*au  Rhône.  » 
a  peu  près  vis-à-vis  l'emb.  de  rifere  dan$  œ 
fleuve,  &  enfuit e  le  Rhône  lui-même jufqu'aa 
lac  Léman  on  de  Genève.  A  Te.  cette  provinôt 
«toit  tenninée  par  les  Alpes  &par  la  petite  rivière 
de  Var,  K^ri^j ,  qui  fe  perd  dans  la  Méditerranée; 
&  enfin  au  f.  par  la  même  mer  Méditerranée ,  $c 
par  les  Pyrénées  jufques  vers-  les  fources  de  la 
Garonne. 

La  Gaule  Narbonoife  efl  au],  à  peu  près  k 
Languedoc ,  la  Gafcogne  Touloufaine  ^  le  Comté 
de  Foix ,  le  RouffiUon  ,  la  Provence ,  le  Dau- 
phiné  &la  Savoy  e. 

Cette  partie  fiit  la  première  de  la  Gaule 
Tranfalpine  qui  tomba  fous  le  pouvoir  à^  Ro- 
mains ,  qui  lui  donnèrent  le  jpiom  de  province 
des  Gaules  ,  Provincia  Gatliarum,  Ils  Tappel- 
lerent  auffi  la  Province  Amplement ,  Provinaa , 
parce  qu'elle  étoit  la  première  &  la  feule  Province 
qu'ils  euflent  au-delà  des  Alpes  :  de  là  eft  venu 
le  nom  de  Provence  ,  mie  nous  donnons  encore 
à  une  province  oui  neft  qu'une  partie  de  l'an- 
cienne Narbonoife.  On  la  nomma  encore  Galli^i 
Braccùta  ,  du  haut-de- chauffes  (  bracce,  )  que  ' 
portoient  fes  habitans.  Elle  ne  prit  le  nom  de 
Narbonoife ,  Narbonenfis  ^  que  lors  de  la  divi^ 
fîon  de  la  Gaule  par  Augufle,  qui  lui  laiffa  les 
mêmes  limites  qu'elle  avoit  auparavant. 

L'alliance  des  Romains  avec  les  Marfeillois  & 
ks  Eduens ,  fut  pour  les  premiers  un  prétexte 
de  porter  les  armes  dans  cette  contrée ,  oL  donna 
lieu  au  commencement  de  la  domination  qu'ils  y 
établirent  après  avoir  vaincu  les  Saly es,  enn©^ 

(b)  Il  paroïc  que  le  Dadou  rervoitauffi  de  botnevibi 
N^tbonotfc  da  co(é  du  nord* 
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mis  des  Marfeilloîs ,  &  k»  Allobroges  avec  le* 
Anrernes ,  dont  les  Eduens  avoient  à  fe  plain«* 
ch-e.  Ces  premiers  avantages  des  Romains  aans  la 
Gaule  ne/ont  euere  antérieurs  que  de  cent  vingt 
SUIS  à  rére  chrétienne ,  &  ne  précèdent  que  aê 
fekante  &  quelques  années  l'entrée  de  Céfar 
dans  fbn  gouvernement  de  la  Province  Ro^ 
niaine. 

La  République,  après  la  conquête  de  ce  pays  » 
y  envoya  desMagiftrats  pour  TadminiArer ,  &  y 
établir  des  colonies,  qui  y  bâtirent  plufieurs  villes. 
Les  habitans  ,  devenus  Romains  dans  Jeur  gou- 
vernement, le  devinrent  auffi  dans  leur  langue, 
dans  leurs  manières ,  dans  leur  goût ,  6c  en 
grande  partie  dans  leur  religion.  Les  Pontifes  , 
les  Fiamines ,  les  Augures ,  prirent  la  place  des 
Druides,  6c  fubflituerent  leurs  cérémonies  6t 
leurs  folemnités  à  celles  des  Prêtres  Gaulois.  Les 
Dieux  de  Rome  s*introduifirent  peu  à  peu  dans 
cette  province ,  6c  de  toutes  parts  on  leur  érigea 
des  temples  à  la  Romaine* 

Enfin  le  culte  des  fauiTes  divinités  céda  à  la 
himiere  de  l'Evangile,  qui  commença  à  luire 
dans  la  Gaule  Narbpnoife  dès  le  premier  fiecle: 
car  on  convient  que  S.  Crefcent  fut  preniier 
Evêque  de  Vienne  dans  ce  fiecle-là.  Mais  ce  fut 
principalement  au  troifieme  fiecle  que  la  Foi  fe 
répandit  dans  la  Narbonoife  par  la  prédication 
fle  plufieurs  faints  Evêques  qui  y  vinrent  de 
Rome.  Elle  y  fit  des  progrès  fi  rapides ,  que  dès 
le  milieu  du  fiecle  fuivant  prefque  tout  le  pays 
étoit  chrétien. 

'La  Gaulé  Narbonoife,  au  rapport  de  PKne 
(  liv.  8.  ch.  4.  J  étoit  recommandable  par  la  cul- 
ture 8c  la  fertilité  de  fes  terres ,  par  fes  richeffes 
&fon  abondance  ,  6c  par  la  douceur  des  mœurs 
&  la  politefle  de  i^  habitans  ;  en  forte  que  c'é- 
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toit  plutôt  ritalie  même ,  qu'une  pîx>vntce.  Lct 

Gaulois  de  cette  contrée  JouHToient  dans  ce  tems- 

là  de  divers  privilèges  diftingués.  Jule-Céfar  ea 

jxvoit  admis  plufieurs  dans  le  Sénat  de  Rome  ;  & 

un  grand  nombre 'de  leurs  villes  avoient  obiena 

le  oroit  de  bourgeoifie  romaine. 

La  fituation  de  la  Narbonoife  étoit  regardée 
avec  raifbn  comme  une  des  plus  avantageufet . 
pour  le  commerce  ;  &  fes  habitans  comme  fàvo- 
rifés  d'une  manière  particulière,  par  la  Provî* 
dence ,  qui  avoit  tellement  difpofé  en  leur  faveur 
les  lieux  &    les  rivières  ,  qu'ils  pouvoient  tranf- 

gorter  leur«  marchandifes  jufques  dans  la  Grande 
Bretagne  ,  fans  aVair  à  faire  par  terre  que  quel* 
ques  trajets  aflez  courts  (tf). 

La  Notice  des  provinces  de  TEmpîre  divifè  la 
Caule  Narbonoife  en  cinq  parties  ,  qui  font,  en 
commençant  vers  To.  i**  la  pnmurt  Narho^ 
noïfty^^  la  Vitnnoif^^  j»  la  féconde  Njrho- 
nolfe ,  4«  les  Âipes  maritimes  y  5  *  les  Alfèt 
Grecques  ou  Petnines  (^), 

I.  Première  Narbonoife  ^  Karbonenfîs  prima, 

Cette  province  étoit  bornée  au  n.  par  les  Ca- 
durées  &  les  Ruthénes,  peuples  tirés  de  la  Cel- 

"         "  >  ■        ■  ■■  .  i.       I  II ..  1, 1 .1    I  .  I , 

(tf)  Ce  pays  Te  trouve  aujourd'hui  bien  plus  fortune , 
4epo)s  que  4' art  a  ajouté  ce  qui  fcnsbloir  manquer  à  la 
Jiacure  ^  &  que.^pat  la  conflrudion  de  ce  fameux  Canaly  - 
«ouvrage  digne  de  la  magnificence  des  anciens  Romaii», 
Iciuis  XIV  a  procuré  aux  Provinces  méûdtonales  de  la 
fmnce  Ja  facilité  du  commerce  avec  Tune  ôc  l'autre  mer.. 

(b)  NousTuivoiis  le  même  ordre  qu'a  fuivi  M.  d'AnvîUc 
daas  fa  Carte  de  la  Gaule.  Il  faut  faits  atteniion  que  fià 
^ette  Carte,  les  provinces,  pour  finie  plus  graade  net- 
teté, font  marquées  par  des  nombres  en  clvi^ces  romains  « 
î*  n.  m.  IV.  Sec,  On  ttottvera  à  côté  de  la  Carte  izi  AOOtf 
•dfis  jroyiuces  9.u.e  ces  ci^£:es  déf^ûeoc. 
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tique  par  Aueufte  pour  être  joints  à  l'Aquitaine  ; 
à  Te.  paf  la- Viennoiferou  par  le  Rhône  ;  au  f« 
par  la  Méditerranée  &  les  Pyrénées  ;  &  à  Yo, 
par  l'Aquitaine  de  Céfar  ou  la  Novempopulane» 
A.UJ.  les  deux  Provinces  Eccléfiafliques  de  Nar- 
l>onne  &  de  Touloufe.  La  première  eft  eompo- 
fée  de  onze  Dioceijbs;  &  Tautre  en  renferme 
huit,  qui  n'en  faifoient  qu'un,  fuffragant  de 
Narbonne,  avant  l'éreéHon  de  Touloufe  en 
Métropole  par  le  Pape  Jean  XXIL 

Les  habitans  de'la  première  Narbonoife  y  con-^ 
nus  fous  le  nom  général  de  Volces ,  Voicd  ,  vé- 
curent félon  leurs  propres  loix ,  jufqu'à  Tan  de 
«^Rome  6}3  ,  que  Q.Fabius  Maximus  &  C.  Do- 
mitius  Ahenobafdus  les  fournirent  à  la  domina* 
tion  Romaine. 

Les  principales  rivières  de  cette  province 
étoient  la  Garonne ,  Garumna ,  qui  en  arrofoit 
la  partie  occidentale ,  &  l'Aude ,  Atax ,  qui 
Tient  des  Pyrénées,*& fait  un  affez  grand  cir- 
cuit avant  que  de  fe  décharger  dans  la  Méditer^- 
fanée ,  oii  vont  fe  rendre  auui  l'Orb ,  Obris  ,  & 
r£raut,  Arauris.  Ces  deux  dernières  fortent 
des  montagnes  des  Cevennes. 

Les  Volce^  étoient  divifés  en  TeSlofages  à  1*0. 
&  en  ArécomiquessiVe*  Outre  ces  deux  peuples, 
la  première  Narbonoife  comprenoit  encore  les 
Surdons  ,  fitaés  vers  le  fud. 

L  Les  Volces  Teâofages ,  TeBofages ,  tou- 
choient  du  côté  de  l'e.  aux  Aufciens  &  aux  Laôo- 
rates.  Au  n.  ils  avoient  les  Cadurces  &.  les  Ru» 
thénes ,  qui  faifoient  partie  de  la  première  A  qui- 
taine.  Le  territoire  des  Arécomiques  &  la  Mé- 
diterranée les  bornoient  à  l'e.  &  le  pays  des  Sar-^ 
dons  avec  les  Pyrénées  à  Toueft. 

Il  n'eft  pas  aifé ,  au  refte ,  de  déterminer  Té- 
tendue  du  pays  des  Teâofages  du  côté  des  Are- 
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fômiqaes ,  à  caufe  que  les  anciens  Géographes 
ne  font  pas  d*accord  fur  ce  point,  Strabon  attri- 
bue à  ceux-ci  plufîeurs  villes  que  Ptolémée  place 
dans  le  pays  des  Teâûfages.   Mais  fans  doute 

3u  on  peut  concilier  ces  deux  Géographes  en 
iflinguant  les  tems.  Il  eft  à  primer  que  Nar- 
bonne ,  par  exemple ,  donnée  aux  Arécomiquet 
par  Strabon ,  étoit  effeûivement  dans  leur  ter- 
ritoire avant  que  les  Romains  en  eulTent  fait  la 
capitale  de  leur  première  province  conquife 
dans  la  Gaule  ;  mais  que*  daiw  la  fuite  cette  ville 
prit  un  territoire  di{lin£l  &  indépendant  de  l'u^' 
comme  de  l'autre  des  peuples  Volces  (u). 

A  fiiivre  Strabon  ,  le  pays  des  Teâolages  rér 
pond  à  peu  près  aux  Dioce^s  de  Touloufe  &  de 
les  SufFragans ,  en  ajoutant  ceux  de  CarcafTonn^ 
&  d*Alet.  Mais  en  prenant  l'étendue  que  Ptolé- 
mée donne  à  ce  peuple ,  comme  nous  le  faifons , 
il  feut  y  joindre  encore  les  Diocefes  de  Nar- 
bonne ,  Lodeve ,  Saint-Pons ,  Beziers  &  Agde. 

Les  Teâofages  fe  font  rendus  célèbres  dans 
fantiquité  par  leurs  expéditions  bien  loin  atx- 
delà  aes'  bornes  de  la  Gaule.  Selon  Céfar ,  ils 
avoient  pénétré,  en  Germanie  ;  &  s*étant  établis 
aux  environs  de  la  forêt  Hercynienne,  ils  s  y 
maintinrent  avec  une  grande  réputation  de  jus- 
tice &  de  valeur.  Juftin  rapporte  qu'un  corps  3e 
Teâofages  étoit  entré  dans  TlUyrie ,  &  s  étoit 
fixé  dans  la  Pannonie.  Mais  leur  plus  télebrè 
établiflèment  eft  celui  qu'ils  firent  dans  l'Afie 
mineure,  oii  en  confervant  leur  nom»  ils  occu- 
pèrent la  ville  &  le  territoire  d'Ancytit  Les 
Teôofiges  qui  refterent  dans  leur  patrie,/  furent 


(«)  Voyezr  la  Notice  de  randenne  Gaule  par  M.  d*4ik- 
TiUc .  au  moi  Yo^c^AnicoMici. 
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toujouft  cbftfidérés  jufqu'à  la  pnït  àt  TotùodPfc 

leur  Capii;ale  par  Serrilius  -Cépion. 

iLe  pays  des  Teftofages ,  pris  dans  toute  Té^ 
tendue  que  lui  donne  Ptolémée ,  renfermok 
^^its  Touloufàins  ^  à  Po.  %^  les  Atacins,  aux 
bords  de  rAudt;  3^  quelques  autres  petits  pet»- 
|>les  moins  connus. 

I.  Les  Touloufains,  Tolofate^^  appelles  aufii 
TolofaniifL  Tolofenfes ^  étoîent  limitrophes  de 
r Aquitaine.  C'eft  auj.  la  Province  Ecdéfiaftiqiœ 
deTouloufe.        * 

C'étoient  les  plus  célèbres  de  tous  les  Tefto-  , 
lages.  Leur  pays  abondoit  en  or  &  en  argent^*, 
tilais  ils  ne  faifoient  pas  grand  ufâge  de  ces  ri«- 
«heffes.  La  fuperftition  de  ce  peuple  étoif  tellç-^ 

3 ne  tout  l'or  &  l'argent  en  maffe  qu'ils  tiroxent 
e  leurs  mines ,  ils  le  confacroient  aux  tenu- 
çles  (u)  de  leurs  Dieux ,  fur-tout  à  celui  qu'ils 
avoient  'érigé  à  Apollon  dans  la  ville  de 
Touloufe.  Ils  le  jettoient  ^  apparemment  pour 
j^us  grande  sûreté ,  dans  les  lacs  ou  marais  voi^ 
îlns  de  ces  Keux  facrés ,  quoique  d'ailleurs  per*- 
ïonne  n'^ût  ofé  par  ïefped  s'emparer  de  ccfis 
K>fFrandes. 

Quelques  Sinciens  Auteurs ,  Juftin  éritr'aùtresr. 


«[taÉMfeM«H.MritaMa*l*MM«BMMMi«a 


\et\  *En'^arUnr  de  la  Religion  âfti  Gautois  en  général^ 
iBOUsavoBs  dit  que  ces  peuples ,  avant  <l*étre  fbumis  aux 
^lomains,  n*svoient  point  de  temples ,  mais  qirilssVf- 
Tembtloieiit ,  pour  tes  pratiques  de  -Religion ,  dans  ltf*s 
4brêts  'OU  fur  les  bords  des  lacs.  Cela  doit  s*encen<}re  pat- 
^icuIiéMmciit  des  peuples  de  la  Cdtique  ^  qui  étoieist 
'^proprement  les -Gaulois.  Il  eft  vraifemblable  que  dans  £1 
partie  dc^la  Gaule  dont  nous  parlons  dans  ce  Paragraphe  9 
^on  n'attendit  pas  fi  tard  pour  érigfr  des  édifices  en  forme* 
"de  templés.'^Lcs  Grées  établis  à  Marfcille  &  le  long  de  U 
Wcditcrrattée  ,  communiquèrent  fans  doute  bientôt  aux 
J^eûplesdelâ'^tule  méridionale  leurs  prariques  religleo- 
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'tet  prétendu  qu'une  partie  des  richeffes  que  les 
Touloufains  coiïférvoient ,  ftnt  dans  leur  temple 
'd'Apollon ,  foit .  dans  ies  marais  facrés  du  Toifi-r 
«âge ,  avoit  été  enlevée  du  temple  de  Delphes 
•par  les  Teftoiages ,  lors  de  Texpédition  des-Gau- 
lois  dans  la  Grèce,  êc  que  dans  un  tems  de  cof^ 
.tagîonon  les  avoit  confacrées  à  Apollon,  darib 
3a  vue  de  l'appaifer.  Mais  Strabon  fait  voit 
-que  cette  opinion  eft  contraire  à  la  vérké  de  ThiC- 
toire ,  puifijue  le  temple  «de  Delphes  avoit  été 
pillé  par  les  Phocéens  avant  la  venue  -des  Gaii»- 
Jois;  &  que  d'àiîleuFs  ces  derniers,  bien-loih 
-de  prendre  la  ville  de  Delphes ,  &  de  pouvoir 
•piller  fon  temple  ,  forent  repouffés  avec  perté'^ 
<C  oblige  de  le  difperfer  de  côté  &  d'antre ,  à 
«anfe  cïe  la  diffentionqui  fe  mit  parmi  eux. 

Quelle  que  fût  l'origine  de  ces  tréfors ,  lé$ 
Touloufains  eurent  la  douleur  de  fe  les  voir  en'»- 
?ever  lors  de  la  prife  de  leur  ville  par  les  Rc/- 
mains.  Après  la  viftoire  des  Cimbres  fur<kfliu<^ 
lès  Touloufains,  quoiqu'alliés  de  Rome,  favo* 
-riferent  les  Barbares  ,  en  arrêtant  la  Garnifoli 
Komaine  qui  étoit  à  Touldufe,  Q.Servilius  Cè«* 
pion ,  Gouverneur  de  la  province  pour  les  .Ro- 
mains ,  voulant  punir  cette  trahifon ,  fe  rendit 
maître  de  la  ville,  Ôc  l'abandonna  au  pillage  dt 
fes  foldats  ,  qui  y  firent  un  butin  immenfe.  Xei 
lieux  ks  plus  refpe^ables  &  les  plus  facr^  ne 
•furent  point  épargnés  ,  &  le  temple  d'Apollon 
moins  que  tout  autre ,  puifqu'il  étoit  le  plus  riche* 
Cépion  s'appropria  une'grai^de  partie  des  tréfor» 
«de  ce  temple:  mais  on  remarqua  que  ce  Capi- 
taine Romain,  6c  tous  ceux  qui  av oient  parti» 
îcipé  au  pillage,  finirent  .malheureufement ;  ,ce 
qui  donna  lieu  au  proverbe^  Aurum  kahet  Tolo^ 
janum^AX^  l'or  de  Touloufe,  en  parlant  ii*: 
JioïKinde  accablé  de  malheurs. 
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Pour  achever  de  donner  une  idée  des  richefle$ 
immenfes  confervées  par  les  Touloufains  ,  xi 
fufEt  de  dire  que  les  marais  facrés  de  ces  peuples 
ayant  été  vendus  dans  la  fuite  par  les  Romains, 

.il  s'y  trouva  aflez  d'or  &  d'argent  pour  rendre 
les  acheteurs  opulens  :  ce  qui  prouve  que  Cépioio 
&  Tes  foldats  n'avoient  pas  tout  enlevé,  quoique 
ce  qui  leur  revint  du  pillaee  fe  montât ,  s'il  niut 
en  croire  JufHn ,  à  cent  dix  mille  livres  pefant 

^d'or.  Se  à  quinze  cens  mille  pefant  d'argent^ 
c'efl- à-dire ,  à  environ  cent  trente  millions  de 
notre  monnoie. 

TOLOS A  ou  CiviTAS  Tolosatium  ,  TVa- 
ioufe ,  fur  la  Garonne.  C'étoit  la  Capitale  des 
Touloufains  &.  de  tout  le  pays  des  Teâofage& 
On  ignore  l'époque  de  la  fondation  de  cette 
ville ,  qui  peut-être  dut  fon  origine  à  une  colo* 
nie  des  Phocéens^e  Marfeille.  Ce  qu'il  y  a  de 

.  certain  ,  c'eft  qu'elle  efl  une  des  plus  anciennes 
des  Gaules ,  puifqu'elle  exifloit  daiur  lé  tems  qu^ 
les  Teâofages,  joints  à  d'autres  peuples  Gaulois^ 
entrèrent  dans  la  Grèce' fous  la  cortduitede  Bren- 

.nus,  280  ans  avant  J.  C«  Dès-lors  elle  étbit 

.  confidérable ,  &  tenoit  le  premier  rang  entre  les 
villes  du  canton.  Ses  temples  ,  particulièrement 
celui  d'Apollon  ,  dont  on  vient  de  parler ,  &  les 

;tréfors  confervés  fuperfUtiàifement  dans  les 
marais  voifins ,  la  rendiàïit  célèbre ,  même 
avant  qu'elle  fût  foumife  à  la  République  Ro- 
maine. Sa  fituation  fur  la  Garonne  ^  au  milieu 
d'un  pays  très-fertile ,  étoit  des  plus  avantageu* 
fes ,  foit  pour  le  commerce  ,  (bit  pour  l'agricul- 
ture 'f  ce  qui  lui  procuroit  l'abondance ,  iur- 
tout  depuis  que  les  habitans  ,  après  avoir  aban- 
donné l'exercice  des  armes ,  ne  s  adonnoient  plu$ 
qu'à  la  culture  des  terres  6c  au  gouvernement 
politique. 


f 
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Après  la  conquête  du  pays  des  Volces  par  les 

Romains ,  la  ville  de  Touloufe  ,  quoique  com- 

prife  dans  les  limites  de  la  Province  Romaine  , 

continua  à  jouir  d*une  entière  liberté ,  &  à  fe 

Jouvemer  félon  fes  propres  loix.  Les  Romaîns 
î  contentèrent  de  la  mettre  au  nombre  des  villes 
alliées  à  la  République  ;  &  elle  jouifToit  de  ce 
privilège ,  lorfque  Cépion  la  prit  environ  100 
ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Il  eft  vrai  qu'alors 
la  ville  de  Touloufe  avoit  reçu  une  garnifon  Ro- 
maine; mais  cette  garnifon  n*y  avoit  été  mife 
fans  doute  qu'à  caufe  de  la  situation  de  Touloufe 
fur  les  frontières  des  terres  de  la  République  & 
aux  extrémités  de  la  province.  Les  Romains  de- 
venus maîtres  de  cette  viUe ,  en  firent  une  de 
leurs  Colonies  :  du  moins  Ptolémée  lui  donne  ce 
titre.  Quelques-uns  attribuent  la  fondation  de 
cette  G>lonie  à  l'Empereur  Galta ,  parce  qu'elle 
n  efl  pas  connue  avant  le  règne  de  ce  Prince  r 
mais  d'autres  la  font  remonter  plus  haut.         *" 

Parmi  les  édifices  publics  dont  les  Romains 
embellirent  la  ville  de  Touloufe ,  le  Capitole  » 
érigé  en  l'honneur  de  Jupiter  fur  le  modèle  du 
Capitole  de  Rome  ,  étoit  un  des  plus  remarqua- 
bles. On  croit  qu'il  fut  conflruit  fous  Galba, 
Tan  68  de  !•  C.  C'efl-là  que  S.  Saturnin ,  pre- 
mier Evêqijf  de  Touloufe ,  fut  attaché  par  les 
Idolâtres  à  un  taureau  furieux ,  qui  traîna  fon 
corps  &  le  mit  en  pièces.  L'Hôtel-de-Ville  de 
Touloufe  efl  encore  appelle  Capitole,  d'oh  efl 
venu  aux  Magiflrats  Municipaux  de  cette  ville  le 
nom  de  Capitouls.  Mais  l'ancien  Capitole  étoit-il 
au  même  lieu  oîi  fe  trouve  aujourd'hui  le  ^lou- 
yeau  ?  Cefl  ce  qu'on  ignore.  On  peut  cependant 
conjeûurer  ,  d'après  les  Aûes  autlientiques  du 

martyre  de  S.  Daturntn ,  qu'il  n'étoit  pas  fort 
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•éloigné  de  l'endroit  où  eft  maintenant  rEgfife  d« 
Kotre-Dame  duTaur.  Outre  ce  temple ,  il  y  en 
eut  dans  la  même  ville  de  t^oniàcrés  à  Mercure 
&  à  Pallas  ou  Minerve  ,  dont  cependant  il  ne 
Tefte  aucun  veftige, 

^  Mais  les  temples  n'étoient  pas  les  feuls  édifice* 
publics  qui  fervoient  à  décorer  la  ville  de  Tou* 
loufe.  Les  Romains  y  firent  conflruire  nn  .Palais.^ 
un  Amphithéâtre  9  des  Aqueducs,  &c.  On  voit 
-encore  les  veftiges  de  V Amphithéâtre ,  près'de  la 
Garonne  ,  à  environ  demi-lieu^  aU'*deiil»  de  la 
Tille.  Il  étoit  de  figure  ovale  :  fon  aire ,  qu  oa 
difiingue  très-bien  ,  a  environ  150  pies  de  long  ^ 
fur  80  de  large.  Cette  étendue ,  trop  refferréc 
pour  contenir  le  peuple  d'une  ville  auili  grande 
jque  rétoit  Touloufe ,  pourroit  faire  prefumer 
•qu'il  fut  élevé  par  la  magnificence  de  quelque 
particulier ,  plutôt  que  par  les  Romains.  L  on 
apjjefçoit  ,,en  quelques  endroits  ,  des  portes  qui 
conduifoient  au  vomitoria^  Il  femble  qu'une  par*- 
vdé  des  fieges  d'en  bas  fubfifte  encore  :  car  on  y 
apperçoit  un  talus  qui  règne  autour  de  l'intérieur, 
&  qui  va  fe  terminer  dans  Taire.  Ce  monument., 
environné  de  champs  labourés>^  eft  bâti  en  cail- 
loux bien  cimentés ,  excepté  deux  arceaux  qui 
xeftênt ,  &  dont  la  partie  concave  eft  revêtue  d« 
})riques.  Il  y  a  une  vingtaine  de  pilet  fur  pié  ,  qui 
4iéfighent  l'enceinte 'de  l'édifice.  Outre  cela,  oa 
y  appe^çoit  deux  murailles  parallèles ,  à  huit  ou 
neuf  pies  de  diftance  l'une  de  l'autre ,  qui  paroii^ 
:fent  avoir  formé  la  principale  entrée  de  l'amphi- 
'ihéatre:  fans  doute  que  ces  murailles  foutenoient 
•un  arceau.  On  voit ,  tant  dans  l'intérieur  qu'aux 
^environs,  Ôc  à  peu  de  diftance  de  l'encein- 
te, quelques  arbrifleaux  ,  avec  beaucoup  d'her— 
Jbe^  où  les  bergers  v-ont  faire  jpaître  leurs  trou* 
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peaux.  \û\  Un  Prieur  de  la  Daurade ,  MonaAere 
àt  BénectiéHns  à  Touiouie^fît  démolir,  à  ce 
^'on  prétend ,  cet  Amphithéâtre ,  pour  en  em- 
ployer les  matériaux  à  laconftruâicn  duChâteau 
-de  St-Michel,appartenant à  ce  MonaÀef  e ,  & fitué 
sk  quatre  cens  pas  de  là  ^  au  confluent  de  la  petite 
rrriere  de  Touch^vec  la  Garonne.  L'efpace  qui 
iè  trouve  entre  ce  château  &  les  débris  de  rAm- 
phithéâtre,  eft  fcmé  de  briques,  &  on  y  trouve 
àe  tems  en  tems  quelques  médailles. 

La  ville  deToulouie  s'agrandit  &Villuftratouf 
les  îôurs  de  pilus^n  plus  fous  la  domination  Ro« 
maine  ;  enforte  qu'au  quatrième  fiecle  ,  fuivant 
le  rapport  du  Poëté  AuTone ,  elle  tenoit  le  quin- 
^eme  rang  parmi  les  villes  de  TEn^nre  Romain, 
&  le  tromeme  parmi  celles  des  Oaules ,  après 
Trêves  6c  Arles.  Ses  murs  étoient  de  briques  ,  & 
fen étendue étoit  fi  confidérable ,  que«  félonie 
même  Aufone  ^  elle  comprenoit^nq  quartiers , 
quiformoient  comme  autant  de  villes  (è), 

Long-tems  avant  Aufone  ,  cette  ville  avoit  le 
fnmom  dePalladienne ,  Patladia  {c) ,  qui  lui  fut 
•donné ,  félon  quelques-uns  ,à'csmfe  de  fon  temple 
•dePallas;  &  félon  d'autres,  à  caufe  du  goût  que 
'ki  habitans  avoient  pour  les  Sciences  &  les 
Belles-Lettres  :  peut-être  fut-ce  pour  Time  & 
pour  l'autre  xle  ces  deux  raiibns.  Quoi  qu'il  en 
foit,  elle  répondit  parfaitement  à  ce  nxmovn 
ibtts  les   Empereurs   Romains.    Les  Lettres  y 

{a)  Tel  était  réc»  de  l^Amphithéâtce  de  Touloufe  cm 

4176. 

(^)  Quintuplicem  fûtîus  %ihi^  MartU  Narbo  ,   ToU* 
fàm ,  die  Anfone ,  Epitr.  x).t.  8). 

{c)  Martial  la  Aomme  ainU,  Lir.  ^.  Epigr.  loi. 

Jddfcus  Palladlc  non  infiàenda  Tolof^t 
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ctoîent  cultivées  avec  foin ,  &  plufieurs  iamtxçC 
Rhéteurs  enfeigne^ent  dans  fes  écoles  avec  répu- 
tation. Statius  Surcalus  y  profeffa  l'éloquence 
feus  Néron.  Arborius,  Ëxupere,  Sedatus  ,  y 
remplirent  le  même  emploi  au  I  Ve  fiecle.  Arbo* 
fîus  avoit  avec  lui  le  Poëte  AuTone  Ton  neveu  , 
à  qui  il  enfeigna  les  Belles^Lettres  ;  &  on  croit 
ou  il  prit  part  à  l'éducation  des  frères  du  grand 
Ck>nfiantin  ,  Dalmace  ,  Confiance  ôc  Anniba- 
lien  ,  qui  pafTerent  leur  jeunefTe  à  Touloufe , 
dans  le  tems  que  ce  Rhéteur  y  enfeignoit. 

Quoique  le  bufte  d'Arborius  fe  voie  parmi 
ceux  des  illuflres  Touioufains,  dans  une  des 
Salles  de  l'Hôtel  de-Ville  de  Touloufe^on  ne  doit 
pas  croire  qu'il  fiît  de  cette  ville  ;  il  étoit  né  dans 
l'Aquitaine  Novempopulane.  Mais  c'eft  à  jufte 
titre  qu'on  a  placé  dans  la  même  Salle  le  buile  de 
Statius  Surculus  ^  &  celui  de  Marcus  Primas 
Antonius  ;  puifque  l'un  &  l'autre  avoient  pris 
naiflance  à  Touloufe  même.  Primus  Antonius  , 
l'un  des  grands  Capitaines  de  fon  fiecle ,  fe  ren-- 
dit  fameux  fous  Vefpafien ,  pour  lequel  il  s'étoit 
déclaré  contre  Vitellius  :  il  pourfuivit  vivement 
les  partifans  de  ce  dernier ,  les  défît ,  8c  fe  ren«- 
dit  maître  de  Rome  ;  ce  qui  affermit  la  couronne 
fiir  là  tête  de  Vefbafien.  On  peut  voir  ks  exploits 
dans  les  I.  IL  &  III.  Livres  de  THiftoire  de  Ta- 
cite ;  mais  on  y  verra  en  même  tems  bien  des 
traits ,  qui  prouvent  que  c'étoit  un  homme  aufll 
ambitieux  &  auffi  cruel  qu'éloquent  ôc  plein  de 
valeur.  Touloufe  a  produit  en  différens  tems  de 
l'âge  Romain  plufieurs  autres  perfonnages  célè- 
bres y  entr'autres  Claudus  Rutilius  Numatianus\ 
qui  a  laiffé  quelques  poéfies  :  il  vivoit  fous  le 
règne  de  Théodofe  le  jeune. 

Cette  Ville  eft  encore  aujourd'hui  une  des 
plus  çoniidérai^lç)  jdu  ^oyautpQ  de  'SxWk^» 
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&  la  Capitale  «k  la  province  de  Languedoc. 
Ceft  le  Siège  d*un  Archevêché  &  d  un  Par- 
lement. Elle  a  une  Univerfité  célèbre  ,  avec 
plufieiirs  Académies  ,  qui  y  font  fleurir  les 
sciences  &  les  Belles-Lettres  ;  en  forte  qu'on 
peut  lui  donner  avec  autant  de  raifbn  qu'autre- 
fois le  titre  de  Falladienne.  Les  veftiges  de  foik 
amphithéâtre  font  peut-être  le  feul  monument 
mû  refte  de  fon  ancienne  fplendeur.  Les  Vi- 
iigoths,  nation  barbare,  6c  ennemie  du  nom 
Romain ,  ayant  choifl  Touloufe  pour  la  Capi- 
tale de  leur  Royaume ,  ne  purent  fouffirir  les 
marques  de  la  magnificence  Romaine  qu'on 
admiroit  dans  les  anciens  édifices ,  &  les  dé- 
tniifirent  de  fond  en  comble.  On  ne  voit  en 
effet  aucun  monument'  antique  dans  l'enceinte  de 
cette  Tille.  On  remarque  feulement  des  veftiges 
d'un  aqueduc  au  fauxbourg  St.-Cyprien ,  fur 
!e  bord  oppofé  de  la  Garonne.  Au  voifinage 
du  G)uvent  des  Récoîets,  à  l'extrémité  du 
£iuxboarjg  St.-Michel  5  on  trouve  encore  quel- 
quefob  des  urnes  funéraires ,  avec  des  médailles 
Romaines ,  mus  la  plupart  du  bas  Empire.  On 
trouve  auffi  de  ces  urnes ,  aînfi  que  des  irié- 
dailles  Efpagnoles ,  Grecques ,  Gauloifes,  Ro- 
maines ,  &  plufieurs  autres  veftiees  d'antiquité 
aux  environs  d'un  village  nomvciQ ^VieilU  Tou-^ 
loufc ,  fltué  fur  le  fommet  d'un  coteau ,  à.  une 
lieue  f.  de  Touloufe ,  pr^s  de  la  rive  droite  de 
la  Garonne. 

2.  Les  Atacins,  Jtacini^  étoient  ainfi  nom- 
més, à  caufe  qu'ils  habitaient  les  bords  de 
ÏJltax ,  ou  Aude.  Cette  rivière ,  qui  vient  *  des 
Pyrénées ,  coule  dans  la  Narbonoife  en  formant 
une  efpece  d'arc.  Parvenue  à  cinq  milles  de 
Narbonne,  elle  fe  divife  en  deux  bras,  dpnt 
celinqui  fe  tBQure  à  h  droite,  &  quieft  ua 
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ouvrage  des  Romains ,  pafle  à  Narbonne ,  d'oh 
il'  va  Te  rendre  dans  un  étang  appelle  par  Içs 
Anciens  Ru  S  refus  ou  Rubrenjis  lacus  ,  auj. 
rétang  de  Sigean.  Dans  la  partie  de  <:et  étang 
que  l'Aude  traverfe ,  les  Romains  lui  creuferent 
un  canal  revêtu  >de  grandes  pierres ,  jufqu'à 
riiTue  du  lac  dans  la  mer,  qu'on  borda  de  deux 
fortes  levées,  pour  contenir  cette  ouverture* 
L'iffue  en  queftion  fe  nomme  maintenant  le 
Crau  (^1  )  de  la  Nouvelle,  On  attribue  ce  canal 
^e  l'Aude  à  l'Empereur  Antonin  le  Pieux  :  iî 
fut  entrepris  pour  procurer  aux  vaifleaux  la 
facilité  d'entrer  dans  l'étang,  &  de  remonter 
jufqu'à  Narbonne ,  qui  par  ce  moyen  devint  un 
rort  très-fréquenté  )  &  .ttne  ville  de  grand 
commerce.  Le  bras  naturel  de  T Aude  va  aboutir 
à  un  autre  étan| ,  nommé  anciennement  Helicè 
palus ,  auj.  l'étang  de  Vendres  ;  mais  ce  dernier 
bras  étoit  beaucoup  moins  célèbre  que  le  pré- 
cèdent. 

Quelques  Auteurs  anciens  o©t  prétendu  que 
4ans  lés  tems  les  plus  reculés  »  il  7  avoir  eu 
en. ces  cantons  des  peuples  appelles  Bebryces  ^ 
dont  le  pays  formoit  un  royaume,  qui  avoît 
Narbonne  pour  Capitale.  Mais  les  Hiftorxens  & 
les  Géographes  de  l'antiquité  les  plus  autorifés 
n'en  fefant  aucune  mention,  îl  eft  fort  dou- 
teux'  qu'il  y  ait  jamais  eu  des  peuples  de  ce 
nom  aux  environs  de  Narbonne.  Plufieurs  Sa- 
vans  modernes ,  tels  que  les  BénédiÛms  Hifto- 
riographes  du  Languedoc  &  M.  d'Anville ,  re- 
^arcjent  même  les  oeb^ryces  comme  un  peuple 
aufli  fabuleux,  que  les  amours  d'Hercule  &  de 

(4]  Ce  mot  (7r«K  y  qui  vient  du  Latin  bradas  ,  eft  e» 
tlfage  en  Languedpc  pour  exprimer  les  bayes ,  rades ,  goi» 
i^  ouj>orcs  qui  {bncle  loD]^  dcj  côccs  de  la  i»çi* 
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Pyrincy  fille  &un  prétendu  Roi  du  Payi, 
Bommé  Behryx ,  de  laquelle  on  £ût  venir  le 
nom  des  Pyrénées. 

NARBO ,  Narb^nne ,  f-e.  de  Touloufç ,  for 
le  canal  de  l'Aude ,  à  6  milles  du  lac  RiÀre- 
fus»  Cette  yille  ,  fondée  fans  doute  par  les 
Atacins,  onhabitans  du  pays,  étoit  déjà  célè- 
bre au  tems  de  Pythéas ,  c*eft-à-dire ,  près  de 
trob  fiecles  avant  TEre  Chrétienne:, elle  paflbit 
dès-lors  pour  une  des  trois  principales  de  toute 
la  Gaule  (a).  C'eft  Pythéas  lui-même  qui  en 
parle  ainû ,  au  rapport  de  Polybe ,  cité  par 
Strahon. 

Narbonne  devint  encofe  plus  célèbre  dam 
la  fuite  par  la  Colonie  qui  y  fitt  établie  en 
conféquence  d'un  décret  du  Sénat  Romain^, 
^ns  le  tems  que  Q*  Marcius  Rex  étoît  Pro^ 
confol  des  Gaules,  l'an  636  de  la  fondation 
de  Rome  y  c'efi-à--dire ,  1x7  ans  «vanl  l*C« 
Quelques-uns  croient  que  la  nouveUe  Colonie 
prit  de  ce  Proconful  le  fumom  de  Martius: 
c'eftfe  fentiment  de  M*  Aftruc,  dans  Uê  Mé- 
mbires  pour  llfiftoire  «atortHe  du  Languedoc. 
Mais  les  Auteurs  de  FHiftoire  eénéfale  dé  la 
même  Province,  fuivis  par  M.  d'Anvilk, 
iônt  4'avis  que  ce  furnom  lut  vint  plutôt  du 
Dieu  Mars ,  ibus  les  aufpices  duquel  eHe  fot 
établie.  Ils  fe  fondent  fur  'ce  que,  dans  les 
anciens  Auteufs  &  les  Infcriptions ,  le  fumom 
de  Martius  efl  écrit  avec  un  7*,  au  lieu  quô 
le  nom  du  Proconful  l'eft  avec  un  C  ,  Marcius. 
Quoiqu'il  en  fpit ,  ce  fut  la  première  Colonie 
établie  par  tes  Romains  dans  les  Gaules ,  &  U 


{a)  Lesdeut  autres  villes  ',  qui  itcc  Narbonne  tenoiçat 
alors  le  premier  rang  dans  la  Gaule ,  écotenc«  ftloa  k 
même  Fytbéas  »  MasIetlLe  ôc  Corbiloix. 
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féconde  hors  de  1  Italie ,  celle  de  Cartbagë 
ayant  été  fondée  trois  ans  auparavant.  Le  but 
de  la  République ,  dans  cet  établifiement ,  étoit 
de  procurer  la  liberté  du  paiTage  en  Efpagne  , 
Se  un  boulevard  oppofé  aux  Nations  qui  n'é- 
toient  pas  encore  foumires(  â).La  Colonie  de 
Narbonne  fut  d'abord  peuplée  par  des  Citoyens 
Ron^ains,  pris  de  Rome  même:  privilège  qu'elle 
partagea  avec  peu  de  Colonies  des  Gaules, 
puifque  la  plupart  de  celles-ci  furent  des  Ce* 
lonies  militaires ,  établies  uniquement  pour  ré* 
compenfer  les  Soldats  vétérans  des  Légions. 
Jule-Céfar  ayant  renouvelle  cette  Colonie, 
elle  fut  nommée  Colonie  Julia  Paterna ,  à  caufe 
de  ce  Prince ,  qui  fut  père  adoptif  d'Augufte* 
On  Tappella  encore  Colonie  des  Décumans , 
Colonia  Decumanorum ,  à  caufe  des  Soldats  de 
la  dixième  Légion  qui  la  repeuplèrent.  Enfin  & 
fituation  fur  la  rivière  ^Atax ,  lui  fit  donner 
le  nom  de  Colonie  des  Atacins ,  Atacînortun 
Co/onia* 

Narbonne  difpnta  pendant  lonjg-tems  pour  b 
dignité  avec  tomes  les  antres  vï&s  des  Gaules. 


Elle  eut  la  gloire  de  donner  fon  nom  à  la  Nar- 
bonoife ,  d'en  devenir  la  Capitale ,  &  d'être  le 
féjour  des  Proconfuls ,  Préteurs  ou  Préfidens 
que  la  République  Romaine  envoyoit  pour 
gouverner  cette  province. 

Ce  fut  à  Narbonne  qu'Augufle  tint  l'afrem* 
blée  générale,  dans  laquelle  il  fit  un  nouveau 
partage  des  Provinces  de  la  Gaule  ;  &  ce  Prince 
témoigna  toujours  une  grande  affeâion  pour  cette 


(a)  Bft  in  eadem  Provincia  Narbo  Manius  f  Colonie 
nojirorum  civium ,  fpecuia  Populi  Romani  y  ac  propugna» 
eulum  ift^s  ipjis  nationH>us  oppofitum  6*  ohjcÛum*  Cic.Ora$« 
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Ville.  Les  Citoyens  ,  en  reconnoîflance  ,  lui 
érigèrent,  trois  ans  avant  fa  mort,  dans  le 
marché  de  la  ville  ,  un  autel  de  marbre  blanc, 
dont  ils  célébrèrent  la  dédicace  le  ^^  Septembre 
de  l'an  11  de  J.  C.  Suivant  l'infcription  quils 
firent  graver  fur  cet  autel ,  &  qui  s'eft  con!^ 
iervée  jufqu'ànos  jours,  le  Peuple  de  Narboilne 
ïe  dévoua  à  la  Divinité  d'Akgufig^  ÔC^s'impoià 
lobligation  de  célébrer  à  l'avenir ,  pendant  cinq 
jours  différens  de  l'année ,  une  fête  en  fon  hon- 
neur ,  entr'autres ,  le  jour  de  fa  naifTance  ÔC  le 
Jremier  de  fon  règne.  Ces  jours-là ,  chacun  des 
lembres  du  Collège  des  Sévirs  de  Narbonne, 
qu'on  nomma  pour  cela  Sévirs  AuguflaUs ,  ÔC 
dont  la  Société  étoit  compofée  de  trois  Che- 
valiers Romains  &  de  tpois  affranchis  de  la 
Colonie  Narbonoife,  devoit  mimoler  fur  cet 
aiUifel  tme  viâime,  &  diftribuer  de  l'encens  6c 
du  vin  aux  habitans ,  pour  faire  des  libations^ 
en  l'honneur  de  ce  Prince. 

Les  Rontains  ne  manquèrent  pas  d'illirilrer 
de  plus  en  plus  une  ville  de  cette  importance. 
Ils  romerent  des  mêmes  édifices  qu'on  voyoit 
à  Rome  ;  y  firent  bâtir  des  Temples ,  un  Ca- 
|>itolc ,  un  Cirque ,  im  Amphithéâtre ,  des  Por- 
tiques ^  des  Thermes  ou  Bains  publics  ,  &c« 
Tous  ces  monumens  de  la  magnificence  Ro- 
maine fubfiftoient  encore  au  V.  fiecle  ;  &  Sidoine 
Apollinaire  ,  qui  vivoit  en  ce  fiecle-là,  en  fait 
mention  dans  le  bel  éloge  qu'il  fait  de  Narbonne, 
Cette  ville  eut  auffi  une  monnoie ,  avec  tme 
teinture  dont  l'intendance  étoit  une  dignité  de 
l'Empire',  félon  les  anciennes  Notices.  Les  Ro- 
mains y  fireat  conftruire  aufFi  un  pont  fur  la  ri- 
vière d'Aude  ,  à  caufe  des  ruiffeaux  &  des  étangs 
du  pays  ,  qui  fe  trouvant  fort  bas  ,  étoit  fajet  à 
être  inondé.  On  conduiiit  ce  pont  dans  l'efpace 
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de  qnatre  milles  ^  vers  le  nord ,  depuis  Narbonné 
jniqu'à  Capeftang,  Cap  ut  fiagniy  dont  il  tra- 
Tenbit  le  marais  ou  lac  durant  un  mille.  On  lui 
donna  le  nom  deScptime ,  l^ons  Septimus  ,  non 
de  Septime  Sévère ,  à  oui  quelques-uns  en  ont 
attribué  mal-à-propos  la  conftruâion  ,  mais  à 
raiibn  des  fept  parties  qui  le  compôfoient ,  & 
qui  formoient  autant  de  ponts  féparés.  Ce  mo- 
nument ,  qui  étoit  digne  de  2a  magnificence  des 
Romains,  ne  fubfîfte  plus  depuis  environ  deux 
fiecles. 

■  La  ville  de  N^bonne ,  célèbre  par  tant  de 
prérogatives  que  lui  accordèrent  les  Rpmains^ 
ne  le  mt  pas  moins  par  fon  t^ort ,  qui  y  rendoit- 
le  commerce  ti  ès-floriflant.  Ce  Port ,  qu'on  re* 

tardoit  dès  le  tems  de  Polybe ,  environ  un  flecle 
i  demi  avant  J.  C.  comme  le  Port  de  toute  la 
Gaule  ,  étoit ,  du  vivam  de  Strabon ,  c'eft-à- 
dire ,  fous  l'Empire  d'Augufte  &  (bus  celui  de 
Tibère ,  comme  le  havre  &  l'arfenal  maritime 
des  Volces.  On  y  voyoit  alors  aborder  une  mul- 
titude de  marchands  étrangers  attirés  par  le  com- 
merce ;  &  en  cela  la  ville  de  Narbonne  étoit  de 
beaucoup  fupérieure  à  celle  de  Nîmes,  quoi- 
qu'elle lui  fût  inférieure  par  rapport  à  l'étendue  du 
gouvernement  &  à  l'ordre  de  la  police.  Ce  com- 
merce fe  foufint  jufqu'auIVc  fiecle  ;  &  il  devoit 
même  être  fort  confidérabl(?  en  ce  fiecle-là ,  à 
en  juger  par  ce  qu'en  dit  Aufone.  Selon  cePoëte, 
il  venoit  par  mer  à  Narbonne  des  marchandifes 
de  l'Orient ,  de  l'Afrique ,  de  la  Sicile  ,  de  l'Ef- 
pagne  ;  &  //  fembloit  qut  ce  n  étoit  qu'en  fa  fa^ 
veur  qwon  parcourût  les  mers  dans  le  refte  du 
monde.  Il  eft  vrai  que  cette  ville  avoit  été  prel»- 
qu'entiérement  ruinée  au  fécond  fiecle  (  vers  l'an 
^38  )  P*^  ^^  incendie  ;  mais  elle  s'étoit  rétablie 
Bientôt  après  par  les  libérditis  de  l'Empereui; 
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Antonvi  le  Pieux  ,  lequel  fit  rebâtir  à  fes  dépens 
tous  les  édifices  qui  avoicnt  été  confumés  par  les 
flammes.  Ainfi  le  commerce  de  Narbonne  ne 
fouâiritpas  long-tems  de  ce  défaftre;  &  fon  Port 
continua  à  être  fréquenté  comme  auparavant» 
Au  rcfte ,  ce  que  nous  venons  de  dire  de  ce  Port  ^ 
ne  doit  pas  faire  croire  que  la  ville  de  Narbonne 
fût  anciennement  fiir  le  bords  de  la  mer  ,  i^  me- 
sine  qu'elle  en  fût  plus'  près  qu'elle  en  eft:  aujour- 
d'hui. La  côte  ne  s'eft  prefque  point  accrue  de  ce 
c6té-là,  puifque  cette  ville  eft  encore  à  douze 
milles  ou  trois  lieues  de  la  Méditerranée  ,  en 
fuivant  le  cours  de  l'Aude ,  comràe  elle  l'étoit 
du  tems  de  Pline  j  fous  l'Empire  de  Vefpafien. 
Le  Port  de  Narbonne  n'étoit  donc  en  ce  tems-là, 
que  ce  qu'il  eft  maintenant ,  c'eft-à-dire ,  formé 
par  l'embouchure  de  l'Aude  ,  ou  du  Canal  tiré 
de  c^tte  rivière  par  les  Romains.  S'il  iTeft  plus 
aujourd'hui  d'aucun  ufage,  cela  provient  des 
bas-fonds ,   qui   empêchent   les   vaiffeaux   d'y 

aborder. 

Le  commerce  n'empêchoit  point  lesNarbonoîs 
de  s'appliquer  à  l'étude  des  Lettres,  &leur  école 
a  été  fameufe  durant  plufieurs  fiecles  fous  les 
En^ereurs  Romains.  Les  neveux  du  grand  G)nA 
ta«in  Y  forent  élevés  ,  &  eurent  pour  maître  le 
célèbre  Exupere  ,  qui  après  avoir  profeffé  pen- 
dant quelque  tems  Téloquence  à  Touloufe  ,  vint 
enfuite  faire  la  même  fonftion  à  Narbonne. 
Cette  ville  a  produit  plufieurs  perfonnages  qui 
fe  font  rendus  recommandables  par  leur  amour 
pour  les  belles  connoiffances ,  entr'autres,  K«- 
tienus- Mont  anus  ^  JuHus^Montanus  ^  Satrius^ 
Rufus  ^  6c  L.  MmilîuS'Artanus  ou  Arcanuu 
Votienus-Alontanus,un  des  plus  excellensgéniei 
de  fon  tems,  félon  le  témoignage  de  Tacite, 
cuWra'  ^éloquence.  Ôc  la  poélie  d'une  marâere 
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diftinguée.  Il  tut  relégué  par  Tiberd  dans  l'iâe 
de  Majorque ,  pour  avoir  parlé  trop  librement 
des  défordres  où  ^e  Prince  fe  livra  les  dernières 
années  de  fon  règne.  Julius  Montanus  ,  frère  de 
Votienus  ,  étoit  un  Poëte  qui ,   au  rapport  d'O- 
vide *  fe  diftingua  également  dans  les  vers  héroï- 
ques &  dans  Tes  vers  élégiaques.  Rufus ,  Ora- 
teur à  Rome,  étoit  contemporain  du  Poète  Juve- 
nal.  Artanus,  Littérateur  &  Jurifconfiilte ,   eut 
la  gloire  d*êfre  élevé ,  fous  le  règne  d'Adrien ., 
aux  emplois  les  plus  éclatans  de  TEmpire.  Fabius^ 
ce  grand  parleur  dont  Horace  fait  mention  dans 
fa  première  Satyre  ,  étoit  aufli  de  Narbonne  :  il 
avoir  compofé  des  livres  fur  la  Philofophie  Stoï- 
cienne dont  il  faifoit  profeflion.  Cette  ville  vit 
naître  auffi  Af.  Aardius  Car  us ,  que  fon  mérite 
éleva  aux  premières  dignités  militaires ,  &  eij- 
fuite  à  l'Empire  l'an  282,  Devenu  célèbre  par  fes 
viétoires  fur  les  Sarmàtes  &  les  Perfes,  il  mourut 
d'un  coup  de  foudre  à  Ctéfiphonte  après  feize 
mois  de  règne.    Terentius   Varron  ,  furnommé 
jitacimis ,  roëte  Latin  fous  Jule-Céfar ,  avoit 
pris  naiffance  dans  un  lieu  fitué  au  voifinage  à.Q 
Karbonne,  fur  le  bords  de  l'Aude.  S.  Jérôme 
appelle  ce  lieu ,  Vicus  Atacis  ;  mais  on  ignore 
fa  véritable  pofition.  Quintilien  faifoit  beaucoup 
de  cas  des  Poéfies  de  Varron  ,   &  les'  Poëtes 
Properce ,  Ovide  &L  Stace  parlent  de  lui  avec 
éloge  ;  mais  il  ne  nous    en  refte  gue  quelques 
vers,  qui  fe  font  confervés  en  d'autres  ouvrages. 
La  ville  de  Narbonne ,  après   les   premiers 
Céfars ,  fut  obligée  de  céder  le  premier  rang  dans 
la  Gaule  Narbonoife  à  Vienne  fur   le  Rhône  :  . 
mais  depuis  Conftantin ,  elle  fut  reconnue  pour 
Métropole  de  tout  le  pays  qui  eff  entre  le  Rhôn.e 
&  la  Garonne  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  province  par- 
ticulière  appeilée   première    Narfconcftfe.   Elle 

conferve 
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toflierve  encore  ce  titre ,  pour  le  gouvemement 
Ecclefiaftique  ,  dans  l'étendue  de  cette  province  : 
à  Texception  de  l'ancien  Diocefe  de  Touloufe , 
qui  en  hit  démembré  par  le  Pape  Jean  XXII , 
lorsdeTéreôion  de  cette  dernière  ville  en  Ar- 
chevêché. L'Archevêque  de  Narbonne  prend 
pour  cette  raifon  le  titre  de  Primat,  &  il  efl: 
Préfident-né  des  Etats,  Du  refte ,  cette  ville  n'a 
eueres  rien  aujourd'hui  de  recommandable  ;  fy, 
ion  commerce  eft  réduit  à  bien  peu  de  chofe ,  de- 
puis que  Montpellier ,  qui  n'etoit  qu'un  village 
au  dixième  fiecle  *  le  lui  a  enlevé,  lous  les  édi- 
fices dont  les  Romains  avoient  embelli  Narbonne» 
ont  été  ruinés  ,  &  il  n'en  refte  plus  aucun  vefti- 
ee ,  les  matériaux  en  ayant  été  employés  à  bâtir 
les  fortifications  de  cette  ville ,  qui  étoit  un  bou- 
levard de  la  France,  dans  le  tems  que  les  Efpa* 
gnols  occupoient  Perpignan. 

Carcasso  ,  ou  plutôt  CarcasÔ  {a) ,  Carcaf» 
foane,  o.   Comme  cette  ville ,  appellée   auffi 
Carcafum  ou    Carcajfum  dans  Pline ,  eft  fituée 
fur  la  rivière  d'Aude,  elle  peut  être  mife  au 
nombre  de  celles  des  Atacins.  CarcalTonne  étoit 
déjà  confidérable  du  tems  de  Jule-Céfar ,  puii^ 
qu'elle  fournit,  ainfi  que  Touloufe  &  Narbonne» 
des  troupes  auxiliaires  dans  la  guerre  que  CrafTus, 
Lieutenant  de  ce  Général  Romain ,  eut  à  foutenir 
pour  la  conquête  de  l'Aquitaine.  Pline  la  compte 
entre  les  villes  qui  Jouiflbient  du  droit  Latin , 
c'eft-à-Hire  ,  qui  fe  gouvernoient  félon  leurs  loix 
&  par  leurs  propres  Magiftrats,  Carcaftbnne  eft 
auj.  une  ville  Epifcopale  ,  divifée  par  l'Aude  en 
deux  parties  ,    la  Cité  &  la  faille  baffe.  La  pre- 
mière ,  ^oii  fe  trouve  la  Cathédrale ,  eft  Atuée 


(tf)  C'cft  ainfî  qu'on  trouve  ce  nom  écrit  dans  le»  meiU 
leures  éditions  àt%  Coinmentaires  de  Céfar. 

Tonu  11%  '  C 


50  Géographie  ancienne. 

fur  une  élévation  ,  &  c'eft  l'ancienne  ville ,  oîi 
l'on  ne  voit  cependant  aucun  monument  des 
Romains.  L'autre  partie ,  beaucoup  phis  confi- 
dérable  ,  n'exiile  que  depuis  le  Xlli.  uecle  :  elle 
eft  célèbre  par  fes  Nf  anu&éhire»  de  Draps. 

3,  Outre  les  Touloufains  &  les  Atacins  ,  il  j 
avoit  plufieurs  petits  peuples  qui  fsûfoient  partie 
des  Volces  Teaofages ,  maïs  comme  les  Anciens 
ont  négligé  de  nous  en  faire  connoître  les  noms , 
on  va  le  contenter  d'indiquer  les  autres  principa- 
les villes  de  cette  contrée. 

B^TERR^  ou  B/ETEKRA,  Beriers ,  n-e.  de 
Narbonne ,  fur  V  Oh  ris  ou  Orbe.  Ce  devoit  être 
une  des  plus  confidérables  villes  des  Teaofages 
par  l'avantage  &  l'agréitient  de  fa  fituation.  Jule- 
Céfar  y  établit  une  Colonie  compofée  de  Soldats 
vétérans  de  la  feptieme  Légion,  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Septimanorum  Colonia,  Cette 
Colonie  fut  renouvelée  dans  la  fuite  fous  l'empire 
de  Tibère  :  elle  avoit  alors  deux  temples  ,  l'un 
dédié  à  Augùfte  &  l'autre  à  Jutie  fa  femme.  Les 
vins  de  Beziers  étoiént  très-eftimés  du  temsde 
Pline.  Les  Ecrivains  du  moyen  ^e  nomment 
cette  ville  BieerrA,  Elle  a  un  Evêcné,  &  tient 
encore  au),  un  rang  diftineué  entre  les  villes  du 
Languedoc*  On  n'y  voit  d'autres  veftiges  d'anti- 
quité que  les  reues  d'un  Amphithéâtre  ,  dont 
l'arène  forme  maintenant  (  en  1778)  un  jardin 
derrière  l'auberge  de  la  Croix  blanche  :  on  re- 
marque ,  à  l'un  des  bouts  de  ce  jardin ,  une 
partie  de  la  muraille  qui  entouroit  l'arène.  Il 
fubfifte  d'autres  refies  de  cet  Amphithéâtre ,  mais 
ils  font  cachés  dans  les  caves  des  maifons  voifi- 
iies. 

Ag^tha  ou  Agathe  ,  ^gde^  o.  versTemb. 
de  la  rivière  àHArauris  ou  ^'Eraut.  Cette  ville 
eut  pour  fondateurs  les  Phocéens  de  Marfeille^ 
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cm*  h  nommèrent  Agathe  Tycké^  c'eft-àrdire, 
bonne  rencontre  /  ou  bonne  fortune.  lis  la  bâ- 
tirent fur  les  bords  de  la  mer ,  mais  dès  le  IVe 
fiecle,  elle  en  étoit  diftante  de  près  de  deux  mille 
pas,  félon  le  témoignage  d'un  Auteur  appelle 
Protérius  ,àui  vivoit  fous  le  règne  de  Récarede , 
Roi  des  Vihgoths.  Agde  eft  auj.  une  petite  ville , 
mais  bien  peuplée,  .&  le  fiege  d'un  Evêque: 
TEraut  j  forme  un  petit  port ,  où  il  n'y  a  pas 
affez  de  fond  pour  les  grands  bâtimens. 

Cessero  ,  n-o.  appellée  auffi  Araura  ,  à 
caufe  de  la  rivière  d'Êraut^  qui  pafle  au  voifi- 
nage.  Elle  jouifToit  du  droit  Latin  ,  de  même  que 
les  deux  fuivantes.  CeiTeron  prit  dans  la  fuite  le 
nom  de  St-  Tyhtri  ,  d'un  faint  Martyr  qui  y  fouf- 
frit  pour  la  Foi  vers  le  commencement  du  IVv 
fiecle  :  on  fonda  fur  ion  tombeau  une  Eglife  avec 
nn  Monaftere  qui  fubfiftent  encore. 

PiscENiE ,  n.  fur  l'Eraut.  Cette  ville  étoit  cé- 
lèbre pour  la  bonté  de  fes  laines*  On  croit  com* 
munément  que  c'eft  au).  Fe[tnas\  principale 
ville  du  Diocefe  d'Agde. 

LuTEVA  ou  LOTEVA.,  n.  Lodeve  ,  qui  avoît 
auffi  le  nom  de  Forum  Neronis»  Selon  Pline , 
ks  habitans  étoient  appelles  Lutevani  Se  Foro^ 
titronUnfes^.  Auj.  ville  Epifcopale. 

n.  Les  Volces  Arécomiques ,  Volet  AncO'* 
mici,  dans  le  tems  qu' Annibal  traverf^  la  partie 
méridionale  de  la  Gaule  pour  pafler  en  Italie , 
occupoient  les  deux  côtés  du  Rhône  :  mais  fous 
le  gouvernement  de  Man.  Fonteius,  Pompée  les 
ayant  dépouillés  d'une  partie  de  leurs  terres ,  ils 
ne  s'étendirent  plus  qu'à  la  droite  de  ce  fleuve , 
vers  la  côte  de  la  Méditerranée.  Cette  côte  étoit 
dégarnie  de  villes  &  de  bourgs,  parce  qu'elle  étoit 
entrecoupée  d'un  grand  nombre  d'étangs ,  qu^on 

C  a 
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appelloit  les  étangs  desVolces,  Stagna  Voica-* 

ru  m, 

La  chaîne  des  Cevennes  féparoit  les  Arécomi- 
ques  vers  le  n.  d'avec  les  Ruthénes  &  les  Cabales. 

Le  pays  des  Volces  Arécomiquès  ,  en  ne  lui 
donnant  que  l'étendue  affignée  par  Ptolémée , 
répond  auj.  aux  Diocefes  de  Nimes ,  d*Alais  ,.  de 
Montpellier  &  d'Uiez;ce  qui  fait  la  partie  orien- 
tale du  bas  Languedoc. 

NEMAUSUS,  Nimes  ^  n-e.    de  Narbonne  , 
fur  la  grande  route  qui  conduifoit  anciennement 
d'Efpagne  en  Italie.  On  n'a  rien  d'afluré  fur  l'é- 
poque de  la  fondation  de  cette  Capitale  des  Are- 
comiques;  &  ce  qu'on  peut  dire  là-deffus  de 
plus  vraifemblable ,  c'eft  qu  elle  doit  fon  origine 
aux  Phocéens  établis  à  Marfeille.  Telle  eft  l'opi- 
nion de  rilluftre  Fléchier  ,  Evêque  de  Nîmes , 
dans  une  diflertation  manufcrite  lur  cette  ville , 
citée  par  lesBénédiâins  qui  ont  écrit  l'hiftoire  de 
Languedoc.  Quant  au    nom  de   Nemaufus  ^  il 
vient  d'une  Divinité  de  même  nom  qui  préfidoit 
à  la  fontaine  de  Nîmes ,  &  que  les  habitans  ho- 
norèrent toujours  d'un  culte  particulier ,  niême 
après  qu'ils  eurent  été  fournis  aux  Romains.  Les 
-anciennes  Infcriptions  font  mention  de  cette  Divi- 
nité ,   dont  il  a  plu  à  quelques  Auteurs  de  faire 
im  fils  d'Hercule ,  contemporain  à  peu  près  de 
Priam  rpi'de  Troye ,  &de  lui  attribuer,  non 
feulement  le  nom ,  mais  encore  l'origine  de  la 
ville  de  Nîmes.  Du  refte  ,  cette  ville  peut  être 
comptée  parmi  les  plus  anciennes  des  Gaules; 
car  on  fait,  à  n'en  pouvoir  douter ,  qu'elle  exif- 
toit  depuis   plufieurs  fiecles,  lorfque  les  Ro- 
mains s'en  rendirent  les  maîtres.   Elle  fe  gou- 
vernoit  alors  en  forme  de  République,  ayant 
vingt-quatre  bourgs  ou  villages  fous  fa  dépen- 
^nce,  comme  nous  l'apprenons  de  Strabon. 
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Augufte  fonda  à  Nîmes  une  Colonie  ,  qui  de- 
yint  très- célèbre  dans  la  fuite  ,  &  qui  fut  en  petit 
ce  que  Rome  étoit  en  grand.  Un  nombre  confi- 
dérable  d'iliuftres  Romains ,  attirés  par  la  beauté 
du  climat  &  par  la  fertilité  du  terroir ,  y  vin- 
rent fixer  leur  féjour  ;  &  cette  ville  eut  les  mê- 
mes Magiftrats  &  les  mêmes  édifices  publics  que 
la  Capitale  du  monde.  On  y  établit  des  Duum- 
virs ,  qui  avoient  la  principale  adminiftration 
du  gouvernement  politique  ;  quatre  Magiftrats  ou 
Quartumvirs  j  prépofés  pour  la  garde  ou  régie 
des  finances  ;  un  Quefteur  ou  Intendaht  des  tré- 
ibrs  ;  fix  autres  Officiers  ou  Sévirs ,  chargés 
d  adminiftrer  la  juftice  ;  des  Ediles ,  une  Com- 
pagnie de  Décurions ,  un  Collège  de  Sévirs 
Auguftales  ou  Prêtres  d'Auguile ,  &  plufieurs 
•autres  Collèges  de  Pontifes  deftinés  pour  le  cuite 
facré. 

.  Les  infcriptions  concernant  la  ville  de  Nîmes 
font  mention  du  culte  particulier  que  fes  habi- 
tans,  auffi  fuperftitieux  que  les  Romains,  ren- 
doient,  non  feulement  à  ^femaufus ,  mais  encore 
à  Mars ,  à  Mercure ,  à  Bacchus ,  à  Sylvain ,  à 
Diane  ,  à  Hygie ,  à  IfiS ,  à  Sérapis ,  à  Néhalénie , 
&  à  plufieurs  autres  Divinités. 

Cette  ville,  à  l'imitation  de  celle  de  Rome , 
renfermoit  fept  montagnes  ou  collines  dans  fon 
enceinte.  Elle  avoit  dix  portes  ,  &  le  circuit  de 
fes  murs  étoit,  à  ce  qu*on  prétend,  de  quatre 
mille  fix  cens  quarante  toifes  ou  d'environ  deux 
lieues;  enforte  quelle  avoit  une  étendue  au 
moins  dix  fois  plus  grande  qu'elle  ne  Ta  mainte- 
nant. Ajoutons  que  le  circuit  des  murs  de  Nîmes 
fous  les  Romains ,  comparé  avec  celui  des  murs 
de  Rome  fous  Vefpafien  ,  étoit  moindre  de  mille 
toifes  feulement.  Ces  murs  avoient  fix  toifes  de 
hauteur  ,  y  compris  le  parapet ,  &  leur  largeur 
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ou  épaifleur  étoit  d'une  toife.  Qiarles  Martel  les 
fit  abattre  en  736  ,  à  l'exception  de  la  partie  qui 
eft  entre  la  tour  du  château  &  la  plate-formé  :  il 
en  refte  cependant  encore  affez  de  "yeftiges  pour 
pouvoir  en  déterminer  le  circuit. 

Les  Romains   ayoient   fortifié  les   murs  de 
Nîmes  de  quatre-^îngt-dix  tours ,  carrées  ou 
o£^ogones,  parmi  lefquelles  celle    qui  fubfifte 
encore  en  partie  fous  le  i\om  de  Tour- magne , 
étoit  fans  doute  la  plus  grande.  Elle  eft  bitîe  fur 
la  plus  haute  des  fept  collines  renfermées  dans 
l'ancienne  enceinte  de  la  ville  ;  &  elle  avoît  fept 
faces  à  la  partie  inférieure,  &  huit  à  la  fupérieure, 
y  compris  celle  qui  faifoit  l'emplacement  de  l'ef- 
ealier  :  fa  hauteur  étoit  de  dix-neuf  toifes  trois 
pies.  Il  ne  refle  plus  de  cette  tour  que  les  pre- 
nûers  pilaflres  ,  façonnés  en  tnoëlons  de  faillie^ 
quatre  à  chaque  face,  qui  forment  le  premier 
étage  pour  fa  décoration.  Le  fécond  étage,  qui 
étoit  par2iliement  compofé  de  colohes  doriques, 
efl  entièrement  renverfé  ,  de  même  que  l'efca* 
lier  ,  dont  on  ne  voit  que  l'emplacement.  Ainfi 
la  tour  démolie,  en  l'état  oîi  elle  efl  maintenant» 
eft  moins  haute  de  cinq  à  fix  toifes  que  lorfqu'ell^ 
étoit  en  fon  entier. 

La  Colonie  de  Nîmes,  par  reconnoîfTance 
pour  les  bienfaits  qu'elle  avoit  reçus  d'Augufte, 
ou  peut-être  même  par  fiaterie ,  fit  élever  un 
temple  magnifique  en  l'honneur  de  ce  Prince  :  il 
y  en  a  qui  efliment  que  c'eft  aujourd'hui  la  Ca- 
thédrale. Cette  ville  étoit  ornée  outre  cela  de 
divers  autres  temples  fomptueux ,  d'un  Amphi- 
théâtre ,  d'un  Capitole ,  d'un  champ  de  Mars , 
de  ponts ,  de  bains,  de  colonnes  ,  de  ftatues ,  de 
théâtres,  d'aquéducs  ;  &  on  y  traça  ,  aux  en- 
virons ,  des  chemins  publics  &  militaires. 

Parmi  les    temples,  celui  qu'on    appelle  le 
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Temple  de  Diane ,  offroit  une  uruâiire  très-belle 
&très-^nduftrieufe ,  comme  il  paroît  par  ce  qui 
en  rede  encore  fur  pié.'  Il  étoit  voûte  en  arcs 
douBleaux ,  &  bâti  de  gros  quartiers  de  pierre  , 
parfaitement  liés  enièmble  fans  le  fecours  d'au- 
cun ciment.  On  y  voyoit  12  niches  placées  dans 
les  intercolonnes,  pour  autant  de  ftatues  ,quî  re- 
préfentoient  fans  doute  les  12  principales  Divini- 
tés du  paganîfme*  Dom  Bernard  de  Montfaucon 
&  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  générale  de  Langue- 
doc le  penfent  ainfi  ;  d'où  ils  concluent  que  ce 
temple  étoit  un  Panthéon  plutôt  qu'un  temple 
particulièrement  confacré  à  Diane ,  ainfi  qu  on 
le  croit  par  tradition  ,  ou  à  Vefta ,  comme  quel- 
ques-uns le  prétendent.  Des  douze  niches ,  il  en 
refte  encore  fix.  Tout  l'édifice  avoit  neuftoifes 
de  long ,  fept  &  demie  de  large  &  fix  de  hau- 
teiu*. 

La  ville  de  Kîmes  étoit  ornée  d*un  autre  édi- 
fice remarquable  ,  &  qui  fubfifte  encore  en  fon 
entier  fous  le  nom  de  Mûifon  carrée.  On  étoit 
en  peine  de  favoir  pour  quel  ufage  il  avoit  été 
conîlruit  :  mais  depuis  que  M.  Seguier  ,  de  l'A- 
cadémie de  Nîmes,  découvrit  en  .1758  l'an- 
cienne Infcription  de  cet  édifice,  on  ne  peut 
douter  qu'il  ne  fût  un  temple  élevé  à  l'honneur 
de  Caius  ôc  Lucius  Céfar ,  fils  d* Agrippa  &  de 
Julie  ,  &  petits-fils  d'Augufte  (a).  Son  nom  ac- 


(a)  Voyez  la  Differcation  de  M:  Seguier  ,  imprimée  à 
Paris  CD  lyfp  &:  à  Nîmes  en  277^,  dans  laquelle  il  a  donné 
cette  Infcription  ,  rétablie  an  moyen  de  l'emplacement 
des  trous  prati^^ués  pour  recevoir  les  pointes  des  lettres 
attachées  a  la  frife  6c  à  Tarchitrave  du  frontiCpiccEn 
voici  le  contenu  : 

e'CA|5AM-AVGV$Tl*F'GOS.l..CAISAM'AVCTSTI»r.eOS«»E$xaHAia 
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tuel  lui  eft  venu  de  fa  figure.  Ceft  en  efFet  uit 
carré  long ,  ayant  douze  toifes  de  longueur  , 
fur  fix  de  largeur ,  &  autant  d'élévation.  Il  eft 
orné  en  dehors  de  trente  colonnes  canelées  d'or- 
dre corinthien.  La  Sculpture  des  frifes ,  &  encore 
plus  celle  des  chapiteaux  &  de  leurs  feuillages,  eft 
regardée  par  les  plus  habiles  connoifTeurs  comme 
un  chef-d'œuvre  inimitable.  En  effet ,  des  Ar- 
chiteâes  &  Sculpteurs  ,  venus  à  Nîmes  de  Rome 

6  de  Paris  pour  en  prendre  des  modèles  en  plâ- 
tre, n'ont  jamais  pu  réuffir  de  rien  faire  d'aufli 
parfait  en  ce  genre.  Le  célèbre  Manfart  avouoit 
qu'il  n'avoit  rien  vu  qui  égalât  cet  édifice  ,  & 
qui  lui  eût  donné  une  plus  belle  idée  de  fa  profef- 
non.  Selon  qu'il  a  été  conftruit  d'abord  ,  on  n'y 
pouvoir  avoir  du  jour  que  par  la  porte ,  qui  étoit 
à  la  vérité  fort  grande ,  à  proportion  du  refte  : 
ainfi  les  fenêtres  qu'on  y  voit  maintenant ,  ont 
toutes  été  faites  après  coup.  Louis  XIV  informé 
que  cet  admirable  monument  dépériffoit ,  le  fit 
réparer  en  1689  ,  &  le  changea  en  Eglife  ,  com- 
me on  le  voit  dans  une  infcription  qui  eft  fur  la 
porte  :  cette  Eglife  eft  aujourd'hui  celle  des  Reli- 
gieux Auguftins. 

Un  des  plus  beaux  ornemens  dont  les  Romains 
décorèrent  la  ville  de  Nîmes ,  eft  fans  contredit 
V Amphithéâtre ,  que  le  tems  a  aufli  prefqu'entié- 
rement  confervé.  On  le  nomme  Us  Arènes  ,,&, 
il  peut  être  regardé  comme  un  des  plus  précieux 
snonumens  qui  nous  reftent  de  l'antiquité.  Il  n'y 
a  rien  qui  nous  apprenne  par  qui  ni  es  quel  fiecle 
cet  édifice  fut  conftruit.  Sa  figure  eft  ovale  ;  & 
deux  rangs  de  foixante  arcades  chacun  ,  placés 
l'un  fur  1  autre  ,  forment  tout  au  tour  divers  por- 
tiques. La  circonférence  entière  de  l'Amphi- 
^  théâtre  eft  de  cent  quatre-vingts  toifes ,  fon  grand 
diamètre  de  foixante-trois ,  &  fa  hauteur  de  dix 
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toifes  quatre  pies  Itx  pouces.  On  montoit  du 
premier  étage  au  fécond  par  une  rampe  de  qua- 
rante-cinq marches ,  d'où  on  alloit  eniuite  par 
d'autres  rampes  prendre  place  aux  fîeges  du  mi- 
lieu &  du  plus  haut  de  l' Amphithéâtre.On  eftime 
qu'il  Y  avoit  trente  rangs  de  fieges ,  fi  on  fuit 
leur  nombre  jufqu'à  l'arène;  on  voit  encore  quel- 
ques fragmens  du  dix-feptieme  rang  ;  &  de  ceux 
qui  font  au-deflus  ;  il  n'y  en  a  aucun  qui  foit  to- 
talement confervé.  En  examinant  la  diipofition 
des  fieges,  on  jïige  que  plus  de  vingt-mille  per- 
fonnes  pouvoient  s'y  placer  ;  &  comme  par  les 
réglemens ,  11  n'y  avoit  que  le  quart  des  ci- 
toyens qui  pût  fe  trouver  en  même  tems  aux 
fpedacles ,  on  conjeâure  que  Nîmes  renfermoit 
«nviron  cent  mille  âmes.  Lorfque  Charles  Mar- 
tel, voulant  délivrer  les  habitans  de  c^tt€  con- 
trée du  joug  des  Sarrafms ,  prit  6c  démentela  la 
ville  de  Nîmes  en  737 ,  le  feu  prit  à  l'Amphi- 
théâtre ;  mais  heureufement  le  dommage  caufé 
par  les  flammes  fut  peu  confidérable.  Dès-lors 
Tintérieur  de  ce  rare  ôc  fuperbe  monument ,  fe 
trouvoit  ofFufqué  &  dégrade  par  nombre  de  pe- 
tites maifons ,  qu'on  avoit  permis  d'y  conÔruire  \ 
&  l'on  voit  avec  douleur  que  le  même  défbrdre 
s'eft  perpétué  jufqu'à  nos  jours.     Manquoit-il 
ailleurs  de  local  pour  placer  ces  miférables  chau- 
mières ? 

On  a  déjà  parlé  de  la  Fontaine  àt  Nîmes ,  à 
laquelle  préfidoit  une  Divinité  appeUée  Nemait' 
fusy  i^Qix  éft  venu  le  nom  de  la  ville.  Cette 
Fontaine  fubfifte  encore:  c'efl  luie  iburce  qui 
&>rme  un  baffîn  ailez  étendu  ,  &  dont  les  envi- 
rons avoîent  été  ornés  de  pluûeurs  édifices  Ro- 
mains, comme  il  paroit  par.  les  anciennes  fonda- 
is qu'on  y  a  découvertes  de  nos  jours.  NL 
y,  Contrôleur   général  des  Finances,  &t  \ 
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lever  en  1744  le  plan  de  ces  fondations,  pour 
déterminer  les  projets  d'embelliffement  &  d'uti- 
lité qu'on  a  exécutes  dans  la  fuite. 

Comltte  cette  fontaine  n'étoit  pas  fuffifante 
pour  les  befoins  d'une  ville  auflt  peuplée ,  les  . 
Romains  firenf  venir  les  eaux  de  celle  d'Eure  ^ 
qui  a  fa  four  ce  un  peu  au-deffous  dé  la  ville 
û'Ufez.  Pour  conduire  ces  eaux,  à  Nîmes ,  ils 
conftruifirent  un  aquédûc   qui  s'étendoit  dans 
l'efpace  de  plus  de  douze  mille  toifes ,  paiTant 
tantôt  fous  des  montagnes  &  des  rochers  percés , 
&.  tantôt  fur  des  ponts ,  dont  le  principal  devoit 
être  celui  qu'on  nomme  aujourd  hui  le  Pont  du 
Gard^  fitué  à  trois  lieues  nord-eft  de  Nîmes.  Ce 
pont  efl ,  au  jugement  des  connoifTeurs  ,  un  des 
plus  hardis  &  des  plus  fuperbes  de  l'antiquité ,  & 
tait  encore  de  nos  jours  l'admiration  des  plus  ha- 
biles Architeftes.  Il  eft  bâti  fur  la  petite  rivière 
de  Gardon ,  entre  deux  montagnes  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  cent  trente  toifes ,  &  compofé  de 
trois  ponts  l'un  fur  l'autre.   Le  plus  bas  de  ces 
ponts  confifie  en  fix  arches  ,  dont  l'ouverture  eft 
inégale  ^  mais  à  peu  près  de  dix  toifes  chacune  : 
la  rivière  de  Gardon  ne  coule  que  fous  une  feule» 
Le  pont  du  milieu  eft  de  onze  arches  ,  qui  ont  a 
eu  près  la  même  ouverture  que  celles  du  plus 
as.  Le  troifieme  pont,  ou  le  plus  haut,  en  a 
trente-fix,  chacune    d'environ    quatorze    pîés 
d'ouverture.  Au-deffus  de  ce  dernier  pont ,  s'é- 
lève Taquéduc ,.  qui  a  quatre  pies  de  large ,   & 
quatre  &  demi.de  haut  fous  couverture.    On 
donne^aux  trois  ponts  joints  enfemble  vingt-cinq 
toifes  cinq  pies  d'élévation ,  à  compter  depuis  la 
ii^erficie  des  eaux  du  Gardon  ,  jufqu'au  haut  de 
l'aqueduc ,  qui  fait  le  couronnement  de  tout  l'é- 
difice«;  Ce  monument  avoit  été  endommagé  en 
différenstems;  mais  en  1699  Louis  XIV  le  fit 
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réparer.  On  y  a  laifle  feulement  un  chemin  fur 
le  pont  du  milieu  ,  par  où  les  gens  à  pié  &  à  che- 
val peuvent  paffer  facilement, 

La  ville  de  Nîmes  eut  la  gloire  de  fournir  à 
Rome  beaucoup  d'illuftres  perfonages ,  qui  après 
avoir  pafTé  par  les  principales  charges  de  cette 
G)lonie ,  furent  enfuite  élevés  aux  premières 
dignités  de  l'Empire.  De  ce  nombre  fut  T. 
Aurelii^s  Fulvius ,  ayeul  paternel  de  l'Empe- 
reur Antonin  le  Pieux  :  il  fut  Préfet  de  Rome  ,  & 
deux  fois  Conful  fous  Tempire  de  Domitien  fuc- 
çeffeur  de  Tite»  Cette  ville  yit  naître  auffi  Do- 
mie  tu  s  Aftr ,  le  plus  célèbre  Orateur  de  fon 
tems,  fous  le  règne  de  Caligula:  Quintilien  , 
lié  d'amitié  avec  lui  dès  fa  jeunefle ,  en  fait  un 
grand  éloge. 

Nîmes  eft  encore  aujourd'hui  une  ville  confi- 
iérable ,  mais  beaucoup  moins  qu'elle  ne  l'étoit 
fous  les  Romains' ,  ayant  été  plufieurs  fois  rui-, 
née ,  principalement  par  Charles  Martel ,  qui  en 
737  y  aflîégea  les  Sarrafms ,  &  la  brûla.  Elle  eft 
Ëpifcopale. 

ViNDOMAGUs ,  n-o.  Aucun  ancien  Auteur, 
à  l'exception  de  Ptolémée ,  ne  fait  mention  de 
cette  ville  ;  &  c'eft  même  la  feulç  que  ce  Géo- 
eraphe  place  dans  le  pays  des  Arccomiques  après 
Wîmfes^-xequi  iàorine  lieu  de  conjeâurer  que  de 
fon  tems  ellé^enoit  le  fécond  rang  parmi  les  vil-. 
les  de  ces  peuples.  Cependant  3  n'efi  pas  aifé 
d*en  déterminer  1^  véritable  pofition.  M.  Aftruc , 
dans  fes  Mémoires  pour  l'hiftoire  naturelle  de 
Languedoc  ,  penfe  que  ce  nourroit  être  auj. 
Sauve  ,  petite  ville  du  Diocefe  d' Alàis.  D*autres 
mettent  Vindomagus  à  Vfez.  Mais  il  efl  plu$ 
vraifemblable  qu'on  doit  le  placer  au  Vigan^^ 
antre  petite  ville. du  T)ipcèfe  d'Alais,  dans  la- 
quelle" o^  trouve  tnuiîéurs  monumens  d'anti-^ 
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quité  :  c*eft  le  fentiment  de  M.  d'AnviHe. 

Sextantio  ou  Sostantio  ,  f-e.  ville  confia 
ëérable ,  dont  tous  les  anciens  Itinéraires  font 
mention.  Le  Siège  Epifcopal  de  Maguelone  y 
fut  transféré  en  737,  &  y  iubfifta  jufqu  en  103 1. 
Dès  le  dixième  fiede ,  des  Seigneurs  du  pays 
s'intituloient  Q>mtes  de  Souflantion  ou  Subftan^ 
tion  ,  titre  qu'ils  ont  quitté  dans  la  fuite ,  pour 
prendre  celui  de  Comtes  de  Melgueil  ou  Mau- 
guio.  Subftantion  n  efl  plus  maintenant  qu'un 
village  ruiné,  à  une  lieue n.  de  Montpellier ,  fur 
une  colline  ^yoifine  de  la  rivière  de  Letz. 

Forum  ISomitii  ,  f-o.  fondée  vraifemblable- 
ment  par  Domiûus  Ahenobardus ,  qui  vainquit 
les  Allobroges  près  du  confluent  de  la  Sorgue  &  . 
du  Rhône.  Il  ne  refte  plus  aucun  veftiee  de  cette 
ville,  dont  M.  d'Anville  fixe  l'emplacement  à 
peu  près  au  méridien  &  à  envirpn  dix  milles  de' 
âiilance  du  port  de  Cette ,  vers  le  n.  Ce  même 
Géographe  réfute  les  Auteurs  de  l'Hiftoire  gêné'- 
raie  de  Languedoc,  qui  ont  cru,  après  M.  de 
Valois  ,  que  le  Forum  Domîtii  étoit  fitué  à  l'en- 
droit oiieftauj.  Frontignan. 

Maguelona  ^,  à  environ  14  milles  e.  de 
Forum  Domitii ,  &  dans  une  prefqu'ifle  de  l'é- 
tane  de  fon  nom ,  fur  la  côte  méridionale.  Ce 
n'eu  que  dans  les  Notices'  les  moins  anciennes 
xju'il  eu  fait  mention  de  M^uelone ,  où  les  Vifi- 
goths  avoient  établi  un  Evéché  au  Vie  fiecle. 
Charles  Martel ,  après  en  avoir  chaiTé  les  Sarra- 
fms ,  la  fit  rafer  en  737 ,  ce  qui  occafionna  la 
tranflation  du  Siège  ÉpÛcopal  à  Subftantion. 
Maguelone  ftit  rebâtie  en  103 1 ,  &  l'Evêché  y 
fut  rétabli:  mais  s'étant  détruite  infenfiblement , 
le  Siese  Epifcopal  lui  fut  enlevé  de  nouveau ,.  & . 
transféré  a  Montpellier  kn  1536.  Cette  dernière 
yille^  auj,  la  féconde  du  Languedoc  ^  n'^toit' 
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qu'un  village  au  Ac  fiecle  :  ce  qui  a  contribué  à 
M)n  agrandiffleinent ,  c'eft  la  réputation  que 
s'acquirent  fes  écoles  de  Médecine  deux  fiecies 
après. 

UaERNUM,  e.  de  Nîmes ,  fur  le  Rhône  ;  auj, 
Beaucûire, 

UcBTiA,  Uft:^  ,  n-^.  au),  ville  Epifcopale-, 
oïl  Ton  trouve  divers  monumens  qui  prouvent 
fon  ancienneté. 

IIL  Les  Sardons  ^  Sardanes  ,  que  quelques- 
uns  mettent  entre  les  Vole  es  Teàofages,  étoient 
les  peuples  le  plus  méridionaux  de  la  Gaule  : 
ils  s'étendoient  le  long  de  la  Mer  Méditerranée  ; 
vers  les  Pyrénées  ,  &  touchoient  à  TEipagne 
du  côté  du  midi.  Auj.  le  G>mté  de  Rouiulion, 

Leurs  principales  rivières  étoient  le  Te/is  (avM. 
le  Tet  )  ,  &  le  Ttckis ,  Tickis  ou  Thecum  (  le 
Tech  ) ,  qui  portent  leurs  eaux  dans  la  Médilir- 
lanée.  Les  Ecrivains  Grecs  ont  appliqué  à  ces 
deux  rivières  les  noms  des  villes  dont  elles  tra- 
verfoient  le  territoire ,  &  qui  étoient  les  plus 
CiOnfidérables  du  pays.  Ces  villes  font  : 

RusciNO,  f.  deNarbone,  proche  le  Ttlis, 
Polybe  &  Tite-live  font  mention  de  Rufcinon 
en  parlant  du  paflage  d'Annibal  dans  les  Gau- 
les. Cette  ville  devint  colonie  romaine ,  comme 
il  paroît  par,  les  médailles,  qui  nous  en  reftent  : 
mais  lorfoue  Plioé  écrivit  fon  hiftoire  naturelle  ,• 
elle  jouiuoit  feulement  dû  droit  latin. -On  la 
nomma  dans  hi  imtt  Rofciliona  ^  d'où  le  pays  a* 
été  appelle  Rçuffillon.  Elle  fubfiftoit  fous  ce 
nom  au  tems  4^^  Louis  le  Débonaire  ;  ittiais  les 
Norman^^^  lai  ^ruinèrent  peu  de. tems  après  ;&  il 
ne  refte  plus  d^efe^  édifices  qu'une  vieille  tour  , 
appellée  la  TViur  dt^  K^uffiUfiti'^  &fituée  à  demi- 
lieue  de  Perpignan^  qui  fi'eft  élevé  âic  les  ruh 
lies  de  Ruiciiiont  «  * 


( 


<^4  Géographie  ancienne. 

oftium  ;  &  l'autre  orientale ,  du  côte  de  Màr- 
feille  ,  pofition  qui  la  faifoit  appeller  Majfdien/c 
ou  Majfalioticum  oftium.  On  pouvoit  même 
compter  anciennement  trois  embouchures  dû 
Rhône  ,  en  y  comprenant  la  célèbre  Foffe  de 
Marius ,  Fojfa.  Mariana  ,  dont  nous  parlerons 
ailleurs. 

Les  peuples  de  la  Viennoife  étoient ,  les  Mlo^ 
hroges  ,  au  n.  les  Helviens ,  à  la  droite  ou  à  To. 
du  Rhône  ;  les  Ségalaunts  &  les  Tricaftins  ,  à 
la  gauche  du  ipême  fleuve;  les  Voconccs ,  à  l'e^ 
des  deux  derniers  ;  les  Cavarts  ,  au  f,  des  Vo- 
conces;  les  Anatiliens  &  les  Avatiques^  vers 
Temb.  du  Rhône  ;  &  enfin  les  Marfeillois ,  près 
de  la  mer. 

I.  Les  Allobroges ,  Allobroges  »  (  au  ilngulier 
Allobrox ^)  occupoient  la  partie  Septentrionale 
de  la  Gaule  Narbonoife  ,  &  s'éte%doient  depuis 
le  lac  Léman  ,  le  long  du  Rhône ,  jufqu'au  con- 
fluent de  ce  fleuve  avec  l'Ifere.  C'eft  auj.  le 
Gréfivaudan,  le  Viennois,  le  Bugey  ,  le  Ge- 
nevois ,  le  Chablais  ,  &  le  Foffigni  ;  c'eft-à-dire, 
le  Dauphiiié  feptentrional  &  une  grande  partie 
de  la  Savoie  ,  fans  compter  une  portion  du  Vi- 
varab  le  long  du  Rhône. 

La  Religion  des  Allobroges  étoit  remplie  de 
fuperflitions  ridicules.  Ils  adoroient  particuliè- 
rement Jupiter  &  Mercure ,  à  qui  ils  olïroient 
des  facrifices  en  jettant  de  grands  cris ,  fous  pré- 
texte d'en  être  entendus  plus  facilement. 

Ces  peuples,  avant  d'être  foumis  aux  Ro- 
mains ,  étoient  gouv^srnés  par  des  Rois  hérédi- 
taires ,  dont  le  pouvoir  fe  bornoit  au  comman- 
dement des  armées»  &  au, choix  des  Officiers 
fubalternes.  Le  gouvernement  civil;  &  politique 
appartenoit  au  dénat ,  compofé  de  la  pcinçipale 
Noblefle. 
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Les  AUobfoges,  comptés  parmi  les  plus  puif- 

'  fans  &  les  plus  courageux  d'entre  les  peuples 
Gaulois,  étoient  en  état  de  mettre  fur  pié  des 
années  très-nombreufes  :  auffi  entreprirent-ils 
plufieurs  expéditions.  La  retraite  &  les  fecours 
qu'ils  donnèrent  à  Teutomalius ,  roi  des  Salyes 
ou  ^alluviens ,  après  qu'il  eut  été  défait  par  le 
Proconful  C.  Sextius  ,  ainfi  que  les  houilités 
qu'ils  commirent  contre  les  Eduens,  alliés  de 
Rome  *  leur  attirèrent  la  guerre  de  la  part  det 
Romains.  Les  AUobroees  s'étoient  joints  avec 
les  Arvemes  leurs  voiims  ;  &  ces  deux  peuplés 
réunis  formoient  une  puifiance  très-confidéra- 
ble.  Rome  envoya  contre  eux  d'abord  Cneus 
Domitius  Ahenobardus ,  qui  les  vainquit  l'an  de 
de  Rome  632 ,  Ôt  enfuite  Q.  Fabius  Màximus  : 
cehii-ci  les  défit  au  confluent  de  l'Ifere  &  du 
Rhône ,  &  cette  viftoire  lui  valut  le  fumom 
d'Allobrogique.  Cette  nation  joua  depuis  un 
rôle  çonfidérable  dans  la  conjuration  de  Cati- 

~]ina,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  troisième 
Catilinaire  de  Cicéron,  &  dans  l'Hifloire  de 
cette  même  conjuration  par  Sallufte.  Les  Al- 
lobroges  s'étant  révoltés  contre  la  République 
quelque  tems  avant  l'entrée  de  Céfar  dans  les 
Gaules,  ils  y  furent  founlis  de  nouveau;  &les 
Romains ,  pour  mieux  aiTurer  leur  conquête  ^ 
établirent  une  Colonie  à  Vienne,  qui  étoit  la 
Capitale  du  pays. 

Geneva  ou  Genava,  Genève  t  fur  le  Rhô- 
ne ,  près  de  l'extrémité  occidentale  du  lac  Lé- 
man. Cette  ville  étoit  confidérable  dès  le  tems 
de  Jule-Céfar,  qui  y  vint  pour  s'oppofer  aux 
Helvétiens,  fitues  de  l'autre  côté  du  fleuve, & 
avec  lefquels  Genève  communiquôit  par  un 
pont.  Après  la  mort  de  Cefar,  les'peuples  voi- 
fins  de  Genève  fe  révoltèrent  ;  mais  la  ville  refta 
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toujours  fidèle  aux  Romains,  qui,  en  recon* 
noiflance ,  lui  accordèrent  de  grands  privilèges. 
Genève  fubfifte  encore  avec  éclat,  &  forme 
une  République  célèbre,  quoique  fon territoire 
foit  fort  peu  étendu. 

VIENN  A ,  tienne .  f-o.  fur  le  Rhône ,  Ca- 
pitale des  AUobroges ,  6c  de  toute  la  province 
Viennoife.  Elle  exiftoit  avant  toutes  les  autres 
villes  du   pays ,  puifque ,  félon   Strabon ,    les 
AUobroges  la  formèrent  en  fe  rafTemblant  dans 
ce  lieu ,  comme  le.  principal ,  le  refte  de  la  na- 
tion  étant  alors  difperfé   dans  des  bourgades. 
Vienne  étoit  déjà  une  Colonie  célèbre  du  tems 
de    Jule-Céfar  :    mais    les  Romains    en  furent 
chaffés   durant  les  troubles  furvenus   après  la 
mort  de  ce  Général.  Cette  entreprife  ayant  été 
promptement  réprimée ,  la  Colonie  Romaine  y 
iut  rétablie  ^&les  Romains  la  prirent  tant  à  cœur, 
qu'elle  devint  une  des  plus  riches  &  des   plus 
puifTantes  de  toute  la  Gaule  Tranfalpine  ;  eniorte 
qu'elle  ne  le  céda  point  même  à  Narbonne,  qui 
ctoit  une  Colonie  plus  ancienne.  Elle  fut  embel- 
lie de  divers  édifices  publics ,  tant  facrés  que 
prophanes.  Les  belles  Lettres  y  fiirent  cultivées 
avec  foin,  &  on  s'y  faifoit  un  plaifi^  de  lire 
les  vers  des  Poëtes  de  Rome.  Martial  (//v.  7. 
epigr,  8$.)  dit  que  fes  ouvrages  y  faifoient  les 
délices  des  gens  de  tout  âge.  On  prétend  que 
l'Empereur  Claude  y  établit  une  evpQCç  de  Sé- 
nat, qui  étoit  apparemment  le  Prétoire  du  Vi- 
caire  des  Gaules,   d'oii  cette  Colonie  prit  le 
nom  de  Sénat  arienne.  Enfin ,  lors  de  la  divifion 
de  la  Narbonoife  en  plufieurs  provinces  ,  les 
Romains  ajoutèrent  à  toutes  les   prérogatives 
dont  ils  avoient  favorifé  la   ville  de  Vienne, 
celle  d'en  faire  la  Métropole  ou  Capitale  d'une 
province  particulière. 
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Pilate  9  ce  Gouverneur  de  la  Judée  qui  livra 
J.  C.  aux  Juifs,  fut  relégué  par  l'Empereur  Ca- 
ligula  près  de  Vienne,  Fan  37  de  TEre  Chré- 
tienne ;  6c  fe  tua  deux  ans  après  dans  le  lieu  de 
fon  exU.  Cette  ville  fe  glorifie  d'avoir  eu  pour 
Apôtre  S,  ^r^f«r,  diiciple  de  S,  Paul:  du 
moins  efi-il  certain  qu'elle  avoit  des  Evêques 
avant  la  fin  du  fécond  fiecle  de  l'Eglife ,  de 
même  que  Lyon.  Elle  a  donné  la  naiflance  à 
Tréhnius  Rufinus ,  dont  Pline  le  }eune  parle 
comme  d'un  homme  tiès-difHngué  :  il  exerça  le 
Duumvirat  dans  fa  patrie  fous  le  règne  de 
Trajan. 

Vienne ,  ville  ArcKiépifcopale ,  n'eft  gueres 
aujourd'hui,  à  ce  qu'on  prétend,  que  le  quart 
de  ce  qu'elle  étoit  autrefois*  On  voit  dans  les 
l^lifes,  &  ailleurs  dans  la  ville,  une  quantité 
farorenante  d'infcriptions  antiques.  D.  Bernard 
de  Montfaucon  parle  d'une  Egliie  de  Vienne,  ap- 
pellée  Notrt-Dame  de  la  Vie ,  comme  d'un  an- 
cien Temple ,  que  le  menu  peuple  croit  avoir 
été  le  prétoire  de  Pilate.  Ce  Temple  ^eft  fou- 
tenu  iur  des  pilaftres  d'ordre  corinthien.  M« 
Spon  affure  que  les  murs  bâtis  d'un  pilaflre  à 
Vautre  font  modernes ,  &  que  le  Temple  étoit 
anciennement  à  jour,  n'y  ayant  rien  qui .rem*- 
plit  les  efpaces  entre  les  pilaAres.  On  voit  hors 
de  la  ville  ,  près  de  la  porte  d'Avignon ,  un 
autre  monument  des  Romains  :  c'efl  une  pyra- 
ramide  antique  ,  qu'on  appelle  V Egaille,  Elle  eil 
fur  une  voûte  carrée  9  foutenue  par  quatre  pil- 
liers,  &  qui  a  vingt  ou  vingt-quatre  pies  de 
haut.  La  pyramide  efl  à  peu  près  de  la  même 
hauteur  ;  &  le  tout  efl  de  pierres  fort  dures 
&  grandes  ,  fans  aucun  ciment.  Comme  il  n'y 
icune  înfcription  ,  on  ne  peut  pas  afTurer 
•  quel  ufage  ce  monument  a  été  érigé.  Il  y; 
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a  néanmoins  apparence  que  c'eft  le  tombean  de 
quelque  Romain  :  le  peuple  de  Vienne  croit  que  | 
c'eft  celui  de  Pilate. 

CvLARO ,  puis  GratianOEOLIS  ,  Grenoble  , 
f-e.  fur  rifere.  Dioclétien,  &  Maximien  fbn 
collègue  à  l'Empire,  embellirent  cette  ville  ,  & 
y  firent  faire  des  ouvrages  pour  la  fortifier, 
comme  le  prouvent  deux  infcriptions  qu'on  y  a 
trouvées.  L'Empereur  Gratien ,  fils  de  Valenti- 
nien  I ,  la  fit  appeller  de  Ton  nom  Gratianopoiis , 
d'où  eft  venu  celui  de  Grenoble  qu'on  donne 
aujourd'hui  à  cette  ville ,  Capitale  du  Dauphiné. 
Elle  eft  Epifcopale  &  le  fiege  d'un  Parlement. 

n.  Les  Helviens,  Helvii  ou  Heivi ,  étoient 
fitués  à  la  droite  du  Rhône,  qui  les  féparoit  dés 
Tricaftins  &  des  Ségalaunes.  Au),  le  Vivarais , 
ou  plutôt ,  le  Diocefe  de  Viviers  ;  car  il  y  a  une 
portion  du  Vivarais ,  le  long  du  Rhône ,  laquelle 
dépendoit  des  ÂUobroges ,  comme  elle  dépend 
maintenant  du  Diocefe  de  Vienne.  Si  Céfar  dit  que 
le  mont  Cebenna ,  féparoit  les  Arvernes  ou  Au- 
vergnats des  Helviens  ,  c'eft  qu'alors  les  Vella- 
yes  &  les  Gabales  étoient  fournis  aux  Arvernes. 

Les  Helviens  ,au  tems  de  ce  Général ,  £û(bient 
partie  de  la  province  Romaine;  mais,  par  un 
privilège  particulier,  ils  étoient  fournis  à  un 
Prince  de  leur  nation.  Leur  attachement  au 
parti  des  Romains  attira  fur  eux  les  armes  de 
leurs  voifms  dans  le  foulevement  de  la  Gaule , 
&  leur  fit  efluyer  un  éohec  confidérable,  comme 
Céfar  ne  le  diffimule  point. 

Après  la  divifion  de  la  Narbonoife  en  plu- 
fieurs  provinces,  les  Helviens  furent  compris 
dans  la  Viennoife,  dont  ils  dépendent  encore 
^pour  le  fpirituel ,  l'Evêché  du  Vivarais  où  de 
Viviers  étant  fufFragant  de  rArchevêché  ds 
yienue. 
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AiBA-AuGusTA  ou  Alba  -  Helviorum  , 

U>.  àmeufe  par  la  quantité  &  la  qualité  des 
vins  que  produifoit  fon  territoire  ;  mais  fur-tout 
par  un  plan  de  vigne  qui ,  au  rapport  de  Pline, 
fleariflbit  en  un  jour ,  &  dont  on  fe  fervit  en- 
fuite  dans  le  refte  de  la  Province.  Auj.  Apsow 
Âlp^9  qui  n  eft  qu'un  village ,  à  environ  2  lieues 
n-o.  de  Viviers.  L'Evêche  du  pays  y  fut  d'a- 
bord établi ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  ruinée  par 
les  Vandales  au  commencement  du  V«  fiecle  ^ 
il  fut  transféré  à  Viviers ,  Vivarium  ou  K/- 
variay  qui  dès  lors  devint  la  Capitale  de  la 
contrée ,  &  lui  donna  le  nom.  A  peu  de  diftance 
cl*Aps,  au-delà  d'un  torrent  qjii  pafTe  au  pié  du 
village ,  on  voit  beaucoup  de  débris  de  bâti- 
mens  antiques ,  des  morceaux  d'aquéducs ,  des 
quartiers  de  mofaïques,  des  colonnes  die  mar- 
l>re,  des  frifes,  &c.  On  y  trouve  quantité  de 
médailles  de  différente  grandeur.  Tout  cela 
confirme  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  la 
Capitale  des  Helviens  ait  été  en  cet  endroit, 
plutôt  qu'au  lieu  où  fe  trouve  maintenant  le 
village  d'Alps. 

nf.  Les  bégalaunes  ,  Segalaunî ,  félon  Ptolé- 
mée ,  &  Segovel/auni ,  félon  Pline ,  étoient  fé- 
parés  des  AUobroges  par  Tlfere ,  &  s'étendoient 
le  long  de  la  rive  gauche  ou  orientale  du 
Rhône ,  qui  les  divifoit  des  Helyiens.  Du  côté 
du  f.  ils  confinoient  aux  Tricaftins ,  &  du  côté 
de  l'e.  aux  Voconces.  C'eft  auj.  le  Valentinois, 
contrée  du  Dauphiné. 

Valentia  ,  Valence  ,  n-e.  fur  le  Rhône  ; 
Colonie  Romaine  dès  le  tems  de  Pline.  Cette 
ville  eft  Epifcopale ,  &  la  Capitale  du  Valen- 
tinois. 

Ce  fut  au-deffus  de  Valence ,  à  l'endroit  oii 

ire  mêle  fes  eaux  avec  celles  du  Rhône, 
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que  Q.  Fabius  Maximus  défit  les  AUobroges  , 
Tan  de  Rome  6ja,  Il  fit  placer  en  cet  endroit 
ui^e  pierre  blanche  pour  lervir  de  monument  à 
fa  viôoire  ,  &  y  érigea  deux  Temples ,  Tun  à 
Mars,  &  l'autre  à  Hercule. 

IV.  Les  Tricaftins ,  Tricaftini ,  étoient  à  la 
droite  du  Rhône  ,  entre  les  Ségalaunes  au  n.  ôc 
les  Cavares  au  f.  Le  nom  de  ce  peuple  s'eft 
confervé  dans  celui  de  Tricaftin ,  que  le  pays 
porte  encore. 

AuGUSTA  Tricastinorum,  f.  Colonie  Ro- 
maine. St-Paul'-Trois'-Châteaux  eft  le  nom  ac- 
tuel de  cette  ville ,  qui  eft  fort  peu  de  chofe , 
quoiqu'Epifcopale. 

Ptolémée  ne  donne  pour  ville  aux  Tricaftins 

2ue  Nâomagus ,  que  plufieurs  Savans  préten- 
ent  être  la  même  que  Nions,  petite  ville  à  4 
lieues  n-e.  &  dans  le  Diocefe  de  Vaifon.  Mais 
M.  d*Anville  prouve  que  Ndomagus  eft  la  même 
ville  cpiAugufta  Tncafiinorum. 

V«  Les  Voconces  ou  Vocontiens,  Vocontii^ 
avoient  la  féconde  Narbonoife  à  Te.  les  AUo- 
broges, au  n.  les  Ségalaunes,  &  les  Tricaftins  à 
.1*0.  &  les  Cavares  au  f.  Il  paroît  qu'ils  occu- 
'  poient  non-feulement  les  Diocefes  aâuels  de 
, Vaifon  &  de  Die ,  mais  encore  une  partie  de 
ceux  de  Gap  &  de  Siftéron. 

Strabon  dit  que  ces  peuples  étoient  libres, 
c'eft'-à-dire ,  que  les  Romains  leur  avoient  permis 
de  fe  gouverner  par  leurs  propres  lôix.  Pline 
les  met  au  nombre  des  cités  confédérées  ou  al- 
liées de  Rome.  Le  même  Auteur  témoigne  qu'ils 
étoient  puifians,  en  leur  auribuant,  indépen- 
damment de  deux  villes  principales,  Vaifon  & 
Luc,  dix-neuf  autres  villes  d'un  ordre  infé- 
rieur. 

DiA  VocONTiORUM,  DU  ^  vers  le  n.  du 
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pay$ ,  fur  la  rivière  de  Druna ,  la  Drone  ou 
Drotne.  Les  anciens  Géographes  ne  font  point 
mention  de  cette  ville,  dont  néanmoins  il  eft 
très-fouvent  parlé  dans  les  Itinéraires  &  dans  les 
Notices  des  provinces.  Il  paroît  qu'elle  a  été 
Colonie  Romaine  fous  le  nom  de  Colonia  Au^^ 
gufta  Dca  V ocontiorum.  Mais  on  ne  fait  pas 
trop  quelle  eft  la  DéeiTe  qui  lui  a  donné  le  nom 
Latin:  M.  de  Valob  croit  que  c'eft  Livie, 
femme  d'Augufte.  Quoiqu'il  en  foit.  Die  eft 
auj.  la  Capitale  d'un  canton  du  Dauphiné 
appelle  le  Diois  ,  &  le  fiege  d'un  Evêque.  On 
y  remarque  plufteurs  débris  de  monumens  6c 
de  bas-reliefs  antiques. 

Lucvs  AuGUSTi,  f-e.  fur  la  même  rivière 
de  Drome.  Ç'eft  une  des  deux  villes  principa- 
les que  Pline  attribue  aux  Voconces.  Tacite  lui 
donne  le  titre  de  Muoicipe.  Il  y  a  quelques 
fiecles  qu'elle  fut  détruite  par  la  chute  d'un  ro- 
cher, qui  ayant  arrêté  le  cours  de  la  Drome, 
donna  lieu  à  cette  rivière  de  s'épancher ,  &  de 
former  des  lacs  qui  ont  couvert  une  partie  de 
ion  territoire.  Il  fubfifte  néanmoins  au-deiTous 
de  ces  lacs  un  village  ou  bourg  qui  conferve  le 
nom  de  Luc ,  &  qu'on  trouve  à  3  lieues  i^e* 
de  Die.  , 

Vasio,  Vaifon,  f-e.  Capitale.  Cette  ville; 
une  des  plus  riches  &  des  plus  âoriftantes  de  la 
Narbonone ,  fut  ornée  de  plufieurs  beaux  édi- 
fices. Elle  étoit  dans  une  plaine  &  dans  une 
belle  pofition,  comme  on  le  voit  par  fes  ruines, 
qui  s'étendent  l'efpace  d'une  lieue.  Tro^wr  Pçm- 
péc ,  Hiftorien  Latin  qui  floriifoit  du  tems  d'Àu- 
gufte,  avoit  pris  naiflance  à  Vaifon,  ou  du 
moins  dans  le  pays  desVoconces  :  il  s'acquit 
une  grande  gloire  par  une  Hiftoire  unîverfelle 
.écrite  en  44Tivre$,dont  Juftina  fait  un^régé. 
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Malheureufement  cet  abrégé  nous  a  fait  perdre 
le  grand  ouvrage  de  Trogue  Pompée. 

La  ville  de  Vaifon  ayant  été  ruinée  au  Vie 
fiecle  par  les  Sarrafins  ou  par  les  Lombards  , 
on  a  bâti  fur  une  montagne  une  petite  ville  de 
même  nom ,  qui,  quoiqu'Epifcopale ,  n  eft  qu'une 
méchante  bicoque  du  Comptât  Venaiflin.  Cette - 
•  nouvelle  ville  eft  fituée  fiir  la  rive  gauche 
d'une  petite  rivière  appellée  Ouvefe.  On  voit 
dans  la  plaine ,  de  l'autre  côté  de  la  même  ri- 
vière, plufieurs  veftiges  des  édifices  qui  déco- 
roient  l'ancienne  Vaifon. 

VL  Les  Cavares ,  Cavares  ou  Cavari ,  placés 
à  la  gauche  du  Rhône ,  avoient  au  n.  les  Tri- 
cafiins  6c  les  Voconces.  Ils  étoient  bornés  au 
f.  par  la  Durance ,  qui  les  féparoit  des  Defu- 
viates,  Defuviates  ^  fuppofé  que  ce  dernier 
peuple,  mentionné  dans.  Pline,  fut  fitué  à  la 
gauche  de  cette  rivière ,  comme  le  conjeâure 
M.  d'Anville.  Le  pays  de  Cavares  répond  au 
diftri6l  des  villes  d'Orange,  d'Avignon,  de 
Cavaillon ,  &  même  de  Carpentras ,  quoique 
Pline  donne  cette  dernière  ville  aux  Mémi- 
niens. 

Strabon  comprend ,  fous  le  nom  général  de 
Cavares ,  les  peuples  îitués  au-delà  du  Rhône  à 
l'égard  des  Arécomiques  ;  ce  qui  prouve  com- 
bien cette  nation  étoit  puiffante.  Leur  territoire 
particulier  étoit  arrofé  par  une  rivière  appellée 
Vindelicus ,  ou  plutôt  Vindalicus  amnis  par 
Florus ,  &  Sulgas  ou  Sulga  par  Strabon  , 
auj.  la  Sorgue  :  elle  fo  jette  dans  le  Rhône  un 
peu  au-defliis  d'Avignon.  Ce  fut  à  l'embouchure 
de  cette  rivière  que  Domitius  Ahénobardus 
défit  les  Allobroges  &  les  Arvernes  réunis  ,  au 
voifmagc  d'une  ville  que  Tite-Live  appelle 

ViNDALiUM  *,  entre  Orange  6c  Avignon. 

Strabon 
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Strabon  la  nomme  Undalum ,.  Se  la  place  au  con- 
fluent de  la  Sorgue  &  du  Rhône.  Il  nen  refie 
aucun  veftîge  connu. 

AraUSIO,  Ortfff^^j  ^o. deVaifon,  prèsda 
Rhône ,  Capitale  des  Cavares*  Cette  ville  fut 
une  Colonie  Romaine ,  peuplée  par  des  Soldats 
vétérans  de  la  féconde  Légion  ;  ce  qui  la  fit  nom- 
mer Araufio  Secundanorum,  Dans  les  Notices  on 
la  trouve  appellée  Cmias  Arauficorum*  Les  Ro" 
mains  l'ornèrent  de  plufîeurs  édifices  »  félon  leur 
goût.  On  y  voyoit  un  Amphithéâtre,  un  Théâ- 
tre, iin  Aqueduc,  des  Bains  publics j  avec  nti 
magnifique  Arc  de  triomphe  -,  dont  le  maflif  eft 
encore  bien  confervé,  à  l'exception  d'un  de» 
angles  de  la  face  occidentale ,  qui  fut  rénverfé  le 
fiecle  dernier.   Cet  Arc,  connruit  originaire- 
ment dans  l'enceinte,  ou  du  moins  à  l'entrée  de 
la  ville,  en  efl  aujourd'hui  à  500  pas»  furie 
grand  chemin  qui  conduit  à  Montelimar.  De 
tous  les  tnonUmens  élevés  dans  les  Gaules  pai^ 
lesRotnaiiiSfC'eflWdesptus  dignes  de  l'atten* 
tion  des  curieux.  Il  eft'compofé  de  trois  arca- 
des ^   ornées  eh  dedans  de  compartimens ,  de 
feuillages  ,  de  fleurons  &  de  fruits.  L'arcade  du 
milieu  ek  la  plus  grande»  &  celles  des  deux 
côtés  (ont  égales  entr'ellés.  L'édiâce ,  d'ordre 
Corinthien ,  &  bâti'dts  gros  quartiers  de  pierre 
de  taille  ;  a  environ  66  pies  dé  long  &  60  dans 
fa  plus  grande  hauteur^  II;  forme  quatre  faces'» 
fur  chacune  desquelles  font  fculptées  diverfes 
£gures  en  bas-relief,    repréfentant  des  foldats 
combattans  à  pié  6c  à  cheval ,  des .  inilrumens 
pour  les  facrifices ,  des  trophées  d'armes,  des 
enfeignes    militaires;  &ic%    La  plupart  de, ces 
figures  font  fort  dégraiïées.On  y  voit  auffi  quel- 
ques noms  propres  j  mais  point   d'infcription 
qui  puifle  nous   apprendre  au  sûr   à    quelle 
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occafion  ce  monumeiic  fut  érigé*  On  dit  com- 
munément que  ce  fut  en  mémoire  de  la  vtâoire 
de  C.  Marius  fur  les  Cimbres  &  les  Teutons. 
Mais  comme  aux  deux  cotés  du  fronton  il  7 
a  de  grands  tas  d'ancres,  de  proues,  de  rames , 
de  tridens ,  on  pourroit  conjeâurer  de  là  que 
c'étoit  un  Arc  triomphal  pour .  deux  viâoires  , 
l'une  fur  terre ,  Tautre  fur  mer  ;  ce  -qui  se  peut 
convenir  à  la  viâoire  de  Marius  fur  les  Cim« 
bres. 

La  yiile  d*Orange  eft  aujourd'hui  bejiucoup 
flioins  grande  qu'autrefois,  comme  il  paroit 
par  les  mafures  de  fes  anciennes  murailles  :  il  y 
a  un  Evêché  &  une  Univerfitéf 

AcitiA ,  e.  ûcuée ,  félon  Strabon ,  fur  une 

frande  éminence»  qui   eft  pqut-^tre   le  mont 
^cntoux^  à  l'extrémité  du  Diocèfe  dQ  Carpen* 
tras ,  vers  le  nord. 

Çarpëntoracte  9  C4rpfmras ,  f-o,  au),  ville 
Epifcopale ,  dahs  le  Comtat  VenikUT^n,  On  y 
voit  quelques  traces  d'un  Ajtc  de  triomphe  ; 
qui  eft  un  monument  des  Rqmaips* 
^  Av£Nio,  Avignon^  f-o.  far  le  Rhpne.  Cette 
ville  doit  fon  origine  aux  MArf^llois ,  félon 
ftiennedeByfance.Melala  compte  au  nombre 
de}&  villes  delà  Narbonoife  dUlinguées  par  leurs 
xicheffes.  Après  avoir  joi^i.de^  privilèges  des 
villes  Latines,  elle  devint  Colonie  Romaine» 
Avignon,  érigé  en  Archevêché  en  1475  »  ^^ 
encore  une  ville  célébré ,  ôc  des  principales  de 
la  Provence  :  elle  eft  capitale  du  Comté  de  fon 
nom ,  qui  appartient  au  P.q>e«  de  même  que  le 
Comtat  Venaifiin.  ■ 

.  Cabeluo  ou  Cab ALÏ.IQ ,  CavaUhn ,  f-e.  ville 
Latine  ,&  enfuite  Colonie  Romaine.  Etienne  de 
Byfance  en  fait  une  ville  NIjMrf(^ilk>ife,de  même 
que  d'Avignon,  C'eft  auj.  une  ville  du  Comtat 

.    Venaiffin 
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Veoaîffiti ,  avec  titre  d'Evêché.  On  y  voit  les  ref- 
tes  d'un  Arc  de  triomphe ,  dont  une  partie  étoit 
encore  fur  pié  au  commencement  de  ce  (lecle* 

Vil.  Les  Anatiliens,  Anatalii  ^  habitoient 
vers  le  Rhône,  vraifemblablement  entre  les 
deux  embouchures  de  ce  âeuve.  Ces  embou- 
chures forment,  avec  la  Méditerranée  ,  une  iile 
(  auj.  la  Camargue }  où  il  y  avoit  anciennement 
des  forets  de  haute-futaie  :  ce  fut  du  bois  de 
ces  forêts  que  Céfar  fit  conflruîre  douze  galères 
pour  lefiege  de  Marfeille.  Les  Marfeillois  avoieat 
fait  bâtir  dans  cette  iûe  un  Temple  à  Diane 
d'Ephefe. 

te  territoire  des  Salyes  ou  Salluvîens  »  Salyes^ 
ou  Sailavii,  nation  fameufe,  dont  nous  par- 
lerons dans  r ArticTe  de  la  féconde  Narbonoife , 
CDimnençoit  au  Rhône,  depuis  V&mb.  de  la  Du* 
rande,  &  s'étendoit  de  là  jufqu'à  la  mer. 

TarascO  ,  Tarafoon  ,  o.  fur  le  Rhône  ,  vû- 
à-vis  d'Ugemum ,  ou  de  Beaucaire.  Strabon  fit 
Ptolémée  en  font  mention ,  le  premier  fous  le 
nom  qu'elle  porte  aujourd'hui ,  &  le  fécond  fous 
celui  de  Tarafco,  C'efl  encore  une  ville  confl- 
dérable  de  la  Provence. 

ARELATE  ou  Arelatum  ,  Arles ,  f.  fur  le 
Rhône,  un  peu  au-defibus  de  l'endroit  où  ce 
fleuve  fe  partage  en  deux  branches.  On  trouve 
cette  ville  défignée  fous  le  nom  A*  Are  las ,  prin- 
cipalement dans  les  Poètes  ;  d'autres  l'appellent 
Arelatét^  au  pluriel;  Les  'Anciens  ne  font  pas 
d'accord  fur  l'époque  de  fa  fondation ,  qu'elle 
doit  peut-être  aux  Marfeillois.  On  prétend  ce- 
pendant que  fon  nom  efl  Celtique ,  &.  qu'il  îv* 
gnifie  une  ville  fituée  dans  un  lieu  marécageux. 
Les  Grecs  ayant  égard  à  la  fertilité  de  fon  ter- 
roir, qui  la  rendoit- comme  la  mère  nourrice 
des  Gaules  9  ^te  ixxn^mmtt^^Xheline^  d'un  mp^t 


7^  Géographie  ancienne. 

Çrec  qui  fignifie  mamelle ,  d'où  lui  eft  veau  Ib 

fùmom  Latin  de  Mamillaria. 

Les  Romains,  après  la  conquête^du  pays, 
établirent  à  Arles  une  Colonie  qui  prît  le  nom 
^Arelate  Sextanorum ,  à  caufe  mi'elle  fut  corn- 
pofée  des  foldats  vétérans  de  la  nxieme  Légion* 
Cette  ville  tint  dès-lors  un  rang  diflingué  dans 
la  J^arbonoife:  le  commerce  iur-tout,  que  fa 
fituation  I|ii  procuroit ,  la  rendoit  une  des  plus 
riches  villes  de  cette  province.  Elle  ne  le  céda 
pas  non  plus   à   aucune  autre  par  la  magnifit- 
cence  des  édifices^  publics  ôc  des  autres  monu- 
mens  dont  les  Romains  l'embellirent.  Elle  eut 
-un  Capitole ,  plufieurs  Temples ,  un  Amphitéatre , 
des  Arcs  de  triomphe,  un  Obélifque  de  granit 
oriental,   des  Aqueducs,   des    Thermes,  une 
Place  ornée  de  colonnes  &   de  ilatues^  des 
Champs  Elifées ,  où  il  y  «voit  un  grand  nçnibre 
de  tombeaux  de  marbre  ôc  de  pierre,  &t7  De 
tous  ces  monumens ,  ce  qui  refte  de  plus  re- 
marquable ,   c'eft  TAmphitéatre  ,  rObélifque , 
vne  fiatue  dite  de  Vénus ,  &  diveri  tombeaux 
^es  Champs  Elifées. 

llAmphitéatre    pouvoit  contenir  jufqu'à   30 

.  mille  fpeâateurs  :  il  étoit  cbmpofé  de  cent  vingt 

arcades ,  foixante  au-fLeflus ,  &  pareil  nombre 

au-deflbus,  chacune  de  vingt  pies  de  haut,  fur 

dix-fept  ou  dix- huit  de  large.  La  muraille  qui 

Jbprdoit  Tarène  étoit  élevée  d'environ  deux  toi* 

fë$ ,  &  fe  terminoit  à  une  galerie ,  où  étoient 

les  fieges  de  l'Empereur ,  des  Sénateurs,  &Là^% 

perfonnes  les  plus  qualifiées.  Cet  Amphithéâtre, 

qui  fe  voit  au  lieu  le  plus  éminent  de  la  ville , 

eft  plus  grand  &.  plus  maenifiqne  que  celui  de 

Nîmes  ;  mais  il  n'eft  pas  U  entier.  Le  dedans  eft 

prefque  détruit;  Se  de  tous  les  fieges  deftinés 

p^itr  les  fpeâatçup ,  ijj^'tn  refte  plus  que  deu^ 
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la  place  de  l'arène  eft  remplie  de  terre  jufgu'au 
fécond  étage ,  enforte  qu'on  y  a  l)âti  pluiieurs 
xnaifons.  Les  cent  vingt  arcades',  qui  étoieot 
percées  à  jour ,  ont  été  fermées ,  &  on  en  a 
même  démoli  quelqûes-^unes. 

h'Obêtrfque  d'Arles  eft  un  des  plus  fuperbet 
monumens  de  l'antiquité,  &  le  feu!  de  cette 
nature  que  l'on  voye  en  *  France.  On  croit  que 
c'eft  un  de  ceux  qui  furent  apportés  d'Egypte  à 
Rome ,  parce  qu  il  eft  fait  du  même  marbre  :  il 
a  cinquante-deux  pies  de  haut  fur  fept  de  bafe  ; 
&  diitere  de  ceux  d'Egypte,  en  ce  qu'il  <ft 
tout  uni ,  fans  caraâeres  hiéroglyphiques.  Après 
avoir  demeuré  caché  pendant  plufieurs  ûedes 
<ians  un  jardin  voifin  du  Rhône  &  des  mu~ 
railles  de  la  ville,  il iiit  déterré  en  167 f,  élevé 
Tannée  fuivante  fur  un  pié  d'eftal ,  &  cotifacré 
à  la  mémoire  de  Louis  le  Grand.  On  a  mis  fur 
la  pointe  un  globe  azuré,  avec  les  Armes  de 
France ,  &  au-deiTus  de  ce  globe ,  une  figure 
du  Soleil. 

La  Statue  dite  de  Venus  fut  trouvée  en  creu- 
fant  un  puits  en  1651.  On  la  regarde  comme 
on  chef-d'œuvre  de  Sculpture  :  elle  eft  de 
marbre  Grec ,  haute  de  fix  pies  ,  &  repréfente 
>Mie  femme.  Les  habitans  la  placèrent  d'abord 
jians  le  cabinet  de  THotel-de-ville  :  mais  en  1684 
iîs  \n  firent  préfent  à  LSuis  XIV ,  qui  la  fit 
mettre  dans  la  grande  galerie  de  Verfailles,' 
dont  elle  fait  un  des  plus  ibeaux  ornemens.  On 
î^*a  pu  recouvrer  ni  les  bras ,  ni  les  mains  ;  Sc 
^c  célèbre  Girardon  qui  les  a  rétablis  ,  leur  a 
donné  les  attributs  de  Vénus.  Il  eft  affez  vrai- 
femblable ,  dit  à  ce  fujet  M.  de  Cayli^s ,  dans  fon 
Recueil  d'Antiquités  (  Tom.  IlL  p,  ^iS.)  que 
Girardon  a'  fait  une  Déefle  d'une  femme  qui 
fi^rt  fimplement  du  bain:  du  moins,  ajoute  ce 

Dj 
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favant  Antiquaire,  la  diilribution  de  fa  drape^ 
rie ,  placée  depuis  la  ceinture  iufqu  aux  pies  , 
autorife  ce  fôupçon. 

-  Les  Champs  Elifies ,  dont  on  voit  encore 
des  veftiges^hors  de  la  ville,  fur  une  colline 
agréable ,  étoit  un  lieu  deftiné  par  les  Payens 
à  enfevelir  les  morts.  Dans  la  fuite ,  après  que 
la  Foi  de  J.  C.  eut  été  prêchée  dans  le  pays 
par  S.  Trophime,  au  premier  ou  au  troiueme 
îiecle  de  l'Eglife  {a)  ,  les  Chrétiens  firent  ie  ce 
]i£u  un  cimetière  pour  leur  ufage  :  mais  ils  dé- 
fignerent  leurs  tombeaux  par  une  croix ,  au  lieu 
que  les  Payens  marquoient  les  leurs  de  ces  deux 
letties  D.  M,  ,  c*eft-à-dire ,  Diis  Manibus  , 
^ux  Dieux  Mânes.  G'efl  à  ces  marques  qu'on 
diflingue  encore  les  tombeaux  des  uns  ôc  des 
autres  ;  6c  ces  tombeaux  y  font  maintenant  en 
petit  nombre ,  parce  que  les  uns  ont  été  rompus 
pour  bâtir  des  murailles ,  les  autres  difperfés  ôc 
donnés  à  des  particuliers. 

La  ville  d'Arles ,  fi  favorifée  des  Romains 
Idolâtres,  prit  un  nouveau  luftre  fous  les  Em- 
pereurs Chrétiens.  Le  grand  Conftantin ,  qui  s'y 
plaifoit  beaucoup  ,  y  tint  fa  cour  pendant  quel- 

{a)  II'  eft  très-probable  que  la  Religion  ChrécieDne  fat 
annoncée  â  Arles  dés  le  cctis  des  Apôtres  %  te  c*eft  Cur  une 
tradirion  reCpeûable  que  fe  fonde  cetre  Eglife ,  lorf- 
au*elle  mec  S.  Trophime  Ton  premier  Evêque ,  au  nombre 
aes  Difciples  de  S.  Paul,  &  qu'elle  le  fait  envoyer  de 
Home  par  S.  Pierre  lui-même.  Tel  écoic  le  fencimenr  des 
plus  (aines  5c  4cs  plus  favans  Evêques  des  Gaules  au  milieu 
du  V.  fiecle  ,  comme  il  confie  par  la  Lettre  que  dix  neuf 
d*encr*eux  écrivirent  au  Pape  S.  Léon  ,  pour  l'engager  â 
rétablir  les  droits  de  l'Eglife  d*Arles.  Une  celle  autorité 
ne  (àuroic^ce  femble  ,  être  balancée  par  celle  de  Grégoire 
de  Tours,  le  premier  qui  air  contredit  cette  tradition  ,  en 
ne  plaçant  la  million  de  S.  Trophime  que  fous  le  Pontifi- 
cat de  S.  Fabien ,  aulll.^cclc. 
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ijne  teim ,  &  lui  donna  tant  de  marques  de  (on 
eftime ,  qu  elle  prit  de  lui  le  nom  de  Conftan- 
tine,  Conftantina,  Avant  lui',  Confiance  avoit 
aufll  établi  fa  réfidence  à  Arles,  Honorius  y  fit 
encore  un  affez  long  féjour ,  &  y  transféra  le 
fiege  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules ,  qui  étoit 
ci-devant  à  Trêves.  Cette  ville  étoit  fi  confidé- 
rable  du  tems  d'Aufone,  au  IVc  fiecle,  que 
ce  Poëte  la  met  au  nombre  des  plus  célèbres 
du  monde,  &  la>  qualifie  de  petite  Rome  des 
Gaules  ,  Gallula  Rotia  Arelas»  Il  Tappelle  du^ 
plex  Are  la  te  ,  parce  qu'il  y  avoit  de  l'autre  côté 
du  Rhône  une  féconde  ville ,  qu'on  croit  avoir 
été  bâtie  par  Conftantin ,  &  qui  communiquoit 
à  l'ancienne  par  un  pont  de  bateaux.  C'eft  au- 
jourd'hui le  bourg  de  TrinquetailU  »  fituéàla 
pointe  de  l'ifle  de  Camargue,  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'antiquités ,  comme  tombeaux,  fon« 
dations  de  bâtimens,  morceaux  d<  mofaïque, 
médailles  de  divers  métaux  ,  vafes ,  petites  fta- 
tues  de  bronze,  verres,  &c. 

Arles  devint  au  Vc  fiecle  comme  la  Capitale 
de  fept  grandes  Provinces,  les  deux  Narbo- 
noifes  ,  la  Viennoife ,  les  Alpes  Maritimes ,  les  * 
deux  Aquitaines  «  &  la  Novempopulane.  Les 
Empereurs  Honorius  &  Théodofe  le  jeune  l'af- 
Cgnerent  pour  le  lieu  où  fe  dévoient  tenir  tous 
les  ans  les  États  de  ces  provinces.  Ils  donnent 
pour  motif  de  Jeur  choix  la  dignité  de  cette 
ville ,  fa  fidélité  envers  leurs  précjéceffeurs  ,  & 
les  commodités  que  lui  procuroit  fon  grand 
commerce.  En  effet ,  on  y  trouvait  alors  tout 
ce  que  l'Orient ,  l'Arabie  ,  la  Syrie ,  l'Afrique  , 
l'Egypte  ,  &  les  Gaules  produifoient  de  plus 
rare  &  de  plus  précieux.  Elle  étoit  en  réputa- 
tion pour  fes  manufactures ,  &  ûir-tout  pour 
fes  broderies  d'or  &  d'argent  de  rapport. 
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Il  bft  forii  de  cette  ville ,  fous  T^e  Romain  V 
plufieurs  perfonnages  favans  en  toute  fdrte  de 
£ttérature  ,  entr'autres  ,  Claudius  Quirinaiis  , 
êi  Favorin*  Quirinaiis ,  au  rapport  de  S.  Jérôme  , 
après  avoir  profeiTé  la  Rhétorique  à  Marfeille  , 
alla  remplir  le  même  emploi  à  Rome,  où  il 
s*acquit  beaucoup  d'honneur:  il  mourut  à  ce 
qu'il  parojt ,  dès  les  premietes  années  de  Tem- 
pire  de  Nérotté  Favorin  fat  Hiftorien,  Philo- 
ibphe  &  Orateur  fous  le  règne  d'Hadrien  :  il 
enfeigna  avec  téputation  à  Athènes,  puis  à 
Rome.  L'Empereur  Conftantin  le  jeune  »  fils  du 
grand  Conftantin ,  naquit  auffi  à  Arle^  Cette 
ville  fe  fait  gloire  d'avoir  encore  donné  le  jour 
à  St  Amhroife ,  Archevêque  de  Milan ,  &  l'un 
des  quatre  grands  Doâeurs  de  l'Eglife^  mort 
en  397  :  il  comptoit  parmi  fes  ayeux  des  Con- 
fttls  &  des  Préfets  :  K>n  père  mourut  Gouver- 
neur des  Gaules ,  de  l'Efpagne  &  de  la  Grande 
Bretagne;  &  il  avoit  lui-même  le  gouverne- 
ment de  l'Emilie  &  de  la  Ligurie  ,  quand  le 
Peuple  de  Milan  le  choifit  unanimement  pour 
fon  Evêqn^.  Les  ouvrages  qui  nous  refient  de 
lui  refpirent  l'éloquence  la  plus  touchante. 

Arles  çji.  encore  une  ville  aflez  grande  & 
affez  belle ,  &  le  fiege  d'un  Archevêque  ;  mais 
elle  a  beaucoup  perdu  de  fon  ancienne  fplendeur. 

Au  f-e.  d'Arles,  &  à  l'e.  de  l'embouchure 
orientale  du  Rhône ,  eft  la  Campagne  pierreufe, 
JLapidei  Campi  ,  ou  Campus  Lapidofus  ,  dont 
les  plus  célèbres  Géographes  de  l'antiquité  font 
mention.  Strabon  lui  donne  une  figure  circu- 
laire, &  cent  ftades  de  diamètre;  6c  il  ajoute 
que  fon  nom  lui  vient  de  la  grande  quantité 
de  cailloux  qu'on  y  trouve,  parmi  lefquels  il 
croît  de  l'herbe  ,  qui  fournit  aux  troupeaux 
d'abondant  pâturages.  S'il  faut  en  croire  la  Fa- 
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,  Hercule  combattant  en  cet  endroit  contre 
Albion  &  Gérion ,  tous  deux  fils  de  Neptune  , 
iSt  étant  venu  à  manquer  de  flèches ,  invoqua 
JHpiter,qui  pour  le  fecourir,  fit  tomber  cette 
quantité  prodigieufe  de  pierres.  Mêla  n'a  pas 
fait  difficulté  de  rapporter  ce  conte ,  &  Pline 
appelle  la  Campagne  pierreufe  >  un  monument 
des  combats  d'Hercule.  On  la  nomme  auj.  ie 
Çrau  ;  &  on  lui  donne  environ  trois  lieues  de 
largeur,  fur  cinq  oufix  de  longueur.  L'herbe 
qui  y  croît  parmi  les  cailloux  ,  fert  encore , 
comme  du  ^tems  de  Strabon ,  à  nourrir  de 
grands  troupeaux  Vie  moutons ,  qui  font  des 
meilleurs  &  des  plus  délicats  du  Royaume. 

En  allant  de  la  Campagne  pierreufe  vers  la 
mer ,  on  trouvoit  la  fameufe  Foffe  de  Marius , 
fojfa  Mariana  ou  FoJpA  Mariant.  Ç'étoit  un 
tanal  que  ce  Général  Romain  fit  creufer  pen- 
dant fon  eicpédition  contre  les  Teutons  &  les 
Ambrons ,  pour  recevoir  plus  aifément  les  vi- 
vres qui  lui  étoient  envoyés  par  mer ,  6c  avec 
moins  de  rifque  qu'il  y  en  avoit  aux  embou- 
chures du  Rhône,  doat  l'entrée,  remplie  de 
vafe  &  expofée  aux  coups  de  mer,  devenoit 
très-difficile.  Ce  canal  prenoit  fes  eaux  de  la 
branche  orientale  du  Rhône  (â)  Ôclesportoit 
dans  la  Méditerranée ,  en  coulant  du  couchant 


(tf)  Nous  fttiyons^  ici  M.  d*Anville,  à  noire  ordinaire. 
Mais  ce  fentiment  eft  contredit  par  rAuteat  de  laTraduc-^ 
tjon  Françoife  de  Pline,  accompagnée  de  Noces ctjtiques. 
Cet  Auceur  préicnd  que  les  FofTes  de  Marius  ne  toùchoient 
-ni  au  Rhône  ,  ni  à  l'es  embouchâtes ,  Se  qu'elles  aboutif- 
foienc  d'un  côté  à  la  Mer  ^  &  de  Tauire  à  la  Durance. 
Quant  aux  eaux  dont  Marius  avoit  formé  ces  Foflfes ,  tl 
conjeâure  qu'elles  furent  tirées  de  plufîeurs  marcs  &  de 
placeurs  étangs  du  Voifîhage.  f^oye\  l'Hjfi.Nat.  dt  Pline  , 
traduite  en  François  f  Liv,m,Ch./F'»Note  29, 
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au  levant  dans  l'eCpace  d'environ  douze  milles.^ 
Marins  en  donna  la  propriété  aux  Marfeillois , 
en  récompenfe  des  lervices  qu'ils  lui  avoient 
rendus  dans  la  guerre  contre  les  Barbares.  Les 
Marfeillois  en  tirèrent  un  grand  profit ,  en  éta.- 
bliiTant  une  efpece  d'impôt  ou  de  douane  fur 
tout  ce  qui  y  paffoit ,  foit  en  montant  ;  foit  en 
defcendant.  Ce  pàflage  étant  devenu  dangereux 
à  caufe  des  atterrifTemens,  on  eut  foin  d'y  faire 
bâtir  plufieurs  tours ,  pour  fervir  de  phare  ou 
de  fignal.  On  voit  encore  des  vertiges  de  la 
FofTe  de  Marins  près  d'un  lieu  appelle  Fo:^^ 
dont  le  nom  dérive  évidemment  de  Fojfa. 

VIII.  Les  Avatiques ,  Avatici ,  occupoient 
les  environs  d'un  étang  qui  communique  avec  la 
mer ,  &  que  les  Anciens  appelloient  Aflromela 
ou  Maftramtla  ,  auj.  l'étang  de  Berre  ou  de 
Martigu'es  ,  auquel  on  donne  quatre  ou  cinf 
lieues  de  long  fur  deux  de  large,  bur  cet  étang  on 
trouvoit , 

Maritima,  f-e.  d'Arles;  G>lonie  Romaine. 
Ceft  près  de  là  que  venoit  aboutir ,  dans  la 
mer ,  la  Foffe  de  Marins.  Cette  ville  eft  auj. 
Marignane ,  fur  le  bord  priental  de  l'étang  de 
Berre.  Selon  d'autres ,  c'eft  Martigues  ;  mais 
Honoré  Bouche  obferve ,  dans  fon  Hiûoire  de 
Provence ,  que  cette  dernière  ville  n'a  été  bâtie 
que  depuis  cinq  ou  fix  fiecles ,  dans  un  lieu  au- 
paravant inculte  &  défert. 

IX.  Les  Marfeillois  ,  Majft/itnfis  ou  Majfa^ 
lien/es ,  avoient  leur  territoire  enclavé  principa- 
lemeiît  dans  le  pays  des  Salyes ,  &  fitue  près  de 
la  mer.  Ce  petit  Etat ,  qu'on  pourroit  appeller  la 
Grèce  des  Gaules  ,  Grdcia  G  allie  a ,  a  été  fort 
célèbre  dans  l'antiquité ,  &  il  mérite  bien  d'a- 
voir ici  un  article  diftingué  par  quelques  dé- 
tails. 
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Ripubliqut  des  Marfeilloîs. 

Origine.  Environ  fix  cens  ans  avant  J.  C.  danl 
le  tems  que  Tarquin  l'ancien  regnoit  à  Rome, 
êx»  Négocians  de  Phocée ,  ville  Grecque  dlonie 
dans  rÂiie  mineure ,  quittèrent  volontairement 
]eur  patrie  ,  vinrent  par  mer  dans  les  Gauks ,  & 
s'arrêtèrent  fur  la  côte  voifme  des  embouchures 
du  Rhône.  Charmés  de  la  beauté  de  cette  con- 
trée ,  ils  y  bâtirent  une  ville  à  laquelle  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Majfalia  ,  que  les  Latins  pro- 
noncèrent Majplia.  Soixante  ans  après  ,  la  ville 
de  Phocée   ayant  été  affiégee  par  Harpagus, 
Lieutenant  de  Cyrus  Roi  de  rerfe  ,  fes  habitans  , 
plutôt  que  de  fe  foumettre  aux  Barbares  ,  s'em- 
barquèrent avec  leurs  femmes,  leurs  enfans  &  tous 
leurs  effets ,  pour  aller  chercher  fortune  ailleurs. 
En  partant,  ils  jettjçrent  dans  la  mer  une  maffe 
de  fer ,  &  jurèrent  de  ne  point  revenir  en  lonie, 
que  cette  mafle  n'eût  reparu  fur  la  fiirface  des 
eaux.  Arrivés  à  Tifle  de  Corfe ,  &  ne  jugeant  pas 
à  propos  de  s'y  arrêter  ,  ils  vinrent ,  en  conti- 
nuant leur  navigation ,  joindre  leurs  compatrio- 
tes déjà  établis  lur  la  côte  des  Gaules.  Cette  nou- 
velle Colonie  de  Phocéens  ,  bien   plus  nom- 
breufe  que  la  première ,  augmenta  beaucoup  la 
puiiFance  de  Marfeille  ;  &  peut-être  eft-ce  pour 
cette  raifbn  que  quelques  Auteurs  lui  attribuent 
la  fondation  de  cette  ville.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les 
Salyes,  qui  occupoient  alors  cette  côte  de  la 
Méditerranée ,  voyant  avec  peine  ces  nouveaux 
venus  ,  leur  difputerent  pendant  un  tems  le  ter- 
rein.  Mais  les  Phocéens,  aidés  du  fecôurs  des 
Romains  avec  -qui  ils  s'étoient  alliés ,  devinrent 
enfin  paifibles  poffeffeurs  des  établiffemens  qu'ils 
avoient  formés  le  long  de  là  mer.  Ces  étâblifle- 
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mens  s'étendoient  d'un  côté  jufqu  à  Emporie» 
vers  Ten^trée  de  TEfpagne ,  &  de  Tautre  jus- 
qu'à Nice  &  au  port  de  Monaco  en  Italie. 

Colonies,  Les  Marfeillois  bâtirent  fur  cette 
côte  plufieurs  villes  ,  entr'autres  Empories  & 
Nice ,  qu'on  vient  de  nommer ,  Agde ,  Tàu- 
rente  ,  Olbie ,  Antibe.  Ils  fondèrent  auffi  des 
places  dans  l'intérieur  des  terres  :  du  moins  on 
leur  en  attribue  quelques-unes ,  comme  Nîmes , 
Avignon  ,  Cavaillon.  Toutes  ces  Colonies  Grec- 
ques établies  dafis  la  Gaule ,  y  produifirent  un 
changemi^iit  merveilleux.  Les  Gaulois  quittant 
peu  à  peu  leur  ancienne  rufticité ,  commencèrent 
a  s'humanifer  &  à  prendre  des  mœurs  plus 
douces.  j>  Les  Phocéens,  dit  Juftin  (  liv.  43. 
j>  ck»  4ijf  leur  apprirent  a  cultiver  la  terre ,  à 
7}  ceinte  les  villes  de  murailles ,  à  vivre  fous 
yy  le  joug  des  lois ,  Se  non  dans  la  licence  des 
j)  armes ,  à  tailler  la  vigne  ,  à  planter  des  oli- 
wviers.  Les  hommes  &  les  chofes  ,  ajoute  le 
j>  même  HiÛorien  ,  acquirent  dès-lors  une  telle 
wpîrfeSion,  qu'il  fembloit ,  non  que  la  Grèce 
}>  eût  pafTé  dans  la  Gaule  ,  mais  que  la  Gaule  fe 
n  fût  tranfportée  dans  la  Grèce.  « 

Religion.  Les  Phocéçfls,  en  changeant  de  de- 
meure &  de  climat ,  ne  changèrent  point  de  Re- 
ligion. Us  continuèrent  à  décerner  dans  la  Gaule 
aux  Divinités  de  la  Grèce  ,  le  même  culte  qu'ils 
leur  avoient  décerné  en  Afie.  Ils  furent  princi- 
palement attentifs  à  rendre  leurs  hommages  à 
Diane  d'Ephefe ,  iî  fingulierement  honorée  par 
jes  Ioniens.  Dans  toutes  lés  Colonies  qu'ils  fon- 
dèrent depuis ,  foit  en  Gaule ,  foit  en  Efpagne , 
ils  commencèrent  toujours  par  établir  le  culte 
dé  cette  Déefle ,  en  lui  érigeant  des  Tfemples , 
oîi  ils-  ne  manquoient  pas  de  placer  une  ftatue 
fçmblable  à  celle  d'Ephefe,  Los  Marfeillois  rêvé- 
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roicnt  auffi  d'une  manière  particulière  Apollon 
Delphinien  &  Minerve  :  ils  érigèrent  un  Temple 
au  premier  dans  leur  ville  ;  &  Ton  voyoit  à  Del- 
phes, du  tems  de  Paufanias  ,  une  ftatue  dé  Mi-^ 
nerve  en  bronze ,  qui  étoit  un  préfent  de  leur 
part. 

Gouvernement,  Le  premier .  foin  des  Mârfeil- 
îois ,  après  avoir  réglé  ce  qui  regarde  la  Reli- 
gion ,  fiit  d'établir  de  bonnes  lois  pour  le  Goib- 
Teraement.  Ils  choifirent  TAriftocratie  ;  &  ce 
petit  État  fut  adminiftré  par  un  Confeil  ou  Sé- 
nat, compofé  de  fix  cens  Sénateurs  appelles  en 
Grec  Timtukes  ,  c'eft-à-dire  ,  Honorables  :  leur 
cbarge  étoit  à  vie.  Dans  ce  nombre ,  on  en  choi- 
fiffôit  quinze  pour  jprendre  foin  du  courant  des 
affaires ,  &  trois  pour  préfider  aux  affemblées  en 
qualité  de  premiers  Magiftrats. 

Cicéron ,  dans  une  de  fes  harangues  ,  (  Pr0 
Tlac,  n.  63.)  fait  un  bel  éloge  de  la  maniei^ 
dont  les  Marfeillois  goUvernoient  leur  Répu- 
blique. »  On  peut  affurer ,  dit  ce  célèbre  Ora- 
»  teur,  que  non-feulement  dans  là  Grèce ,  mais 
«même  parmi  les  autres  nations,  rien  n'eft  com- 
Dparable  à  la  fage  police  établie  à  Marfeille. 
»  Cette  ville  i  fi  fort  éloignée  du  pays,  des 
»  mœurs ,  &  du  langage  de  tous  le%  autres  Grecs, 
n  placée  dans  les  Gaules  ,  au  milieu  de  peuples 
»  barbares  qui  l'environnent  de  toutes  parts ,  eft 
»  conduite  u  prudemment  par  le  conleil  de  fes 
»  Anciens  ^  qu'il  eft  plus  aifé  de  louer  là  fageffe 
»  de  fon  gouvernement ,  que  de  l'imiter.  « 

Police»  Les  Marfeillois  fermoient  l'entrée  de 
feiir  ville  à  tous  ceux  qui  auroient  voulu  y  in- 
troduire ou  la  pareffe  »  ou  une  vie  délicate  & 
voluptueufe  ;  Ôc  l'on  ^ voit  un  foin  particulier 
d'en  écarter  toute  duplicité  &  tout  menfonge. 
Du  jrcfte ,  le  âroit  d'hofpitalité  étoit  chez  eux 
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en  une  finguliere  recommandation ,  &  s*y  exer- 
çoit  avec  toute  forte  d'humanité.  Pour  main- 
tenir ^  la  fureté  de  l'afyle  qu'ils  donnoîent  aux 
étrangers ,  on  ne  fouffroit  point  que  perfonne 
entrât  armé  dans  la  ville.  Il  y  avoit  à  la  porte 
des  gens  prépofés  pour  garder  les  armes  dé 
ceux  qui  y  entroient ,  &  pour  les  leur  rendre 
à  leur  fortie.  L'amour  des  Marfeillois  pour  la 
frugalité  &  la  modeftie ,  leur  avoit  fait  établir 
que  la  dot  la  plus  confidérable  ne  pafleroit  ja- 
mais cent  pièces  d'or ,  c'eft-à-dire ,  à  peu  près 
cent  piftoles.  On  n'en  pouvoit  employer  que 
cinq  pour  les  habillemens ,  autant  pour  les  bi- 
joux. Marfeille  avoit  des  théâtres  :  )>mais,  auf- 
»tere  gardienne  de  l'ancienne  févérité  des 
»  moeurs,  dit  Valere  Maxime  (//v.  a.  cA.  6.), 
«  elle  en  excluoit  les  Comédiens ,  dent  les  pièces. 
»  roulent  en  grande  partie  fur  des  amours  illi- 
%  cites;  de  peur,  ajoute-t-il,  qu*en  fe  familia- 
»  rifant  avec  ces  fortes  de  fpeÔacles ,  on  ne  fe 
»  portât  aifément  à  ce  qu'ils  repréfentent.  »  Un 
^utre  ufage  que  le  même  Hiftorien  rapporte  des 
Marfeillois,  ne  fait  pas  tant  d'honneur  à  leur 
fagefTe.  S'il  faut  l'en  croire ,  lorfque  quelqu'un 
chez  eux  étoit  las  de  vivre  ,  il  alloit  fe  préienter 
au  Sénat ,  &  lui  expofoit  les  raifons  qu'il  croyoit 
avoir  de  fe  donner  volontairement  la  mort.  Ces 
raifons  étoient  mûrement  examinées  par  les  Sé- 
nateurs,  &  fi  on  les  croyoit  fuffifament  fondées^' 
o«  lui  permettoit  de  prendre  d'un  breuvage 
empoifonné ,  qu'on  gardoit  en  un  lieu  public  de 
la  ville,  pour  fervir  dans  ces  fortes  d'occafions. 

Sciences  &  Arts,  Marfeille  fut  dès  les  premiers 
tems ,  non-feulement  une  école  de  fagelTe  &  de 
vertu ,  mais  encore  de  ftus  les  Arts  &  de  tou- 
tes les  Sciences.  On  y  profeffoit  publiquement 
l'éloquence  >  la  philofophie ,  la  médecine ,  la 
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jurisprudence ,  la  théologie  fabuleufe  ,  &  tome 
forte  de  littérature.  Cette  école  forma  en  divers 
tems  un  grand  nombre  de  Savans  en  tout  genre, 
entr  autres ,  Pythéas  ,  le  plus  ancien  de  tous  ; 
on  le  fait  contemporain  d'Alexandre  le  Grand  : 
il  étoit  mathématicien ,  aftronome ,  navigateur , 
géographe  ,  phyficien  ;  &  c'eft  à  lui  que  nous 
devons  la  diftinéHon  des  climats  par  la  diffé- 
rente longueur  des  jours  &  des  nuits.  La  ville 
de  Marfeille  continua  toujours  de  cultiver  les 
Arts  &  les  Sciences  avec  la  même  ardeur  & 
le  même  fuccès  ,  même  après  fa  réduâion  fous 
la  puiffancg  des  Romains.  Strabon  rapporte  que, 
de  fbn  tems ,  fous  l'empire  d'Augufte  ,  les  plu» 
diflingués  de  Rome  envoyoient  leurs  enfans  fe 
former  dans  cette  ville  préférablement  à  Athènes. 
On  y  voyoit  aborder  dans  le  même  deffein  les 
meilleurs  fujets  de  l'Europe.  Les  Grecs  mêmes 
&  ceux  de  l'Afie  mineure ,  malgré  la  diftance 
des  lieux  &  la  haute  réputation  de  leurs  Aca- 
démies ,  ne  laifToient  pas  de  leur  préférer  quelr . 
-quefois  celle  de  Marfeille.  Tacite  nous  donne  la 
même  idée  de  cette  ville  dans  la  vie  de  Julius 
Agricola  fon  beau-pere ,  qu'il  eftime  heureux 
d'y  avoir  été  inftruit  dès  ion  enfance.  Ce  goût 
des  Marfeillois  pour  les  belles  connoiffances  fe 
communiqua  avec  la  langue  Grecque  au  refle  de 
la  Gaule  ,  fur- tout  aux  provinces  voifmes. 

Commerce.  Le  territoire  de  la  République  de 
Marfeille,  félon  lé  rapport  de  Strabon,  étoit 
couvert  de  vignes  &  d'oliviers.  Mais  il  ne  pro- 
duifoît  point  de  bled^  C'eft  pour  cela  que  les 
Marfeillois  ,  attendant  plus  de  la  mer  que  de  la 
terre ,  tournèrent  leur  génie  du  côté  dç  la  na- 
vigation &  du  commerce  maritime.  Le  trafic 
de  la  pêche  ,  &  même  de  la  piraterie ,  profef- 
fion  regardée  comme  honnête  dans  ^es  tems 
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reculés  ,  les  rendirent  fort  puifTans  Air  mer.  Leur 
commerce  ne  fut  point  borné  à  la  Méditerranée': 
ils  envoyèrent  des  vaiffeaux  fur  l'Océan ,  & 
firent  de  longs  voyages  au  midi  &  au  nord  de 
TEurope.  F  y  thé  as ,  dont  on  a  déjà  parlé ,  par-  • 
courut  toutes  les  côtes  de  TOcéan,  depuis  le 
détroit  d'Hercule  jufques  vers  le  cercle  polaire 
ardique  ;  &  c'eft  lui  qui  découvrit  le  preïnier 
rifle  de  Thulé.  On  conjeôure  avec  raiion  que 
les  concitoyens  de  Pythéas  ,  dans  la  vue  d'é-  " 
tendre  leur  négoce ,  lui  fournirent  le  moyen  de 
tenter  de  ce  côté-là  de  nouvelles  découvertes , 
tdndis  qu'ils  chargèrent  Eut hy mené  ,  autre  ha- 
bile navigateur,  de  découvrir  les  pays  du  fud. 
A  l'exemple  des  Rhodiens  ,  les  Marieillois  em- 
ployèrent les  loix  nautiques ,  pour  encourager 
le  commerce  &  la  navigation.  Enfin  ce  peuple , 
par  fon  induflrie  &  par  fiin  négoce,  vit  s'accroî- 
tre de  jour  en  jour  fa  gloire  &  Tes  richeffes ,  dont 
il  fiit  en  partie  dépouillé  par  Jule  Çéfar  ,  après 
ta  prife  de  Marfeille  par  ce  Général. 

Valeur  guerrière.  Les  Marfeillois  étoient  très- 
recommandables  par  leur  valeur  :  ils  en  don- 
nèrent des  preuves  dans  toutes  les  occafions  où 
ils  furent  obligés  de  combattre ,  foit  contre 
leurs  propres  ennemis ,  foit  contre  ceux  des 
Romains.  Il  falloit  que  Rome  leur  reconnût  un 
grand  fond  de  courage  &  beaucoup  d'habileté 
dans  l'ajt  militaire ,  puifqu'elle  s'emprefla  tant 
de  s'allier  avec  eux.  Rome  n'eut  pas  à  fe  ré'- 
pentir  d'une  telle  alliance  ,  &  les  Marfeillois  lui 
fournirent  de  grands  fecours  dans  fes  guerres 
avec  les  Carthaginois  &  les  Gaulois.  Les  Ro- 
mains font  même  en  quelque  forte  redevables 
de  la  conquête  de  la  Gaule  à  Marfeille,  qui 
leur  en  fournit  l'occafion  ou  le  prétexte. 

Marfeillois  fournis  aux  Romains.  Tant  d'im- 
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pôttans  fervicés  tendus  à  la  République  Ro- 
nuûne,  n*enipêcherent  pas  que  les  Matieillois  né 
fuffent  enfin  fubjugués  eux-mêmes.  Lors  de  la 
guerre  civile  entre  Céfar  &  Pompée  ,  MarfeiUe 
crut  devoir  garder  la  neut;ralité ,  &  ferma  fe$ 
portes  à  Céfar.  Celui-ci ,  pour  fe  venger  de  cet 
afiî-ont,  forma  le  fiege  de  la  ville,  qui  fut  long, 
&  pendant  lequel  les  Marfeillois  fe  défendirent 
vigoureufement.  Mais  enfin  ,  l'extrême  néceffi- 
té  o«  ils  fe  trouvèrent  réduits ,  les  obligea  de 
fe  rendre.  Quelqu  irrité  que  fut  Céfar  de  la 
réfiûance  opiniâtre  que  les  afiiégés  lui  avoient 
oppofée  ,  il  ne  put  refufer ,  à  la  réputation  de 
cette  ville ,  de  ia  fauver  du  pillage ,  &  de  con- 
*  ferver  fes  citoyens.  C'eft  ainîi  que  finit  la  puif- 
iànce  des  Marfeillois ,  &  que  d*alliés  des  Ro- 
mains ,  ils  devinrent  leurs  fujets  ,  Tan  703  de  la 
fondation  de  Rome,  &le  49e  avant  Jefus-Chrift, 
Dès-lors,  ces  peuples  renoncèrent  à  leurs  an- 
ciennes vertus ,  fur-tout  à  leur  frugalité  :  ils  s'oc- 
cupèrent à  amaiTer  des  richefies ,  6c  s'abandon- 
nèrent tellement  airx  plaifirs ,  que  leurs  mœurs, 
paflerent  en  proverbe ,  pour  défigner  des  gens 
perdus  dans  le  luxe  &  la  moléife.  C'eil  du  moins 
ce  qu'Athénée  leur  impute. 

mASSIUA,  enGrecMASSALiA,  Afii/y!r/7/f , 
f-e.  fur  la  Mer.  Cette  ville ,  félon  le  témoignage 
de  Strabon  ,  étoit  grande  ,  bien  bâtie ,  âc  difpo« 
fée  en  forme  de  théâtre  au  tour  d'un  Port  creufé 
dans  les  rochers,  &  appelle  Lacydon  par  les_ 
Grecs.  Céfar,  au  commencement,  du  fecona 
livre  de  la  guerre  civile ,  dit  qu'elle  eft  baignée  de 
laMerpreique  de  trois  cotés,  6c  que  ce  n'eft 
que  par  le  quatrième  coté  qu'elle  commu-» 
nique  avec  la  terre:  d'oh  M.  d'Anville  con- 
clut qu'il  faut  réduire  Tancienne  -^ille  de  Mar- 
feiUe à  un  triangle  que  form^  la  longueur  de  fo» 
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Port  avec  le  rivage  de  la  grande  Mer  ;  &  que 
fon  étendue  aôuelle ,  qui  renferme  le  Port ,  & 
qui  le  borde  d'un  côté  comme  de  l'autre  ,  eft 
plus  confidérable  qu'elle  n'étoit  autrefois,  Çéfar 
ajoute  qu'une  partie  du  côté  par  où  l'on  pouvoit . 
entrer  par  terre  ôc  qui  joignoit  la  citadelle ,  étoit 
très-forte  tant  par  {a  fituation  ,  que  par  une  vaf- 
lé.e  profonde;  ce  qui  rendoit  l'attaque  de  la  ville 
fort  longue  &  fort  difEcile.  Les  Marfeillois  ne 
s'étoient  pas  contentés  de  fortifier  leur  ville  :  ils 
Favoient  enrichie  des  mêmes  ornemens  d'archi- 
teâure  qu'on  voyoit  à  Cyfique,  une  des  plus 
belles  villes  de  l'Afie  mineure.  On  y  voyoit 
deux  fuperbes  temples,  l'un  dédié  à  Apollon 
Delphinien  ,  &  l'autre  à  Diane  d'Ephefe  ;  &  ces 
temples  n'étoient  pas  fans  doute  les  feuls  que  la 
Religion  des  Phocéens  eût  élevés  aux  Divmités 
de  la  Grèce. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  an- 
ciens Marfeillob ,  il  ne  nous  refte  qu'à  affigner 
le  plus  fameux  d'entre  les  gens  de  Lettres  que, 
leur  ville  a  produits  en  grand  nombre.   On  a 
déjà  fait  mention    de  Pythéas  èLÛ^Euthymene. 
Le  premier  avoitcompofé  plufleurs  ouvrages, 
un  entr'autres  ,  intitulé  £«  tour  de  la  Terre  ;  mais 
ni  cet  ouvrage ,  ni  aucun  des  autres  de  Pythéas , 
n'eft  parvenu  jufqu'ànous,  quoique  quelques- 
uns  exiftaffent  encore  à  la  fin  du  iVc  fiecle.  Eu- 
thymene  ,  Navigateur  &  Hiftorien  ,  étoit  con- 
temporain de  Pythéas  :  on  ne  connoît  de  lui  que 
la  relation  de  fes  voyages ,  réfutée  par  Séneque , 
mais  avec  plus  de  chaleur  que  de  folidité.  Sa 
Chronique ,  ou  Hiftoire    des  tems  ,   qui  lui  a 
mérité  le  titre  d'Hiftorien ,  n'eft  point  parvenue 
jufqu'à  nous.  Eratojihcne ,  autre  Hiftorien  natif 
de  Marfeille ,  vi^it  à  peu  près  dans  le  mêm^ 
tems  î  il  compoiî'  une  excellente  Hiftoire  dei 


Géographie  ancienne.  91 

Gaules ,  qu'Etienne  de  Byfance  met  fur  le  comp- 
te d*Eratofthene  le  Cyrénéen ,  qui  a  vécu  plus 
d*un  fiecle  après.  Cette  ville  a  été  encore  la  pa- 
trie d'Ofcus  &  d'Jgrotas ,  Orateurs  à  Rome  au 
premier  fieck  de  l'Ere  Chrétienne  ;  de  Pacatus , 
qui  dans  le  fiecle  fuivant  profeffa  l'éloquence  à 
MarfeiHe  même  ;  de  Demofihene  ,     Crinas^  & 
Charmis  ,  les  trois  premiers  Médecins  dignes  de 
ce  nom  que  la  Gaule  ait  produits ,  &  qui  paru- 
rent à  Rome  fous  le  règne  de  Tibère  ;  de  Pétrone^ 
Ecrivain    élégant ,  jnais    voluptueux  ,  î'un  des 
principaux  confidens  de  l'Empereur  Néron,  & 
l'arbitre  de  fes  plaifirs  :  nous  avons  de  lui  plu- 
sieurs Ouvrages  en  vers  &  en  profe. 

La  ville  de  Marfeille  conferve  encore  tout  fbn. 
ancien  éclat ,  quoiqu'on  n'y  voye  aucun  veftige 
de  ces  beaux  ouvrages  d'architeâure  qui  l'or- 
noient  autrefois.  En  vain  y  chercheroit-on  les 
fôndemens  des  Temples  d'Apollon  &.  de  Diane , 
dont  parle  Strabon;  on  fçait  feulement  que  ces 
édifices  étoient  au  lieu  le  plus  éminent  dé  la  ville. 
On  ignore  auffi  l'endroit  o\i  Py théâs  fit  drefler 
cette  célèbre  aiguille  pour  déterminer  la  hauteur 
du  pôle  de  Marfeille.  Tout  a  été  démoli ,  &  la  ,• 
ville  s'eft  étendue  le  long  du  Port ,  où  l'on  a  bâti 
de  belles  maifons  ,  avec  des  rues  droites  &  fpa- 
cieufes;  enforte  que  la  nouvelle  ville  eft  plus, 
grande,  &  vraiiemblablement  plus  belle  que 
Fancienne.  Le  Port  de  Marfeille  ,  qui  eft  encore  -. 
un  des  plus  célèbres  de  la  Méditerranée  ,  y  fait 
fleiirir  le  commerce ,  &  contribue  à  rendre  cette 
ville  une  des  plus  riches  &  des  plus  peuplées  de 
la  France.  Les  Marfeillois  modernes  ne  le  cèdent 
pas  non  plus  aux  anciens  pour  la  culture  des  Scien- 
ces ,  de  la  Littérature  &  des  Beaux- Arts  ,  aux- 
3uels  ils  s'appliquent  avec  autant  d*arde^ir  que 
e  fuccès.  Marfeille  a  une  faméufe  f^oiàimxQ  d^ 
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Belles-Lettres  ;  &  cette  ville  a  produit  dans  ces 
derniers  fiecles  un  grand  nombre  de  Littérateurs^ 
&  plufieurs  Ârtîftes  célèbres.  Elle  eft  Epifco- 
pale.       ^ 

Tavroentum  ,  en  Grec  TauroIs,  f-e.  fur 
la  Mer.  Cétoit  une  des  places  fondées  par  les 
Phocéens  Je  Marfeille.  Nous  avons  une  indice 
de  fa  pofition  dans  les  vefliges  qui  fubfiftent  fous 
le  nom  de  Taurenti  »  à  la  droite  de  l'entrée  de  la 
Ciotat* 

« 

m.  Seconde  Narionoîfe^  Narbonenfis  fecunda* 

Cette  province ,  dont  il  n'eft  pas  fait  mention 
avant  le  IVe  fiecle  bien  avancé  ,  étoit  entre  la 
Viennoife,  la  province  des  Alpes  Marithnes^ 
&  la  Méditerranée.  C'efl  auj.  la  province 
Eccléfiaftique  d*Aix  en  Provence. 

Elle  étoit  arrofée  principalement  par  la  Du- 
rance.  Il  y  avoit  aufli  la  rivière  d'Argent  ou 
d*Argens,  Ârgenteus  ^uvius  ,  ainfi  nommée  de 
la  couleur  argentine  de  fes  eaux  :  cette  rivière 
coule  daos  la  partie  méridionale»  &  s'embou* 
che  dans  la  mer. 

Nous  diviferons  la  féconde  Narbonoife  en 
deux  principales  parties,  la  méridionale  &  la 
feptentrionale. 

L  la  féconde  Narbonoife  méridionale  rénfer- 
moit  la  plus  grande  portion  du  pays  des  Salyes 
ou  Salluviens ,  Salyes  pu  Salluvii ,  lequçl  fut 
compris  dans  cette  province  lors  de  fa  forma- 
tion. Ce  pays  fut  auffi  renfermé  en  partie  dans 
la  Viennoife ,  puifque  les  Salyes  s'étendoient, 
le  long  de  la  mer ,  depuis  le  Rhône  jufqu'à  la 
rivière  de  Var.  Ce  peuple  divifé  en  plufieurs 
autres ,.  avoit  la  même  origine  que  les  Liguriens 
d'Italie  :  de  là  vient  qu'on  les  trouve  quelque- 
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feiS  appelles  Liguriens  de  la  Gaule ,  Gallo^tim 
gurts ,  &  Liguriens  Tranfalpins,  c'eft-à-dire, 
aau-delà  des  Alpes  par  rapport  à  Rome ,  Trarh' 
falpini  Ligures,  Leurs  guerres  avec  les  Phocéens 
de  Marfeille  fournirent  à  la  République  Ro- 
maine Foccaflon  de  porter  pour  la  première 
fois^iês  armes  dans  la  Gaule.  Sous  prétexte  de 
venir  au'  fecours  des  Marfeillois  leurs  alliés ,  les 
Romains  attaquèrent  les  Sal}^es  Tan  de  Rome 
629,  continuèrent  la  guerre  contre  ces  peuples, 
&  achevèrent  dans  quatre  campagnes  de  fe 
rendre  entièrement  les  maîtres  de  ce  pays.  Ainfi 
commença  à  fe  former  la  Province  Romaiae 
des  Gaules ,  qui  s'agrandit  dans  la  fuite  par  les 
conquêtes  que  les  Romains  y  ajoutèrent. 

ÀQU-fi-SEXTiiE,  Aix  t  n.  de  Marfeille,  fur 
la  petite  rivière  de  Lar  ^  auj.  l'Arc.  C«  ne  fat 
d'abord  proprement  qu'une  fimple  ftation  bu 
camp  ,  que  C.  Sextius  Calvinus ,  Proconful  Ro- 
main ,  après  avoir  foumis  les  Salyes  ,  fit  for- 
tifier &  entourer  de  murailles ,  (  123  ans  avant 
L  C.  )  dans  la  voe  d'accoutumer  ces  peuples  » 
à  la  domination  Romaine ,  Ôc  de  s'aflurer  de 
leur  fidélité.  Il  nomma  ce  lieu  Aquâ^Sext'u^ 
autant  pour  immortalifer  Ion  nom ,  que  pour 
marquer  l'abondance  des  eaux  chaudes  ou  ther- 
males qu'on  trouvoit  en  cet  endroit.  Cette  placé 
fut  d'abord  comprife  parmi  les  villes  Latines, 
&  devint  enfiiite  Colonie  Romaine.  La  ville 
d'Aix  étoit  de  la  Viennoife  :  mais  lors  de  la 
fondation  d'une  féconde  Narbonoife,  elle  fut 
choifie  pour  être  la  Métropole  de  cette  province. 
C'eft  auj.  la  Capitale  de  la  Provence,  &le  fiegt 
d'un  Archevêque  &  d'un  Parlement. 

On  croit  que  ce  fut  près  de  la  petite  rivierç 
de  Lar,  fur  la  droite  en  remontant ,  à  environ 
4  ligues  att-deflu$  d*Aix,  que  Marius,  défit  1^ 
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Ambrons  &  les  Teutons,  On  prétend  qu'A  eiv 
tua  200  mille ,  &  en  ât  80  mille  prifonniers. 
En  mémoire  de  ce  triomphe ,  le  vainqueur  fit 
élever  une  pyramide ,  dont  on  voit  encore  les 
fohdemens  lùr  le  grand  chemin  d*Aix  à  Saint- 
Maxiniin. 

Dans  le  territoire  des  Salyes  doivent,  être 
compris,  comme  fefant  partie  de  cette  nation, 
les  Commones ,  le  long  de  la  côte  :  les  Sue  Itères , 
un  peu  plus  au  n.  &  les  Oxybiens  avec  les  De" 
dates  y  près  de  la  Mer,  dans  la  partie  la  pins 
orientale. 

I.  Les  Commones,  Commoni ,  s'étendoient 
le  long  de  la  mer ,  depuis  les  environs  de 
Marfeille  juiques  versFiéjus. 

Telo-Martius  ,  Toulon^  f-e.  fur  la  mer.  Il 
n'y  a  aucvm  ancien  Géographe ,  ni  Hiftorien  , 
qui  ait  fait  mention  de  cette  ville  avant  l'Au- 
teur de  ritinéraire  d'Antonin ,  qui  la  place  à 
douze  milles  de  Tauroente.  On  prétend  qu'elle 
a  pris  fon  nom  d'un  Tribun  Romain  qiti  y  établit 
une  Colonie.  Selon  la  Notice  de  l'Empire,  il  y 
avoir  à  Toulon  une  teinturerie  à  laquelle  préfi- 
doit  un  Intendant  Impérial  :  ainfi  cette  ville  étoit 
célèbre  dès  la  fin  du  iVe  fiecle.  Le  P.  Hardouin 
1  conjedure  que  le  Port  de  Toulon  pourroit  être 
le  P  or  tus  Çitharifia  de  Plirie;  &  la  conjeéhire 
eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  lltinéraire 
d'Antonin  met  ce  port  à  30  milles  de  Mar- 
feille ,  ce  qui  èft  précifément  la  diflance  de 
Marfeille  à  Toulon.  Cette  dernière  ville  eft  en- 
core confidérable  à  caufe  de  fon  Port ,  qui  eft 
un  des  départemens  de  la  Marine  de  France  : 
c'eft  le  fiege  d'un  Evêque. 

Olbia  ,  f-e.  fur  la  mer  ;  ville  bâtie  par  les 
Marfeillois,  pour  leur  fervirde  rampart  contre 
les  naturels  du  pays.  M,  d'Anvillè  convient  (pie 
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J*opmîonqui  place  Olbie  à  Hieres  eft  unîverfellc  : 
cependant  il  panche  plutôt  à  croire  que  rempla- 
cement de  cette  ville  eft  vis-à-vis  de  Tiile  de 
Portcroi ,  oh.  il  retrouve  un  refte  du  nom  d'Ol- 
bie  dans  le  port  de  YEoube ,  qui  eft  un  château 
fur  un  écueil.  Il  y  a  même  ,  ajoute- t-il ,  de 
vieux  veftiges"  d'habitations  fur  une  éminence 
qui  tient  au  Port  de  TEoube. 

Au  voifinage  d*01bie  font  les  ifles  Stéchades,' 
Stœckades  in  fui 4, ,  (  auj.  les  iftes  d'Hieres  )  au 
nombre  de  trois.  Elles  appartenoient  aux  Mar- 
feillois,  qui  leur  donnèrent  des  dénominations 
correfpondantes  à  Tordre  dans  lequel  elles  fe 
trouvent  rangées  par  rapport  à  leur  ville.  La 
plus  occidentale ,  qui  eft  en  meme-tems  la  plus 
confidérable  ,  fe  nommoit  Proté  ^  ou  la  premie-' 
re ,  parce  qu'elle  étoit  la  plus  voifine  de  Mar- 
feille  :  c'eft  auj.  Porqueroles.  La  fuivante  étôit 
appellée  Mefé ,  c'eft-à-dire  ,  celle  du  milieu  , 
étant  fituée  au  milieu  des  deux  autres  :  c'eft 
auj.  Portcroz.  Enfin  la  plus  écartée  vers  l'orient , 
a  voit  le  nom  d'Hypée  ,  ^yFf^  9  q^i  fignifîe  ul- 
térieure :  c'eft  auj.  Tiflé  du  Titan  ou  du  Levant, 

2.  Les  Sueltéres ,  Suelteri ,  étoient  vers  le  n, 
des  Commones ,  près  du  fleuve  d'Argens ,  prin- 
cipalement au  midi  de  cette  rivière ,  vers  Bri- 
gnoles  &  le  Luc, 'Ces  peuples  n'avoîent  aucune 
place  fort  remartjuable.  Dans  leur  voifitiage 
étoient  deux  villes  Romaines ,  favoir  : 

Forum  VocONII  ,  n.  d'Olbie ,  près  de  l'Ar- 
gens  :  c'étoit  une  Colonie  Romaine.  Il  en  eft 
parlé  dans  une  Lettre  de  Pîancus.  à  Cicéron, 
où  il  eft  dit  expreflément  que  cette  ville  eft  diff 
tante  de  Fréjus  de-  24  mille  pas.  M.  d*Anville 
penfe  qu'on  peut  reconnoître  le  nom  de  Voconii 
Forum  dans  celui  qui  eft  aftuellement  Gonfaron^ 
par  altéraùoh  dé  p^ocon^Fiaron;  Ce  lieu  ne  doit 
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pas  être  éloigné  de  la  petite  vMe  <)u  Luc* 

Forum  Juui  ,  Fréims ,  n-e.  près  de  l'einf). 
fie  la  rivière  d'Argen$%  Cette  ville,  qui  étoit 
Colonie  Romaine ,  reçut  Ton  nom  de  Jule-Céfar; 
mais  on  ne  fait  pas  précifément  Tannée  de  fa 
fondation  :  on  voit  feulement  par  une  Lettre  du 
Général  Pkncus  à  Cicéroji  que,  peu  après  là, 
mort  du  Diâateur,  Fréjus  étoit  déjà  une  place 
conftdérable.  Ayant  Jule  Céfar ,  cette  Colonie 
avoit  le  nom  de  Colonia  Pacenfis  ^  fans  doute 
parce  qu'on  y  avoit  conclu   quelque  traité  de 

1}aîx  avec  les  naturels  du  pays ,  qui  avoknt  de 
a  peine  à  fe  foumettre  aux  Komains.  On  l'ap- 
pella  aufli  Colonia  OBavanorum^  à  caufequoa 
y  établit  des  foldats  vétérans  de  la  huitième 
Légion.  Fréjus  fut  fous  les  Empereurs  Romains 
une  de$  plus  importantes  places  de  la  Narbo- 
noife  y  principalement  à  cavife  de  fon  Port ,  qui 
étoit  très-afluré ,  &  pouvoit  contenir  un  grand 
nombre  de  vaifTeaux.  Ce  Port  avoit  -à  peu  près 
150  toifes  de  largeur ,  &  environ  280  de  pro- 
fondeur :  il  s'ouvroit  au  fond  d'une  attfe ,  &  fon 
entrée  étoit  ferrée  entre  deux  moles.  Augufte  ' 
établit  à  Fréjus  un  Arfénal  pour  la  marine ,  & 
y  tint  une  âote  pour  la  (ureté  des  côtes  de  la 
Gaule  ;  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  Colonie  le 
.  fumom  de  Claffica  par  Pline*  Parmi  les  édifices 
publics  de  cette  ville,  on  remarauoit  un  Am- 
phitéatre ,  fitué  à  l'une  des  extrémités  vers  le 
couchant.  La  ville  de  Fréjus  s'étendoit,  dans 
Tefpace  de  flx  cens  toifes ,  depuis  cet  édifice 
jufqu'aux  magazins  conflruits  par  les  Romains , 
peu  loin  du  Port,  &  à  l'autre  extrémité  de  la 
ville  :  c'eft  ce  qu*on  peut  juger  par  les  veftiges 
des  anciens  remparts. 

'     Aujourd'hui  cette  ville,  qui  eft  Epîfçopale, 
&  tropye  réduite  à  environ  28p  toifes  dans  le 
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plus  grand  efpace  ue  fon  en'ceinte.  On  y  voit 
phifieurs  moniuiiens  d'antiquité ,  entr'autres  quel- 
tjues  veftiges  de  TAniphifeatre,  qui  fe  font  re- 
marquer au  voifinage  du  Rairan  ,  '  torrent  qui 
va  fe  perdre  dans  la  rivière  d'Argens  immédia- 
tement au-deifns  de  la  ville.  Quant  au  Port  de 
Fréjus  f  il  eft  maintenant  impraticable ,  à*  caufe 
des  atterriflemens  que  les  fables  charriés  par  la 
rivière  d'Argens  ont  formé ,  &  qui  font  que 
rentrée  de  ce  Part ,  où  il  fubfifte  encore  des  vef- 
tiges des  deux  moles ,  fe  trouve  écartée 'de  la 
mer  de  500  toifes.  Il  n'y  reûe  d'eau  que  celle 
d'unepetite lagune ,  près  d*un  quai  de  conftruc- 
tion  Romaine  qui  fait  %ngle  avec  le  mole  de  la 
droite  en  entrant.  *  • 

Fréjus  fut  la  patrie  dé  Cx>rntlitis  Gatlus  ;  Poëtë 
Latin,  ami  de  Virgile,  qui  feit  fon  éloge  en 
phifieurs  endroits  de  fes  ouvrages  :  il  étoit  Che- 
valier Romain,  &  fut  fait  Gouverneur  d'E- 
gypte, par  Augufte.  On  prétend  qu'ayant  cons- 
piré contre  ce  Prince,  il  fut  envoyé  en  exil, 
où  il  fe  tua  de  défefpoir  l'an  26  de  J.C.  Ce 
Poëte  avoit  travsdllé  ^ans  le  genre  Elégiaque  : 
mais  il  ne  nous  refle  xiè  lui  que  quelques  frag- 
mens ,  joints  ordinairement  aux  éditions  de  Cï- 
tulle.  Cette  ville  a  donné  auffi  le  jour  à  JuUus 
Grâcinus  ,  Philofophe ,  Sénateur  Romain  ^  que 
Caligula  fit  condamner  à  mort  :  il  ^toit  per.e  du 
célèbre  Cneus  Julius  Agricoia  ,  qui  naquit  auffi 
dans  la  même  ville;  Celui-ci  fut  Gouverneur  de 
la  Grande  Bretagne  fous  Vefpafien  ,  fournit  le 
premier  l'EcofTe  6c  l'Irlande  aux  Romains  ,  ré* 
duifit  les  Bretons ,  &  pafla  les  dernières  années 
de  ià  vie  dans  un  repos  honorable,  après  avoir 
été  difgracié  de  l'Enipereur  Donûtien ,  qui  auroit 
dû  le  combler  de  faveur.  Tacite  fon  gendre  a 
écrit  fa  vie. 

Tom.  IL  E 
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3.  Les  Oxy biens,  Oxyhii ,  étoient  le  long  it 
la  Mer ,  depuis  la  rivière  d*Argens  jufques  vers 
Ântipolis  ou  Aûtibe.  Ces  peuples  attirèrent 
fur  eux  les  armes  romaines ,  parce  que ,  con- 
jointement avec  d'autres  Liguriens  Tranfalpins , 
ils  défoloient  les  villes  Marieilloifes  d'Antibe  & 
de  Nice. 

£gitna,  n-e.  fur  la  lA.tr ,  avec  un  Port, 
qui  «ft  vraifemblablement  YOxybius  Portas  de 
Strabon.  Auj*  Canes  »  6ii  quelque  lieu  voifinfur 
lamêmec&te* 

4.  Les  Decéates ,  Dectates  ou  Deciates ,  au- 
tre nation  Ligurienne ,  mais  peu  éteijidue ,  ha- 
bitoient  les  environs  d' Antibe. 

Antipolis,  Antihe  ovl  Antihes ^  e.  ville  ma- 
ritime ,  Tune  de  celles  qui  furent  bâties  par  les 
Marfeillois.  Son  nom  grec  fignifie  ville  iitnée  à 
Toppofite  d'une  autre  \  &i  cette  autre  eft  Nice , 
fur  la  même  cote.  £lle  devint  dans  la  fuite  fi 
confidérable ,  que  les  Romains  jugèrent  à  pro- 
pos de  la  foumettre  à  leur  jurifdiâion ,  après 
l'avoir  enlevée  aux  Marfeillois.  Antibe  com- 
mença dès-lors  à  jouir  des  mêmes  droits  &  des 
mêmes  privilèges  que  les  vUles  Latines.  Tacite 
lui  donne  le  titre  de  Municipe.  Cette  ville  con- 
ferve  encore  quelques  reftes  de  fon  antiquité. 

Près  de  cette  côte  ,  à  peu  près  vis-à-vis  d' An- 
tibe, font  les  deux  petites  ifles  deLérins,  con-. 
nues  des  Anciens  fbus  les  noms  de  Lero  &  Ltrina^ 
au).  Ste  Marguerite  Ôc  St  Honorât.  Elles  ne  font 
féparées  l'une  de  l'autre  que  par  un  canal  d'envi- 
ron 300  toifes  de  large. 

IL  La  féconde  Narbonoife  feptentrionale  étoit 
kabitée  par  quatre  peuples  «  les  AlbUctt  ou 
Reïens  »  les  Mémines^  les  Fulgienus^  &  les  Tri» 
coriens. 

I.  Les  Albiéces  ou  Albices ,  A/iiœci  ouAliki^ 
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topellés   poftérieurement  Reïens  ApolUnaires , 
Acii  Âpollinares  j  ou  ftmplement  Reii ,  étoienc- 
au  n.  des  Salyes ,  &  à  la  gauche  de  laDurance, 
dans  le  Diocefe  aâuel  de  liiez  en  Provence. 

Al£B£C£  ou  Albicice  y  puis  Reii  ^  Rit[ ,  n-o. 
Pline  nomme  cette  ville  AUbecc  Reiiorum  Apol^ 
linarium  ,  ce  qui  prouve  qu'elle  étoit  la  Capi- 
tale de  ces  peuples.  Cet  Auteur  ne  la  met  qu  au 
nombre  des  villes  Latines  :  cependant  deux  Inf- 
criptions  qui  nous  en  reftent  lui  donnent  le  titre 
de  Colonie.  Du  nom  de  Reii ,  s'eft  formé  par 
corruption  (  au  VI*  fiecle  )  celui  de  Regii.  Riez 
eft  auj.  une  petite  ville  de  Provencç  y  lavec  titre 
dïvêché.  ' 

1.  Les  Mémines  ou  Miménes ,  Memini  ou 
Miment ,  habitoient  à  la  droite  de  la  Durance  , 
à  peu  près  entre  cette  rivière  &  les  Vulgientes  , 
dans  le  Diocefe  aâuel  de  Sifléron  en  Provence. 

Forum  Neronis  ,  n-o.  C'étoit  vraifembla- 
blemént  la  Capitale  des  Méminiens  ;  du  moins 
Ptolémée  la  leur  attribue.  L'opinion  commune 
veut  que  ce  fbit  auj.  Farcalquier ,  ville  du  Dio- 
cefe de  Siftéron. 

ScGUSTERO ,  Siftéron ,  n-e.  fur  la  Durance. 
Le  plus  ancien  monument  où  il  en  foit  fait  men- 
tion, eft  l'Itinéraire  d'Antonin.  M.  d'Anville 
n  ofant  point  déterminer  le  peuple  à  qui  cette 
ville  pouvoit  appartenir,  je  n'ai  garde  de  dé- 
cider qu'elle  ait  été  dans  le  territoire  des  Mé- 
mines ,  quoique  le  P.  Briet  ôc  Lendet  fon  copifte 
la  leur  attribuent,  &  que  Baudrand  la  leur  dcmne 
même  pour  Capitale.  Siftéron ,  appelle  dans  la 
Notice  des  provinces  Civitas  Segefieroram ,  & 
dans  le  bas  âge  Sifiarica ,  eft  auj.  une  ville  Epif- 
copale. 

y.  Les  Vulgientes,  Vulgientes,  étoient  entre 
les  Mémines  fie  les  Carares ,  vraifemblablement 
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dans  le  Diocefs  d'Apt ,  en  Provence, 

ApTA-JuLiA ,  Apt ,  f-o.  Le  nom  Julia  de 
cette  ville  donne  lieu  de  croire  qu'elle  eft  re« 
devable  de  Ton  origine  à  Jule-Céfar ,  qui  a 
fondé  ou  embelli  la  plupart  des  villes  coniidé- 
rables  des  Gaules.  Elle  pourroit  aufli  devoir  ce 
nom  à  Augufte ,  qui  envoya  plufieurs  Colonies 
dans  la  Gaule  Narbonoife.  Apt  efl  au),  une  pe- 
tite ville  ,  avec  un  Evêché. 

4.  Les  Tricoriens ,  Tricorii ,  doivent  avoir 
habité  fur  le  Drac ,  dans  la  partie  méridionale 
du  Diocefe  aâuel  de  Grenoble ,  &  en  remon- 
tant vers  les  fources  de  la  même  rivière  ,  dans 
le  Duché  de  Champfaur.  Ils  n'avoient  aucune 
ville  digne  de  remarque,  mais  dans  leur  voi^ 
flnaee  etoit, 

VAPiNCUM  ,  Gap ,  n-e.  qui  ^  quoique  dans 
le  diftrid):  des  Caturiges,  peuple  de  la  province 
des  Alpes  maritimes ,  fut  cependant  attribuée 
à  la  féconde  Narbonoife.  Gap  eft  au),  une  petite 
ville  Epifcopale  du  Dauphine. 


IV.  Alpes  maritimes  ,  Alpes  maritimae* 

On  appelloit  aînfl  cette  partie  des  Alpes  qui 
commence  à  la  Mer  Méditerranée  ;  &  c'eft  de 
là  que  tira  fon  nom  une  province  particulière , 
qui  fous  le  bas  Empire  fut  démembrée  de  la 
Narbonoife.  Cette  province  étoit  entre  la  Nar- 
bonoife féconde  &  Tltalie,  &  s*étendoit  Jus- 
qu'à la  Mer.  C'eft  auj.  la  province  Eccléfiaftique 
d  Embrun. 

Le  Var,  Varus^  qui  va  fe  perdre  dans  la 
Méditerranée ,  arrofoit  la  partie  méridionale  de 
la  même  province ,  en  coulaht  du  nord  au  fud. 

Les" peuples  qui  habitoient  les  Alpes,  tant  Ma- 
ritimes que  Grecques  &  Pennines ,  conferverent 


Géographie  ancienne.  i  o  i 

leur  Gberté,  tn^e  après  la  formation  de  la 
province  Romaine  des  Gaules,  &  ne  furent 
point  compris  par  conféquent  dans  l'étendue  de  - 
cette  province  :  ils  étoient  cenfés  appartenir  à 
l'Italie.  Ce  fut  Âugufle  qui  les  réduilit ,  &  dès- 
lors  ils  furent  attribués  a  la  Gaule  Tranfalpine 
quant  au  gouvernement  civil.  Une  partie  dé- 
cès peuples  demeura  même  fous  le  gouverne-, 
ment  d  un  Prince   particulier  nomnlé  Cottius , 

r  rechercha  les  bonnes  grâces  d'Augufte  ,  & 
it  l'Etat  ou  le  Royaume ,  connu  fous  le  nom 
d'Alpes  Cpttiennes  ,  Alpes  CottÎA  ou  Cottianà , 
tenoit  le  milieu  entre  les  Alpes  Maritimes  &  les 
Alpes  Grecques.  Cet  Etat  ,  compofé  ,  félon 
Pline ,  de  douze  Cités ,  fituées  partie  en  Gaule, 
partie  en  Italie  ,  ne  fut  réuni  à  1  Empire  Romain 
que  fous  Néron. 

Quant  aux  peuples  qui  furent  compris  dans 
la  province  des  Alpes  Maritimes  en  particulier , 
&  dont  plufieurs  font  comptées  entre  les  Liigu- 
riens ,  on  trouvoit ,  i«  vers  le  midi  &  la  Médi- 
terranée ,  les  Sué  très  ,  les  Nérufes  ,  &  les  Vé^ 
diantiens  y  2*  vers  le  milieu,  les  Sentiensy  les 
Avantiques  ,  &  ItsBodiontiques  ^  3°  au  nord  , 
les  Caîuriges ,  qui  font  les  plus  célèbres.  A  ces 
divers  peuples ,  on  peut  joindre  4** ,  les  Garo- 
cèles  &  les  Ségufins ,  qui  femblent  plutôt  ap- 
partenir à  la  Gaule  qu'à  l'Italie  ,  pour  la  raifon 
au'ils  fe  trouvoient  compris  dans  l'Etat  de  Cot- 
tius, &  que  cet  Etat  prenoit  plus  d'étendue 
dans  le  premier  de  ces  deux  pays  que  dans  le 
fécond. 

I.  Les  Suétres ,  Suetri ,  occupo^ent'  vraifem- 
blablçment  la  partie  feptentrionaie  du  Diocefe 
aôuel  de  Fréjus. 
$ALinjs. ,  n«o.  de  Frejus.  Il  y  a  lieu  de  <A)n« 
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jeâurer  que  c'elt  au].  Seillaru ,  petite  vUIe  du . 

même  Diocefe. 

II.  Les  Nérufes  ou  Nérufiens ,  Nerufi  ou  Ne^ 
rufii ,  habitoient  près  de  la  mer  ^  à  la  droite 
du  Var. 

ViNCiUM,  Vence ,  e.  auj. fort  petite  ville, 
quoiqu'Epîfcopale  :  efle  eft  en  Provence. 

ni.  Les  Védiantiens,  Vediantii ,  avoîent  leur 
pays  arroTé  par  le  Var  ,  &  terminoient  de  ce 
côté-là  la  province  Maritime  des  Alpes.  C7efl 
au),  une  portion  du  Comté  de  Nice ,  fur  les 
confins  de  la  France  5c  de  l'Italie. 

Cemenelium  ou  C£MELiOK,e.  Capitale.  Cette 
ville  y  célèbre  par  le  martyre  de  S.  Pons  ,  au), 
patron  d*une  ville  Epifcopale  du  Languedoc, 
lut  ruinée  par  les  Lombards  &  les  Sarrauns  vers 
la  fin  du  VI*  fiecle.  Il  y  avoit  alors  un  Evêque , 
dont  le  fiege  fut  transféré  à  Nice.  Ses  ruines , 
qu'on  voit  fur  une  montagne  à  un  mille  &  demi 
de  la  même  ville  de  Nice  vers  le  nord  ,  fe  nom- 
ment au).  Cimîe^  :  mais  il  n'y  a  en  cet  endroit 
qu'une  Eelife  de  Notre-Dame  ;  &  on  y  voit 
encore  ,  dit-on ,  les  ruines  d'un  Amphithéâtre 
&  d'un  Temple  d'Apollon. 

Nic^A,  Nice^  f.  à  peu  de  diftance  de  Cé« 
mélion ,  fur  la  Mer.  La  vilfe  de  Nice  flit  fondée 
par  les  Marfeilloîç ,  pour  leur  fervir  de  rempart 
contre  les  Liguriens,  Elle  devint  confidérable 
fous  les  Romams ,  qui  en  firent  leurs  délices  à 
caufe  de  fa  fituation.  Ceil  au),  la  Cap.  d'un 
Comté  de  même  nom  ,  dans  les  Etats  du  Rot 
de  Sardaigne  ;  &  fon  Evêché  ,  qui  y  fut  tranf- 
féré  de  Cémélion  ,  comme  on  Ta  dit  ci-deflus , 
cil:  fuffragant  d'Embrun* 

Hercui^is  MoNdCi  PoRTUS ,  e.  à  l'extré- 
mité de  la  Gaule ,  &  à  l'entrée  de  l'Italie.  On 
croyoit  qu'Hercule  avoit  bâti  cette  ville  en  îU-» 
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lant  en  Espagne  pour  combattra  Gerion.  Ce 
Héros  y  avoit  un  Temple ,  bâti  for  un  rocher 
qui  s'ayance  dans  la  Mer-;  ôccf^eftée  là  quex:e 
Port  fut  nommé  le  Port  dTîercuîe.Qttwit  s^u 
fomom  de  Monœcus  ^  qui  paroît  venir  du  mot 
grec  monos  (feul)  ,  peut-être  le  donna-t*onen 
cet  endroit  à  Hercule ,  parce  qu'il  y  étoit  feul 
honoré.  Ce  lien  étoit  connu  de  Virgile ,  qui 
dans  le  fixieme  livre  de  fon  Enéide  (v.  831.^ 
rappelle  Arx  Monttci,  Au).  Monaco  4  «lei^ 
lieu  de  la  Principauté  de  fon  nom. 

Au  n-o.  de  ce  Port ,  &  for  le  fommet  de  la 
montagne  plus  particulièrement  appellée  TAlpè 
Maritime,  A /pis  Maritima^  on  voyoit  les  Tro- 
phées d*Augufte ,  Tropœa  Augufti ,  ou ,  comme 
dit  Pline ,  le  Trophée  des  Alpes  ,  Trophâum 
Aipium.  C'étoit  un  monument  for  lequel  étoit 
gravée  une  Infcrîption  qui  feifoit  le  dénombre- 
ment des  peuples  fournis  par  Augufle  à  la  do- 
mination Romaine ,  dans  tout  ce  que  les  Alpes 
ont  d'étendue  depuis  la  Mer  foperi^re  ou 
Adriatique  ,  jufqu'à  la  rivière  de  Var.  Pline  , 
{liv,  III,  ch.  ao.  )  rapporte  cette  Infcription  , 
que  quelques  Auteurs  confondent  mal  à  propos 
avec  celle  de  l'Ai c  de  Sufe ,  comme  on  le  dira 
ci-après.  Ce  lieu  conièrve  fon  ancien  nom , 
qnoiqu'akéré  ,  dans  celui  de  Turhia  ou  T^rba  , 
village  près  de  Monaco^. 

Glanativa  ,  Glandtve ,  n-o,  for  le  Var.  D 
n*efl  point  fait  ipention  de  cette  ville  avant  les 
Notices  des  provinces  des  Gaules.  Ayant  été 
détruite  par  les  inondations  du  Var  ,  les  habi- 
tans  fe  tranfporterent  il  y  a  environ  cent  ans  à 
Bntrtvaux  t  petite  ville  fituée  dé  l'autre  côté 
de  la  rivière  :  TEvêque  du  pays  s'y  tranfporta 
anffi  avec  fon  Chapitre. 

E4 
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IV.  Les  Sentiens,  5r/ir/7,  occupoient  le  Dîo- 
crfe  s^uel  de  Senez. 

Sanitium.)  Sent^ ,  o.  au),  fort  petite  ville , 
quoique  décorée  du  titre  d'Évéché. 

V.  Les  Avantiques ,  Avantici  »  &  les  Bo- 
diontiques ,  Bodiontici ,  étoient  deux  peuples 
limitroplies  les  uns  des  autres.  M.  d'Ânville  pré- 
fume  que  les  premiers  habitoient  dans  cette 
partie  au  Diocefe  de  Gap  qui  s'allonge  au  midi 
de  la  P^rance ,  &  qui  eft  reiTerrée  entre  cette 
rivière  &  le  Diocefe  de  Digne.  Ce  dernier 
Dioceie.  a  été  formé  du  territoire  des  Bondion- 
ticiens ,  qui  avoient 

DiNlA ,  Digne ,  n-o.  au),  ville  de  Proivence , 
ci-devant  Epifcopale  ,  mais  dont  r£vëché  a 
été  réuni  à  celui  de  Senez  en  1776. 

YL  Les  Caturiges  ,  Caturiges ,  occupoient  la 
partie  feptentrionate  de  la  province  maritime  des 
Alpes,  6c  avoient  été  compris  dans  les  Alpes 
Cottiennes,  c'eft-à-dire ,  dans  cette  pasde  des 
Alpes  foumife  à  Cottius.  Au),  à  peu  près  l'Em- 
brunois  avec  le  Briançonois ,  cantons  du  Dau* 
phiné.  V 

C'étoit  une  nation  puiflante ,  &  qui  vraifem* 
blablement  avoit  dominé  fur  plufieurs  peuples  de 
moindre  confidération ,  dont  ce  quartier  des 
Alpes  paroît  rempli.  S'étant  joints  aux  Cen- 
trons 6c  aux  Garocèles ,  ils  entreprirent  de  dif- 
puter  à  Céfar  le  pafTage  des  Alpes. 

Caturiges  ou  CATURiGiS ,  n.  Le  nom  de 
cette  ville ,  qui  eft  celui  du  peuple  ,  dénote 
qu'elle  étoit  la  Capitale  de  ce  canton  :  on 
ignore  fon  nom  primitif.  C'eft  au).  Ckorgts^ 
petite  ville  du  Dauphîné  ,  entre  Embrun  Scôap. 

Ebrodunum  ou  Ebi^EDUNUM  y  Embrun ,  e. 
près  de  la  Durance.  Si  lors  de  la  formation  de 
la  province  des  Alpes  Maritimes^  cette  ville  fiit 
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choifie  pour  eh  être  la  Métropole ,  préférable- 
ment  à  toute  autre ,  c'eft  fans  doute  parce  qu'elle 
fe  trouva  alors  la  plus  confidérable  du  pays. 
Avant  ce  tems-là ,  l'Empereur  Néron  l'avoit, 
dit-on ,  décorée  du  titre  de  ville  Latine ,  & 
Galba  l'avoit  mife  au  nombre  des  villes  alliées» 
La  ville  d'Embrun  ou  Ambrun  eft  Archiépifco- 
pale,  Ôcfituée  fur  une  roche  efcarpée ,  relevée 
en  forme  de  terrafle  au  milieu  d'un  vallon* 

Brigantio  ou  Brigantium  ,  Brianfon  «  n. 
Ceft  auj.  la  Capitale  du  Briançonois  ,  petit 
pays  du  Dauphiné ,  compris  dans  le  Diocèfe 
d'Embrun, 

Non  loin  de  là ,  entre  les  Alpes  Maritimes  & 
les  Alpes  Grecques,  eft  l'Alpe  Cottienne,  j</-  . 
pis  Cottia  ,  auj.  le  mont  Genevre ,  où  la  Du- 
rance  prend  fa  fburce ,  entre  Briançon  &  Sufe. 
C'eô  vers  cet  endroit  qu'on  croit  qu'Annibal 
pafla  les  Alpes ,  en  ve^iant  d'Efpagne  pour  fe 
rendre  en  Italie. 

VIL  Les  Garocèles  ,  Garoceli  ,  habîtoâent 
dans  une  vallée  arrofée  par  la  rivière  de  Clu- 
fon,  Clufo  ,  entre  les  Caturiges  &  les  Segn- 
ûtts.  Cette  vallée,  nommée  auj/  la  vallée  de 
Pragélas  &  de  Cluibn ,  conduit  dans  la  plaine 
de  Piémont  par  Pienérol. 

OcELUM ,  e.  C  eft  là ,  félon  Strabon ,  que  fe 
terminoit  le  pays  foumis  à  Cottius.  Auj,  ÙJeàu  , 
lieu  fitué  dans  la  vallée  dont  on  vient  de  parler. 

VIII.  Les  Ségufms  ,  Segufini ,  faifoient  aufii 
paçtie  de  l'Etat  de  Cottius  ;  &  c'eft  non  feule- 
ment pour  cette  raifon  que  nous  les  plaçons  ici ,  • 
quoique  non  compris  dans  la  province  des  Alpes 
Maritimes  ,  mais  encore  parce  que  leur  ville 
paroît  avoir  été  attribuée  anciennement  à  la 
Gaule  plutôt  qu'à  lltalie.  Leur  territoire  répond 
niaintenant  à  celui  de  Sufe  en  Pié^iont. 
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SegVSIO  ou  Segusium  ,  Sufe^  n.  fur  la  ri« 
viere  appellée  Doria  •  qui  va  fe  rendre  dans 
le  P6*  C  eft  dans  cette  ville  ,  une  des  plus  il- 
luftres  des  Alpes ,  que  Cottius  avoit  établi  fa 
réfidence.  Âmien  Marcellin  nous  apprend  que 
de  fon  tems  ,  au  IVe  fiede  ,  on  voyoit  encore  > 
le  tombeau  de  ce  Prince  près  de  Tenceinte  de 
la  ville. 

Sufe  9  auj.  Capitale  du  Marquifat  de  fon  nom  y 
a  été  fouvent  ruinée  par  les  guerres  :  elle  n'efl 
Epifcopale  que  depuis  1772.  On  y  voit  encore 
quelques  reftes  des  ouvrages  des  Romains , 
entr'autres ,  ceux  d'un  monument  en  forme 
d'Arc  de  triompha,  fur  lequel  éii^iem  infciâi^ 
}es  peuples  qui  obéifibient  a  Cottius  du  tem» 
d'Augufte.  Ce  monument,  renfermé  dans  le^ 
jardins  du  Château ,  eft  formé  de  grçs  blocs 
de  marbre,  &  orné  de  cpionnes  cprij^hiemies 
un  peu  dégradées,  La  f^bTe  eft  chargée  de  bas- . 
reliefs  d'une  belle  ex^ution  :  on  y  diftingue 
encore  un  autel  antique ,  avec  les  Sacrificateurs  , 
les  Tibicines ,  ks  viâimes ,  des  hommes  à  cheval 
oui  précèdent  une  marche  triomphale;  A  l'égard 
de  rinfcription^  il  n'eft  plus  poffible  de  la  li- 
re (</).  M.  Richard ,  qui  a  voulu  en  faire  part  au 
Public  dans  fon  voyage  d'Italie ,  rsqpporte  celle 
des  Trophées  d'Augufle ,  qui  fe  trouve  dans 
PUne,  (/zv.  3.  cL  21,0,)  Avant  M.  Richard, 
plufieurs  Savans  ont  £ut  la  même  nvéprife  , 
faute  de  âûre  atten<tion  que  l'objet  des  deux 
InfcriptioQS  efl  bien  différent,  puifque  l'une 
''renferme  les  noms  des  douze  cités  foumifes  à 


i^mm 


{a)  Elle  écoic  tn  c^raâeres  (]e  bronze  ,  attachés  par  des 
cumpons  &  des  tenons..  Les  trous  fubfiileot  encore  s  &  ce 
futpac  leur  moyen  que  M.  le  Marquis  deMaâTei  patvinc  à 
déchiffrer  le  premier  cette  fnfcription ,  comme  M.  Srguter 
a  deviné  depuis  celle  de  U  Maifon  carrée  de  Nîraes. 
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Cottius ,  &  que  ces  mêmes  noms  font  formel- 
lement exclus  de  l'autre ,  ainfi  que  Pline  lob-  , 
ferve  en  en  donnant  la  raifon ,  Non  funt  ad^ 
jeSà  Cottiané  Civitates  Xlt ,  quia  non  fuerunc 
kofiiles,  C'eft-à-dire  :  a  Dans  cette  Infcription , 
yt  on  ne  fait  pas  mention  des  douze  Cites  Cot- 
»  tiennes,  parce  qu'on  ne  fut  point  en  guerre 
»  avec  ciies  {a). 

V.  4^pes  Grecques  &  Penurnes,   Alpes  Graias 

&  Penninss» 

La  province  des  Alpes  Grecques  &  Pennines , 
démembrée  de  la  Narbonoife ,  fe  trAÙvoit  corn- 
prife  entre  le  pays  des.  Allobroges  &  l'Italie. 
Elle  étoit  arrofée  par  le  Rhône  dans  fa  partie 
feptentrionale ,  &  de  ce  c6té-là ,  elle  confinoit 
au  pays  des  Helvétiens.  C'eft  àuj.  le  Cotiité  de 
Tarentaife  en  Savoye ,  &  le  Valais  ,  pays  allié 
des  Suifles, 

Les  Anciens  prétendoient  qu'Hercule  paffant 
dans  ce  quartier  des  Alpes ,  y  avoit  laiité  une 
partie  des  Grecs  qui  l'avoient  Aiivi  ;  &  c'èft 
de  ce  paflage  d'Hercule ,  plus  fabuleux  qu'kifto- 
rique ,  qu'on  fait  venir  la  dénomination  d'Alpes  ' 
Grecques.  A  cette  dénomination  ;  qtiand  il  s'a- 
git de  défigner  la  province  dont  nous  parlons/ 
on  ajoute  celle  d'^Alpes  Pennines  ,  pfife  du  mot 
Celtique  Penn  ,  qui  lignifié  une  élévation  ,  la 
cime  d'un  lieu  dominant. 

On  peut  partager  cette  province  en  deux  par-* 
toes,  le  pays  des  Centrons  ,  au  f.  &  la  Vallée 
Penninef  au  n. 


■«M 


[à)  Voyez  Notice  deU Gaule  pàrld-d^ Anv'dle ,  au  mot 
TuofitA  AUCUSTÎ;  8c  encore,  f^oy^e  tPun  FraHfois 
(M.  ^  U  Lande  )  en  Italie,  fait  dans  /V<  années  I7^f  ^'' 
i7(<  »  Tom.  I.  pag.  40  &  fuit. 
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L  Les  Centrons,  Centrones ^  nation  confidé— 
rable ,  s'étant  joints  aux  Caturiges  &  aux  Ga- 
rocéliçns ,  voulurent  s'oppofer  au  pafTage  de 
Tarmée  de  Céfar  dans  les  Alpes,  Leur  pays  ,  ar- 
rogé par  nfere ,  Ifara  ,  qui  "y  prend  fa  fburce  , 
eft  reprérenté  auj.  par  le  Comté  de  Tarentaife , 
ou  le  Diocefe  de  \Ionftiers, 

Darantasia,  Tarentaife^  n-o.  fur  riiêre ; 
auj.  Mon  fi  ter  s  ,  nom  qui  lui  eft  venu,  d'un  Mo- 
naftere  où  les  Archevêques  établirent  leur  réfi- 
dence.  Cette  ville  eft  nommée  en  qualité  de  Ca- 
pitale des  Centrons  dans  la  Notice  des  provinces 
de  la  Gaule  \  mais  dans  les  fiecles  antérieurs ,  ce 
titre  appartenoit  à 

Forum  Claudii  ,  ville  fituée  affez  près  de 
la  précédente ,  &  fur  la  même  rivière  d'Ifere. 
Un  lieu  appelle  Centron  ,  quon  voit  entre  Monf- 
tiers  &  Aifme  ,  donne  lieu  de  croire  que  c'étoit 
là  l'emplacement  de  Forum  Claudii ,  &  que  cette 
ville ,  ainfi  que  beaucoup  d'autres  du  même 
rang ,  quitta  foi»  ancien  nom ,  pour  prendre  celui 
du  peuple,  dont  elle  étoit  la  Capitale. 

AxiMA ,  n-e.  fur  l'Ifere  ;  auj.  Ai/me  ou  Efme^ 
bourg  à  2  lieues  e.  de  Monftier^. 

Ce  qu'on  appelloit  proprement  Alpe  Grecque, 
Aîpis  Graia  ou  Mons  Graius ,  (  auj.  le  petit 
TCionX.  S t -Bernard^ x^^  un  paflage  des  Alpes  en- 
tre les  Centrons  &.  les.Salafles.  C'eft  là  que  la 
'  Fable  fait  pu»Ter  les  A^P^s  à  Hercule. 

IL  La  V  allée  Pennine  ,  Vallis  Pennina ,  auj* 
le  Vallais ,  s'étend  le  long  du  Rhône ,  depuis  là 
fburce  de  ce  fleuve  ,  jufqu'au  lac  Léman  ou  de 
Genève.  Elle  étoit  habitée  par  quatre  différens 
peuples ,  connus  fous  le  nom  général  de  Vdi^^ 
ienfes:  c'étoient ,  de.To.  à  Te.  les  Nantuates, 
Nantuaus  ;  les,  Veragres ,  Keragri  ;  les  Sédu- 
nins,  Scduni'y  &  les  Vibéres,  Vibiri^    Céfar, 
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en  partant  de  la  Gaule  pour  l'Italie  ,  envoya 
contr'eux  Sereius  Galba ,  qui  leur  tua  dans  un 
combat  plus  d'un  tiers  de  leur  arn:iée ,  compo-* 
fée  de  30  mille  hommes* 

OcTODURUs  ou  OcTODORus  ,  n-e.  près  du 
Rhône.  Céfar ,  qui  ne  donne  à  ce  lieu  que  le 
titre  de  vicus ,   le  place  dans  un  vallon  joint  à 
une  petite  plaine  environnée  de  hautes  ;nonta- 
gnes.  Il  ajoute  que  ce  bourg  ou  village  étoit  par- 
tagé en  deux  par  une  rivière.  Ooodure  etoit 
cependant  dès-îors  le  chef-lieu  des  Veragres, 
vicus  Vtragrorum-^  lefquels  ,  pour  cette  raifon , 
font  défignés  dans  Pline  fous  le  nom  êiO^odu-* 
rtnfts.  Sergius  Galba  y  mit  le  feu ,  après  la  vic- 
toire remportée  fur  les  peuples  du  pays.    Ce 
bourg  fut  rétabli  dans  la  fuite  ;  &  il  paroît  même 
qu'il  devint  aflez  confidérable  pour  mériter  le 
titre  de  ville ,  puifqu'il  tenoit  le  premier  rang 
dans  la  Vallée  Pennine,  &  le  fécond  dans  la 
province  des  Alpes  Grecques.  Les  guerres  ont 
ruiné  dans  la  fuite  cette  ville ,   enforte  qu'elle  fe 
trouve  de    nouveau  réduite   à  la  condition  de 
bourg,  connu  fous   le  nom  de  Martigni'.'Aeiik 
fur  la  Drance ,  qui  fe  jette  près  de  là  dans  le 
Rhône. 

Agaunum  ou  Acaunum  * ,  à  8  milles  n-o. 
d'Oâodure  ,  fur  le  Rhône.  Ceft  un  lieu  célèbre 
par  le  martyre  de  S.  Maurice  &  des  autres  Sol- 
dats de  la  Léeion  Thébéenne,  arrivé  en'  286 
fous  le  règne  de  l'Empereur  Maaimien  Hercule, 
Ce  lieu  fe  nomme  auj.  S t^ Maurice  en  V allais , 
&  il  y  a  une  Abbaye  de  même  nom ,  fondée  ou 
renouvellée  par  Sigifmond  roi  de  Bourgogne  l'an 

Sedvni,  puisSiDUNUM ,  Sîofi  ^  n-e.  d'Oc- 
todure ,  aum  fur  le  Rhône.  On  ignore  le  nom 
<me  cette  ville  pouvoit  avoir  avant  de  prendre 
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celui  du  peuple.  Sion  eft  auj.  une  ville  Epifco- 

pale ,  &  la  Capitale  du  Vallais. 

Au  f-o.  des  Centrons ,  étoient  les  MeduUes , 
Mtdulli^  qui  occupoient  une  vallée  arroféepar 
une  rivière  qui  fe  décharge  dans  Tlfere.  C^eu  la 
rivière  d'Arche  ;  &  la  vallée  oii  elle  coule ,  eft 
m^tenant  le  Val  de  Maurienne  en  Savoye. 

§.  1 1.  De  l* Aquitaine  ,  Aquitania. 

S'il  faut  en  croire  Pline  (  //V*  4.  ch.  1 7.  ) 
cette  contrée,  avant  d'être  connue  à&s  Ro- 
mains, étoit  appellée  Arémorique  ,  Aremoricay 
(<i)  c'eft-à-dire,  voifine  de  la  mer,  C'étoit  en 
efiet  un  pays  maritixne ,  fitué  le  long  des  cotes 
de  rOcéan ,  qui  le  bornoit  au  couchant.  On 
croit  que  les  Romains  lui  donnèrent  le  nom 
d'Aquitaine  du  mot  aqua^  eau,  à  caufe  de  l'a- 
bonaance  de  fes  eaux  minérales,  ou  du  grand 
nombre  de  ri»vieres  dont  il  eft  arrofé. 

Jule-Céfar  ,  au  commencement  de  {^s  Com- 
n.«3ntaires ,  no-as  apprend  que  de  fon  tems  cette 
partie  de  la  Gaule  étoit  refferrée  entre  la  Ga- 
ronne ,  les  Pyrénées  &  l'Océan.  Cependant  le 
même  Céfar  nous  dit  dans  k  fuite  que  l'Aqui- 
taine pouvoir  être  regardée  comme  formant  le 
tiers  de  la  Gaule  ,  tant  pour  fon  étendue ,  que 
pour  la  multitude  de  fes  habitans.  Sur  quoi  1  on 
remarque  que  ce  célèbre  Général  n'avoit  point 
connu  cette  contrée  par  lui-même  ,  mais  feule- 
ment fur  le  rapport  du  jetine  Craffus  fon  Lieute- 


(a)  Cette  dénomlnanon  dérive  dumocCeIti<|ue  Ar-mor^ 
^ut  ugnifie  maritime.  Mais  le  nom  d'Arémorique  ou  Ac- 
nioriqué  ,  n*a  été  gueres  donné  anciennement  .qu'à  ce 
qui  s^étendoic  U  loag  de  TOcéan ,  depuis  la  Loire  |ar<^u*à 
U  Seine. 
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nant ,  qui  Tavoit  foumife ,  &  qui  trouvoit  fon 
avantage  à  exagérer ,  pour  donner  plus  de  relief 
à  la  conquête. 

Augufte  agrandit  conûdérablement  FAqiu- 
taioe,  &reciua  fes  bornes  jufquà  la  Loire,  en 
y  fefant  entrer  beaucoup  de  peuples  qu'il  déta* 
cha  de  la  Celtique.  Ainu  cette  partie  de  la  Gaule 
fe  trouva  bornée  au  n.  par  la  Loire  ,  à  Te.  par 
cette  même  rivière  6c  par  la  Narbonoife ,  au  f. 
encore  par  la  Narbonoife&  par  les  Pyrénées,  & 
à  1*0*  par  rOcéan.  Dans  cet  efpace  font  renier* 
mées  au),  les  provinces  Ecdéfiafiianes  d'Auck» 
de  Bordeaux,  de  Bourges  &  d^Albi;  c*eft-à- 
dire ,  tout  le  Gouvernement  de  Guienne  {a) , 
avecrAlbigeois,  leGevaudan,  le  Vêlai,  l'Au- 
vergne ,  le  Limofin  ,  leBerri,  le  Poitou ,  la  Sain- 
tonge,  l'Angoumois ,  &  TAunis. 

L'Aquitaine  ayant  été  divifée  datis  la  fuite  , 
ce  nom  rèfta  à  la  partie  de  cette  province  fituée 
entre  la  Loire  &  la  Garonne  ;  &  l'ancienne  Aqui- 
taine prit  le  nom  de  Novempopuiant,  La  nou- 
velle &t  encore  partagée  en  deux,  V Aquitaine 
première  y  à  l'e.  &  V  Aquitaine  féconde  y  à  l'o. 
vers  l'Océan.  Amfi  cette  étendue  de  paysfjjnna 
trois  provinces. 

L  Novempopulaae ,  Novempopulana. 

La  Novempopulane ,  c^u  ,  fi  Ton  veut,  la 
Novempopulanie ,  Novempopuiania  ^  répond  à 
l'Aquitaine  de  Célfar ,  puifqu'elle  étoit  renfermée 
entre  l'Océan ,  la  Garonne ,  &  les  Pyrénées. 
Le  nom  de  cette  province  lui  vint  de  ce  que , 

_  « 

^  («)  Il  eft  vraifenibUble  que  le  nom  moderne  de  GuUttnt 
**eft  formé  ,  par.  corruption  »  de  -celai  d*A^itain€é  Oa 
uudic  d*abord  Quiraine ,  puis  Quiaitity  8c  enfin  CuitriM* 
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quand  elle  fut  formée,  elle  comprenoît  neuf 
principaux  peuples ,  connus  fous  le  nom  général 
d'Aquitains  ,  AqultanL  C'eft  aujourd'hui  la  pro- 
vince Eccléfiaftique  d'Auch ,  ou  la  Gafcogne  {a) 
avec  le  Béarn.  Après  la  Garonne,  Garumna ,  la 
principale  rivière  qui  l'arrofe ,  eft  l'Adour,  Atur 
ou  À turus^  qui  vient  des  Pyrénées,  coule  en-» 
iiiite  en  décrivant  une  efpece  d'arc ,  &  va  (e 
perdre  dans  l'Océan. 

Céfar  fut  le  premier  qui  fournit  les  habitans  de 
cette  partie  de  la  Gaule  aux  Romains ,  du  moins 
pour  la  plus  grande  partie.  Pendant  qu'il  étoit 
occupé  à  réduire  les  peuples  de  la  Celtique ,  il 
envoya  P.  Craflus  en  Aquitaine  avec  douze 
cohortes  &  quantité  de  Cavalerie.  Celui-ci  par- 
tit de  l'Anjou,  oîi  il  avoit  alors  fon  quartier 
d'hiver  ;  traverfa  le  Poitou  &  la  Saintonge  ,^  re- 
çut dans  fa  route  des  renforts  tirés  de  la  province 
Romaine,  paffa  la  Garonne,  &  entama  l'Aqui- 
taine par  le  côté  feptentrional.  Les  premiers  peu- 
ples qu'il  attaqua,  fe  défendirent  avec  vigueur: 
nuûs  ils  fe  rendirent  enfin ,  après  avoir  |  perdu 
dans  une  bataille  plus  des  trois  quarts  de  leur 
arméoi,  compofée  de  cinquante  mille  hommes. 
Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  engager  là  plu- 
part des  autres  peuples  d'Aquitaine  à  venir  fe 
foumettre  au  vainqueur.  Cette  expédition  de 
Craflus  ne  fut  pas  fufHfante  pour  rendre  ftable 
Tobéiflance  des  Aquitains ,  qui  ne  furent  entiè- 
rement foumis  aux  Romains  que  fous  Augufle , 
par  MefFala. 

Le  fol  de  TAquitaine ,  du  côté  de  l'Océan , 


(a)  la  Noveoipopulanie  prit  le  nom  de  Gafcogn«  ^ 
f^afconia  ,  lorfquc  les  Gafcons  ou  Vafcons  d'Efpagae, 
f>/con«f ,  s*en  rendirent  les  maîtres  au  Vl.fiede.  royt:^ 
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fious  dit  Strabon,  eu  pour  la  plus  grande  partie 
(kbloneux  &  léger ,  ne  produifant  prefqu  autre 
chofe  que  du  millet  ;  au  lieu  que  du  côté  des 
montagnes  &  le  long  de  la  Garonne  ,  il  eft  beau- 
coup meilleur.  On  peut  dire  la  même  chofe  de 
la  qualité  aâuelle  de  ce  pays. 

On  croit  que  les  Aquitains ,  Aquitani ,  étoient 
originaires  a  Efpagne.  Aufli  lit  on  dans  Strabon 
qu'ils  reflembloîent  plus  aux  Efpagnols  qu'aux 
Gaulois,  &  qu'ils  étoient  entièrement différens 
des  Belges  &  aes  Celtes  ,  non  feulement  pour  la 
langue ,  mais  encore  pour  la  figure.  Quant  à 
leur  Gouvernement ,  il  y  a  apparente  qu'il  étok 
le  même  que  celui  des  autres  Gaulois. 

Parmi  les  divers  peuples  qui  habitoient  l'Aqui- 
taine ,  on  ne  fait  pas  trop  quels  font  précifément 
les  neuf  principaux  qui  nrent  donner  à  cette  con- 
trée le  nom  de  Novempopulanie  ou  de  province 
Novempopulane.  M.  a  Anville  eftime  que  c'é- 
toient  I*  les  Conforannoîs  ^  2**  les  Convenes  ^ 
}^les  Bîgerrons  ,  4»  les  Bénéarnes  y  5**  les  Tar* 
belles ,  limitrophes  des  Cocofates  ,  6**  les  Tarau^ 
fûtes ,  7®  les  Vafates ,  qui  avoient  pour  veiiuis 
les  Sotiates  ,80  les  Elufatts  avec  les  Aufcitns y 
&  9**.  les  LaHorates. 

En  indiquant  ces  neuf  principaux  peuples  ,^ 
nous  avons  pris  occafion  d'en  nommer  trois  au- 
tres,  les  Cocofatis  ,  les  Sotiates  ,&  les  Âufciens , 
oui  ne  fontgueres  moins  £ÊLmeux,*&.  dont  Céfar 
lût  mention  dans  fes  Commentaires.  Cela  fait 
en  tout  douze  peuples  ou  cités ,  fans  compter 
quelques  autres  moins  confidérables  ,  dont  Céfar 
parle  aufli,  6c  que  nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer ,  fans  en  £siire  un  article  particulier  ; 
d'autant  plus  qu'il  eft  fort  difficile  d'en  détermi- 
ner la  véritable  pofition. 

L  LesConforannois,  Conforanni^  étoient  vers. 
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les  Pyrénées ,  entre  les  Te6lofages  &  l'ETpagiie; 
Il  y  a  lieu  de  conjeâurer  auHls  ont  été  renfer- 
més ,  du  moins  en  partie,  oans  la  Narbonoife  , 
&  qu'ils  font  les  mêmes  que  les  Confuarani ,  que 
Pline  nomme  dans  cette  dernière  province,  lies 
Auteurs  de  THiftoire  générale  de  Languedoc 
efliment  que  c*étoient  deux  peuples  diSerens. 
Mais  on  peut  voir  les  raifons  du  contraire, allé- 
suées  par  M.  d^Anville  dans  la  Notice  de  la 
&aule  (/?.  241  •)  Selon  ce  favant  Géographe, 
les  Codorannois  ou  Confuaranois ,  outre  le 
Conferans  ou  Couferans  d'aujourd'hui .  pou- 
voient  occuper  une  partie  du  Dîocefe  aéhiel 
de  Pamiers ,  qui  eft  un  démembrement  de  celui 
de  Touloufe  •  &  s'étendre  ainfi  dans  le  territoire 
des  Touloufains. 

CoNSORANNi ,  Conferans  ,  f-o.  de  Touloufe. 
Cette  ville ,  avant  de  prendre  le  nom  du  peu- 
ple ,  en  avoit  fans  doute  un  particulier  ,  mais 
qui  nous  eft  inconnu.  Peut-être  étoit-ce  Auf- 
tria  ;  car  elle  eft  ainA  nommée  dans  une  vie 
de  St  Licier  ^  mii  en  étoit  Evêque  au  com- 
mencement du  Vie  fiecle.  Elle  a  quitté  depuis 
fon  ancien  nom ,  pour  prendre  celui  de  ce  iaint 
Prélat:  mais  à  peine  y  compte-t-on  aujour- 
d'hui mille  hsibitans.  L'Ëvéque ,  qui  y  réfide  ^ 
prend  toujours  le  titre  d'Eveque  de  Conferans  , 
dont  le  nom  eft  demeuré  au  pays. 

II.  Les  Convenes ,  Convenu ,  Efpagnols  d*o^ 
riljgine,  occupoient  le  fommet  des  Pyrénées, 
d'où  ils  exerçoient  une  infinité  de  brigandages , 
lorfque  Pompée ,  à  (on  retour  d'Efpagne  ,  les 
força  d'abandonner  ces  montagnes,  &  de  fe 
réunir  en  un  corps  de  nation  dans  la  campagne 
voifme,  où 'ils  bâtirent  la  ville  fuivante.  De  là 
leur  vint ,  'dit-on  ,  le  nom  de  Convenâ ,  du  mot 
Latin  convenir Cf  s'aflembler ,  fe  réunir.  Le  pays 
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qu'ils  habitèrent,  formé  auj.  le  Diocefe  de  G)- 
ininges. 

LUGDUNUM    CONVENARUM  ,  puis    CONVE- 
NU ,  Comfa^fJ- ,   n-o.   Cette  ville ,   qui  devint 
con£dérable  »  étoit  fituée  aiTez  près  de  k  Ga- 
ronne ,  fur  une  haute  montagne ,  autour  de  la- 
quelle régnoît  une   vallée  tort  profonde.   Du 
pie  de  cette  montagne  fortoit  une  fontaine  trè»- 
abondante  ,  dont  la  fource  avoit  été  renfermée 
dans  une  tour  très-forte  qu'on  y  avoit  élevée  ; 
&  les  habitans  y  defcendoient  par  un  fouter- 
rein,  pour  y  prendre  leur  provifion  d*eau.  La 
viUe  de  Cominge ,  détruite  au  VI«  fiecie ,  fut 
rebâtie    au  XIc  par  St  Bertrand  »  Evêque  du 
pays  ,  dont  elle  a  pris  le  nom ,  qu'elle  porte 
encore.  Quoiqu'il  la  rétablit  dans  le  même  em- 
placement oîi  étoit  l'ancienne  ville,  les  plus 
trands  veftiges  d'antiquité  fubfîftent  néanmoins 
ans  un  lieu  appelle  Val-Cabrere ,  (  du  Latin 
Vallis  Capraria  »  )  &  fitué  au  pié  de  la  mon* 
^gi^  s  P^^s  de  la  Garonne. 

AquA  Convenarum  ,  n-Q*  lieu  ain{i  appelle 
dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  à  caufe  des  eaux 
qui  s'y  trouvoient,  M.  d'Anville  croit  que  ce 
K)nt  auj.  les  eaux  de  Capbem  dans  le  Ivébou- 
fen,  entre  St-Bertrand  ôc  Tarbe,  à  peu  près 
à  égale  diftance  (environ  5 lieues)  de  l'une  & 
de  Tautre  de  ces  deux  villes.  Selon  d'autres ,  ce 
ibnt  les  eaux  de  Bagneres  de  Luchon  ,  boiu'g 
fitué  à  environ  6  lieues  f.  de  St-Bertrand* 

Entre  les  Convenes  6c  les  Auiciens ,  étoient 
les  Garumniy  un  des  peuples  q^i  fe  foumirent 
à  CraiTus  dans  fbn  expédition  de  l'Aquitaine.  Ils 
s'étendoient  le  long  de  la  Garonne  ,  depuis 
Lugdunum  Convenarum  ^  jufques  aux  confins  des 
Touloufains.  G'eft  l'emplacement  que  leur  donne 
M,  de  Valois ,  fuivi  par  M.  d'Anville,  D'autres 
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placent  les  Garumni  bien  loin  de  là  y  aux  envi* 

rons  de  Bordeaux.  ^ 

m.  Les  Bigerrons  ou  Blgerres,  Bigerrones 
ou  Bigerri ,  étoient  entre  les  Convenes  &  les 
Tarbelles ,  félon  Pline ,  qui  les  nomme  Begerri. 
Us  furent  du  nombre  des  Aquitains  que  l'ex- 
pédition de  CrafTus  réduifit  à  fe  foumettrs. 
Auj,  ceux  de  la  Bigorre ,  ou  du  Diocefe  de 
Tarbe. 

TURBA ,  puis  Tarvia  &  Tarba  ,  Tarbe , 
n-o.  fur  rÀdour ,  avec  un  château  appelle  Caf- 
trum  Brgorra  dans  une  ancienne  Notice  des  ci* 
tés  de  la  Gaulle.  La  ville  de  Tarbe,  quia  titre 
d'Evêché ,  eft  encore  la  Capitale  de  la  petite 
province  de  Bigorre  ;  mais  ion  ancien  château 
ne  fubflfle  plus ,  quoiqu'en  difent  les  Géogra- 
phes :  on  en  voit  feulement  des  vefliges  à  1  en- 
droit oii  eft  la  Cathédrale ,  qui  fans  doute  a  été 
bâtie  en  partie  de  k$  ruines. 

Aquenfis  vicus ,  f.  fur  TAdour  ;  lieu  connu 
par  fes  eaux  minérales.  11  s'efi  formé  avec  le 
tèms  en  cet  étroit  une  jolie  petite  ville ,  qui 
a  pris  le  nom  de  Bagnerts ,  à  caufe  de  {ts  eaux , 
qui  font  encore  auj.  fort  célèbres  &  fort  fré- 
quentées. 

Les  Tomates  &  les  CamponS  9  mentionnés 
dans  Pline ,  faifoient  partie  des  Bigerrons.  Les 
premiers  font  auj.  ceux  de  la  petite  ville  de 
Toumay  ,  &  les  féconds  ceux  du  bourg  de 
Campan.  Tournav  eft  à  j  lieues  f-e.  de  Tarbe, 
&  Campan  à  5  heues  f.  ae  la  même  ville. 

IV.  Les  Bénéarnes  ou  Bénéharnois ,  Benearni 
ou  Beneharnenfes ,  font  auj.  ceux  du  Diocefe 
.  die  Lefcar.  Quoique  les  anciens  Géographes  n'en 
faftent  point  mention ,  il  eft  cependant  vraifem- 
blable  qu'ils  furent  du  nombre  des  neuf  princi< 
paux  peuples  qui  formèrent  la  province  Novemr 


Géographie  ancienne,  117 

l^pulane.  Samfon  6c  quelques  autres  conjec- 
turent qu'ils  font  les  mêmes  que  les  Préciani  * 
de  Céfar.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Bénéharnes  pre- 
noient  leur  nom  de  la  ville  de 

Beneharnum  9  n-o.  dont  il  n'eft  parlé  nulle 
part  avant  l'Itinéraire  d'Antonin.  Cette  ville , 
qui  fubTifloit  encore  au  VIIc  fiecle  ,  fut  telle- 
ment ruinée  dans  la  fuite  par  les  Sarrafins  ou 
les  Normans  ,  qu'on  eft  aujourd'hui  en  peine 
d'en  déterminer  au  Jufte  l'emplacement.  Selon 
M.  de  Marca ,  c'eft  auj.  Le f car  \  félon  d'autres , 
c'eft  Ortet^.  M.  d'Anville  eft  d'avis  qu'il  faut 
en  fixer  la  position  entre  ces  deux  villes ,  mais 
plus  près  de  la  féconde  aue  de  la  première.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eu  que  le  nom  de  Bc" 
ntharnum  s'eft  confervé  dans  celui  de  la  pro- 
vince de  Béarn. 

Iluko  ,  puis  Oluro  ,  Oliron  ,  f.  ville  nom- 
mée entre  les  cités  de  la  Novempopulane  dans 
la  Notice  des  provinces  des  Gaules  :  mais  on 
ignore  à  quel  peuple  particulier  elle  pouvoit 
appartenir.  Il  y  a  fieu  de  croire  que  cette  cité 
étoit  de  la  dépendance  de  celle  de  Benehar" 
num  j  dans  le  tems  que  la  Novempopulane  re- 
çut cette  dénomination.  Oîéxon  eft  auj.  une 
ville  Epifcopale. 

V.  Les  Tarbelles  ,  Tarhclli ,  s'étendoient  le 
long  du  golfe  Aquitanique ,  &  occupoient  une 
partie  des  Pyrénées ,  d  oli  vient  que  le  Poëte 
iibulle  appelle  Tarbeila  Pyrene  y  la  partie  de 
ces  montagnes  qui  eft  voifine  de  l'Océan.  Pline 
les  furnomme  Quatuorfignani ,  fans  doute  parce 
que  de  fon  teins  il  y  avoit  dans  leur  Capitale 
une  garnifon  compoiée  de  quatre  corps  de  trou- 
pes, ayant  chacun  fon  enfeigne.  Le  territoire 
des  Tarbelles  étoit  arrofé  par  l'Adour.  Au). 
les  Diobefes  d'Acqs  &  de  Bayonne. 
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Les  Tarbelles  font  nommés  les  premiers  entn 
les  Aquitains  qui  fe  fournirent  à  CrafTus.  Seloi 
Strabon ,  on  trouvoit  dans  leur  pays  des  lam( 
d'or  aflez  près  de  la  fuperficie  de  la  terre. 

AQVA  AVGUSTiE  ou  AqvjE  Tarbellic^, 
Acqso\xDax  ^  n-o.  fur  T Adour.  Cette  ville  fut 
nommée  Aquà  de  fes  eaux  minérales  ;  &]efumom 
ê^Auguftà  lui  fut  donné  fans  doute  après  l'expédi- 
tion de  MefTala ,  qui ,  fous  le  règne  d'Augufle , 
acheva  de  réduire  les  Aquitains ,  dont  il  paroit 
que  la  foumiffion  ne  fut  que  pafTagere  fous  le  gou- 
vernement de   Céfar.  La  ville  d'Acqs  devint 
fous  les  Empereurs  Romains  une  des  plus  flo- 
rifTantes  de  l'Aquitaine»  Elle  donna  naifTance  à 
JEmi/ius  Magnus  Arborius  ,  célèbre  Orateur , 
oncle  maternel  du  Poëte  Aufone ,  qui  fut  fon 
élevé  dans   les  Belles-Lettres.   Arborius  étoit 
originaire  d'Autim ,  oii-fon  père  avoit  pris  naif- 
fance  :  on  croit  qu'il  vint  au  monde  en  270. 
Il  profefTa  la  Rhétorique  à  Touloufe  avec  tant 
de  réputation ,  que  l'Empereur  Conflantin  l'ap- 
pella  à  Conflantinofle  9  pour  IuL  confier  l'édu- 
cation d'un  de  fes  nls ,  au'on  croit  être  Conf- 
tance*  Arborius  mourut  dans  cette  dernière  ville 
au  IVe  fiecle ,  &  Conflantin  fît  porter  fon  corps 
«  Acqs.  On  voit  fon  bufle  à  Touloufe ,  dans 
la  Salle  du  Capitole  appellée  la  Salle  des  II- 
lufhes. 

ïyAquâ, ,  s'efl  formé  Acqs^^  dénomination  que 
les  Gafcons  ont  corrompue  en  établifTant  lu- 
fage  de  dire  d'Acqs ,  &  d'écrire   Dax ,  par  la 

i'onftion  de  l'article  avec  le  nom.  Cette  ville  eft 
Lpifcopale,  &  on  y  voit  encore  la  Fontaine 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  :  c'efl  un  grand 
bafRn  très-profond ,  toujours  plein  d'eau  pref- 

r   bouillante  ,  qui  en  fort  avec  une  aoon- 
ce  prodigieufe  par  cinq  ou  fix  gros  tuyaux: 


j 


Géographie  ancienne.  ti^ 

il  s^en  forme  un  grand  riiiiTeau  qui  va  fe  jettre 
dans  TAdour. 

Lapurdum  ,  f-o.  fur  fAdour  ,  prè$  de  fon 
embouchure.  Ce  lieu  n^eft  connu  dans  Tâge  Ro- 
main que  par  la  Notice  de  l'Empire  ,  laquelle 
nous  apprend  qu'il  y  avoit  en  garnifon  une 
cohorte  levée  dans  la  Novempopulanie ,  &  que 
cette  cohorte  y  étoit  fous  les  ordres  d'un  Tri- 
bun. 

On  croit  que  Lapurdum  n'étoit  alors  qu'un 
château  bâti,  par  les  Romains.  Il  sV  forma  avec 
le  tems  une  ville,  qui  devint  Epifcopale  au 
IXe  fiecle.  Cette  ville  quitta  enfin  fon  premier 
nom  pour  prendre  celui  de  Bayonnc  ;  mais  le 
nom  ancien  s'eft  confervé  dans  celui  de  Labourd^ 
qu'on  donne  maintenant  au  pays.  La  ville  de 
Éayonne  eft  auj.  célèbre  par  fon  Port ,  qui  y 
£iit  fleurir  le  commerce. 

Les  Sibutrates  ou  Sibu^aus ,  nommés  dans 
Céfar  entre  les  peuples  qui  fe  foumirent  à  Cqjj^ 
fus ,  font  placés  par  M.  de  Valois  &  fj/l.  d' An- 
ville  (lir  la  rivière  d*Âdour  «  en  un  lieu  appelle 
auj.  Sobujfe^  entre  Dax  &  Rayonne. 

VI.  Les  Cocofates ,  Cocofates  ,  étoient  fitués 
au  n.  des  Tarbelles,  &  peut-être  étoient^ils 
foufi  leur  dépendance.  Céfar  les  nomme  les 
derniers  dans  l'énumération  qu'il  fait  des  Aqui« 
tains  que  CrafTus  réduifit  fous  l'obéiflance  des 
Romains. .  Pline  les  nomme  Cocojfates  »  en  y 
ajoutant  le  furnom  de  Sexfigndni  »  dont  on  peut 
voir  l'explication  dans  l'article  des  Tarbelles  , 
ci-deflus.  Auj.  partie  des  Landes  ,  vers  l'Océan  , 
aux  environs  de  Marenfin. 

Cocos  A,  n.  près  de  l'Océan.  Auj.  Marenfin^ 

à  8  lieues  n-o.  de  Dax ,  )  ou  quelqu'autre  heu 

e  ce  canton. 

yil.  Les  Tarufates ,'  que  Céfar  compte  auflî 


i 
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entre  les  peuples  qui  fe  fouttiirent  à  Craffus , 

étoient  placés  entre  les  Tarbelles  &  les  Elufates , 

dans  ce  qu*on  nomme  au),  le    Turf  an  ,    petit 

pays  qui  fait  partie  du  Diocefe  d* Aire  en  Gaf« 

cogne. 

Vicus-JuLi  ou  Atures  ,  Aire ,  f-e.  fur 
l'Adour  ,  Atur ,  d'où  cette  ville  emprunta  fon 
fécond  nom  ,  qui  paroît  avoir  été  celui  du  peu- 
ple des  environs.  Elle  efl  au).  Epiicopale  ^  & 
Capitale  du  Turfan. 

VllI.  Les  Vafates,  Vafatcs^  étoient  vers  la 
Garonne ,  dans  ce  qui  forme  le  Diocefe  a^el  de 
Bazas»  ou  le  Bazadois*  Il  eft  très-vraifemblable , 
félon  M.  d'Anville ,  que  les  Vocatts ,  qu'on 
trouve  dans  le  troifieme  livre  des  Commen- 
taires de  Céfar  au  nombre  des  peuples  Aqui- 
tains qui  fe  rendirent  à  CrafTus ,  ibnt  les  mêmes 
que  les  Vafates. 

^  Cossio  ,  puis  Vasates  &  Vasat^  ,  Bâtas  y 
m  Cette  ville  ,  une  des  plus  recommandables 
de  la  Novempopulanie ,  fut  la  patrie  de  Juies 
Aufone ,  Philofophe ,  premier  Médecin  de  l'Em- 
pereur Valentinien  I ,  &  père  du  célèbre  Poëte 
Aufone.  Auj.  ville  Epifcopale ,  &  Capitale  de  la 
petite  province  de  Bazadois. 

A  i'o.  des  Vafates ,  près  de  l'Océan ,  étoit 
un  peuple  appelle  Eoii  \  que  M.  d'Anvilie  eftime 
s'identifier  avec  les  Boates ,  mentionnés  dans 
la  Notice  des  provinces  de  la  Gaule ,  &  ran- 
gés dans  la  Novempopulâne.  Auj.  le  pays  de 
Buch ,  au  f  de  celui  de  Médoc. 

IX.  Les  SotMes  y  Sociales  ou  Sontîates  ^qQ" 
cupoient  le  diftriâ  aÛuel  de  Sos,  chef- lieu  d'un 
Arcbiadiaconé  du  Diocefe  d'Auch ,  dans  l'Élec- 
tion d'Aflarac.  C'eft  le  fentîment  de  la  plupart 
des  Auteurs;  &  M.  d'Anvilie  a  cru  devoir 
l'adopter  plutôt  que  celui  de  Samfon ,  qui  veut . 

que 
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În  les    Sotiatès  foient   ceux   du  Diocefe   de 
eâoure. 

Ces  peuples ,  les  premiers  des  Aquitains  que 
CraiTus  attaqua,  aroient  eu  grande  part  à  la 
défaite  de  L.  Manilius,  Proconful  de  la  Gaule 
Narbonoife ,  du  tems  de  la  guerre  de  Sertorius. 
Fiers  de  cette  vi£èoire ,  ils  fe  battirent  contre  le 
Lieutenant  de  Céiâr  avec  beaucoup  de  courage  ; 
&  après  avoir  été  vaincus,  ils  le  réfugièrent 
dans  leur  Capitale,  que  Céfar  n'indique  que 
par  la  dénomination  générale  de 

SOTIATUM  OPPIDUM,  VilU  des  Sotiatis  ^ 
f-e.  EUe^ft  célèbre  par  lé  fiege  qu'en  fit  Craffus , 
après  que  les  Sotiatès  s'y  fiirent  renfermés ,  & 
par  la  vigoureufe  réfiftance  qu'oppoferent  ces 
peuples ,  qui  furent  enfin  obligés  de  fe  rendre. 
Au).  Sos ,  petite  ville  du  bas  Armagnac. 

A.  Les  Elufates,  Elufates^  que  Céfar  met 
au  nombre  de  ceux  qui  fe  fournirent  à  Craflus , 
habitoient  dans  la  partie  occidentale  de  l'Ar* 
niagnac.  Le  rang  ae  Métropole  qu'a  tenu  leur 
Capitale ,  èft  une  preuve  que  ce  peuple  étoit 
un  des  plus  confidérables  de  l'Aquitaine.  Cette 
Capitale  eft  nonunée 

Èlusa  ,  Eûfe  ou  Eaufe  »  f.  Le  plus  ancien 
monument  oii  ce  nom  fe  trouve ,  eu  l'Itinéraire 
de  Bordeaux  à  Jérufalem,  dont  la  date,  par 
un  Confulat  qui  y  eft  marqué ,  revient  à  Tan 
3J3,  Le  Poëte  Claudien,  qui  efi  poftérieur , 
comme  ayant  vécu  fous  les  fils  de  Théodofe, 
parle  d'Elufe  dans  fon  inveôive  contre  Rufin , 
qui  en  étoit  natif,  &  qui ,  parvenu  aux  premiè- 
res charges  de  l'Empire,  fut  accufé  d'avoir  voulu 
ufurper  la  dignité  Impériale.  Cette  ville  devint 
la  Métropole  de  la  province  Novempopulane  ; 
&  elle  eut  ce  rang  pour  le  fpirituel ,  jufqu'à  ce 
qu'ayant  été  ruinée  au  IXe  fiecle  par  les  Nor-» 

Tom.  IL  F  ^ 
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mans,  le  fiege  Métropolitain  (ai  transféré  à 
Auch  ,  qui  n  etoit  qu'une  ville  Epifcopale,  Ces 
^eux  Diccefes  n*en  ont  fait  depuis  qu'un  feul. 
La  ville  moderne  d'Eaufe,  qu'on  croit  avoir 
été  conftruite  yefrs  l'an  900 ,  n  eft  pas  précifé- 
ment  dans  le  même  emplacement  que  l'anciemie 
Elufè  ,  dont  les  veftiges  confervent  par  diftinc- 
txon  le  nom  de  doutât  ou  Cité.  L'une  &  l'au- 
tre de  ces  deux  villes  font  auj.  fort  peu  de 
chofe. 

Au  voifinage  des  Elufates ,  étoient  les  Garitesj 
dont  Céfar  fait  mention  dans  le  récit  de  l'expé- 
dition de  CraiTus.  On  les  place  communément 
dans  le  comté  de  Gaure,  qui  fait  partie  de 
l'Armagnac ,  fur  les  frontières  de  la  Lomagne 
&  du  Condomois. 

XL  Les  Aufciens ,  Aufci  ou  Àufcii ,  étoîent 
vraifemblablement  liés  avec  las  Elufates,  &ne 
formoient  enfemble  qu'un  feul  peuple  &  une 
feule  cité ,  lorfque  l'ancienne  Aquitaine  reçut  le 
nom  de  Novempopulanie.  Auj.  partie  orientale 
de  l'Armagnac  avec  l'Eftarac. 

CLIMBERIS  ou  AUGUSTA   AUSCIORUM  ,  puis 

Ausci,  Auch  y  f-e.  Le  fécond  nom  lui  fut  domié 
depuis  la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains  ; 
ce  qui  ne  fit  pas  perdre  entièrement  de  vue  la 
première  dénomination ,  puifqu'on  trouve  cette 
ville  appellée  Ciimberrum  dans  l'Itinéraire  d'An- 
tonin.  Auch,  auj.  Capitale  de  l'Armagnac  & 
de  toute  la  Gafcogne,  a,  outre  le  flege  d'un 
Archevêque ,  celui  d'un  Intendant. 

XII.  Les  Laâorates ,  LaSorates  ,  font  aujour* 
d'hui  ceux  du  Diocefe  de  Leâoure. 

Lactora  ,  LeSioure  ou  Ltitoure ,  n.  Cette 
ville ,  que  l'Itinéraire  d'Antonin  appelle  LaSura^ 
a  été  libre  fous  les  Empereurs  Romains.  C'eft 
ce  que  prouve  une  inicription  rapportée  par 
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Gmter ,  avec  bien  d'autres  qui  concernent  Lec- 
toure  :  on  lit  dans  cette  infcription  R,  P. 
LACTORAT.  c'eft-à-dire ,  la  Ripuhiique 
des  LaSomits.  On  voit  dans  la  ville  même 
plufieurs  autres  infcriptions  antiques ,  où  il  eft 
hk  mention  de  Taurôbolés,  ou  facrifices  de 
Taureaux ,  offerts  la  plupart  pour  la  iànté  de 
l'Empereur  Gordien  III,  ou  le  Pieux,  mort 
J'an  de  J.  C.  244.  La  ville  de  Leâoure  a  une 
grande  fontaine  ,  dont  la  conftruâion  &  le  nofn 
dénotent  que  c'efl  un  ouvrage  des  Romains  :  on 
l'appelle  Fout-Delie ,  c*eft-a-dire ,  Fontaine  de 
Diane.  Cette  ville  efl  Epifcopale ,  &  la  Capi- 
tale du  petit  pays  de  Lomagne. 

IL  Première  Aquitaine ^  Aquîtania  prima. 

Cette  province  avoitàTo.  l'Aquitaine  féconde , 
aun.  les  Lyonoifes  troifieme  &  quatrième,  à 
l'e.  la.  première  Lyonoife  &  la  Viennoife ,  6c 
auf.  la  Nacbonoiie.  Au),  les  provinces  Elcclé* 
&i&ques  de  Bourges  &  d'Albi.  Cette  dernière 
^^  été  formée  qu  en  1676*  Albi  n'étoit  aupa* 
fanant  qu'un  Evéché  fuffragant  de  Bourges. 

la  première  Aquitaine  étoit  habitée  par  divers 
peuples  fameux  &  puifTans,  favoir ,  les  Cadur-^ 
c«,  les  Ruthnes.,  les  Cabales^  les  Arvernes ^ 
les  Bituriges  fumommés  Cubes  ^  &les  Lemovices^ 
Tous  ces  peuples  faifoient  partie  de  la  Celti- 
que ,  avant  qu'Augufte  les  en  eut  détachés  pour 
les  attribuer  à  l'Aquitaine. 

I.  Les  Cadurces ,  Cadurci ,  occupoient  la  pro- 
vince aâuelle  de  Querci ,  c*eft-à-dire ,  le  Dio- 
cefe  de  Cahors  avec  une  portion  de  celui  de 
Montauban.  Leur  pays  étoit  arrofé  par  YOltis^ 
on  le  Lot. 

On  attribue  aux  Cadurces  l'invention  d'uae 

Fa 
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forte  de  fourrure  appellée   cadurcam ,  qud  les 

Perfes  mettoient  dans  leurs  lits  pour  leur  fervir 

comme  de  matelats.  Cette  fourrure  ,  au  rapport 

de  Pline ,  étoit  faite  d'un  lin  blanc  comme  la 

laine. 

DivoNA ,  puis  Cadurci  ,  Cakors  »  n-e.  fur  le 
Lot ,  Capitale.  Du  nom  de  Cadurci  s'eft  formé 
celui  de  Cakors ,  au).  Capitale  du  Querci ,  &  le 
fiege  d*im  Evêque.  On  y  voit  encore  quelques 
yeltiges  d'andquité ,  particulièrement  ceux  aua 
Ampnithéatre ,  bâti  de  petites  pierres  quarrées, 
&  fitué  hors  de  la  ville. 

UxELLODUNUM  ,  n-e.  àTextrêmité  du  pays, 
vers  les  Lemovices.  C'étoit  une  place  très-forte 
par  fa  pofition  naturelle ,  étant  lituée  ,  au  rap« 
port  du  Continuateur  des  Commentaires  de  Cé- 
far,  fur  une  montagne  efcarpée,  quienrendoit 
les  approches  très-dif&cîles.  Cette  montagne 
étoit  environnée  prefqùe  de  tous  côtés  par  un 
vallon,  oùcouloit  une  petite  rivière;  &  outre 
cela ,  il  fortoit  du  pié  des  murs  de  la  ville  une 

Îjrande  fontaine,  qui,  avec  la  rivière,  foumiC- 
oit  de  l'eau  aux  habitans.  Uxellodunum ,  la  der- 
nière place  qui  tint  dans  la  Gaule  contre  Céfar , 
eftfort  célèbre  par  le  fiege  qu'en  fit  ce  Général 
Roinain*,  qui  donna  dans  cette  occafion  de  gran- 
des marques  de  fon  habileté ,  tant  par  les  ou- 
vrages ,  que  par  les  itianœuvres  qu'il  fit  (aire  à 
fes  foldats.  Malgré  cela  ,  il  ne  feroit  point  peut- 
être  venu  à  bout  de  fe  readre  maître  de  la  place , 
s'il  n'eût  détourné  &  defleché  la  fontaine,  la 
feule  reflburce  qui  reftoit  aux  habitans  pour  avoir 
de  l'eau.  Cette  opération ,  qui  n'étoit  pas  des 
pUis  faciles,  étant  faite,  les  auliégés  furent  obli- 
gés de  fe  rendre.  Céfar ,  dans  le  deflein  d'inti- 
mider les  autres  Gaulois  qui  auroient  eu  envie  de 
l(^  révolter  f  fit  couper  les  mains  à  tous  ceux  qui 
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aroient  porté  les  armes  contre  |ui   durant  le 
cours  du  fiege. 

La  pofition  d'Uxellodunum  a  fait  le  fujet  dei 
plufieurs  conteftations  entre  les  Géographes. 
Mais  Topinion  la  plus  généralement  reçue ,  & 

3m  paroît  la  mieux  fondée  ^  fixe  l'emplacement 
TJxellodunum  au  Puech  SVjfdou  ,  à  environ 
deux  lieues  n-e.  de  la  petite  ville  de  Martel  en 
Querci ,  fur  les  frontières  de  ce  pays  &  du  Li- 
mofin.  Outre  le  rapport  du  nom ,  il  eft  aifé  d'y 
remarquer  celui  de  la  pofition  avec  celle  que  le 
Gmtinuateur  de  Céfar  donne  à  Uxellodunum* 
En  eiFet ,  ce  lieu  domine  fur  les  hauteurs  voifines , 
&  eft  bordé  au  pié  par  une  rivière  appellée  la 
Tourmente,  qui  prend  fa  fource  un  peu  au<- 
Mtis  de  Turenne  ,  &  va  fe  joindre  à  la  Dordo- 
gne. 

Aun.  du  pays  des  Cadurces ,  &  aux  environs 
d'Uxellodunum,  eft  placé  par  M.  d'Anville  un 
peuple  qu'il  appelle  LuBeri  Cadurcu  Ce  Géogra- 
phe conjeéhire  que  c'eft  ainfi  qu'il  fautnommer  le 
peuple  défigné  dans  plufieurs  éditions  de  Céfar 
ious  le  nom  HEUuthtri  Cadurcu  II  fonde  fa 
«onjeéhire  fur  ce  qu'un  terme  purement  grec, 
tel  que  celui  ^Eltutheri^  (c'eft-à-dire  »  peuple 
^<^rf ,)  paroît  étranger  dans  une  dénomination 
Cekique,fans  compter  que  fa  fignification  ne 
peut  gueres  s'accorder  avec  la  dépendance  fpé- 
ofiée  dans  le  huitième  livre  des  Commentaires 
cle  Céfar.  D^ailleurs ,  Te  nom  de  Luâierius  {a)  , 
cet  homme  puifTant ,  de  qui  dépendoit  Uxello- 
âunum  Jorfque  Céfar  entreprit  le  fiege  de  cette 
place ,  pourroit ,  ajoute  M.  d'Anville  ,  être 
dérivé  du  nom  national,  qui  feroit  Lu^crU  II  y 
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fi  à  qui  placent  les  EUutheri  dans  TAlbigeob  i 
pays  qu'il  convient  plutôt  de  donner  aux  Kutè*- 
nés  proTÎnciaux  ,  comme  le  fait  le  même  M. 
d'Anville,  ainfi  que  d'autres  habiles  Géogra* 
phes. 

II.  Les  Rutènes ,  Ruttni  où  Rutheni ,  fitués  à 
l'e.  des  Cadurces ,  furent  fubjugués  on  partie 
par  les  Gouverneurs  de  la  province  Romaine  ou 
Gaule  Narbonoife ,  &  nommément  par  Q.  Fa- 
bius Maximus ,  l'an  de  Rome  632.  C'eft  pour 
cela  qu'on  les  diftinguoit  en  librci  &  en  provins 
§èaux» 

i.Les  Rutènes  libres,  Ruteni  liberi  ,  ou  fim- 
plement  les  Rutènes ,  Ruteni ,  étoient  vers  le  n. 
&  l'e.  des  provinciaux.  Ils  ne  furent  foumis  à  la 
République  Romaine  que  par  Céfar.  Leur  pays, 
ui,  au  rapport  deStrabon,  abondoit  en  mines 
'argent ,  répond  au  Rouereue  d'aujourd'hui , 
lequel  comprend  l'ancien  Diocefe  de  Rodez  , 
dont  celui  de  Vabres  eft  un  démembrement  fait 
en  1 3 17  par  le  Pape  Jean  XXIL 
'  Segodunum  ,  pub  Ruteni  ,  Rode^  »  f-o.' 
Dans  le  moyen  âge  cette  ville  a  été  appellée 
Rodeni  &  Rodena  ,  d'où  eft  venu  le  nommo* 
deme  de  Rodez.  Elle  eft  Epifcopale  &  la  Gipi- 
taleduRouergue. 

2*  Les  Rutènes  provinciaux ,  Ruteni  provins 
ciales  ,  font  ainfi  nommés  par  Céfar  dans  le  fep- 
tîeme  livre  de  fes  Commentaires ,  parce  que  de 
fon  tems  ils  faifoient  partie  de  la  province  Ro- 
maine. Âuj.  l'Âbigeois  ou  les  Diocefes  d'Albi  & 
àt  Câfbes.  Ce  dermer  Diocèfe  a  été  démembré 
de  celui  d'Albi  en  1317. 

Ces  peuples  furent  réunis  dans  la  fuite  à  l'A- 

![uitaine ,  dont  ils  avoient  fait  partie  avant  d'être 
QÙmis  aux  Romains ,  &  dans  le  tems  qu'ils  ne 
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fonnoient  qu'un  même  corps  de  nation  arec  le» 
autres  Rutènes. 

Albiga  ou  Albia  ,  Alhi  ^  f-o.  fur  le  Tarn. 
Cen'eft  qu'aux  Notices  des  cités  des  Gaules  ^ue 
nous  femmes  redevables  de  la  première  con- 
noiffance  que  nous  avons  de  cette  ville.  Les  plus 
anciennes  de  ces  Notices  l'appellent  Civitas  AU 
hienfium  ou  Alhigenfium ,  &  lui  donnent  le  qua- 
trième rang  entre  les  huit  cités  de  la  première 
Aquitaine.  Dans  le  cinquième  fiecle  ;  la  Notice 
de  l'Empire  fait  mention  de  Cuiraffiers  Albigeois, 
CataphraSaril  Albîgtnfes  ,  qui  étoient  en  garni- 
forf  dans  la  Thrace.  La  ville  d*  Albi ,  élevée  en 
1676  du  titre  d'Evêché  à  celui  de  Métropole ,  eft 
«maintenant  la  Capitale  du  petit  pays  d'Albigeois , 
qui  fait  partie  duLangueaoc.  tlle  ne  conferve 
aucun  veftige  d'antiquité  ;  mais  en  un  village  du 
Diocefe  ,  appelle  Montons  ,  fitué  près  du 
Tam ,  à  demi-lieue  au-deflbus  de  Gaillac  ,  on 
a  trouvé  &  fon  trouve  encore  des  médailles  , 
des  urnes  funéraires ,  &  d'autres  monumens  an- 
ti^es. 

IIL  Les  Cabales ,  Gabali  ou  GabaUs  ,  à  l'e* 
des  Rutènes ,  font  auj.  ceux  du  Gevaudan ,  pçtit 
pays  qui  fait  partie  du  gouvernement  de  Lan- 
guedoc. Ces  peuples ,  dans  le  tems  de  la  con- 
quête de  la  Gaule  par  Céfar ,  étoient  dans  la  dé- 
pendance des  Arvernes.  Leur  territoire ,  de  mê- 
nie  que  celui  des  Rutènes  ^  abondoit  en  mines 
d'argent  au  tems  de  Strabon.  Pline  vante  beau- 
coup l'excellence  des  fromages  de  ce  canton , 
particulièrement  ceux  de  la  montagne  de  Lofere 
ou  Lauzere  ,  Lefura  mons ,  une  des  plus  éten- 
dues &  des  plus  hautes  des  Cevenhes.  On  faifoit 
a  Rome  beaucoup  de  cas  de  ce^  fromages  ,  qu'on 
tiroit  de  Nîmes  ,  oîi  il  y  en  avoir  un  entrepôt. 

Anderitum  ou  Anderidum  ,  puis  Ga9alx 
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&  Gabai^JM  »  n-e. ,  ruinée  par  les  Vandales.' 
Ce  n*eft  auj.  qu'un  village  appelle  Javouls  ou 
Javoux  ,  à  4  lieues  n-e.  de  Meride ,  maintenant 
capitale  du  Gevaudan.  Le  fiege  Epifcopal  fut 
transféré  vers  le  commencement  du  Xc  fiecle  en 
cette  dernière  ville  ,  appellée  en  Latin  Mimate 
ou  Memmatc  »  &  dont  il  n'eft  point  fait  mention 
avant  Grégoire  de  Tours.  On  trouve  tous  les 
jours  à  Javoux ,  en  fouillant  la  terre  ,  plufieurs 
médailles  &  autres  antiquités  Romaines  :  on  y 
voit  auffi  les  ruines  d'un  vieux  château  conftruit 
de  fort  belles  pierres. 

IV.  Les  Vellaves  ou  Vélaunes ,  Vellavi  ou 
Velauni ,  font  maintenant  ceux  du  Diocefe  du 
Puy  ,  qui ,  outre  le  Vêlai ,  comprend  plufieurs 
Paroiffes  dépendantes  de  l'Auvergne  &  du  Forez. 
Du  tems  de  Céfar,  ils  étoient  foumis  aux  Ar- 
vernes ,  ainfi  que  les  Gabales  ;  mais  cela  chan* 
gea  dans  la  fuite  ,  puifque  du  vivant  de  Strabon 
ils  formulent  une  cité  particulière  &  indépen-. 
dante. 

Revessio  ou  RuEssio ,  puis  Vellavi  ,  n-e. 
appellée  Ruefium  dans  Ptolémée.  C'eft  auj. 
St'Paulitn,  ou  St  Paulhan,  bourg  à  3  lieues  n-o. 
t&  au  Diocefe  du  Puy ,  quoique  dans  1  Auvergne. 

Cette  dernière  ville ,  maintenant  la  Capitale 
du  Vêlai ,  &  l'une  des  plus  confidérables  du.  Lan- 
guedoc ,  n'étoit ,  au  VIIc  fiecle ,  qu'un  village 
nommé  uinicium  ou  Podium ,  fitué  fur  le  mont 
Anis.  Ce  fut  dans  ce  fiecle-là  que  S.  Vofi  (  Eva- 
dius  )  Evêque  du  pays,  fit  conftruire  en  cet  en- 
droit une  Èglife  en  l'honneur  de  Notre-Dame  ; 
ce  qui  donna  lieu  d'y  transférer  le  Siège  Epifco- 
pal ,  établi  d'abord  à  Re veflio. 

V.  Les  Arvemes,  Arverni^  les  plus  orien- 
taux des  peuples  Aquitains ,  avoient  leur  terri- 
toire arfôifé  par  l'Allier ,  Elaver ,  qui  coule  du 
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£  au  n*  dans  ce  pays,  Auj.  l'Auvergne ,  ou  lan- 

cîen  Diocefe  de  Clermont ,  oîi  fe  trouve  conv* 

pris  celui  de  St-Flour  érigé  par  Jean  XXII. 

Ces  peuples  fevantoient  d'être  du  mêmefang 

?ie  les  Romains,  &  iflus  d'une  Colonie  de 
royens,  qu'on  difoit  être  venue  s'établir  dans 
la  Gaule  fous  la  conduite  d'Antenon  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'eft  qi;ie  les  Arvernes  formoient  une 
nation  fort  puifTante ,  comme  le  prouvent  les 
guerres  qu'ils  foutinrent  contre  Rome,  &  les 
conquêtes  confidérables  qu'ils  firent  dans  la 
Gaule.  Si  l'on  en  croit  Strabon ,  ils  dominoient 
prefque  dans  toute  la  partie  méridionale  de  ce, 
pays ,  depuis  le  Rhône  jufqu'aux  Pyrénées ,  & 
même  juiqu'à  l'Océan.  Leurs  Rois,  à  ce  qu'il 
paroît ,  étoient  pris  du  corps  de  la  NobleÏÏe  ;  & 
parmi  ces  Rois ,  l'Hifloire  nous  a  cohfervé  les 
noms  de  quatre,  Luérîus,  Bituitus,  Coeentia- 
eus ,  Vercingétorix.  Luerius  ètoit  fi  opulent  & 
fi  magnifique ,  que  lorfqu'il  fe  faifoit  voir  en 
promenade ,  il  étoit  monté  fur  un  char  rempli  de 
facs  d'or  &  d'argent ,  qu'il  jettoit  à  pleines  mains 
au  peuple  qui  le  fuivoit  en  foule.  Bituitus  fon 
fib  ,  etoit  à  la  tête  des  Gaulois  qui  fiirent  vaincus 
près  du  Rhône  par  Cn.  Domitius  Ahénobardus , 
&  bientôt  après  par  Q.  Fabius  Maximus.  Cogen'' 
tiacus ,  fils  de  Bituitus ,  fut  alors  pris  &  amené  à 
Rome  :  on  l'y  éleva  avec  beaucoup  de  foin , 
après  quoi  on  le  renvoya  dans  le  royaume  de  fes 
pères  ^  oii  il  cultiva  fidèlement  l'amitié  que  fon 
éducation  lui  avoit  infpirée  pour  les  Romains. 
Vercingétorix ,  chef  de  la  nombreufe  armée  que 
les  Gaulois  confédérés  oppoferent  à  Céfar  ,  ût 
lever  à  ce  Général  le  fiege  de  Gergovie,  &  dé- 
fendit enfuite  Alife , où  ilfut fait prifonnier  , puis* 
conduit  à  Rome ,  où  il  fervit  d'ornement  au 
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triomphe  du  Vainqueur ,  qui  le  fit  cruellement 

périr  dans  un  cachot. 

AuGUSTO-NjEMETUM  ,  pois  ÂRVERNI ,  n-o« 
Capitale  ,  appellée  Nemojfus  par  Strabon  j  & 
dans  la  fuite  Civitas  Arvemorum  &  Urbs  Âr^* 
vtma.  C'eft  Ptolémée  qui  la  nomme  Augufio" 
Nemetum^  La  première  partie  de  ce  nom  donne 
tout  lieu  de  croire  que  cette  ville  doit  fon  ori- 
gine ou  fon  embellifiement  à  Âugufte  ;  &  Tad- 
aition  Nemetum  fait  conjeâurer  qu'il  y  avoit 
un  temple  dédié  à  ce  Prince ,  à  caufe  que  î^e* 
mttum  paroît  fignifier  la  même  chofe  que  /f 
num  en  Latin.  Dans  le  moyen  âge»  elte  étoit 
défendue  par  un  château  appelle  Clams  mons  ^ 
&  c'eft  de  là  que  lui  eft  venu  le  nom  moderne 
de  CUrmonu  Ceft  une  ville  Epifcopale,  &  la 
Capitale  de  l'Auvergne. 

Gergovia»  fo.  place  très-forte,  fituée  fur 
«ne  haute  montagne,  dont  toutes  les  avenues 
étoient  diiEciles.  C'eft  la  pofhion  que  lui  donne 
Céfar ,  qui  en  forma  le  fiege  :  mais  il  y  trouva 
tant  de  réfiftance  de  la  part  des  Arvemes, 
qu'il  (lit  obligé  de  l'abandonner.  L'opinion  la 
plus  générale  eft  que  Gergovie ,  qui  ne  fubûfte 
plus ,  étott  bâtie  iur  la  montagne  qui  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  Gergoie.  Cette  montagne 
eH  à  environ  quatre  mille  toifes  de  Qermont» 
entre  l'orient  d  hiver  &  le  midi. 
.  VL  Iji^  Bituriges  fumommés  Cubes  par  les 
Géographes,  Bituriges  Cubi^  &  appelles  fim-^ 
ptemeat  Bituriges  dans  Tite-Live  &  dans  Ce- 
hx  y  habitotent  dans  le  Diocefe  aâuel  de  Bour- 
ses y  qui  s'étend  au  dehors  de  la-  province  de 
serri,  fur  une  •partie  du  Bourbonois^  de  la 
Touraine,  de  l'Orléanois  &  du  Nivemois. 

Dans  des»  fiecles  fort  reculés,  les  Bituriges 
^minoiftnr  dans  la  Gaule»  &  donnoxent  des 
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Rois  à  la  Celtique ,  félon  Tite-Live ,  qut  fait 
remonter  Fépoque  de  cette  puifTance  jufqu'au 
tems  ,oîi  le  premier  des  Tarquins  fégnoit  à 
Rome,  environ  6oo  ans  avant  1  Ere  Chrétienne, 
Ce  fut  alors  ^VkAmbipat ,  qui  régne  it  ainfi  fur 
les  Celtes ,  envoya  oellovdfe  &  Sigovefe ,  fes 
neveux  ,  avec  des  armées  très  -  nombreufes  ^ 
s'établir  en  des  pays  étrangers.  Les  Celtes  qui 
avoient  à  leur  tête  Belloveie ,  paflerent  en  Ita- 
lie; tandis  que  les  autres,  fous  la  conduite  de 
Sigovefe ,  ayant  paffé  le  Rhin ,  fe  difperferent 
dans  la  Germaine. 

Quoique  cette  fupériorité  des  Bîturîges  n'eut 
pas  lieu  au  tems  de  la  conquête  de  la  Gaule 
^ar  Céfar,  cependant  ils  occupoient  alors  un 
territoire  confidérable.  Ce  territoire  devoit  être 
fort  peuplé ,  puifqu'il  y  eut  plus  de  vingt  places 
détruites  &  brûlées  en  un  feu!  jour ,  à  la  perfua- 
fion  de  Vereingétorix ,  qui  voulut  par  là  em* 
pêcher  ces  places  de  fournir  des  vivres  à  Tar- 
mée  Romaine. 

AVARICUMy  puisBiTURIGES,  BottA;^rj,n-0. 

Capitale.  Cétoit  du  tems  de  Céfar  une  grande 
&  forte  ville ,  des  plus  belles  de  toute  la  Gaule, 
fitnée  dans  un  caiiton  fertile,  &  environnée 
de  tous  côtés  par  un  marais ,  &  par  la  rivière 
A*Avara  (  l'Evre  )  qui  lui  donna  le  nom ,  n'ayant 
qu'use  avenue  fort  étroite.  Vereingétorix  vou* 
bit  qu'on  la  brûlât ,  comme  toutes  les  autres 
Tilks  du  pays  :  mais  les  Bituriges  demandèrent 
erace  pour  leur  Capitale,  qu'ils  promirent  de 
défendre  avec  courage.  Elleréfifta  en  effet  vî- 
goureufement  contre  Céfar ,;  qui  la  prit  aprè» 
«n  fiege  des  plus  difficiles,  pendant  lequel  les 
Romains  eurent  beaucoup  à  fouffrirv  De  qua« 
rante  mille  perfonnes  qu'il  y  avoït  dans  la 
ville ,  à  peine  en  écbapa-t-il  huit  cens ,  le  reûe 
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ayant  été  paffé  au  fil  de  l'épée.  La  TiHe  d-Ava* 
ricum  a  toujours  été  confidérable  ;  &  la  qua- 
lité de  Métropole  de  la  première  Aquitaine, 
qu'elle  reçut  lors  de  Isr  formation  de  cette  pro* 
yince-,  lui  donna  un  nouveau  luftre.  Les  Ko« 
mains  l'avoient  ornée  d'un  Amphitéatre ,  dont 
il  reftott  encore  des  veftiges  en  1539  dans  la 
place  appellée  de  Bourbon.  De  Bituriges  ou 
Biturigé^  s'eft  formé  le  nom  aâuel  de  Bour- 
gs ;  &  cette  ville  eft  aui.  Archiépifcopale  ,  & 


ipitale  de  la  province  de  Berri. 

Si  la  ville  de  Bourges  ne  conferve  point  de 
monumens  des  Romains,  on  en  trouve  du 
moins  dans  le  pays ,  particulièrement  à  Drevant^ 
village  fitué  lur  le  Cher,  à  une  lieue  f.  de  St- 
Amand  en  Bourbonois.  On  voit  près  de  ce 
village  9  au  rapport  de  M.  de  Caylus  (  Antiq» 
Tom,  IJL  p.  370.  &  fuiv,)  les  reftes  d'une  ville 
bâtie  en  amphithéâtre ,  &  expofée  au  midi.  On 
y  a  découvert  un  théâtre  dont  la  bâtiffe  eft  Ro- 
maine ,  des  bafes  de  ftatues  &  de  colonnes , 
des  pierres  fculptées ,  un  canal  conftruit  avec  des 
briques  larges  &  épaifles  ^  liées  par  un  ciment 
très-dur,  des  murs  conûdérables  ,  dont  les 
pierres  font  d'une  grande  longueur  *  des  mé- 
dailles d'argent  &  de  bronze ,  avec  divers  au- 
tres monumens  qui  annoncent  une  ville  impor- 
tante. La  tradition  du  pays  veut  que.  cette  ville 
ait  été  appellée  Mediolanum  :  mais ,  ni  les  an- 
ciens Auteurs  ,  ni  les  Ecrivains  du  moyen  âge, 
ne  font  mention  d'aucune  ville  de  ce  nom ,  dont 
on  puifle  fixer  la  pofition  en  cet  endroit.  De 
l'autre  côté  du  Cher  ,  &  prefque  vis-à-vis  de 
Drevant ,  on  trouve  un  terrain  qui  paroît  avoir 
été  un  Camp  des  Romains.  Sa  forme  eft  pref- 
que carrée  ,  &  il  eft  fortifié  du  côté  du  levant 
par  un  mur  de  plus  de  cent  toifes  de  longueur: 
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les  trois  autres  côtés  font  très-efcarpés  »  &  dé« 
fendus  par  la  nature.  M.  de  Caylus  rapporte 
encore,  qu*aux  environs  à* Alichamps ^  Paroiffc 
fur  la  même  rivière  de  Cher ,  à  8  lieues  f.  de 
Bourses ,  on  a  découvert  beaucoup  de  tom- 
beaux de  pierre  »  des  médailles  ,  des  infcriptions , 
&  plufieurs  autres  vefHees  d'antiquité ,  qui 
prouvent  que  fous  Tâge  Komain  ce  lieu  étoit 
confidérable. 

NovxoDUHUM  9  f-e.  Céfar  mit  le  fiege  de- 
vant cette  place ,  &  s'en  rendit  maître ,  lort- 
Sa'après  le  fac  de  Genabum,  il  pafla  chez  les 
Ituriges  pour  aller  au  fecours  de  la  ville  des 
Boiens ,  afliégée  par  Vercingétorix.  C*eft  auj« 
félon  M.  Lancélot ,  fuivi  par  M.  d'Anville ,  un 
Heu  appelle  Nouan ,  fitue  à  4  lieues  f-e*  de 
Bourges  :  félon  d'autres ,  c'eft  Neuvi^fur-Baraft* 
jon.  Mais  M.  d'Anville  remarque  qu'outre  que 
le  nom  de  Neuvi  n'efl  pas  un  nom  .Celtique , 
mais  purement  Latin,  AW^j  Vicus ^  ce  lieuiè 
trouve  dans  l'étendue  du  Diocefe  d'Orléans, 
ui  eft  i^n  démembrement  de  l'ancien  territoire 
es  Carnutes ,  &  n'eft  point  par  conféquent  de 
l'ancienne  dépendance  des  Bituriges. 

VII.  Les  Lemovices ,  Lemovices ,  fitués  au  f. 
des  Bituriges ,  embrafferent  le  parti  de  Vercin- 

fétorix  contre  Céfar,  &  fournirent  dix  mille 
ommes  à  l'armée  Gauloife  deftinée  à  fecourir 
Alife.  Auj.  les  provinces  de  Limofin  &  de  la 
Marche ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  les  Dio- 
cefes  de  Limoges  &  de  Tulle  :  ce  dernier  Dio- 
cefe eft  un  de  ceux  qui  furent  érigés  par  le 
Pape  Jean  XXIf. 

AuGUSTORiTUM ,  puis  Lemovices  &  Le- 
MOviCiB,  Limoges^  f-o.  L'ancien,  emplacement 
de  cette  ville,  auj.  Capitale  du  Limofm  & 
Evêché  y  itoit  le  long  de  la  rivière  de  Vienne  « 
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Vigenniâ^  aux  environs  du  pont  de  S.  Martial^ 
juqu'à  Beaurejour.  C^eft  là  qu'on  voyoit  autre- 
fois l'Amphithéâtre,  qui  a  lubrifté,  du  moins 
en  Dartie,  jufqu'en  ij68  :  il  en  reftoit  encore 

Ïuelqnes  veftiges  au    commencement   de    ce 
ecle. 

IIL  Seconde  Aquitaine  ^  Âquitania  fecmnda. 

Elle  avoit  pour  bornes  au  n.  la  troifiemô  Lyo- 
noife ,  à  l'e.  la  première  Aauitaîne  V  a«  f.  la 
Novempopulane ,  &  à  l'o.  1  Océan.  Ceft  auj. 
la  province  Eccléfiaftique  de  Bordeaux. 

Ses  peuples  étoient  les  Pétrocoriens ,  les  N/- 
tiohriges ,  les  Bituriges  Vivifques ,  les  Santons  , 
&  les  PiSons.  Les  trois  derniers  fe  trouvoient 
le  long  de  l'Océan  ;  &  tous  enfemble  ils  furent 
détachés  de  la  Celtique  par  Augufte  ,  pour  être 
compris  dans  l'Aquitaine.  ' 

I.  Les  Pétrocoriens,  Petrocorît  y  habitoient 
le  pays  qui  depuis  a  formé  le  Diocefe  de  Péri- 

5iieux  y  d  où  celui  de  Sarlat  a  été  démembré  par 
ean  XXIL  Le  nom  de  Petrocorii  a  été  corrom- 
pu au  Ve  (iecle  en  celui  de  Petrocordii,  d'où 
s'cft  formé  le  nom  de  Périgord^  aue  ce  pays 
porte  mamtenant.  Strabon  parle  des  excellen- 
tes mines  de  fer  qu'on  voyoit  de  fon  tems 
dans  ce  pays ,  &  qui  font  encore  en  réputation. 
Vesunna  ou  Vesuna,  puis  Petrocorii, 
Tirigueux ,  f-o.  Cette  ville  ,  appellée  Vefonna 
dans  Ptolémée,  eft  aôuellement  divifée  en 
deux  enceintes,  l'ancienne  &  la  nouvelle.  La 
première ,  qui  eft  proprement  Tancienne  Véfu- 
ne  ,  s'étendoit  dans  la  plaine  l'efpace  d'une  demi- 
lieue  ;  &  on  continue  à  l'appelfer  la  Cité^  quoi- 
cju'il  n'y  refte  plus  que  quelques  maifons  de 
jardiniers  &  de  fermiers ,  avec  l'ancîttme  Catbé: 
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Jrale,  qui   fert  maintenant  de  Paroiffe  à  ce 

3uartier-Ià.  La  nourêlle  enceinte  de  Périgueux* 
ont  les  murs  ne  paroiffent  pas  avoir  guère» 
plus  de  quatre  à  cinq  cens  ans  d'ancienneté, 
eft  fituée  fur  une  éminençe ,  au  levant  &  à  U 
difiance  de  deux  portées  de  (ufd  de  la  Gté;8c 
c*eft  là  oii  fe  trouve  maintenant  la  Cathédrale» 
La  ville  de  Périgueux  eft  auj.  la  Capitale  du 
Périgord ,  &  le  fiege  d'un  Evêque. 

Au  dehors  de  la  Cité  ,  du  cote  du  couchant  ^ 
on  voit  9  dans  le  Couvent  des  Religieufes  de 
la  Vifitation ,  de  beaux  reftes  d'un  Amphithia^ 
tre  y  conftruh  de  petites  pierres  carrées  de  cinq 
ou  Ça,  ponces  :  il  eft  ruiiie  en  plufieurs  endroits , 
&  tovte  la  partie  fupérieure  eft  abbatue.  Les 
feuterrsdhs  voûtés  fubfiftent  encore  :  les  Reli* 
gieufes  en  ont  fait  des  Chapelles ,  ou  les  enw 
ployent  à  d'autres  ufages.  Mais  de  crainte  qu'elles 
ne  fîiflent  tentées  de  détruire  ces  reftes  d'anti* 

C*  é ,  les  Magiftràts  de  la  ville  ^  en  leur  aban*^ 
nant  ce  terrain,  convinrent  que  chaque  an* 
née  quelques  députés  de  leur  corps  îroient  en 
&ire  la  vifite ,  ce  qui  s'exécute  le  jour  de  S. 
Ix>uis.  A  quelque  aiftance  de  la  Cité ,  vers  le 
midi ,  on  voit  un  autre  monument  de  l'âge  Ro« 
nain.  C'eft  une  gfofle  Tour  ronde,  qui  con- 
ferve  l'ancien  nom  de  la  ville ,  puifqu'on  l'ap- 
pelle la  Tour  de  la  Vtfune.  On  croit,  mais  fans 
fondement  ,  que  c*étoit  un  Temple  dédié  à  Vé- 
nus. Cette  Tour  eft  conftruite  de  petites  pierres 
carrées ,  de  même  que  l'Amphithéâtre  :  ce  n'eft 
^e  dans  le  haut  qu'on  apperçoit  quelques  or- 
nemens  de  briques.  Elle  n'eft  accompagnée 
d'aucun  édifice,  &  on  n'y  voit  aucun  veftige 
de  couverture.  La  ville  de  Périgueux  conferve 
Auffi  un  aflez  grand  nombre  d'anciennes  Inf- 
çtiptions  :  on  en  voit  plufieurs  dans  les  jardins 
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yoifins  de  la  Tour  dont  on  vient  de  parler,  & 
il  7  en  a  une  quinzaine  d'encaftrées  dans  les  murs 
des  Cafernes. 

1 1.  Les Nitiobriges , Nitioinges ,  Cjuon  croit 
"être  les  Ant abroges  de  Pline ,  font  auj.  ceux  des 
Diocefes  d'Agen  &  de  G>ndom  :  ce  dernier 
Diocefe  eft  de  la  création  de  Jean  XXII.  Les 
Nitiobriges  furent  fort  afFeôionnés  aux  Romains  ^ 
&  Céfar  en  parle  d'une  manière  honorable  dans 
îts  Commentaires. 

Aginnum  ,  Agtn  ,  f.  fur  la  rive  droite  de  la 
Garonne.  Cette  ville  ,  qu'on  trouve  noiomée 
aginnum  dans  S.  Jérôme  &  dans  d'autres  Au- 
teurs poftérieurs ,  a  toujours  confervé  fa  déno- 
mination primitive  :  privilège  que  n*otit.  pas  ea 
la  plupart  des  autres  villes  Gauloifes  du  même 
tang ,  qui  dans  le  moyen  âge  ont  quitté  leur 
nom  propre ,  pour  prendre  celui  du  peuple 
dont  elles  étoient  les  Capitales.  Agen  eft  au)* 
une  ville  Epifcopale  &  la  Capitale  de  l'Age- 
nois.  Sa  clôture  eft  plus  étendue  qu'elle  ne  Fé- 
toit  autrefois ,  à  en  juger  par  les  portes  &  les 
anciens  murs  qu'on  y  voit  en  beaucoup  d'en- 
droits. Elle  a  donné  le  jour  à  Alcime  ,  Hiftorien  ^ 
Orateur  &  Poëte  du  IVc  ftecle  :  il  avoit  écrit 
rkiftoire  de  Julien  l'Apoftat ,  que  nous  n'avons 
plus.  Sulpice  Sévère ,  Hiftorien  Eccléfiaftique  , 
naquit  auffi  dans  la  même  ville ,  où  fa  famille 
tenoit  un  rang  diftingué:  il  fut  difciple  de  S» 
Martin  dont  u  a  écrit  la  vie  ;  &  nous  lui  fommes 
redevables  outre  cela  d*un  Abrégé  de  l'Hiftoire 
facrée.  On  croit  qu'il  mourut  en  420. 

IIL  Les  Bituriges  Vivifques  ou  Vib^fques, 
Bituriges  Vivifci  ou  Vibijci  »  étoient  contigus 
aux  Santons,  dont  ils  étoient  féparés  par  la 
Garonnec  dans  la  partie  inférieure  de  fon  cours. 
Le  canton  qu'ils  occupoient  y  répond  à  peu  près 
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à  ce  qu  on  appelle  préfentement  le  Bordeloîs. 
On  leur  avoit  donné  le  fumom  de  Vrvifques, 
pour  les  diftinguer  des  Bituriges  Cubes  ,  dont 
ils  droient  vraifemblablement  leur  origine.  En 
effet,  Scrabon  nous  apprend  que  de  lon'tems 
ils  étoient  étrangers  dans  TAquitaine,  &  qu'ils 
ne  faifoient  point  corps  avec  les  autres  peuples 
de  cette  partie  de  la  Gaule.  Pline  &  G>lumelle 
font  mention  d*une  efpece  de  plan  de  vigne 
nommé  vitis  Biturica  ^  qui  croiffoit  dans  ce 
pays ,  &  qui  a  donné  le  nom  à  un  rsdfm  qu'on 
nomme  encore  Bordeloîs. 

BURDIGALA  ouBurdegàla>  Bardeaux^ 
n-o.  fur  la  Garonne.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
les  Bituriges  Vivifques  furent  les  fondateurs  de 
cette  ville  ,  qui  du  tems  de  Strabon  étoit  non- 
feulement  la  Capitale  de  ces  peuples  ,  mais  en- 
,core  leur  Emporîum ,  c'eft-à-dire  le  centre  de 
leur  commerce.  Dans  le  partage  de  l'Aquitaine 
en  plufieurs  provinces ,  elle  fut  élevée  a  la  di- 
gnité de  Métropole  de  l'Aquitaine  féconde; 
preuve  que  c'étoit  alors  une  ville  puiiTante.  Son 
enceinte,  au  rapport  du  Poëte  Aufone,  qui 
l'appelle  fa  patrie ,  étoit  carrée ,  &  fortifiée  par 
<ies  tours  fort  élevées.  On  croit  que  cette  en- 
ceinte s'étendoit  depuis  l'endroit  où  eft  main- 
tenant TArchevêché ,  jufciu'au  palais  royal  de 
Lombriere,  &  depuis  Thotel  de  llntendance^ 
jofqu'au  mur  où  fe  trouve  la  Porte  èaffè^ 
monument  antique ,  dont  la  conftruâion  iblide 
teffent  le  fiecle  d'Augufte.  Le  même  Poëte 
ajoute  qu'on  admiroit  dans  l'intérieur  de  la 
viHe ,  la  difpofition  des  rues  &  des  maifons  » 
la  grandeur  des  places  publiques ,  6cc.  Il  vante 
fiir-tout  une  fontaine  renfermée  dans  un  pro- 
foncj  baffin ,  &  couverte  de  marbre  :  elle  fe^ 
Bommoit  Divona  en  langue  Celtique  »  &  1^ 
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Gaulois  Tavoient  mifè  au  nombre  de  leurs  Hi^ 
vinités.  Sa  fource  étoît  inconnue ,  mais  fes  eauic 
étoiens  pures,  claires,  abondantes,  ôc  avoient 
une  vertu  médicinale  :  pn  ne  fait  plus  ok  étoit 
cette  fontaine.  Aufone  n'oublie  pas  les  vins  de 
Bordeaux  ,  qui  étoient  célèbres  de  fon  tems , 
comme  ils  le  font  encore  aujourd'hui  ;  ni  le 
port  de  la  même  ville ,  où  le  flux  de  la  mer 
amenoit  un  très-grand  nombre  de  vaifleaux 
marchands,  ce  qui  rendoit  cette  ville  une  des 
plus  commerçantes  de  toute  la  Gaule. 

11  eft  furprenant  qu' Aufone  n'ait  rien  dit  d'un 
édifice  de  conftruâion  Romaine,  qui  de  fon  tem* 
ne  contribuoit  pas  peu  à  décorer  la  ville  dont  il 
fait  Téloee.  Nous  voulons  parler  de  ce  qu'on  a 
nommé  depuis  le  Palais  Ga/Un  ,  le  feul  monu- 
tnent  ancien  dont  la  ville  de  Bordeaux  conferve 
encore  des  reftes  afTez  confidérables  :  on  le  voit 
dans  le  fauxbourg  St-Seurin  ,  proche  l'Eglife  de 
ce  nom.Cétoit  un  Amphitéatre  de  figure  ovale  ^ 
bâti  de  petites  pierres  fort  dures ,  toutes  taillées , 
&  entrecoupées  de  rangs  de  grofles  briques.  U 
avoit  fix  enceintes ,  en  y  comprenant  celle  de 
l'arène ,  c'eft-à-dire ,  du  lieu  oâ  fe  faifbient  les 
combats  des  gladiateurs  &l  des  ^êtes  féroces.  La 
longueur  de  cette  dernière  enceinte,  dont  on 
peut  encore  appercevoir  le  fondement ,  étoit 
de  226  pies  ,  &  fa  largeur  de  i66.  Il  ne  refie  de 
l'enceinte  ou  pourtour  extérieur,  que  les  deux 
grandes  portes  d'entrée ,  qui  étoient  aux  deux 
bouts  du  plus  grand  diamètre  de  l'ovale  :  elles 
ont  quatre  tpifes  &  demie  de  haut ,  &  trois  de 
large.  Du  refte  ,  cet  édifice-a  été  tellement  rui- 
né ,  qu'on  n'y  apperçoit  pas  le  nw)indre  veftige 
des  degrés  ou  fiéges  fur  lefquels  les  fpeâateurs 
s'gffeyoient  pour  voir  les  jeux  ;  enforte  qu'il  n'eft 
pas  poifible  de  conjeâurer  combien  de  perfonnes^ 
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oui  pu  y  trouver  place  commodément.  Il  n'eft 
pas  plus  aifé  de  fixer  Tépoque  de  réredion  de 
ce  monument ,  oii  Ton  n'a  trouvé  aucune  înf- 
cription.  Le  nom  qu'il  porte  encore  pourroit  faire 
croire  qu'il  fut  élevé  fous  le  règne  de  l'Empereur 
jGalien  ,  c'efl-à-dire,  depuis  l'an  260  de  J.  C. 
jafgu  en  a68. 

Il  refioit  encore  le  fiecle  dernier,  entre  la 
porte  de  Médoc  &  l'hôtel  o\i  s'affemble  FAca- 
démie  des  Sciences ,  un  autre  monument  d'an- 
tiquité, connu  fous  le  nom  de  PilVurs  de  la 
TutèU.  C'étoit  vraifemblablement  un  Temple 
confacré ,  ou  aux  Dieux  Tutélaires  du  pays  , 
on  à  une  DéeiTe  particulière,  patrone  de  la 
yiUe  de  Bordeaux ,  fous  le  nom  de  Tute/a, 
Cet  édifice ,  que  le  tems  avoit  déjà  fort  endom« 
mage,  fut  démoli  en  1677  9  P^^  former  l'ef- 
planade  du  nouveau  Château  Trompette ,  que 
Louis  XIV  venoit  de  faire  conftruire.  Il  étoit 
bâti  de  grandes  pierres  blanches  :  fa  figure  étoit 
un  carre  oblong ,  de  15  toifes  de  longueur  fur 
II  dé  largeur  ;  &  fa  bafe,  fur  laquelle  étoient 
pofées  24  colonnes ,  avoit  22  pies  d'élévation» 
Ces  colonnes  ,  de  quatre  pies  &  demi  de  dîa* 
mètre,  étoient  canelées , & compofées  de  plu- 
fieurs  aflifes  ou  tambours ,  qui  étoient  pofés  fans 
mortier  &  fans  plomi> ,  ainfi  que  le  refte  des 
pierres  taillées  de  l'édifice.  Aù-deflbus  des  co- 
lonnes ,  étoient  des  Caryatides ,  ou  figures  de 
femmes,  en  bas  relief,  de  dix  pies  de  hauteur» 
Il  y  en  avoit  en  dedans  &  en  dehors  ,  en  tout 
au  nombre  de  44  :  elles  étoient  adoffées  contre 
les  pies  droits  des  arcades  qui  régnoient  au-def« 
fu$  de  ces  colonnes. 

Les  deux  édifices  dont  on  vient  de  parler, 
n'étoient  pas  les  feuls  qu'il  y  eut  anciennement 
à  Bordeaux.  Les  colonnes ,  les  autels ,  les  fla^ 
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tues ,  les  infcriptions ,  &  les  autres  antiquités  qu'oà 
y  a  trouvées  en  divers  endroits  &  en  différentes 
rencontres,  particulièrement  lorfqu'on  a  rétabli 
le  nouvel  hôtel  de  Tlntendance ,  prouvent  in- 
conteftablement  que  Bordeaux  avoit  été  abon- 
damment pourvu  d'édifices  publics  par  les  Ro- 
mains. Tous  ces  monumens  ont  été  détruits  par 
les  Goths  ,  les  Sarrafins  &  les  Normands ,  qui 
dans  le  Ve  fiecle  &  les  deux  fuivans ,  ont  pillé , 
faccagé  &  brûlé  cette  ville. 

Bordeaux  avoit  fon  Sénat,  comme  Rome  ;  & 
îl  paroit  qu'on  y  élifoit  des  Confuls  chaque 
année,  comme  dans  cette  Capitale  de  l'Empire. 
Cette  ville  étoit  encore  recommandable  par 
l'efprit  &  le  génie  de  fes  habitans  ,  qui ,  princi* 
paiement  dans  le  IVe  fiecle ,  cultivèrent  les 
Sciences  &  les  Arts  avec  une  affeÔion  merveil- 
leufe.  L'Ecole  de  Bordeaux  étoit  dans  ce  fiecle- 
là  une  des  plus  brillantes  que  l'on  vit  dans 
les  Gaules  :  du  moins  c'eft  l'idée  qu'Aufohe, 
qui  en  fit  un  des  plus  beaux  ornemens ,  nous 
en  donne  ,  par  les  éloges  qu'il  nous  a  laifies 
des  Profefleurs  qui  y  enieignoient  de  fon  tems  : 
il  nous  en  fait  connoître  au  moins  une  trentaine , 
prefque  tous  d'un  mérite  diftingué.  Cette  Ecole 
avoit  acquis  une  réputation  fi  éclatante  ,  que  les 
Savans  des  pays  étrangers  y  venoient  quelque- 
fois chercher  de  l'emploi  ;  &  que  les  autres 
villes  des  Gaules ,  ôt  même  celles  de  Rome 
&  de  ConAantinopk ,  vouloient  avoir  ou  de  ks 
Profefleurs ,  ou  au  moins  de  fes  Elevés  pour 
enfeigner  chez  elles.    , 

Après  cela  ,  on  ne  fera  pas  furpris  que  la  ville 
de  Bordeaux  ait  produit  dans  ces  premiers  tems 
un  {\  grand  nombre  de  perfonnages  diftingués  par 
leur  goût  pour  les  Belles-Lettres  ,  &  dont  plu- 
fiçurs  fe  font  rendus  célèbres,  entr'autres  Minerves 
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Erupèfe  ,  Sédatus ,  Aufone.  Minerve,  Tthtrius" 
Fiâor^Minervius  ,  Orateur  &  Rhéteur  ,  pro- 
feilà  fucceffi veinent  au  IVe  fiecle  la  Rhétorique 
à  Bordeaux  ,    à  G>nftantinople ,  &  à  Rome. 
Exupere  fut  profeffeur    d'Eloquence  d'aboi:d  à 
Touloufe ,  &  enfuite  à  Narbonne ,  oîi  il  eut  l'hon- 
neur d'avoir   pour  difciples   deux   neveux   du 
grand  Conftantin ,  Dalmace  &  Annibalien.  Ces 
deux  princes  ,  pour  fignaler  leur  reconnoiflance 
envers  leur  ancien  Maître,  lui  procurèrent  le 
gouverftement  ou  la  préfidence  d'une  province 
d'Efpagne.  Exupere ,  après  avoir  gouverné  cette 
province,  alla  Snir  Tes  jours  à  Cahors.  S t datas 
etifeigna  auffi  l'Eloquence  à   Touloufe ,  &  s'y 
acquit  la  réputation  d'un  des  plus  célèbres  Ora- 
teurs de    fon  fiecle.  Ses  enfans  remplirent  le 
même  emploi  à  Rome  &  à  Narbonne  avec  beau- 
coup d'honneur  &  de  fuccèsi  Aufone ,  DéciuS'-' 
Magnus'-Aufonius ,  Rhéteur ,  Orateur  &  Poëte , 
profefla  la  Grammaire  &  la  Rhétorique  avec 
tant  -de   diftinâion  ,  que   l'Empereur  Valentv- 
nien  L  lui  conâa  l'éducation  de  fon  fils  :  il  fut 
enfuite  fticceffivement  Quefteur ,  Préfet  du  Pré- 
toire ,  &  enfin  Conful  en  379.  Après  la  mort 
4e  fon  élevé ,  il  fe  retira  en  Saintonge  ,  oii  il 
mourut.  Aufone  avoit  compofé  les  Faftes  Con- 
fulaires  jufqu^à  l'an  383  ,  mais  cet  ouvrage  s'eil 
perdu.  Nous  n'avons  que  fes  Poéfies ,  oii  l'on 
trouve  les  éloges  des  principales  villes  de  l'Em- 
pire ;  un  Poëme  fur  la  Mofelle ,  admiré  de  tous 
les  gens  de  goût  ;  un  ouvrage  fur  les  Empe- 
reurs ,  un  remercîment  à  Gratien  fon  bienfait 
teur,  S.  Paulin  ,    Pontius-Meropius-PauUnus  ^ 
élevé  d' Aufone ,  naquit  dans  le  territoire  de  Bor- 
deaux ,  en  un  lieu  appelle  Ebromase ,  Ebroma'^ 
gus  ou  Hebromagus  ,  qu*on  croit  être  Embrau 
en  Saintonge ,  à  deux  lieues  de  Blaye.  Il  étoît 
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d'une  famille  illuftre  par  la  dignité  Confulaire", 
&  fe  vit  élevé  aux  premières  charges  de  TEm- 
pire  :  mais  ayant  renoncé  au  monde  ,  il  fut  fait 
Evêque  de  Noie  en  Campanie.  Ce  faint  Prélat 
mourut  en  431  :  nous  avons  de  lui  divers  ou- 
vrages ,  parmi  lefquels  font  plufieurs  pièces  de 
Pàéfie.  Èutrope  ,  cet  Hiftorien  cjui  a  fait  un 
Abrégé  de  l'Hiftoire  Romaine  en  dix  livres, 
étoitou  de  Bordeaux,  ou  de  quelqu*endroit  d'A- 

3uitaine  du  côté  de  Bazas  :  c'eâ  le  fentiment 
es  Auteurs  de  THiftoire  Littéraire  de  France. 
On  croit  que  Drépane ,  Latinus-Pacatus-Drc" 
panus  ^  Orateur  &  Poëte ,  dont  il  ne  nousreftc 
que  le.  Panégyrique  de  Théodofe  1«  Grand , 
avoit  pris  naiflance  dans  la  même  ville  :  il 
étoit  du  moins  de  l'Aquitaine  ,  vers  l'Océan. 

La  ville  de  Bordeaux  efl  aujourd'hui  à  peu 
près  de  figure  triangulaire ,  Se  s'étend  en  forme 
d'arc ,  ou  plutôt  de  croiflant ,  le  long  de  la  Ga- 
ronne. C'eft  une  des  plus  grandes  villes  du 
Royaume.  Elle  eft  Capitale,  non-feulement  du 
Bordelois,  mais  encore  de  tout  le  Gouverne- 
ment de  Guienne.  Il  y  a  Archevêché,  Parle- 
ment ,  Cour  des  Aides ,  Intendance ,  Univerfité , 
&c.  Son  Port  fur  la  Garonne  la  rend  très-riche 
&  très-marchande. 

Les  Médules,  Meduli^  auj.  ceux  du  Médoc, 
fitués  à  la  gauche  de  la  Garonne ,  entre  ce 
fleuve  &  l'Océan,  faifoient  partie  des  Bituriges 
Vivifques. 

IV.  Les  Santons  ou  Santonois,  Santones  ou 
Xantones ,  &  Santoni ,  étoient  le  lone  de  l'O- 
céan, &  féparés  des  Bituriges  Vivilq[ues  par 
la  Garonne ,  vers  l'embouchure  de  ce  fleuve. 
C'eft  auj.  la  Saintonge  ,  l'Angoûmois  &  le  pays 
d'Aunis.  Céfar,  dansfes  Commentaires,  vante 
la  fertilité  de  ce  pays ,  où  le  peuple  Helvéti- 
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que, qui  quîttoît  fa  patrie ,  vouloît  aller  s'établir. 

Mediolanum  ,   pub   Santones  ,  Saintes , 
n.  fur  la  Charente  ,  Capitale.  Du  tems  d'Amien 
Marcellîn,  au  IVc  fiecle,  c'étoit  une  des  plus 
floriffantes  villes  d'Aquitaine.  Elle  avoit  un  Amr 
phithéatre  ,  un  beau  pont  fur  la  Charente ,  & 
plufieurs  autres  marques  de  grandeur.  Saintes 
eftàuj.  une  ville  Epifcopale  &Ta  Capitale  de  la 
Saintonge.  On  y  voit  les  relies  de  TAmphitéatre 
près  dePEglife  de  S.  Eutrope ,  bâtie  fur  une  émi- 
îience  à  l'extrémité  de  l'un  des  fauxbourgs.  Ce 
momiment ,  appelle    les  Arcs ,  fitué  dans   un 
fond ,  &  bâti  de  petites  pierres ,  eft  encore  affez 
confervé  pour  faire  juger  de  fa  figure  ovale ,  de 
fa  hauteur ,  &  de  l'ordonnance  de  fes  étages.  Sur 
le  pont  de  la  Charente  ,  à  l'entrée  de  la  ville , 
eft  un  autre  monument  antique  qui  mérite  d'être 
remarqué.  C'eft  un  pan  de  mur  à  deux  faces  fem- 
Uables ,  épais  de  20  pies,  large  de  45  ,  &haut 
d'environ  60 ,  à  prendre  cette  hauteur  depuis  la 
furface  de  la  rivière  ,  lorfqu'elle  eft  dans  fon  état 
ordinaire.  La  moitié  de  cet  édifice  ,  vers  le  bas \ 
eft  un  maffif  de  grands  quartiers  de  pierre  de 
taille,  pofés  à  fec  les  uns  fur  les  autres.  La  pat;- 
tie  élevée  fur  ce  maftif  eft  percée  de  deux  ar- 
cades ,  au-deflus  defquelles  eft  un  grand  enta- 
blement qui  reene  fur  toutes  les  faces.  Ce  monu- 
nient ,  qui  n'eu  pas  un  Arc  de  triomphe ,  com- 
.  me  le  croient  les  gens  du  pays  j  n'a  été  élevé  en 
cet  endroit  que  pour  feire  honneur  à  l'Empereur 
Tibère,  comme  cela  paroît  par  les  deux  Infcrip- 
tions  qu'on  y  lit  encore  :  il  y  avoi^t  une  troifteme 
infcription,  mais  elle  eft  effacée  depuis  long- 
tems.* 

Santonum  Portas  y  e.  le  Port  des  Santons, 
fur  rOcéan.  Ptoléméè,  qui  en  fait  mention,  le 
place  entre  la  Garonne  &  la  Charente ,  prefqu'à 
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diftance  égale  ;  ce  qui  femble  convenir  à  Vem^ 
bouchure  ae  la  Setidre  ,  vers  Fendroit  où  eft  au}« 
Marenes» 

IcvLiSNA  ou  IcuLiSMA  ,  Atigoulême ,  e.  fur 
une  éminence ,  près»  de  la  Charente.  Aufone  ,  le 
premier  qui  faffe  mention  de  cette  vile ,  en  parle 
comme  a  un  lieu  écarté  des  grands  paiTages  &. 
peu  fréquenté.  Cependant  dans  la  Notice  des 
provinces  des  Gaules ,  elle  eft  comptée  entre  les 
Cités  de  la  féconde  Aquitaine,  ibus  le  nom  de 
Civitas  Ecolifmenfium.  Les  Ecrivains  poftérieurs 
Tont  nommée  Engutifmay  &  par  corruption 
AngoUfmd.  M.  d*Ânville  dit  qu*Ai^oulême 
n'ayant  point  de  peuple  particulier  qui  ioit  con« 
nu  ,  convient  mieux  a  celui  qui  occupoit  la  Sain- 
tonge  qu'à  tout  autre.  Cette  ville  eft  auj.  Epif- 
copale,  &  Capitale  de  la  province  d'Angou- 
mois. 

Ularius  infula  eft  une  petite  ifle  fttuée  vis-à- 
vis  l'emb.  de  la  Charente  :  elle  étoit  de  la  dépen- 
dance des  Santons.  C'eft  auj.rifle  d'Olérôn. 

V.  Les  Piâons  ou  PiÔaves ,  PiSones  ou  P/V- 
tavi  ,  occupoient  la  partie  la  plus  feptentrionale  ' 
de  la  féconde  Aquitaine ,  vers  TOcéan  &  la  ri- 
vière de  Loire.  Auj.  le  Poitou,  avec  une  petite 
portion  de  TAnjou  méridional ,  &  la  partie  du 
Nantois  ou  de  la  Bretagne  qui  fe  trouve  au  midi 
de  la  Loire. 

Les  Piâons  font  cités  en  plufieurs  endroits 
des  Commentaires  de  la  guerre  des  Gaules  ;  & 
comme  leurs  dépendances  s'étendoient  hifqu'à 
rOcéan ,  Céfar  dit  en  avoir  tiré  des  vaiueaux  , 
ainfi  qiie  du  pays  des  Santens ,  dans  la  guerre 
qu'il  fit  aux  Vénètes. 

LiMONVM  ,  puis    PiCTAVI    &  PiCTAVIUM  , 

Poitiers ,  n-e.  Capitale.  Dans  la  dernière  des 
campagnes  de  Célar,  Dumnacus,  Général  des 

Andes, 
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Andes ,  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée ,  afEé-* 
gca  dans  cette   place  Duracius  ,  chef  des  Pic- 
fôiK ,  qui  avoit  toujours  fuivi  le  parti  des  Ro- 
mains: mais  il  leva  le  fiege  à  la  nouvelle  de 
l'arrivée  de  C.  Fabius ,  qui  le  pourfuivit  au-delà 
de  la  Loire  ,  lui  tua  plus  de  douze  mille  hommes  , 
&  lobligea  lui-même  de  fe  fauver  à  l'extrémité 
de  la  Gaule.  Poitiers  eft  aujourd'hui  une  grande 
ville ,  mais  peu  habitée.  Capitale  di^  Poitou ,  & 
le  fiege  d'un  Evêque.  Les  Romains  y  avoient 
érigé  divers  monumens ,  dont  les  reftes  lui  font 
encore  honneur.    \I Amphithéâtre  étoit  un  des 
plus  remarquables  ;  mais  il  efl  tellement  ruiné , 
yi'on  a  peine    à  reconnoître  fa  grandeur  &  fa 
ugure.  Un  peu  an-deffous ,  on  trouve  un  grand 
An QovAvxxit  de  grofles  pierres  de  taille,  qu'on 
croit  avoir  été  un  Arc  de  triomphe  :  il  fert  ac- 
tuellement de  porte  à  une  rue  qui  va  au  pont  & 
à  la  porte  de  St-Cyprien.  Les  ruines  d'un  édifice 
qu'on  appelle  le  Palais  G  f  lien  ,  près  de  l'Amphi- 
àéatre,  font  encore  des  reftes  précieux  d'anti- 
quité, de  même  que  les  grands  Arceaux  qu'on 
voit  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  ,  du  côté  de  la 
poite  de  la  tranchée ,  &  qu'on  nomme  les  Arceaux 
dePérigny,  Un  ancien  Auteur  de  l'Hiftoire  d'A- 
qaitaine  conjefture  que  le  Palais  Galien  de  Poi- 
tiers fut  fait  fous  le  règne  de  l'Empereur  de  ce 
nom ,  ainfi  que  le  Palais  Galien  de  Bordeaux. 
Quant  aux    Arceaux   de  Périgny  ,  c'étoit  un 
aqueduc  conftruit  pour  conduire  à  Poitiers  les 
eaux  de  quelque  fontaine. 

Ratiatum  ,  n-o.  ville  que  Ptolémée  donne 
tux  Piâons  avec  la  précédente.  Il  eft  difficile  de 
fixer  d'une  manière  pofitive  le  lieu  quelle  oc* 
cupoit.  Nous  nous  contenterons  de  dire ,  avec 
M.  d'Anville ,  que  ce  n'eft  ni  Limoges ,  ni  An- 
fouléme  ;  &  que  f^  l^R  fubiifte  dans  la  dé<^ 
Tom.  IL  fi 
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nomination  de  Pagus  Ratiatenfis  ,  qui  eft  celle 
du  pays  de  Retz,  au  f.  de  la  Loire,  auj.  da 
Dioceie  de  Nantes,  mais  autrefois  (avant  le 
IXe  fiecle  )  de  celui  de  Poitiers. 

-A  To.  du  pays  des  Piftons ,  vers  rOcéan,lc 
même  Géographe  place  les  Agtfinaus  de  Pline, 
que  d'autres  tranlportent  dans  rAngoumois, 
Pline  nomme  ce  peuple  CamboUHri  Agefinates , 
en  ajoutant  <{u'ils  épient  joints  ou  annexés  aux 
Piâons  ;  ôc  je  crois  que  c'cft  là  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire. 

§.  III.  La  Gaule  Celtique  ou  Lyonoifey  Gallia 
Celtica,  enfuitey  Gallia  Lugdunenfis. 

Du  tems  de  Céfar,  la  Gaule  Celtique,  on 
le  pays  des  Celtes ,  Celtd ,  occupoit  cette  éten- 
due de  pays  comprife  entre  l'Océan  ,  la  Seine , 
la  Marne ,  le  mont  de  Vôge ,  le  Rhin ,  les  Al- 
pes ,  la  province  Romaine  &  la  Garonne.  Ajou- 
tez à  cela  que  la  province  Romaine  ,  ou  ce  que* 
les  Romains  poffédoient  dans  les  Gaules  avant 
l'arrivée  de  Céfar ,  étoit  un  démembrement  du 
territoire  des  Celtes.  On  voit  par  là  quelle  étoit 
leur  fupériorité  fur  les  deux  autres  nations  dont 
ils  étoient  diflingués  dans  les  Gaules. 

Les  Celtes  ne  prévaloient  pas  feulement  pour 
rétendue  du  pays  ;  ils  étoient  en  quelque  ma- 
nière plus  Gaulois  que  les  autres,  Auffi  Céfiir 
leur  applique-t-il  plus  particulièrement  ce  nom  •, 
enforte  que  quand  il  nomme  les  Gaulois,  on 
doit  l'ênténdre  ordinairement  des  Celtes.  Leur 
nom  étoit  célèbre  dans  les  Gaules  pluûeursfiecles 
avant  Céfar,  puifque  dès^  le  tems  du  yieux. 
Tarqùin ,  roi  de  Rome ,  ils  fe  fignalerent  par 
les  tameufes  Colonies  ou'ils  conduifirent  en 
Italie  &  .en  Germanie,  veft.  principal^taent   à 
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cette  nation  que  convient  ce  que  nous  avons  * 

dit  des  Gaulois  en  général  au   commencement 
de  ce  Chapitre. 

L'Empereur Âugufle,  dans  le  nouveau  partage 
qu'il  fit  des  Gaules ,  démembra  de  la  Celtique- 
cpiatorze  peuples ,  qui  habitoient  entre  la  Ga- 
ronne 6c  la  Loire  ^  pour  les  attribuer  à  l'Aqui- 
taine; outre  deux  autres,  les  Séquanois  6c  les 
Helvétiens  ,  qui  furent  donnés  à  la  Belgique,  De 
cette  façon ,  la  Celtique  perdit  confidérablement 
de  l'étendue  qu'elle  avoit  du  tems  deCéfarjôc 
Augufte  changea  même  Ton  nom  en  celui  de 
Lyonoi/e ,  à  caufe  de  Lyon ,  qui  en  devint  la 
Métropole.  Après  Augufte ,  cette  province  fut 
d'abord  divifée  en  deux  Lyonoifes,  &  enfuite.  ^ 
en  quatre  ,  diftûiguées  par  les  noms  de  première , 
fieonde  ,  troifieme  &.  quatrième* 

L  Première  Lyonoife  «  Lugdunenfis  prinui. 


Lyonoife.  C'eft  au),  la  province  Eccléfiaftique 
de  Lyon. - 

Ses  rivières  les  plus  confidérables  étoient  la 
Loire ,  le  Rhône  ,  VArar  ou  la  Saône  ;  ôc  fes 
principaux  peuples ,  les  Ségufiains  ,  les  Eduens , 
&  les  Lingonois» 

'  L  Les  Séguûains,  Segufiani  ou  Secufiani  ^ 
étoient ,  félon  la  remarque  de  Céfar ,  le  pre- 
mier peuple  qu'on  trouvoit  au-delà  du  Rhône 
en  fortant  de  la  province  Romaine.  Le  même 
Auteur  nous  apprend  que  de  fon  tems  ce  peuple 
étoit  ibus  l$i  dépendance  des  Eduens  :  mais  i} 
ta  fut  tiré  fan$  doute  par  Augufte  ,  puifque 
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Pline  dit  qu'il  étoit  libre.  Aujourd'hui  le  Lyonois 
propre ,  le  Beaujelois  &  le  Forex. 

LUGDUNUM,  Lyort,  au  confluent  du  Rhône 
&  de  la  Saône ,  .Capitale.  Cette  ville  fut  fondée 
l'an  de  Rome  709,  quarante-trois  ans  avant 
r£re  Chrétienne ,  par  Lucius  Munatius  Plan- 
cus,  qui  commandoit  alors  dans  cette  partie  de 
la  Gaule  en  qualité  de  ProconfuL  II  la  peupla  de 
Citoyens  Romains  qui  avoient  été  chafles  de 
Vienne  par  les  AUobroges.  Cependant  elle  ne 
(ut  pas  honorée  d'un  nom  Romain  :  on  lui  donna 
la  dénomination  Gauloife  ou  Celtique  Lugdun  , 
qu'avoit  la  montagne  fur  laquelle  elle  fut  bâtie , 
&  qu'on  nomme  maintenant  ForvUres.  La  ville 
de  Lyon  s'agrandit  rapidement  le  long  des  col- 
lines, &  fur  le  rivage  droit  ou  occidental  de 
YArar  ou  de  la  Saône  ^  fans  néanmoins  occuper  « 
comme  aujourd'hui,  l'efpace  renfermé  entre 
cette  riviwe  &  celle  du  Rhône.  Augufte ,  qui  y 
fit  un  féjour  de  trois  ans ,  l'élevsi.  à  la  dignité  de 
Capitale  de  la  Celtique ,  qui  pour  cette  raifon 
prit  le  nom  de  Lyonoift  ;  &  dans  la  fuite  elle  fut 
reconnue  Métropole  de  la  Lyonoife  première  en 
particulier.  Strabon  nous  apprend  que  de  fon. 
tems  cette  vij^e  étoit ,  après  Narbonne ,  la  plus 
peuplée  de  toute  la  Gaule  ,  6c  qu'elle  fervoit  de 
réfidence  au  Préfet  ou  Gouverneur  Romain , 
qui  y  fefoit  battre  monnoie. 

La  ville  de  Lyon  étant  regardée  comme  une 
des  principales  places  que  les  Romains  eufTent 
cn-deça  des  Alpes ,  Agrippa  en  fit  partir  trois 

Frandes  routes  impériales ,  qui  de  là  conduifoient, 
une  par  les  monts  des  'XDevennes  }ufqu'à  l'ex* 
trêmité  de  l'Aquitaine ,  l'autre  au  Rhin ,  &la 
troifième  à  l'Océan  par  le  pays  des  Bellova- 
ques  &  des  Ambianois.  Ces  trois  routes ,  aiix-> 
quelles  d'autres  yenoient  fe  joindre,  contribue* 
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rent ,  conjointement  avec  le  Rhône  &  la  Saône  , 
à  rendre  Lyon  une  ville  de  grand  abord ,  &  à  y 
£ûre  fleurir  le  commerce ,  en  lui  procurant  une 
communication  commode  avec  toutes  les  autres 
parties  de  la  Gaule.  Outre  cela ,  les  Romains 
embellirent  cette  ville  par  des  édifices  magniâ- 

Sues.  On  y  voyoit ,  fur  une  montagne  (  auj.  de 
.  Juft  9)  un  théâtre  où  le  peuple  s'aiTembloit 
pour  les  Spe6lacles.  Le  palais  des  Empereurs  & 
des  Gouverneurs  ,  lorlqu'ils  fe  trouvoient  à 
Lyon ,  étoit  fur  le  penchant  de  la  même  mon- 
tagne. Pour  conduire  l'eau  du  Rhône  dans  la 
ville ,  on"  avoit  conftruit  des  Aqueducs  avec  des 
réfervoirs  pour  recevoir  ces  eaux.  Onconnoît 
encore  remplacement  de  ces  édifices.  Le  théâtre 
étoit  dans  le  terrain  occupé  maintenant  par  le 
Couvent  &  la  vigne  des  Minimes  ;  &  le  Palais 
Impérial ,  dans  Telpace  où  fe  trouve  le  Couvent 
des  Religieufes  de  la  Vifitation ,  où  Ton  déterriî 
encore  affez  fouvent  des  monumens  d'antiquité. 
Quant  aux  Aqueducs ,  il  n'en  refte  que  quelques 
arcades  ruinées ,  des  amas  de  pierre ,  avec  un 
réfervoir  affez  entier ,  qu'on  appelle  la  grotte 
Berelle» 

Mais  ce  qui  illuflra  particulièrement  la  ville 
de  Lyon,*  ce  fut  un  Temple  dédié  à  Au- 
gufte  j)ar  Drufus ,  frère  de  Tibère ,  quelques 
années  avant  la  naiffance  de  J.  C.  Il  étoit  bâti  à 
la  pointe  formée  par  le  confluent  des  deux  riviè- 
res. On  y  voyoit  un  Autel  où  étoient  les  figures 
.  ou  fymboles  &  infcriptions  de  foixante  peuples 
Gaulois ,  qui  avoient  contribué  à  la  conftruâion 
de  cet  édifice.  Caligula  ,  après  avoir  reçu  à  Lyon 
l'honneur  de  ion  troifieme  Confulàt,  fonda  en 
cet  endroit  des  jeux  de  toute  efpece  ,  &  en  par- 
ticulier cette  fameufe  Académie  qui  s'affembloit 
tous  les  cinq  ans,  ou,  félon  quelques  Auteurs ^ 
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tous  les  ans,  au  commencement  d'Août ,  devant 
l'Autel  d'Augufte.  C'étoit  là  que  les  Poëtes  & 
les  Orateurs  difputoient  entr'eux  le  prix  de  Poé- 
fle  ou  d'Eloquence  grecque  &  latine.  Dans  ce 
combat  littéraire  ,  les  vaincus  étoient  obligés 
de  couronner  eux-mêmes  les  vainqueurs ,  &  de 
faire  leur  éloge.  Ceux  qui  avoient  la  témérité  de 
préfenter  de  mauvais  ouvrages,  dévoient  les 
effacer  avec  une  éponge  ou  avec  leur  langue, 
fous  peine ,  en  cas  de  refus ,  d'être  battus  de 
verges  ou  jettes  dans  le  Rhône.  C'eft  dans  ce 
même  lieu  que  S.  Pothin ,  premier  Evêque  de 
Lyon ,  &  fes  Compagnons ,  fouffrirent  le  mar- 
tyre au  fécond  fiecle  ,  fous  le  règne  de  Març- 
Aurele.  Dans  la  fuite  on  bâtit  en  cet  endroit 
l'Abbaye  d'Aînai ,  nommée  en  latin  Athan^icum , 
peut-être  pour  éitken£um,  mot  qui  fignifie  un 
Heu  deftiné  aux  exercices  littéraires.  Cette  Ab- 
baye fut  fécularifée  &  changée  eh  Collégiale  en 
1684.  On  croit  que  fon  Eglife  eft  bâtie  fur  les 
ruines  du  Temple  d'Augufte  ,.  &  que  les  quatre 
colonnes  qui  foutiennent  la  voûte  du  chœur, 
ont  été  faites  des  deux  qui  flanquoient  l'Autel 
dédié  au  même  Prince. 

La  ville  de  Lyon  étoit  dans  un  état  florUTant , 
lorfque,cent    ans   après  fa  fondation,  elle  fût 
^détruite  dans  une  feule  nuit  par  un  incendie  ex- 
traordinaire.   Mais  Néron  ayant    appris  Cette 
trifte  nouvelle ,  envoya  fur  le  champ  une  fom- 
•me  confidérable  pour  rebâtir  cette  ville.  Les  in- 
tentions de  ce   prince   furent  fi  bien  fuivies, 
qu'en  moins  de- vingt  années,  les   habitans  fe 
trouvèrent  en  état  de  faire  tête  à  ceux  de  Vien- 
ne ,  qui  fuivoient  le  parti  de  Galba  contre  Vitel- 
lius.  Le  fiecle  fuivànt ,  la  ville  de  Lyon  éprouva 
un  défaftre  à  peu  près  femblable  à  celui  q«i*elle 
avoit  éprouvé  fous  Néton  ;  &  voici  qu'elle  en 
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fat  l'occafion.  L  an  de  L  C.  107 ,  TEmpereur 
Septime  Sévère  remporta  près  cïe  cette  ville  une 
viâbire  fur  Albin  Ion  compétiteur.  Celui-ci, 
après  fa  défaite ,  fe  réfugia  dans  Lyon ,  où  fe 
voyant  pourfuivi ,  il  fe  donna  la  mort ,  pour  ne 
point  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur.  Se* 
vère,  indigné  de  ce  que  les  Lyonois  avoient 
donné  retraite  à  fon  ennemi ,  les  fit  tous  pafFer 
au  fil  de  répée  ,  après  avoir  iakt  jetter  le  corps 
^u  malheureux  Albin  dans  le  Rhône.  La  ville 
fut  livrée  au  pillage  &  aux  flammes ,  &  telle- 
ment détruite ,  qu'elle  cefFa  depuis  d'être  la 
Capitale  des  Gaules  &  la  réfidence  des  Gouver* 
neurs  Romains ,  qui  dédaignèrent  d'habiter  par- 
mi des  ruines.  On  ignore  combien  d'années  pré- 
cifément  la  ville  de  Lyon  demeura  ainfi  détruite: 
mais  il  y  a  apparence  qu'elle  ne  tarda  pas  long- 
tems  à  le  rétablir. 

11  fe  tenoit  à  Lyon ,  au  fécond  fiecle  i  des 
foires  folemnelles  ,  oii  fe  rendoiént  une  infinité 
deperfonnes  de  toutes  forfes  de  nations.  Dès  le 
commencement  de  ce  même  fiecle,  il  y  avoit 
en  cette  ville  des  Libraires  ,  qui  débitoient  les 
livres  des  Auteurs  étrangers  ,  comme  ceux  des 
habitans  du  pays  :  on  y  vendoit ,  entr'autres ,  les 
ouvrages  de  Pline  le  jeune ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  une  de  les  Lettres  à  Geminius ,  de 
laquelk  on  trouvera  ci-après  un  extrait. 

il  nous  refte  à  indiquer  les  perfonnages  fa- 
meux de  l'antiquité  qui  ont  pris  naiffance  à  Lyon. 
Le  premier  dont  cette  ville  puifFe  fe  glorifier  ,  eft 
fans  doute  le  célèbre  Germanzcus  ,  fils  de  Drufus 
&  d'Antonie,  &  petit-neveu  d'Augufte  ;  ilétoît 
autant  recommandable  par  les  belles  qualités  de 
fon  efprit  &  de  fon  cœur ,  que  par  fon  goût  pour 
la  Littérature  &  l'Eloquence,  qu'il  cultiva  juf- 
qu  au  milieu  du  tumulte  des  armes.  Tibère  foa 
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oncle  maternel ,  jaloux  de  ks  vertus  &  de  fes 
exploits,  le  fit   empoifonner  à   Daphné  près 
d*Àntioche.   Germanicus,  qui  n*étoit  alors  âgé 
que  de  34  ans,  fat  univerfellement  regretté  :  il 
avoit  eu  neuf  enfans ,  parmi  lefquels  on  compte 
Caligula ,  qui  déshonora  le  nom  de  fen  illultre 
père.  Lyon  a  donné'  auffi  le  jour  à  deux  Empe- 
reurs Romains ,  mais  qui  fe  firent  détefter  par 
ileurs  excès.  L'un   eft  Claude  y  frère   puiné   de 
Germanicus ,  &  fuccefleur  de  Caligula  fon  ne- 
veu :  il  mourut  Tan  54  de  J.  C.  du  poifon  que  lui 
fit  donner  Agrippine  fa  nièce  6c  fa  quatrième 
femme.  L'autre  e&CaracaUa^  oui  fuccéda  à  fon 
pereSeptime  Sévère:  il  fataffaffiné  en  217  ,  & 
le  jour  de  fa  mort  fut  un  jour  de  réjouiffance  pour 
tous  les  peuples.    Quant  aux  Gens  de  Lettres 
•qu'a  prjDduit  anciennement  la  ville  de  Lyon ,  ou- 
tre Germanicus  ,  on  peut  mettre  de  ce  nombre , 
JEbatius-Liberalis  ,  Philofophe  ;  Geminîus ,  qui 
étoit  en  correfpondance  de  Lettres  avec  Pline  le 
Jeune  ;  Sidoine- Apollinaire  ,  un  des  plus  grands 
Evêques  &  des  plus  célèbres  Ecrivains  du  cin* 
quieme  fiecle.  -fibatius ,  grand  ami  de  Sénèque 
le  fils ,  qui  lui  dédia   plufieurs  ouvrages ,   fut 
Capitaine  des  Gardes  de  Titus  pendant  le  fiege 
de  Jérufalem  ,  auquel  il  fe  trouva.'  Nous  avons 
fix  Lettres  de  Pline  le  Jeune  à  Geminius  :  dans  la 
cinquième ,  qui  eft  la  onzième    du   neuvième 
livre ,  il  lui  parle  ainfi  ;  »  Je  ne  fa  vois  pas  qu'il  y 
7}  eût  des  Libraires  à  Lyon ,  &  j'en  ai  eu  d'autant 
î>  plus  de  plaifir  d'apprendre  que  mes  ouvrages 
i>  s'y  vendent.  Je  fuis  bien  aife  qu'ils  confervent 
»  dans  ces  pays  éloignés  la  même  faveur  qu'ils 
3>  fe  font  attirés  ici  (  à  Rome.  )  «.  Sidoine  Apol- 
linaire ,  dont  nous  avons  2.0  livres  d'Epîtres  & 
-7.4  de  Pbéfie  ,  étoit  fils  d'Apollinaire  ,  qui  eut 
les  premières  charges  de  l'Empire  dans  les  Cau« 
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les:  il  (lit  élevé  malgré  lui  fur  le  fiece  Epifcopal 
de  la  ville  d'Auvergne  ,  nommée  dans-  la  fuite 
Qermont ,  &  mourut  en  480.  Julius  Florus  ,  à 
qui  Quintilien  donne  le  titre  de  prince  de  Télo- 
quence  des  Gaules ,  exerça  &  profefla  fon  art  à 
Lyon  ;  tnais  on  ignore  le  lieu  de  fa  naifTance  :  os 
croit  qu'il  mourut  vers  l'an  55  de  l'Ere  vulgaire. 
Lyon  eft  au),  une  des  plus  confidérables  villes 
de  la  France  pour  fa  grandeur ,  fon  commerce 
&  fes  richefles.  EUle  eft  Capitale  du  Lyonnis ,  le 
fiege  d'un  Archevêque  qui  fe  dit  Primat  d«s  Gau- 
les ;  &  on  y  compte  près  de  aoo  mille  habitans» 
Mediolanum  ,  o*  chef-lieu  d'un  peuple  par-r 
ticulier  qui  avoit  iQnoxnà^lnfuhres  »  &  dontlef 
territoire  s'étendoit  entre  la  Loire  &  la  Saône  y 
(dans  une  partie  du  Lyonois  propre  &  du  Forez.) 
Ceft  de  ce  lieu ,  à  ce  qu'on  croit ,  que  les  Gau* 
lois  appellerent  Mediolanum  (Milan)  la  ville 
qu'ils  bâtirent  chez  les  Infubres  d'Italie.  [  y  oyez 
.  lom.  L  p,  439.  ]  M.  d'Anville  penfe  que  c'eu 
auj.  Meys  ,  village  à  3  lieues  e.  de  Feurs. 

Forum  Segusianqrum  ,  o.  fur  la  Loire» 
Ptolémée  £ût  mention  de  cette  ville  chez  les  Sé^ 
eufudns ,  ainfi  que  de  la  fuivante  ;  &  fon  nom 
tait  entendre  que  c'étoit  le  lieu  oii  ce  peuple 
tenoit  fes  aiBies.  Auj.  Feurs  ou  Ftar^  dans  le 
Forez^,  petit  pays  qui  tire  fa  dénomination  de 
Forum» 

RoDUMNA  ,  tH>*  auffi  &r  la  Loire  ;  auj^ 
Roanne  ou  Rouanne  ,    autre  ville  du  Forez, 

ILLesEduens-,  Mdui ,  habitoient  à  peu  près 
entre  la  Saâne  &  la  Loire  ;  &  leur  territoire 
comprenok ,  avec  le  Diocefe  aâuel  d'Autun  , 
ceux  de  Œallon-fur-Sadne  y  de  Mâcon  (k  de 
Néversy  qui  en  font  autant  de  démembremens». 

Les  Eduens  étoient  les  plus  célèbres  d'entre 
les  Ce)|tes^  y  avoientla.plu$  grande  autorité  »  fe 

Gj 
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plus  de  rîchefTes  ,  &  tenoient  dans  leur  dépend 
dance  plufieurs  autres  peuples  du  voi&iaee.  La 
République  Romaine  crut  qu'il  étoit  de  Ion  m- 
téret  de  s'attacher  une  nation  auâl  puifTante  ;  6c 
dans  cette  vue ,  le  Sénat  de  Rome  donna  par  plu- 
fieurs décrets  aux  Eduens  le  titre  de  frères  &  d'al«- 
liés  du  peuple  Romain.  De  tout  temsil  y  eut  en- 
tr'eux  &  les  Arvernes  une  rivalité  très-vivé  :  ils 
fe  difputoient  le  premier  rang  &  la  principale 
puifiance  dans  les  Gaules.  L'an  122  avant  l'Ere 
Chrétienne ,  les  Eduens ,  attaqués  d*un  côté  par 
les  AUobroges ,  &  de  l'autre  par  les  Arvernes  , 
eurent  recours  aux  Romains ,  qui  les  écoutèrent 
favorablement.  La  guerre  fe  fit  vivement  Tannée 
fuivante  ;  &  les  AUobroges  ,  ainfi  que  les  Ar- 
vernes furent  vaincus.  Lorfijue  Céfar  entra  de- 
ptiis  dans  les  Gaules,  toute  cette  contrée  étoit 
partagée  en  deux  faâions  ,  dont  Fune  avoit  pour 
chefs  les  Arvernes ,  &  l'autre  les  Eduens.  Céfar 
f>rotégea  ces  derniers  contre  Ariovifte  ,  & 
les  tira  de  l'opreffion  où  les  avoit  réduits  ce  roi 
des  Germains.  Mais  oubliant  bientôt  ce  qu'ils 
dévoient  à  leur  libérateur ,  ils  fuivirènt  l'impref- 
fion  de  révolte  qui  entraîna  en  ce  tems-4k  tous 
les  Gaulois  ,  6c  commirent  même ,  pendant  le 
fiege  de  Gergovie ,  d'horribles  attentats  contre 
les  Romains.  Les  Gaulois  ayant  été  vaincus  dans 
plufieurs  combats  confécutifs ,  les  Eduens  eurent 
recours  à  la  clémence  de  Céfar ,  &  en.  obtinrent 
des  conditions  favorables.  • 

Ces  peuples  avoient  pour  chef  un  fouverain 
Magifftrat ,  fous  le  nom  de  Vergohrete  ,  qui  avoit 
droit  de  vie  &  de  mort  y  &  dont  l'éleftion  fe  fe-» 
£>it  tous  les  ans» 

AUGUSTODUNUM ,  Aututi,  n.  Capitale. 
Cette  ville  étok  déjà  cbnfiérablelorfque  Céïar 
il  \sk  conquête  des  Gaules  :  elle  avoit  alocs  le 
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BOih  de  BiBRACTM  (  tf  ) ,  &  tenoit  le  premier 
rang  parmi  les  vitles  des  £duens.  Dans  la  fuite 
on  Ta  nomma  Ju/Ia ,  de  Jule-^Céfar  :  mais  ce 
ix>m  fut  bientôt  remplacé  par  celui  à^Augufiodu^ 
num ,  qu'elle  prit  d'Augufte ,  qui  en  avoit  fait 
une  Colonie  Romaine.  Ce  dernier  nom  a  toi»-* 
jours  prévalu  depuis ,  malgré  celui  de  Fiavia  , 
que  les  habitans  voulurent  lui  faire  prendre  au 
quatrième  ilecle,  en  reconnoiâance  des  faveurs 
qu'ils  avaient  reçues  de  Confiance  Chlore  & 
du  grand  Conftantin  fon  fils ,  qui  portoient  l'un 
&  1  autre  le  prénom  de  Flavius.  La  terminai-' 
ion  Dunum^  qui  en  langue  Celtique  fignifie 
éminence ,  marque  fa  fituation  au  pie  d*ime  coK 
line. 

Atttun  efl  fans  contradiâion  tme  des  plus  an^^ 
ciennes  villes  des  Gaules  ^  &  difpute  même  à 
-Alarfeille  l'honneur  de  l'ancienneté.  Les  Drui- 
des, ces  chefs  de  la  Religion  Gauloife,  s'afTen»- 
bloient  fouvent  ds^ns  cette  ville  ,  ou  aux  envie- 
rons ;  &  l'on  croit  même  voir  encore  dan»  le 
.voiilnage  quelques  vefliges  du  lieu  oh.  ils  don^^ 
noient  leurs  leçons  à  la  jeune  NoHefTe.  Du  tenus: 
des  Romains ,  la  ville  d^Autim  fut  recomman^ 
dable  par  fes  richefTes,  par  la  beauté  &  la: 
magnificence  de  fes  édifices ,  par  la  célébrité 
de  Tes  Écoles:  elle  fut  aufS.^  parmi  les  villes^ 
Gauloifes,  une  des  plus  afFervtes  aux  fuperfli^ 
tions  idolâtres.  On  prétend  que  l'enceinte  de 
fes  murs ,  à.  laquelle  on  donne  environ  deux: 
mille  pas,  étoit  défendue  par trente-feptToursv 
Autun  avoit  fbn  Sénat  &  les  loix  particulLerei^ 


(a)  Il  y  a  des  Au«et»rs-q,UL  veulent  (^ue  BihraSe  &  Âiuu 
pjlodunum  foieDC  deux  villes  difierénces.  Mais-M.  d'^âln*.- 
fUle  pacoît  avoir  démanccé  la  vérité  de  Topinioa  eonse^ 
Baicf.  daiifr  C^  J^oûcc  .de  U  Gaule  >  aa  mot  B  ib& a  g^Sw* 
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fon  Capkole ,  fon  Champ  de  Mars ,  foii  Am- 

1>hithéatre,  &fes  autres  édifices  publics ,  comme 
a  ville  même  de  Rome  :  on  y  voyoit  des 
Temples  confacrés  à  Jupiter,  à  Apollon,  àCu- 
pidon,  à  Jaiius.  On  y  révéroit  fpécialement , 
outre  cela,  Diane,  Minerve;  &  fur-tout  Bé- 
récynthie  ou  Cybèle  ,  que  l'on  appelloit  la 
Mère  des  Dieux  :  il  fe  faifoit  tous  les  ans  à 
Autun  une  efpece  de  proceffion ,  où  Ton  por- 
toit  avec  beaucoup  de  pompe  ,  dans  un  char- 
riot  fuperbement  paré  &.  traîné  par  des  boeufs , 
la  ftatue  de  cette  Déefle.  Les  Eduens  avoient 
même  rangé  leur  Capitale  au  nombre  des  Di- 
vinités quils  croy oient  dignes  de  leurs  hom- 
mages ,  comme  le  témoignent  deux  Infcriptions 
qui  commencent  par  ces  mots,  Dca  Bihraài  {a). 
Les  Ecoles  d' Autun,  qu'on  nommoit  Àfé- 
nienes ,  étoient  fameufes ,  tant  par  la  magnifi- 
cence des  édifices ,  que  par  le  grand  concours 
des  étudians.  Dès  le  tems  de  Tibère  ,  les  enfans 
des  meilleures  famiHes  GauloiTes  y  alloient  étu- 
dier en  foule ,  félon  le  témoignage  de  Tacite. 
Ces  Ecoles ,  qui  étoient  fituées  à  Fentrée  de  la 
ville ,  entre  le  Temple  d'Apollon  &  le  Capi- 
tole ,  eurent  pendant  long-tems  de  très-habiles 
ProfeiTeurs ,  tant  pour  les  Sciences  que  pour  les 
BelUs-Lettt-es.  Entre  ces  Profeffeiu-s ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  nommer  ici  le  célèbre  Eu- 
mene ,  Eumenius ,  Grec  d'origine ,  mais  natif 
d' Autun.  Il  profeÔa  quelque  tems  l'Éloquence 
dans  fa  patrie ,  &  pafTa  enfuite  à  une  charge 

Oii^—— —  III  II  I  I     II      I  I  ■   I    II— 

(à)  Une  de  ces  Infcriptions ,  rapportée  par  D.  Bernard 
de  Montfaucon  ,  fut  trouvée  en  1679  à  Aunin  même  , 
dans  le  fond  d'an  paies  comblé  de  tenis  inamémorial  ^  et 
T*e{t  une  des  preuves  Cm  lef<^uelles  eft  fondé  le  fcBCimciit 
^vn  fouttenc  ridcAcité  de  Btbra^»  iLÀ*Attgufio4kmua^ 
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qm  Tattachoit  au  palais.  &  à  la  fuite  deTEm^ 
pereur.  Confiance  Chlote  voulant  renouvcUer 
la  gloire  des  études  dans  la  ville  d'Autun ,  en- 
gagea Eumene  à  reprendre  la  profeflion  ora- 
toire, fans  cependant  le  priver  des  prérogati- 
ves de  fa  charge.   Il  lui  affigna  des  appointe- 
mens  confidérables ,  dont  Eiunene  confacra  une 
année   au   rétablifiement  des  Ecoles  d*Autun  » 
où  il  enfeigna ,  dit-on ,  jufqu'à  Tâge  de  quatre* 
vingts  ans;  il  nous  reÂe  de  lui  quelques  ha- 
rangues. Mais  un  perfbnnage  beaucoup  plus  an- 
cien ,  à  qui  la  ville  d' Autun  fe  glorifie  d'avoir 
donné    le    jour ,    c'eft    Divitiac  y  Philofbphe 
Eduen,  que  Cicéron  avoit  connu  particulière- 
ment ,  ôc  que  ce  grand  Orateur  nous  recréfente 
comme  un  des  plus  favans  d*entre  les  Druides  : 
il  étoit  contemporain  de  Céfar ,  auprès  duquel 
il  eut  beaucoup  de  crédit.  Cette   ville   a  vu 
naître  auffi  CéLcilius-Argicius^Arborius,  Aftro- 
nome,    aïeul   maternel  du  poëte  Aufi>ne,  & 
père  d* Arborius ,  illuilre  Rhéteur  du  I Ve  fiede» 
La  ville  d'Autun,au).  Epifcopale  &  Capitale 
de  TAutunois ,  petit  pays  du  Duché  de  Éour** 
eogne ,  fut  ruinée  au  Ve  fiecle  par  Attila ,  rot 
des  Huns ,  &  au  Ville  fiecle  par  les  Sarraifins. 
Depuis  ce  tems-là,  cette  viUe  n  a  pu  fe  rétablir 
en  fbn  premier  état.  On  ,7  voit  cependant  en» 
core  plufleurs  monumens  qui  prouvent  fon  an- 
cienne magnificence ,  comme  ftatues ,  colonnes  » 
aqueducs,  &c.  De   quatre  portes    qu'on  dit 
qu'elle  avoit  autrefois ,  il  en  refie  deux ,  nom- 
mées auj.  d'Arroux  &  de  St.  André  ;  elles  font 
Tune  &  l'autre  doubles,   &  ont  chacune  un 
rang  d'Architeâure  au-deiTus  de  Tentablement  : 
la  première  eft  une  eljpece  d'arc  de  triomi^e  , 
dont  les  pierres  ne  font  jointes  par  aucun  fer 
li  ciment.  Les  reftes  de  F  Amphithéâtre  fiant 
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confldérables  :  ce  font  des  dégrés  de  terre  cou* 
▼erts  d*herbe  &  tournans  en  rond  :  au  bas  eft 
une  plate-forme,  qui  doit  avoir  été  l'arène; 
&  fous  les  dégrés ,  il  y  a  de  petits  caveaux , 
où  Ton  renfermoit  les  bêtes  pour  les  combats. 
Les  débris  du  Temple  de  Janus  fe  voyent  à 
deux  cens  pas  de  la  ville ,  &  on'  les  nomme  le 
Janitoye  :  ce  Temple  eft  ruiné  du  côté  de  Torient 
&  du  feptentrion  ;  mais  les  faces  de  l'occident 
&  du  midi  font  preiqu'entieres.  On  voit  outre 
cela  à  Autun  ou  dans  le  voifinage,  d'autres 
veftiges  d'antiquité.  Le  Mont^Dru  femble ,  par 
ion  nom ,  avoir  été  le  lieu  oii  les  Druides  te- 
noient  leurs  écoles*  Le  quartier  du  Mar-^CAaud 
eft  l'ancien  Champ  de  Mars  ,  &  le  Mont-^Jou , 
k  montagne  où  Jupiter  avoit  fon  temple.  Aux 
environs  de  la  même  ville  fubfiftent  plufieurs 
morceaux  d'anciennes  voyes  romames. 

Cabillonum,  Ckailon,  f-e.  fur  VArar  ou 
la  Saône.  Céfar  y  avoit  établi,  de  même  que 
dans  la  ville  fuîvante ,  des  magafms  de  blé  pour 
ion  armée;  &  dans  la  fuite  les  Empereurs  Ro- 
mains y  entretinrent  une  flotte  fur  là  Saône. 
La  Notice  des  provmces  de  la  Gaule  ne  donne 
point  à  cette  ville  le  titre  de  Cité ,  mais  feu* 
iement  celui  de  Caftrum  :  cependant ,  après  avoir 
été  primitivement  comprife  dans  le  pays  des 
Eduens,  elle  en  fut  dtftraite ,  ainfi  que  la  fui* 
vante  ,  pour  former  un  Dioce£e  particulier  , 
puifqu'il  y  avoit  un  Evêque  de  Challon  dès  le 
Vc  liecle*  Cette  ville,  qui  eft  en  Bourgogne, 
fe  nomme  auj.  Challon-- fur^Saône ,  pour  la  dif- 
tinguer  de  C^hâlons  en  Champagne.  Un  grand 
nombre  de  flatues,  de  vafes,  d'Infcriptions ,. 
&  les.  reftes  d'un  Amphithéâtre  &  de  quelque» 
autres  édifices  de  l'âge  Romain  ,  font  des  mOr 
iMUiieas  de  iba.  antiquité..  ^ 
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Matisco  ,  Mâcon  j  n  aufll  fur  X  Arar.  La 
Notice  de  rEmpiré  fait  mention  d'une  fabrique 
de  flèches  qu'il  y  avok  en  cette  ville.  Celle  des 
Provinces  de  la  Gaule  ne  lui  donne  que  le  ^tre 
de  Cafirum  ^  de  même  quà  Challon;  mais  elle 
étoit  déjà  érigée  en  Cite ,  lorfque  les  Bourgui- 
gnons s'en  rendirent  les  maîtres  au  commence^ 
ment  du  Ve  fiecle.  La  ville  de  Mâcon  efl  auj^i 
wie  des  villes  Epifcopales  de  la  Bourgogne» 

Decetia  ,  Décife ,  n-o.  dans  une  ifle  de  la 
Loire.  Céfar  en  fait  mention  pour  y  avoir  fai^ 
afTembler  k  Sénat  des  Eduens.  Décife  n'eft  au)» 
qu'une  petite  ville  du  Nivemois,  &  du  Dio- 
cefe  de  Névers ,  qui  eft  un  démembrement  de 
celui  d'Autun.  L'ifte  oîi  elle  eft  fituée  farme  une 
petite  montagne,  à  l'emb.  de  la  rivière  d'Âiron 
dans  la  Loire» 

NOVIOOUNUM,  puis  NiVERNUM  OU  NEVIR- 

NUM ,  Nevers ,  n-o.  fur  la  Loire.  Céfar  avoit 
mis  à  Navîodunum  tous  les  otages  de  la  Gaule  ^ 
ks  provifions  de  blé ,.  les  deniers  publics ,  une 
partie  de  ion  bagage  &  celui  de  ùm  armée  > 
lorfque  cette  place  fut  pillée  ôc  brûlée  par 
Eporédorix  &  Viridumare,  Seigneurs  Eduens» 
Nevers',  au}.  Capitale  du  Nivernois^  ne  fut 
érigée  en  Evéché  qu'au  VI^  fiecle  ::  iba  nom  de 
Nivemum  ou  Nevimum^  fous  lequel  elle  eft 
connue  dans  l'ItinéraLie  d'Antonin ,  lui  eft  venu 
de  la  rivière  de  Nièvre  y  Niveris  ou  Neveris^ 
qui  s'y  rend  dans  la  Loire. 

Les  peuples  que  les  Eduens  tenoient  fous 
leur  dépendance ,  outre  les  Ségufiains  dont  on 
a  déjà  parlé ,  étoient  les  Ambarres  &  les  Au-- 
Urques  Brannovices ,  vers  le  C  ]&^BoïensdiVo»  &. 
ks  Mandat  Uns  au  n» 

I.  Les  AmbarreSy  Jmharriy  réfidoient,  du 
mains  en  partie  ^  fur  la  rive  gauche  de  la  Saône  ^ 
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à  peu  près  dans  la  principauté  de  Dombes  & 
dans  une  partie  de  la  Breffe.  C'eft  remplace- 
ment que  leur  donne  M.  d' Anville  dans  fa  Qrte 
de  ia  Gaule.  Tite-Live  compte  les  Ambarres 
entre  les  peuples  qui  payèrent  les  Alpes  pour 
s'établir  en  Italie ,  du  tems  que  le  premier  des 
Tarquins  régnoit  à  Rome  ;  &  Céfar  les  qualifie 
parens  &  alliés  des  Eduens. 

2.  Les  Aulerques  Brannovices ,  AuUrci  Bran- 
novices ,  font  cités  dans  le  Vile  livre  des  G)m- 
«lentaires  de  Céfar,  où  leur  nom  eft  fuivi  de 
celui  des  BrannavH ,  qui  paroît  le  même ,  à 
l'exception  du  prénom  AuUfci,  M.  d'Anville  n  a 
pas  voulu  haiarder  de  les  'confondre ,  non  plus 


ue  d'en  faire  une  mention  diftinâe  &  féparée. 

ire  qi 
nois ,  petit  pays  fitué  le  long  de  fa  Loire  y  fur 
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e  même   Géographe  conjeôure  que  le  Brien- 


les  confins  du  Bourbonois ,  tire  cette   dénomi- 
nation des  Brannovices  ou  des  Brannovii, 

3.  Les  Boïens ,  Boii ,  formoient  originairement 
dans  la  Celtique  une  nation  nom£reufe,  qui 
«nvoya  des  Colonies  en  divers  pays  de  l'Eu- 
rope ,  en  Italie ,  en  Germanie ,  en  lUyrie ,  dans 
la  Vindélicie  &  le  Norique ,  &  même  jufques 
dans  l'Afie  mineure.  On  ignore  quçlle  rat  leur 
demeure  primitive  dans  la  Gaule.  Mais  Céfar 
nous  apprend  que  les  Boïens  dont  il  s'agit  ici, 
habîtoient  de  fj>n  tems  au-delà  du  Rhin,  dans  le 
voifmage  des  Melvétiens  ,  auxquels  ils  fe  joigni- 
rent pour  aller  s'établir  dans  une  contrée  plus 
fertile.  Après  la  défaite  des  Helvétiens  par 
Céfar,  les  Eduens  obtinrent  du  vainqueur  que 
les  Boïens  demeureroient  parmi'  eux  ,  en  con- 
fidération  de  leur  grande  valeur.  Ib  leur  cédè- 
rent un  canton  refl^rré  entre  TAUier  &  la  Loire  > 
(  la  partie  dà  Bourbonois  comprife  entre  ces 
deux  rivières,)  &  dans  k  fuite  ils  leur  ôreoc 
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I  part  des  mêmes  droits  &  des  mêmes  privilèges 
dont  ils  jouifToient. 

Gergovia  ou  Gergobia  **  Céfar  nous  ap- 
prend que  Vercingétorix,  roi  des  Arvernes, 
voulut  affiéger  Gergovie ,  ville  de  ces  mêmes 
Boïens  qui  avoient  été  annexés  aux  Eduens.  Il 
ne  faut  pas  donc  confondre,  comme  l'a  fait 
Sanfon ,  cette  Gergovie ,  qui  étoit  du  parti  de 
Céfar,  avec  celle  des  Arvernes,  afliégée  par 
Céfar  lui-même.  On  croit  affez  communément 
que  la  Gergovie  des  Boïens  eft  auj.  Moulins  ; 
mais  M.  d'Anville  avoue  que  fa  pofition  nous 
eft  inconnue  ;  auffi  ne  trouve-t-on  point  le  nom 
de  cette  ville  fur  fa  Carte  de  la  Gaule. 

4.  Les  Mandubiens  ,  Mandubii ,  étoient  iitués 
fur  les  confins  des  Lingonois  ,  à  l'extrémité  fep- 
tentrionale  <Ui  territoire  des  Eduens.  C*eft  auj. 
TAuxois,  canton  de  la  Bourgogne. 

Alesia  ,  Alife  »  n-e.  d'Autun ,  Capitale.  Cé- 
far ,  au  feptieme  livre  de  fes  Commentaires , 
(  €h.  12.  )  indique  clairement  la  pofition  de  cette 
ville.  Elle  étoit  fituée ,  nous  dit-il ,  fur  le  haut 
dune  colline  fort  élevée,  (aiij.  le  mont  Auxois) 
au  pié  de  laquelle  couloient  de  part  &  d'autre 
deux  rivières,  (l'Oreôc  YOierain,  )  U  Y  avoit 
devant  la  ville  une  plaine  de  trois  milles  de  long  : 
tout  le  refte  étoit  environné  de  coteaux  peu 
éloignés^  de  la  place  ,  &  auili  élevés  que  celui 
fur  lequel  elle  étoit  bâtie.  S'il  faut  en  croire 
Diodore  de  Sicile,  ce  fut  Hercule  qui  jetta  les 
fondemens  d' Alife  ,  lorfqu'il  pafla  par  la  Cel- 
tique pour  aller  en  Efpagne  combattre  Géryon. 
Cette  ville  fut  depuis  en  grande  réputation 
parmi  les  Celtes  ,  qui.  la  regardèrent  comme  la 
Métropole  de  leur  pays.  Mais  ce  qui  l'a  rendue 

trincipalement  fameufe ,  c'efl  le  fiége  mémora- 
le  qu  elle  foutlnt  contre   Céfar ,  qui  s'y  vit 


'^ 
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invefti  par  toute  la  Gaule  confédérée ,  &  ani- 
mée du  defir  de  recouvrer  fa  liberté.  L'armée 
Gauloife  qui  vint  au  fecours  d*Alife  y  étoitcom- 
pofée  d'environ  deux  cens  quarante  mille  hom- 
mes d'in&nterie ,  &  de  huit  mille  de  cavalerie , 
fans  compter  les  troupes  qui  fe  trouvoient  dans 
l'intérieur  de  la  place ,  &  qui  montoient  à  quatre- 
vingts  mille  hommes.  Touterces  forces  ne  pu- 
rent tenir  contre  l'audace  &  l'habileté  du  Ca- 
pitaine Romain ,  qui  de  ion  côté  n'avoit  tout 
.  au  plus  que  foixante  mille  hommes  de  pié ,  & 
dix  à, douze  mille  chevaux.  L'armée  Gauloife 
fut  diffipée  ,  Alife  fe  rendit,  &  tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  dans  la  place  furent  réduits  à  Tef 
clavage. 

Florus  prétend  que  Céfar  détruifit  Alife.  Ce- 
pendant les  vefliges  de  plufieurs  voies  Romai- 
nes qui  tendent  a  cette  ville  ^  font  un  témoi- 
gnage qu'elle  exifloit  dans  un  état  floriflantfous 
les  Empereurs  ;  ôc  Pline  nous  apprend  qu'on  y 
'  argentoit  au  feu  les  ornemens  des  harnois  des 
chevaux.  Mais  elle  étoit  déjà  enfevelie  fous  fes 
ruines  au  IXe  fiecle.  Ce  n'eft  auj.  qu'un  bourg 
divifé  en  deux  parties  :  l'une  nommée  Alife» 
s'étend  fur  le  penchant  du  mont  Auxois,  au 
haut  duquel  étoit  l'ancienne  ville  ;  l'autre  porte 
le  nom  de  S  te  Reine  y  à  caufe  des  Reliques  de 
cette  fainte  Vierge  &  Martyre ,  qui  étoient  au- 
trefois à  AJife,  oc  qui  font  maintenant  à  Fla- 
vigny ,  Abbaye  éloignée  de  là  d'environ  demi- 
lieue. 

ITL  Les  Lîngons  bu  Lingonois,  Lingones  ^ 
qui  du  tems  de  Pline  &  de  Ptolémée  ,  étoient 
compris  dans  la  Belgique,  en  furent  détachés 
lors  de  la  formation  de  la  première  Lyonoife, 
à  laquelle  leur  territoire  flit  attribué.  Ils  occu- 
poient  la  partie  feptentrionale  de  cette  {m-o- 
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vîiice,  &  étoient  au  nord  des  Eduens.  Au),  le 
Diocefe  de  Langres  ,  avec  celui  de  Dijon ,  qui 
I    n'en  a  été  démembré  qu'en  173 1. 

Les  Lîngons  furent  au  nombre  des  Peuples 
Gaulois  qui  paiTerent  les  ^pes  pour  s'établir 
en  Italie   fous  le  règne  de  Tarquin  1* Ancien, 

SVoye:i[^  Tom,  i.  p*  428.  )  Us  fe  diftinguerent 
ans  la  fuite  par  leur  inclination  pour  les  Ro- 
mains ,  dont  ils  furent  alliés.  Céfar  leur  défen- 
dit de  fournir  du  froment  aux  Helvétiens  qui 
av'oient  pris  la  fuite  ;  ôc  dans  une  autre  occa- 
fion,  il  leur  ordonna  de  lui  en  fournir  à  lui* 
même.  En  effet ,  le  terroir  des  Lingons  produi* 
foit  6c  produit  encore  du  blé  en  abondance. 
Frontin  dit  que  ce  pays  étoit  très-opulent ,  & 
qn'il  fournit  loixante-dix  mille  hommes  armés 
a  TEmpereur  Domitien. 

Andematunum  ou  Andomatunum»  puis 
LiNGONES  ,  Langres  ,  n-e.  Capitale.  Cette  ville 
efl  appellée  Lingont  dans  la  Notice  de  FEnv- 
pire ,  qui  y  place  une  milice  étrangère  de  Sar- 
mates.  Sa  fltuation  fur  une  montagne  invite  à 
croire ,  dit  M.  d'Anville ,  que  c'eft  le  Dunum 
termine  (a  dénomination  la  plus  ancienne, 
ville  de  Langres  fut  décorée  du  titre  de  Co- 
lonie Romaine ,  ôc  il  en  partoit  beaucoup  de 
chemins  pavés  qui  conduifoient  à  Toul ,  à  Lyon  , 
à  Befançon ,  &  de  là  aux  Alpes.  On  y  a  trouvé 
dans  le  dernier  fiecle  &  dans  celui-ci  beaucoup 
d'antiquités  Romaines ,  confinant  en  flatues , 
pyramides ,  piédeflaux ,  vafes  »  tombeaux  ,  ur- 
ne$,  infcriptions  y  médailles  d'or,  d'argent  & 
de  bronze  >  avec  une  flatue  fans  tête  5  qui  eft 
gardée  dans  l'hotel-de-ville.  Tout  cela  prouve 
que  Langres  a  exiflé  avec  un  certain  éclat  fous 
le  gouvernement  des  Romains.  C'efl  auj.  unie 
villç  Epifcopale  de  la  Champagne» 


t 
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Divio  oxi  Dibio  ,  Dijon  ,  f.  fur  TOuche  ; 
l  Ofcarus ,  )  à  rextrémite  méridionale  du  pays 
des  Lingons.  Cette  ville  eft  certainement  de 
l'âge  Romain  ,  quoiqu'il  n'en  (bit  pas  fait  men- 
tion dans  les  Ecrivains  de  cet  âge.  Quelques- 
uns  lui  donnent  pour  auteur  l'Empereur  Auré- 
lien ,  &  d'autres  Marc-Aurele.  Il  y  en  a  même 

Îrui  en  rapportent  l'origine  à  un  Camp  qu'ils 
uppoient  avoir  été  conftruit  en  cet  endroit  par 
Jule-Géfar.  Quoiqu'il  en  foit ,  Dijon  n'avoit^en- 
Gore  au  Vie  fiecle  que  le  titre  de  Cafirum  :  mais 
c'étoit  dès-lors  une  ville  fi  confidérable,  que 
Grégoire  de  Tours ,  après  en  avoir  îdlx  la  def- 
cription  dans  fon  Hiftoire  (  liv.  ;?.  cA.  i  ^.  )  té- 
moigne fa  furprife  de  ce  qu'elle  n'étoit  point 
au  nombre  des  Cités.  Les  murs  qui  dans 
ce  tems  -  là    formoient   fon   enceinte  ,  avoient 

Juinze  pies  d'épaifleur  dans  le  bas,  &  trente 
e  hauteur  :  ils  étoient  flanqués  de  trente-trois 
tours ,  &  percés  de  quatre  portes ,  qui  répon- 
doient  aux  quatre  points  cardinaux  du  monde. 
Dans  différentes  parties  de  ces  murs  Çç-  de  ces 
tours ,  qui  n'ont  été  démolis  qu'au  commence- 
ment de  ce  fiecle,  on  a  trouvé  qu'on  avoit 
employé  dans  leur  conflru6tion  des  pierres  char- 
gées d'infcriptions ,  &  d'autres  fur  lefqaellcf 
étoient  des  figures  en  relief:  on  y  a  trouvé  auffi 
des  corniches,  des  frifes,  des  architraves,  &c. 
Tous  ces  morceaux  ne  pouvoient  provenir  que 
de  la  démolition  d'une  premier^  enceinte, 
beaucoup  plus  ancienne  que  celle  cjui  exiftoit 
du  tems  de  Grégoire  de  Tours.  Dijon  efl  auj, 
la  Capitale  du  Duché  de  Bourgogne ,  &  Tune 
des  plus  confidérables  villes  du  Royaume  :  il  J 
a  Evêché  depuis  173  x  ,  Parlement,  Inten- 
dance, &c. 
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TL  Quatrième  Lyo/zci/!; ,  Lugdunenfîs  quarta(tf)« 

La  quatrième  Lyonoife ,  appellée  auffi  Se* 
aonie,  Senonia  ,  àcaufede  Sens  fa  Métropole, 
aroit  à  Te.  la  première  Lyonoife ,  à  To.  la 
féconde  &  la  troifieme ,  au  n.  la  Belgique  fé- 
conde, &  au  f.  TAquitaine  première.  Auj.  les 
provinces  Ecdéfiaftiques  de  Sens  &  de  Paris« 
Cette  dernière  n'a  été  formée  que  lors  de  l'é- 
reôion  de  Paris  en  Métropole  eh  1622.  LaCa« 
pitale  du  Royaume  de  France  n'avoit  aupara- 
vant que  le  titre  d'Evéché  »  fous  la  Métropole 
de  Sens* 

Les  principales  rivières  de  la  quatrième  Lyo« 
iK»fe  font  la  Loire ,  Ligeris ,  qui  en  arrofe  une 
partie ,  &  la  Seine  ,  Sequaaa  ,  qui  la  traverfe 
du  f-e»  au  n-o.  Cette  province  étoit  divifé^ 
en  cinq  peuples  ou  cités  ,  favoir,  les  S enonois  ^ 
les  Tricûjfesy  les  Meides ,  les  Parifitns ,  &  les 
Camutes, 

L  Les  Senonois ,  Sinones  ,  dont  le  pays  étoit 
arrofé  par  la  Loire  &  par  la  rivière  appellée 
Icauna  ,  lionne ,  occupoient  ce  qui  forme  auj» 
les  Diocefes  de  Sens  &  d'Auxerre. 

Vers  l'an  de  Rome  356,  environ  deux  cent 
ans  après  le  paiTaee  des  Gaulois  en  Italie  fous 
la  conduite  de  fiellovefe,  une  nombreufe  peu* 
plade  de  Sénonoîs  traverfa  les  Alpes,  &  alla 
s'établir  dans  le  pays  des  Ombriens ,  entre  la 
mer  Adriatique  &  TAppennin.  (  l^oye^  Tom^ 
i.  /y.  395.  )  Malgré  cette  émigration,  les  Séno- 


■» 


(a)  Nous  avons  cru  qu*en  déccivanc  les  quacre  Lyonoi- 
Tes,  il  étoic  plue  naturel  &  plus  niéthoaique  de  palier 
4*une  province  à  une  autre  qui  lui  fût  contigue  ^  q^ue  dc 
iîiivre  Tordre  de  prcmicf e ,  féconde  ^  içç» 
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nois  de  la  Gaule  Tranfalpine  y  conferverent 
une  grande  autorité ,  &  Céfar  les  compte  en^ 
tre  les  plus  puifTans  peuples  de  la  Celûque, 
S'étant  révoltés  co.ntre  les  Romains  à  Tinfliga- 
tion  àiAccon  leur  chef,  &  voyant  leurs  efforts 
inutiles,  ils  demandèrent  un  accommodement 
par  Tentremife  des  Eduens  leurs  anciens  alliés. 
Céfar  y  confentit  ;  mais  il  ne  laiffa  pas  de  faire 
mourir  Accon  quelque  tems  après. 

Agendicum  ,  bu  plutôt  Agedincum  ,  puis 
Senomes  ou  Senon^,  Sens  y  n-o.  furFlonne, 
Capitale*  Céfar  fait  fouvent  mention  de  cette 
ville  dans  fes  Commentaires  ;  &  quoiqu'on  y 
life  Agendicum  dans  la  plupart  des  éditions  ,  k 
leçon  Jgedincum  paroît  préférable  à  M.  de  Va* 
lois ,  parce  qu'elle  eft  plus  conforme  aux  Ma- 
nufcrits^  &'  que  d'ailleurs  on  trouve  ce  mot 
écrit  ainfi  dans  quelques  Auteurs  du  moyen 
âge.  La  ville  de  Sens  étoit  une  des  plus  peu- 
plées &  des  plus  confidérables  de  la  Lyonoiie, 
dans  le  tems  que  cette  partie  de  la  Gaule  n'é- 
toit  divifée  qu'en  deux  provinces  ;  &  lorfqu'il 
y  eut  quatre  Lyonoifes ,  elle  parvint  au  rang 
de  Métropole  de  la  quatrième.  Quelques  ini* 
criptions  qu'on  y  a  trouvées  en  1735,  prou- 
vent qu'il  y  a  voit  eu  un  Temple  de  Vefta ,  & 
un  autre  dédié   à  Augufte ,  avec  des  Prêtres 

Î)our  le  deffervir.  On  voit  encore  à  l'orient  de 
a  ville  des  veftiges  d'une  efpece  d'Amphithéâ- 
tre. Sens  efi  auj.  une  ville  Archiépifcopale  de 
la  Champagne. 

AUTISSIODURUM  OU  AUTISSIODORUM, 

jiuxerre ,  f-e.  fur  Tlonne.  Amien  Marcellin , 
Jïiftorien  du  V*  fiede ,  eft  le  premier  qui  ait 
fait  mention  de  cette  ville.  Les  Empereurs  Re- 
muas du  moyen  âge  l'érigerent  en  cité,  en 
lui  attribuant   un  territoire  particulier,  qu'ils 
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démemBrerent  de  celui  de  Sens ,  &  qui  forme 
auj.  leDiocefe  d'Auxerre. 

Vellavnodunum  ,  n-o.  Céfar  étant  arrivé 
devant  cette  place  y  en  allant  d'Agendicum  à 
Génabum  ,  Taffiégea  ,  s'en  rendit  maître ,  & 
obligea  les  habitans  de  lui  livrer  leurs  armes  , 
leurs  chevaux ,  ÔL  fix  cens  otages.  Auj.  Beaune , 
bburg  ou  petite  ville  du  Gâtinois ,  à  3  lieues  n-o* 
de  A&ntargis.  Sanfonveut  que  ce  foit  Châteao- 
Landon,  autre  petite  ville  du  Gâtinois, à  i.  lieues 
i  de  Nemours  :  mais  M.  de  Valois  l'en  reprend , 
en  faifant  voir  que  l'ancien  nom  de  Châteao- 
Landon  eft  Caftrum  Nantonis  »  A*o\x  s'eft  formé 
par  corruption  Caftrum  Landonis. 

Melodunum  ou  Metiosedum  y  n-e.  dans 
une  iile  de  la  Seine.  Cette  ville  fut  prife  par  La- 
biénus ,  Lieutenant  de  Céfar.  Tous  les  Géoera^ 
phes  conviennent  que  Mélodunum  efi  auj.  Afe* 
Im  :  mab  plufieurs  prétendent ,  avec  Sanibn  ^ 
que  Métiofedum  eft  une  ville  différente  , 
CFu'ils  placent  à  l'endroit  où.  eft  maintenant  Meu* 
oon.  D'autres  veulent  que  Métiofedum  foit  Cor- 
beil.  Nous  fuivons ,  à  notre  ordinaire ,  le  fen- 
timent  de  M.  d'Anville.  Voyez  dans  fa  Notice 
de  la  Gaule  (  pag.  45  3  •  &  fuiv.  )  les  raifons  que 
ce  favant  Géographe  allègue ,  pour  ne  £ûre  de 
Mélodunum  &  de  Métioledum  qu'une  feule  & 
même  ville. 

IL  Les  Tricaffes  ,  Tricajfes  ,  Trtcaffts  & 
Tricaffini ,  ne  font  point  nommés  dans  Céfar  ,  & 
ce  filence  fait  préfumer  à  Nicolas  Sanfon  que  ces 
peuples  étoient  primitivement  compris  dans  la 
cité  des  Sénonois.  De  leur  territoire  s'eft  formé 
le  Diocefe  aftuel  de  Troyes  en  Champ^ne. 

AUGUSTOBONA  ,  puis  TrICASSES    &    TrI- 

CASSA  ,  &  ppftérieurement  Treci  &  Trecje  , 
Troyes ,  o.  dc  Sens  ^x  la   Semé,  Ceft  auj.. 
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la  Capitale  de  la  Champagne ,  avec  titre  d*E- 

vêché, 

III.  Les  Meldes ,  Mtldi  ou  Meldâ, ,  habitoient 
dans  le  Diocefe  aéiuel  de  Meaux  :  leur  territoire 
étoit  arrofé  par  la  Marne ,  Matrona. 

Iatinum  ,  puis  MiLDiE ,  Meaux  ,  n-o.  fur 
la  Marne  ;  auj. ville  Epifcopale  de  la  Champagne. 

IV.  Les  Parifiens  ,  Parifii  ,  dont  le  pays  ctoit 
traverfé  par  la  Seine ,  font  auj.  ceux  du  Diocefe 
de  Paris. 

Ces  peuples ,  quelque  tems  avant  l'arrivée  de 
Céfàr  dans  la  Gaule ,  étoient  unis  en  un  même 
corps  de  cité  avec  les  Sénonois  leurs  vèifms  : 
mais  il  paroît  que  cette  union  n*avoit  plus  lieu 
lors  de  la  conquête,  &  que  les  Parifiens  fegou- 
vernoient  dès-lors  féparément ,  puifqu'ils  refu-' 
ferent  de  prendre  part  au  foulevement  des  Séno- 
nois ,  ainii  que  Céfar  lui-même  le  rapporte  au 
fixieme  livre  de  fes  Commentaires. 

LuTECiA  ,  piîis  Parisii  ,  Paris ,  dans  une 
îfle  de  la  Seine.  Nous  ignorons  l'époque  de  la 
fondation  de  cette  ville  :  mais  Juk  Céfar  ,  qui  en 
parle  avantageufement  dans  fes  Commentaires  , 
nous  donne  lieu  de  croire  qu'elle  étoit  déjà  an- 
cienne lorfqu'il  en  fit  la  conquête.  Le  titre  d'oppi' 
dum  que  lui  donne  ce  Général  Romain,  &  le  tranf- 
port  qu'il  y  fit  de  l'afTemblée  générale  des  Gaules, 
prouvent  que  Lutece  étoit  pour  lors  une  ville  de 
quelque  imjportance ,  &  qu'elle  avoit  de$  facili- 
tés de  fubfiftance  par  la  fertilité  du  pays  des  en- 
virons. Dii  refle ,  elle  occupoit  dans  ce  tems-là 
un  terrain  afTez  peu  étendu ,  fe  trouvant  renfer- 
mée dans  une  ifle  qui  n'a  que  500  toifes  de  long , 
&x8o  dans  fa  plus  grande  largeur  {a).  Tout  cet 

{a)  Cette  iAe  ,  qu'on  nomme  au),  la  Cite  ou  Vijle  in 
Valais  ,  ne  forme  ^u*une  peûcejpAf  cie  de  la  ville  aûudle 
Ac  Parle. 

efpace 
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X^A^^*"*!?  Pn^TP"  d'habitations ,  p„tf! 
quU  eft  dit  dans  t:éfar  que  la  vflle  de  Lutèc* 
étoit  environnée  de  tous  côtés  oar ..«  «,  •  ? 
aboutiffoitàla Seine.  s'sSrSerS 
de  fort  magnifique ,  étant  conftruites  eh  Sil  & 
enterre ,  &  couvertes  de  chaume.  * 

I,S  !*''  '^^P"»!*  des  Pârifiens ,  lorfque 
Labienus  tenta  de  s'en  rendre  maître.  Ses  haS! 
tans  refifterent  avec  beaucoup  de  coUraae  aux 
premiers  efforts  du  Lieutenant  AtSilful 
craignant  d'être  forcés  dans  leur  ifle .;  ik  enS 

devant  de  ^enneini.  qui  les  trompa    par   une 
feuffe  marche.  La  bataOle ,  qui  fut  Ses  nies  ftn 
glantes,  fe  donna  dans  la 'plline  où  font  maime" 
mt  les  villages  d'Iffi  &  de  Vaugiraid"  leTS 
fiens  la  per^grent    avec  le  brave  CamSole^, 
q«  ds  avoient  çhoWÎ  pour  les  commanderTSl' 
que  dans  une  extrême  vieiUeffe.S'il  faut  en  cS 
quelques  Auteurs ,  les  Romains  devenus  mahr« 
«îeLutèce,  v  bâtirent  deux  Fortslfà  3  '^ 
ou  font  au,,  le  grand  &  le  petit  Châtellettoh 
J^mirent  de  nombreufes  «înifons  pour  contenit 

fe'vefrr.'  ""  ^  ^"'^^"*  ^-'  '^  ^ 
Depuis  Céfar  jufqu'à  Julien  furnommé  l'A- 

w!  r^a^'^'^'/e-.Mais  les  infcriptions  &  fe. 
b«-rel.eft  de  neuf  pierres  trouvées  en  17, ,  '« 
«  ufant  la  terre  fous  fe  Chœur  de  Notreloame 
nous  aoprennent  que  du  tems.  de  TibereTi> 
*To.t  cfans  cette  vil?e  une  Compagnie  deN^ÎJ 
^^uPariHaciia),  c'efl-àJriri^cfmmS 

^01  remplit  r^ufTan  des  armes  de  la  nllT  ^         ^*''^« 
lomc  11^  I» 


*\ 


170  Géographie  ancienne. 

çans  par  eau ,  &  que  cette  Compagnie  avoit  îàx  J 
élever  en  cet  endroit  (qui  étoit  apparemment  ] 
alors  le  Port  de  LùtècèJ  un  autel  à  plufieurs  \ 
Divinités  ,  entr 'autres ,  a  Efus ,  à  Jupiter ,  à  j 
Vulcain,  à  Caflor  &  à  PoUux.  1 

Julien  n'étant  encore  que  Céfar  choiflt  Lutèce  '\ 
pour  y  faire  fa  principale  réfidence  :  il  y  fut 
proclamé  Augufte  en  360  par  fon  armée ,  &  y 
fit  bâtir  ,  au  midi  de  la  Seine ,  un  Palais  connu 
fous  le  nom,  de  Palais  des  Thermes  ,  ou  des 
Baiiis ,  doQt  îL  refte  encore  une  falle  très-vafte , 
voûtée ,  &r  haute  d'environ  quarante  pies  :  elle 
eft  rue  de  la  Harpe ,  au  fond  d'une  maifon  qui  a 
pour  enfeigne  la  Croix  de  fer*  Les  édifices  &  les 
cours  de  ce  Palais  occupoient  tout  Tefpace  entre 
cette  rue  de  la  Harpe  &  la  rue  St-Jacques ,  de- 

£uis  la  rue  du  Foin  jufqu'à  la  Place  de  Sorbonne. 
,e$  eaux  nécèfTaires  pour  les  bains  de  Julien , 
furent  tirées  d'un  lieu  appelle  pour  cette  raifon 
jirçus  Juliani  ,  (auj.  A  r  eue  il ,  village  à  une  lieue 
L  de  Paris  ;  )  &  elles  fe  rendoient  au  Palais  des 
Thermes  par  un  aqueduc  <iue  le  même  Empereur 
fit  conftruire.Qi).  Valentinien  I.  &  Gratien  firent 
auffi  quelque  iéjour  à  Lutçce  ,  qui  dès-lors  ,  & 
même  dès  le  tems  de  Julien ,  avoit  déjà  quitté 
fon  nom  propre  &  primitif  pour'  prendre  celui 
de  Par'ifii ,  du  peuple  dont  elle  étoit  la  Capitale  : 
car  ,c'eft  fous  ce  dernier  nom  que  cette  ville  fe 
trouve  citée  dans  la  Notice  des  Gaules. 

Les  Parifiens  encore  idolâtres  ôc  devenus  fu)ets 
4es  RoQtiains  y  avoient  plufieurs  temples  confa^ 

crés  à  divcrfes  '  Divinités ,   particulièrement  à 

*■         '  I  II 

{ci)  L'AqueiJuc  qu'on  voie  aujourd'hui  à  Arcuetl  »  ne 
4»ir  xfttk-à  cdartfe  Juiien  y  quoique  ce  foie  un  oarrage 
^ignedes  Romains:  il  fut  achevé  en    1^x4.  L'eau  qui  'j 
tkat  de  la  fontaine  de  Rougis  à   Paris  par  cet  A^/ieduc  «  j 
fc  dkfttibue  4uis  U  ville  pac  pluiitiui  canaig^ 
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Ks,  iCybele ,  a  Mars  ,  à  Mercure-Theutates: 
\'  mab  il  ne  paroît  pas  qu'ils  en  aient  élevé  dans 
I  FcDceinte  de  leur  ville,  UEglife  de  Sx  Vincent , 
1  maintenant  de  St  Germain-aes^près ,  a  été  bâtie 
fur  les  ruines  du  temple  dlfis.  Cybele.  avoit  le 
i  iien  à  peu  près  011  commence  la  rue  CoquilUere , 
'  du  côté  de  St  Euftache.  Montmartre  a  pris  fon 
nom  du  temple  de  Mars  ;  &  le  temple  de  Mer- 
cnre-Theutates ,  ou  Pluton  (car  on  croit  que 
c'étoit  le  même  chez  les  Gaulois  )  avoit  été  bâti 
fax  le  mont  Leucoticius^  aujourd'hui  la  mon- 
.ts^e  de  Ste  Geneviève ,  ainu  nommée  à  caufe 
:de  TEglife  dédiée    fous  l'invocation   de  cette 
Sainte.  En  créufant    tes   fondemens    de  cette 
Eglife,  on  a   trouvé  plufieurs  monumens  qui 
Iprouvent  qu'il  a  exiAé  autrefois  en  cet  endroit 
lime   Manufaéhire    confidérable    de  vafes,   de 
\}ax&y  &  de  toutes  fortes  d'ouvrages  de  terre  » 
*on  y  travailloit  avec  beaucoup  de  goût  & 
délicateffe.  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  digne 
remarque ,  c'eft  que  Lutèce  ou  Paris ,  amfl 
e  les  villes  les  plus  confidérables  de  TEmpire 
in ,  avoit  été  décorée  d'un  Amphithéâtre, 
e  Dôm  Bernard  de  Montfaucon(«)  place  près 
la  maifon  de  St  Charles ,  des  Prêtres  de  la 
ine  Chrétienne ,  en  un  lieu  qu'on  a  appelle , 
;-0  9  jufqu'au  plus  bas  tems ,  le  clos  des  Arh' 
s. 

Samt  Denys ,  envoyé  de  Rome  dans  les  Gau-. 
{bus l'empire  de  Dece,  fut  le  premier  Evêque 
Paris  ;  &  le  zèle  avec  lequel  il  y  prêcha  la 
chrétienne  ,  lui  mérita  la  couronne  du  mar* 


iW^ 


(a)  Âfém,  deVAcaéL  du  Inferift.  &  B.  Lete,  Tom.  XX. 
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Les  Francs  ayant  chaffé  les  Romains  im\ 
Gaules ,  Parb  devint  la  Capitale  de  leurs  Etati; 
fous  le  RoiGlovis  I.  qui  y  fixa  Ton  féjour  en  50!^.  ^ 
Depuis  ce  tems-là  cette  ville  eft  devenue  ficoé»' 
ildérable,  qu'aujourd'hui  elle  eft  regardée  cotil* 
itne  une  des  premières  du  tnonde ,  tant  par  î 
étendue  6c  la  maenificence  de  Tes  bâtimens ,  q 
par  Tardeur  &  le  fuccès  avec  lequel  tous 
Arts  &  toutes  les  Sciences  y  font  cultivés.  Il 
a  Archevêché  ,  Parlement ,  Univerfité,  &c.8â 

IV..  LesGarnutes,  Ctfrrti/rw  ou  Carnuti , 
cupoient  les  I>ioceres  aâuels  de  Chartres  &  d'' 
léans ,  avec  celui   de  Bloxs,  qui  a  été  tiré 
celui  d'Orléans  en  1697. 
"     Ils  font  nommés  par  Tite-Live  entre  les 
tions  Cekiques  qui  allèrent  s'établir  en  If 
fous  le  règne  deTarquin  l'ancien.  Leâ  Carn 
étoient  fort  célèbres  dans  la  Gaule ,  &  ^n  eraii< 
réputation  de  valeur.  Leur  amour  pour  la  libe 
&  leur  humeur  guerrière   les.  engagèrent  pî 
d'une  fois  à  prendre  les  armes ,  dans  la  vue 
fecouer  te  joug  des  Romains.  On  les  voit  fe 
clarer  les  premiers  dans  k  foulevement  prefc 
général  de  la  Gaule ,  foulevement  que  Céfar 
vint  à  bout  de  réprimer  que  par  la  plus  Ir^ 
rieufe  de  Tes  campagnes  «  &  par  la  rédu 
d'Alife. 

Le  pays  des  Caroutes  étoit  principalement  rt 
'  commandable  parmi  les  Gaulois.,  à  caufo  de  ï\ 
femblée  générale  qu'y  tenoient  tous^  les  ans 
Druides. 

AVTRICUM,  puis  CARNtXTES  &  CaRNO 

Chartres,  Capitale.  Le  nom   primitif  de  c 
ville  paroît  dérivé  de  la  rivière  è^  Autura{y^}x 
fur  laquelle  elle  eft  fituée.  Chartres  eft  auj. 
ville  Epifoopale ,  -  Capitale  du  pays  Chartrain^ 
Genarum  ,  puis  AuRELiANUM^  Orléans 
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)-e.  &r  la  Loire.  Cette  yille  ,  félon  le  rapport  de 

Strabon,  fervoit  d'entrepôt  ou  de  lieu  de  cotti- 

Ifxerce  aux  Camates.  Elle  avoit  un  pont  fur  la 

Loire ,  lorfque  Céfar  la  prit ,  la  livra  au  pillage 

'    de  (es  ibidats ,  6c   la  brûla,  pour  venger   la 

mort  de  plufieurs  Citoyens   Romains    qui    y 

avoient  péri  par  la  perfidie  des  Gaulois.    On 

croit  communément  qu^elle  fut  réparée  ,  érigée' 

i    en  cité ,  6c  rendue  indépendante  des  Carnutes 

.  par  l'Empereur  Aurélien  ^  &  que  ce  fut  de  te 

Prince  qu'elle  prit  le  nom  ^'Aurelianum  ou  4u-^ 

rtliana  clvitas.  Les  peuples  de  fon  territoire  , 

lequel  répond  au  Dioc^fe  aâuel  dXDrléans ,  fe 

trouvent  défignés  fous  la  dénomination  d^^z/rr- 

liani.  Orléans  eft  au),  une  ville  confidérable  , 

Capitale  de  l'Orléanois,  &  k  £ege  xi'unEvê* 

gne. 

DuROCASSEs ,  n-o.  vers  les  confins  des  Ebu- 
foyices.  C'-étoit  là  ,  félon  quelques  Auteurs. , 
que  les  Druides  tenoient  tous  les  ans  leur  aflem- 
blée  générale.  De  Duroca/fes  on  a  fait  Dro^  , 
d'oïl  eft  venu  le  nom  de  Dttu» ,  que  pcu:te  main- 
tenant  cette  ville. 

ïn.  Troifieme  LyonoUe ,  Lugéunenfis  unia* 

Cette  province  étoit  environnée   en  grande 

?artie  par  l'Océan.  La  portion  comprife  dans 
intérieUi^  des  terres ,  confinoit  avec  la  féconde 
Lyonoife  ,^  vers  i'e.  avec  la  quatrième.  La  fé- 
conde Aquitaine ,  ou  le  pays  des  Piâons ,  la 
bomoit  vers  le  f.  C'eft  auj.  la  province  Ecclé- 
I  fiaftique  de  Tours. 

J      La  troifieme  Lyonoife  renfermoit  dixprinci- 

|r  paux  peuples  ,  dont  cinq  à  Te.  dans  l'intérieur 

fc  terres ,  &  cinq  à  To.  le  long  de  l'Océan.  Les 

cinq   de  Te.  font  les    Turons,  les  AwUrquts 
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Cénomans ,  les  AuUrques  Diablintes  j  les  Ar» 
viens  j  &  les  Andes ,  tous  compris  à  peu  pris 
dans  ce  que  nous  appelions  au).  Touraine ,  As^ 
jou  ,  &  Maine.  Les  cinq  de  l'o.  qui  f^foient 
partie  des  Cités  Ârmoriques  ,font  les  Namnetes, 
les  Vinetes  ,  les  Ofifmiens  ,  les  Curiofolites^ ,  & 
les  Rédotks  :  ceux-ci  occupoient  une  prefqu'iile 
qui  reçut  le  nom  de  petite  Bretagne,  BritaanU 
minor ,  après  qu'un  corps  de  Bretons  d'ouOre- 
mer  y  eut  paffé  vers  la  fin  du  Ve  fiecle. 

Nous  obferverons  ici  qu'on  nommoit  ancien- 
nement Cités  Armoriques,  ArmorroL  on  Aremo^ 
ricA  Civhates  ,  tous  les  peuples  qui  habitoient 
le  long  des  côtes  de  l'Océan.  En  efiet ,  Ar-mor^^ 
dans  la  langue  Celtique,  déflgne  ce  qui  eft  fituë, 
près  de  la  Mer  ,  ad  mare.  Mais  cette  dénomina»^ 
tion  de  Cités  Armoriques  paroit  avoir  été  appli* 
quée  plus  particulièrement  aux  peuples  utu£r 
depuis  la  Loire  jufqu'à  la  Seine  ;  ce  qui  com- 
prend les  Cités  maritimes  de  la  Celtique  ou  Lyo- 
iV^ife.  Ces  peuples  formoient  entr'eux  une  K.4» 
publique ,  dont  le  gouvernement  étoit  ariilocra* 
tique,  Céfar  lés  iubjugua après  qu'il  eut  fournis  leS; 
Arvernes  :  ils  fe  révoltèrent  dans  le  tems  qu  il 
^lla  en  ïllyrie  ,  mais  cette  révolte  fut  bientôt 
appaifée.  Le  nom  d'Armorique  flit  renfermé  dam 
la  province  de  Bretagne  ,  après  que  les  Bretons 
s'y  furent  établis.  } 

L  Les  Turons  ou  Turonois  ,  Turones  ou  Ttf-  * 
rorÀ  ^  avoient  pour  voifms  les  Andes ,  les  Céno- 
mans ,  les  Carnutes ,  les  Bituriges-Cubes ,  &  les 
Piélons.  Leur  pays  étoit  arrofé  de  Te.  à  l'o.  par  | 
la  Loire.  Auj.  le  Diocefe  de  Tours ,  dont  les  I 
limites  ne  font  pas  tout-àfait  les  mêmes  que  ^ 
celles  de  la  province  de  Touraine. 

CiESARODUNUM  ,  puis   TuROKES  ,      Touri  ,  ', 

f-e*  de  Genabum ,  fur  la  Lpire.  Après  le  pss'tage 
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de  b  Lyonoife  en  quatre  provinces ,  la  ville  de 
Tours  devint  la  Métropole  de  la  troifieme  Lyo- 
noife. Elle  eft  auj.  la  Capitale  de  la  Tburame ,  âc 
le  fieee  d'un  Archevêque.  " 

IL  Les  Aulerques  ou  Aulerces  Cénomans ,  Au» 
Itrci  Cenomani ,  ou  fimplement  les  Cénomans^ 
Cenontûni,  étoient  au  n.  des  Turons.  Au),  la  partie 
orientale  du  Maine ,  ou  du  Diocefe  du  Mans. 

Une  Colonie  fortie  de  ce  pays ,  fous  le  régne 
de  Tarquin  l'ancien,  pafla  les  Alpes,  &  alla 
s'établir  en  Italie ,  au  feptentrîon  de  la  rivière 
de  Pô,  [  f^oye^  Tom,  /.  p,  444. 1    • 

SuiNDiNUM,  plutôt  que  Vindikum  ,  puis 
Cenomani,  Le  Mans ,  n,  au]»  ville  Epifcopale , 
&  Capitale  du  Maine. 

m.  Les  Aulerques  Diablintes ,  Aulerci  DU* 
hfmus ,  occupoient  une  partie  du  Maine  d'au- 
jourdliui ,  vers  le  n-o. 
NaoDUNUM ,  puis  Diablintes  ^^  n-o.   Auj. 
I    hbleins ,  bourg  à  8  ou  9  lieues  n-o.  du  Mans. 

IV.  Les  Arviens ,  Arvii  ,  s'étendoient  dans  la 
partie  méridionale  du  M^ne  occidental. 

Vagoritum  ,  pub  ARvn,f.  On  voit  les 
I  reftiges  de  cette  ville  fous  le  nom  de  cité 
1  iHErve  oi>  Arve ,  fur  le  bord  d'une  rivière  dont 
le  nom  dans  les  titres  èft  Arva ,  &  qui  fe  rend 
dans  la  Sarte  près  de  Sablé.  Ces  veftiges  ont  £iit 
découvrir  à  M.  d'Anville  la  fituation  des  Arvil 
de  Ptolémée ,  jufqu'alors  inconnue* 

V.  Les  Andes  ou  Andecaviens ,  Andes ,  An^ 
itcavi  &  Andegavi»  font  au),  ceux  du  Dipcefè 
d'Angers ,  à  l'exception  d'un  canton  appelle  les 
Mauges ,  fitué  à  la  gauche  de  la  rivière  de  Laion^ 

&'  tombe  dans  la  Loire  un  peu  au-deflus  de 
t-Florent-le- Vieil.  Ce  canton  ,  maintenant 
de  l'Anjou ,  dépendoit  autrefois  des  Pidons». 
Le  pays  des  Andes  étoit  arrofé  Vers  le  f.  par 
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la  Loire ,  où  va  le  perdre  la  Mayenne ,  Médité' 

na  »  qui  y  coule  du  n.  au  f. 

JVLIOMAGUS,    puis    ÂNDECAVl    OU  AnDE« 

C AVI ,  Angers  ,  f.  au).  Capitale  de  TAnjou ,  ayec 
tiue  d'Evêché. 

VI.  Les  Namnetes ,  Namnetes  ou  Nannetes . 
êtoient  fltués  au  n.  de  la  Loire  «  Ôc  à  l'o.  des  An- 
des. Au),  le  Diocefe  de  Nantes ,  à  Texception 
^e  ce  que  ce  Diocefe  a  gagné  dans  les  uecles 
(ioftérieurs  >  tant  fur  celui  de  Rennes  au  n.  de  la 
rivière  de  Sénone ,  que  fur  celui  de  Poitiers  au 
£de  la  Loire^ 

ÇONDIVICNUM,  puis   NaMNETES    OU    NaN- 

NET^  y  Nantes ,  o.  fur  la  Loire  ;  auj.  vilk  très- 
confidérable  par  fon  commerce  ,  avec  Evêché» 

CoRBiLO ,  o.  Port  fur  la  Loire.  La  ville  de 
Corbilon ,  au  tems  de  Py théas ,  qu'on  fait .  con- 
temporain d'Alexandre  le  Grand,  étoitunedes 
plus  marchandes  &  des  plus  opulentes  de  toute 
la  Gaule.  Elle  alloit  de  pair  avecMarfeille&Nar- 
bonne ,  &  ces  trois  villes  pafToient  alors  pour  les 
plus  confidérables  de  cette  vafle  région.  Il  eft 
étonnant  qu'une  ville  de  cette  importance  foit 
tellement  déchue  dans  la  fuite ,  qu  aucun  anden 
'Auteur  n'en  ait  ffiît  mention ,  fi  Ton  ep  excepte 
Strabon ,  qui  ne  parle  même  de  Coroilon  que 
comiinè  d'une  viUe  qui  n'exifioit  plus  de  ion 
tems,  quoiqu'autrefois  âoriflante.  ÂUjOurd*hai 
même  les  Savans  ne  conviennent  pas  du  lieu 
précis  de  fa  fituation.  L'opinion  qui  paroît  la  plus 
généralement  reçue ,  place  cette  ancienne  ville 
au  lieu  où  eft  maintenant  le  village  de  Co'éron  ou 
Voiron^  fur  la  rive  feptentrionale  de  la  Loire ,  à 
deux  lieues  au-deflous  de  Nantes. 

VIL  Les  Vénetes ,  Veneti ,  dont  le  pays  eft 
appelle  Vénétie ,  Venetia  ,  par  Céfar ,  étoicnt 
(épatés  des  Nanmetes  par  la  rivière  d'Hcrius  on 
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Vîcînania  ,  la  Vilaine ,  &  s'étendc^ent  vers  le 
/!  Je  long  de  TOcéan.  Au),  le  Diocefe  de  Vannes. 

Strabon  penfoit  que  ces  peuples  furent  les 
perés  de  ceux  de  même  nom  qui  étoient  fitués 
près  de  la  mer  Adriatique ,  &  qui  font  les  Véni- 
tiens d'aujourd'hui ,  ouoique  d'autres  fafient 
defcendre  ceux-ci  des  Paphlagoniens ,  nommés 
aui&  Fénetes  ou  Hénetes*  (  royer  Tom.  L  p. 
447.  )  Ce  qui  confirmoit  Strabon  dans  fon  opi- 
nion ,  c'eft ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  que 
prefque  tous  les  Gaulois  établis  en  Italie,  font 
venus  des  régions  tranfalpines.  Ce  célèbre  Géo- 
graphe ne  prétend  pas  cependant  donner  cette 
tranfmigration  des  Vénetes  Gaulois  pqpr  un 
fait  certain  ,  tazîs  pour  une  conjeâure  proba* 
ble.  . 

Quoiqu'il  en  foit,  les  Vénetes  des  Gaules 
avoient ,  du  tems  de  Çéfar ,  une  grande  fupé- 
riorité  fur  toutes  les  autres  Cités  Armoriques,  ' 
i  caufe  de  leur  habileté  dans  la  marine ,  du 
erand  nombre  de  vaiffeaux  avec  lefquels  ils  al- 
ioient  trafiquer  dans  la  Grande  Bretagne ,  de 
l'adrefle  de  leurs  matelots,  &  de  la  poifeAion 
où  ils  étoient  de  tous  les  ports  de  cette  côte, 
au  moyen  defquels  ils  rendoient  tributaires  tous 
ceux  qui  y  naviguoient. 

Leurs  villes  étoient  bâties  fur  les  bords  d'un 
golfe  aifez  étendu ,  mais  dont  l'entrée  eft  très- 
«roite.  Céfar  l'appelle  une  merclofe  &  renfer- 
mée ,  conclufum  mare  :  aujourd'hui  on  le  nom- 
me dans  le  pavs ,  Morbihan ,  c'eft-à-dire ,  pe- 
tite mer.  Quelques  changemens  qu'une  longue 
fuite  de  fiecles  ait  caufé  dans  ce  golfe,  on  y 
▼oit  encore  les  pointes  ou  langues  de  terre  fur 
lefquelles  Céfar  dit  que  les  villes  des  Vénetes 
Soient  bâties.  On  y  abordoit  difficilement  par 
terre  •  à  cauf^  du  flux  de  la  mer ,  qui  deux  fois 
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le  jour  rcmpliffoit  d'eau  toutes  les  vallées  qui  y 
étoient  en  grand  nombre,  &  y  formoit  des 
marais  impraticables.  L*accès  D*en  étoit  pas  plus 
facile  du  côté  de  la  mer ,  par  rapport  au  reâux, 
qui  pareillement  deux  fob  par  jour  laiflbit  les 
vaiilèaux  à  fec  fur  la  vafe  ou  fur  des  rochers^ 
ce  qui  les  rendoit  inutiles.  On  ne  roit  fur  ces 
pointes  aucun  veftiee  des  Forts  dont  Céfar  fait 
mention ,  fi  ce  n'eft  à  Locmaria-'Ker ,  oii  l'on 
découvre  quelques  ruines ,  dans  lefquelles  on  a 
trouvé  des  médailles  romaines.  Mais  fi  Ton  ne 
fait  pas  pofitivement  où  étoient  ces  places ,  o» 
conçoit  aîfément  que  les  Vénetes  étant  maîtres 
du  Morbihan,  pou  voient  paiTer  fans  aucun  ris- 
que tl'une  place  à  l'autre ,  &  fe  fecourir  mu* 
tuellement.  Le  Morbihan  renferme  plufieurs  liles 
&  rochers ,  qui  en  rendent  la  navigation  dan- 
gereufe.  Lorique  la  mer  en  eft  retirée,  il  y 
refie  toujours  aes  canaux ,  qui  ne  font  connus 
que  des  gens  du  pays ,  &  où  les  étrangers  cou- 
rent rifaue  d'échouer ,  s'ils  n'en  connoiflent  pas 
les  profondeurs  (<i). 

Les  Vénetes,  ainfi  que  les  autres  peuples 
Armoricains ,  fîirent  les  derniers  à  fe  rendre  à 
Céfar.  La  réputation  de  ce  Général ,  foutenue 
paf  une  longue  fuite  de  viâoires,  les  épouvanta* 
La  vue  d'une  feule  Légion ,  conunandée  par 


{a)  Ladefcription  qa*oii  vital  àtXïft  du  local  oit  éteient 
le»  villes  ou  places  des  Véoeces  ,  cA  cirée  de  PKiftoite  de 
Iteugne  par  Dom  Mori<fe  ,  Religieux  Bénédiûin  »  TooK 
I.  p.  }.  Cet  Aticeur  ,  qui  pacoit  aroir  connu  par  lui-même 
le  conftdéré  atcebttvemenr  ce  local  ,  die  que  la  dcfcrip- 
tign  qu^n  fait  CéCir  £  O*  B^U.  GiUi.  L*  1.  n.  54. 1  se 
feut  être  plus  exaâe  ai  plus  ^eUe  ^  fie  que  cependaas 
fee^u*;ujcuA  Fncerpcêce  ne  If  a  kûim  compctu  »  fsuicie  dV 

'  Vttkt  liictts» 
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P.  CraJTus,  les  détermina  à  fe  foumettre  far» 
aucune  réfiftancer,   &  à  accorder  tout  ce  qui 
leur  fut  demandé.  Mais  à  peine  Céfar ,  devenu 
maître  des  Gaules ,  eut  pris  le  chemin  de  l'Ita- 
lie ,  que  les-Armoricains  fe  repentirent  de  leur 
foumiffion.    Les  Vénetes    furent  les    premier* 
qui  fe  fouleverent    contre  les  Romains  ,   & 
ils  entraînèrent  dans  leur   révolte    les   autres 
peuples  maritimes  de  la  Celtique.  Céfar  ne  fut 
pas  plutôt  inflruit  de  cette  nouvefle  par  Craflus  ^ 
qu'il  revint  promptement   dans  la   Gaule  :  il 
attaqua  les  Vénetes,  &  paffa  une  grande  partie 
de  lété  à  aifiéger  les  places  de  ce  canton ,  fans' 
fe  rebuter  des  difficultés  que  lui  oppofoit  la  fi-, 
tnation  de   ces    places ,   qu'il  ne  prit  qu'avec 
Inaucoup  de  peine  &  de  travail.  Pour  réduire 
les  Forts  ,  il  fut  obligé  d'élever  des  terraffes  à 
la  hauteur  des  remparts,  de  combler  lesfbffés, 
de  Élire  des  digues ,  de  drefler  des  chauffées  , 
de  conflruire  des  ponts  pour  la  communication: 
de  fes  quartiers,  &  de  deflecher  des  marais.  Dans 
fc  tems  qu'il  croyoit  jouir  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux,   les   ennemis  tranfportoient  leurs  effet» 
d'une  place  à  Tautre,  q(ù  rt'etoit  pas  moins  dif- 
ficile a  réduire  que  celle  qu'ils  venoient   de 
rer.  Ainfi  les  Romains ,  après  avoir  pris  une 
es  places  ,  n'en  étoient  pas  plus  avancés. 
Ce  ne  nit  qu'au  moyen  d'une  ilo^ttc   conduite 
par  Brutûs  ^qu'ils  vinrent  à  bout  de  réduire  les' 
Vénetes  dans  un  combat  naval.  Céfar ,  qui  voit- 
lut  en  faire  un  exemple ,  fit   mourir  les  Se- 
Dateurs  de  la  nation  ^  &  vendit  k  refle  à  l'eiw 
can. 

Dariorigum  ,  puis  VpNFrr ,  Vannes ,  n-a. 
pris  de  la  mer  ;  c  étoît  la  principal^^  ville  des 
Vénetes.  Céfar  nous  la  reprefente  fur  une  poînce 
^  ttrre  que  la  mer  par  Çaa  ixxtii  refias 

H4 


1 9 1  Géographie  ancien fte. 

'  ce  Diocefe  ne  s  étend  point  jufqu^a  la  mer ,  & 
que  Céfar  range  les  Rédons  au  nombre  des 
peuples  maritimes  des    Gaules,  M.   d*AnvIUe 

^penle  qu'il  faut  y  joindre  le  Diocefe  de  Dol  » 
arec  une  partie  de  celui  de  St-Malo. 

CONDATE ,  puis  Reookes  ,  Rennes  ,  n.  de 

.  Condivinnum  ou  Nantes.  Cette  ancienne  Ca- 
pitale des  Rédonois,  l'eft  anj.  de  la  Bretagne* 
6c  c'eft  le  fieee  d*ùn  Evêque,  atnfi  que  du 
Parlement  de  la  province. 

Aletum  ou  Alethum  ,  n-o.  fur  TOcéaiu 
Selon  la  Notice  de  l'Empire,  c*étoit  le  pofte 
d'un  Commandant  particulier,  fous  les  ordres 
d'un  Commandant  général,  dont  le  <!Uftriâ 
s'étendoit  fur  toute  la  région  maritime ,  appel* 
lée  Armaricanus  Trapus  &  Nervzcanus ,  c'cft- 
à -dire,  fur  toute  la  cdte  de  la  Celtique, 
&  même  de  la  Belgique ,  ou  du  pays  des  Ner- 
YÎens.  Âlet  eft  appell:é  au},  par  les  Bretons 
Guickr'AUt ,  &  autrement  la  Cité,  S.Malo  (  Ma- 
elifvius)  en  (ut  le  premier  Evéque  au  VI< 
fiecle;  mais  dans  le  XII«  le  fiege  Epifcopal 
fut  transféré  dans  la  petite  ifle  d'Aaron ,  Aaro^ 
nis  infula ,  qui  dès-lors  prit  le  nom  de  St'-Malom 
Cette  petite  iûe  a  été  jointe  depuis  à  la  terre- 
ferme  par  une  chauiKe,  &  la  ville  de  St^Malo 
eft  devenue  célèbre  par  (on  commerce  &  par 
foii  Port. 

IV.  Seconde  hyonmïfe ,  Lugdunenfis  fecimda. 

Cette  province  étoit  bornée  à  Te.  par  la  qua- 
trième Mrcnoife  &  par  la  féconde  Belgique. 
L'Océan  la  basgnoit  au  n.  &  à  To.  la  troiueme 
Lyxmoife  la  terminoit  du  câié  du  f.  C'eft  au;. 
la  province  Ecdéfiaftique  de  Rouen ,  c'eft-à- 
dire  ^  toute  la  Normandie  ^  avec  le  Vezin  Fras- 
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çoisy  qui  eft  du  Dîocefe  de  Rouen  ,   &  une 
partie  du  Perche  comprife  dans  celui  de  Séez.. 

Les  Peuples  de  la  leconde  Lyonotfe  étoient 
les  Âhrîncates ,  les  Unellts  »  les  Bajocajfts ,  les 
Viducajfes ,  les  SaïenSj.  les  Auterquts  Eéurovt^ 
ces ,  les  Lexoviens ,  les  yeiiocaffts  ,  &  les  Co* 
/êtes. 

La  principale  rivière  de  cette  proTÎnce  étoîe 
la  Seine ,  Sequana ,  qiû  y  avoit  ion  embouchure 
dans  rOcéan.  Du  tems  de  Céfar,  cette  rivière 
féparoit  la  Celdque  d'avec  la  Belgique  :  de  là 
vient  que  les  Véliocafles  &  les  Caletes ,  fitiié» 
l  la  droite  de  la  mêtne  rivière  ,  étoient  alors 
compris  entre  les  Belees.  Mais  la  divifion  de  la. 
Gaule  par  Aueufte  m  entrer  ces  deux  peuples 
dans  la  Lyonoife» 

L  Les  Abrincates ,  Ahrincatui  ou  Ahrincates  ^ 
occupoient  ce  qui  forme  auj»  le  Diocefe  d'A*> 
Tranches  en  Normandie* 

Ingena  ,  puis  ÂBRiNCATin  •  e.  Avranchesm 
Cette  ville  a  été  auffi  appellée  Abrineaté  & 
AbrincÂy  d'où  s'eft  ferme  le  nom  moderne: 
elle  eft  EpîTcopale» 

IL  Les  Unelles,  Vnelli  &  Veneli^^  s'éte». 
doient  le  long  de  la  côte  occidentale  de  l'Océan, 
dans  ce  qu'on  appelle  au],  le  Côtentin ,  ou  le 
Diocefe  de  Coûtance. 

Dans  le  tems  que  Céfar  étoit  occupé  à  r^ 
duire  les  Vénetes  »  &  divers  autres  oeuples 
maritimes  de  la  Celtique ,  Q«  Titurius  dabinus 
fiit  envoyé  par  ce  Général  pour  faire  la  guerre 
aux  Unelies ,  qui  s'étoient  pareillement  révoltés 
avec  les  Curiofolites ,  les  Êburovices  &  les  Le- 
xoviens.  Titurius  ayant  vaincu  ces  quatre  cités  ,t 
les  obligea  de  rentrer  dans  leur  devoir* 

Crociatokvm  y  vers  le  m  du  pays.  Cette 
Tille  ^  que  les  UneUes  reconooiSbient  pour  leur 
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Capitale ,  eft  au).  Kaiogne ,  dans  le  Cotenttn ] 
à  3  lieues  de  la  mer. 

CONSTAKTIA,  Confiance  ou  Coâtance^C  On 
attribue  la  fondation  de  celle-ci  à  Confiance^ 
Chlore ,  père  du  grand  Conftantin.  Elle  a  pré-^ 
valu  avec  le  tems  fur  la  Capitale,  puifquelle 
a  donné  le  nom  moderne  au  pays  »  6c  qu'elle 
a  été  choifie  pour  être  le  fiege  de  TEvêque. 

On  peut  remarquer  dans  TOcéan ,  non  loin 
du  pays  des  Unelles ,  trois  petites  ifles ,  Sar'- 
mia,  auj.  Gerfei;  Cdfarea  ^  auj.  Grenefei;  & 
Riduna,  au).  AurignL 

III.  Les  DAjocaSeSf  Bajocajfes^  étoient  auffi 
un  peuple  maritime ,  dont  le  territoire  répond 
à  la  partie  .occidentale  du  Diocefe  aâuel  de 
Bayeux. 

ÀRiEGENUS ,  puis  Bajocasscs  ,  Bayeux  , 
n-e*  On  a  dit  par  contraâion  BajocÂ  êc  Ba^ 
joca ,  d'où  s'efl  formé  le  nom  aâuel  de  Bayeux« 
Les  Druides  avoient  auprès  un  Temple  fa- 
meux, placé  fur. une  petite  colline,  au  milieu 
d'un  bois  de  chênes.  Cette  ville ,  au).  Epifco- 
pale ,  ayant  été  plufieurs  fois  ruinée ,  ne  con- 
lerve  eueres  de  marques  d'antiquité.  Oh  y  a 
cependant  déterré  dans  ce  fiecle  des  médailles 
du  haut  &  bas  Empire ,  &  des  urnes  fépulcrales. 
.  IV.  Les  Viducafles ,  Viducajfes ,  étoient  fi- 
tués  à  l'e.  des  Bajocafles ,  ôc  avoient  leur  ter- 
ritoire arrofé  par  la  rivière  nommée  Olina^ 
l'Orne.  Auj.  partie  orientale  du  Diocefe  de 
Bayeux. 

AUGUSTODVRUM  *  ,   puis  ViDUCASSES  ,  f-e. 

près  de  l'Orne.  Ce  n'efl  pas  fans  fondement  que 
nous  rapportons  à  la  Capitale  des  ViducaUes 
ÏAuguflodurum  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  Table  de  Peutinger,  &  que  plufieurs  Sa- 
yans  modernes  reayoyent  au  village  aâuel  M 
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Vieux ,  (Itué  près  de  la  rive  gauche  de  TOme  ^ 
à  2  lieues  au-defliis  de  Caen*  D'ailleurs  per- 
/bime  ne  doute  que  l'ancienne  Capitale  des  Vi* 
ducafles  ne  réponde. à  ce  même  village,  fur- 
tout  depuis  les  découvertes  qu'on  y  a  faites  au 
commencement  de  ce  fiede.  On  y  a  trouvé, 
entr'autres  antiquités  Romaines,  un  gymnafe 
complet  t  dont  l'architeâure  eft  conforme  aux 
reeles  de  Vitruve  ,  un  Aqueduc ,  des  débris  de 
colonnes  ^  des  fragmens  d  infcriptions ,  nombre 
de  médailles  du  haut  &  du  bas  empire.  Tous 
ces  monumens  prouvent  que  Vieux  étcwt  autre- 
fois  une  grande  ville,  abandonnée  depuis ,  ou 
détruite  S^ns  quelques  révolutions  ,  dont  THifr 
toire  a  négligé  de  nous  inftruire. 

V.  Les  Satens  ou  Sagiens,  Saîz  oti  Saglî  ^ 
habitoient  dans  le  Diocele  aftuel  de  Seez.  Flu- 
fieurs  Auteurs ,  entr'autres  M.  d'Anville ,  con- 
jeâurent  qu'ils  font  le  même  peuple  que  les 
Bfui^  dont  il  eft  parlé  dans  les  Commentaires 
de  Céfar. 

Saii,  Seer^  f-e.  vers  la  fource  de  la  rivière 
SOiina  ou  d'Orne.  On  ignore  le  nom  primitif 
cle  cette  ville ,  qui  dans  le  moyen  âge  reçut 
celui  de  Sagius*  Elle  eft  Epîfcopale ,  mais  d'ail- 
leurs peu  confidérable. 

VI.  Les  Aulerques  Eburovices ,  AuUrci  Eèu^ 
rovices  y  font  auj.  ceux  du^Diocefe  d'Evreux. 

MeDIOLANVM,  puisEBUROVJCES  ôc 

ÉbroicI,  Evreux.  Dans  le  moyen  l^e  elle 
a  été  appellée  EbroïcA  &  Ebroas  ;  &  c'eft  auj» 
le  fiege  d'un  Evêque. 

Vil.  Les  Lexo viens,  Lexovii  ou  LexoBiiy 
auj.  ceux  du  Diocefe  de  Lizieux ,  avoient  : 

NoviOMAGus ,  ou  NaoMAGUS ,  puis  Le- 
«^«^vii,  Lizieux  y  e.  au),  ville  Èpifcopale. 

^^III.  Les  Veliocaffes,  Vcliocaffes^  yeiocajfcs 
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&  Vtîîocaffts  ^  nabitoient  dans  ce  que  non» 
appelions  au),  le  Vexin,  tant  Normand  <{ue 
François ,  le  canton  appelle  Roumois ,  &  te 
pays  de  BraL 

RoTOMAGUS  9  Rouen ,  e.  fur  la  Seine.  On 
ignore  l'origine  de  cette  ville ,  dont  le  nom  eft 
lelon  toutes  les  apparences  Ceftique  ou  Gau- 
lois. Ni  Jule-Céfar  dans  Tes  Commentaires,  ni  les 
autres  Ecrivains  Romains  avant  Ptolémée ,  n*ont 
point  fait  mention  de  Rouen.  Il  falloit  cepen- 
dant que  ce  fut  une  ville  confidérable ,  puiique 
quand  on  divifa  en  deux  la  province  Lyonoiie  , 
elle  devint  la  Métropole  de  la  féconde»  C*eft 
auj*  une  des  principales  villes  de  France,  le 
fiege  d'un  Arcnevêque  &  d'un  Parlement. 

CRiVA-IsARiE ,  f-e.  à  l'extrémité  du  pays , 
fur  la  rivière  appellée  Ifara ,  ou  TOîfe.  Auj. 
Pont-^Oife  5  dont  le  nom  n'eft  que  la  traduâion 
de  Briva  Ifarà:  car  le  mot  Briva  ou  B rivas, 
en  langue  Celtique ,  flgnifie  un  pont. 

IX.  Les  Caletes  ,  Caieti ,  appelles  auilî  Cale» 
tes  &  Caietd,  étoient  le  long  de  l'Océan,  & 
la  Seine  vers  fon  emb.  les  feparoit  des  Lexo- 
viens.  Au),  le  pays  de  Caux  en  Normandie. 

JuLiOBONA ,  o.  vers  l'emb.  de  la  Seine.  Au}» 
Lilehone^  à  6  lieues  e.  du  Havre. 

§.  IV.  La  Gaule  Belgique,  Gallia  Belgîca* 

La  Gaule  Belgique  comprenoît ,  du  tems  de 
Céfar,  tous  les  pays  qui  font  entre  l'Océan, 
le  Rhin ,  la  Marne  &  la  SeLoe.  C'eft  mainte- 
nant toute  la  partie  des  Pays-Bas  &  de  l'Alle- 
magne qui  efî  à  la  gauche  du  Rhin ,  avec  la 
baue  Aliace,  la  Lorraine  ,  la  plus  grande  partie 
de  la  Champagne  &  de  l'Ifle  de  France,  la 
portion  de  la  Normandie  fituée  au  nord  de  1« 
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Sdne,  &  toute  la  Picardie.  Mais  ces  bornes 
varièrent  dans  la  fuite,  comme  nous  le  verrons 
Uentôt. 

Les  Belges ,  Belge ,  defçendoient  pour  la  plu* 
part  des  Germains ,  avec  lefqueis  ils  avoient 
beaucoup  de  rapport ,  &  dont  une  partie  ayant 
paiTé  le  Rhin ,  s^étoit  fixée  dans  ces  quartiers 
là  9  à  caufe  de  la  bonté  du  pays ,  dont  elle 
avoit  chafle  les  anciens  habîtans*  Cefi  ce  que 
nous  apprend  Céfar ,  qui  avant  de  faire  la  guerre 
à  ces  peuples ,  avoit  eu  foin  de  s'informer  de 
leur  origine ,  aufE  bien  que  de  leur  force  &  de 
leur  nombre*  Le  même  Auteur  fait  ailleurs 
réloge  des  Belges ,  en  difant  qu'ils  furpadoient 
en  valeur  &  en  courage  les  peuples  des  deux 
autres  parties  de  la  Gaule.  Us  ne  ponnoinbient 
))oint  les  délices  ni  les  voluptés,  de  la  conta- 
êion  defqueHes  leur  éloignetpent  de  là  Province 
Romaine  les  avoit  garantis.  Uintrodudlion  de 
toute  marchandife  mutile  étoit  interdite  chez 
eux«  ainfi  que  la  vente  de  tout  ce  qui  pou* 
voit  fervir  au  luxe  &  à  la  molefle.  Ces  peuples 
étoient  tous  belliqueux,  &  accoutumés  à  braver 
les  fatigues  &  les  périls;  ce  qu'on  peut  attribuer 
à  leurs  guerres  perpétuelles  avec  les  Germains 
leurs  vouins.  Fortement  attachés  à  leur  liberté  » 
les  Belges  firent  tous  leurs  efforts  pour  empêcher 
les  Romains  de  fe  rendre  maîtres  de  leurs  pays» 
Ils  levèrent  à  cet  effet  une  npmbreufe  armée , 
&  l'oppoferent  à  celle  de  Céfar  :  mais  la  valeur 
des  Belges  ne  pût  réfifter  contre  l'habileté  du 
GénéralKom^in ,  qui  les  défit  fur  les  bords  die 
la  rivière  d'Aine. 

Augufte ,  pour  rendre  l'étendue  des  provinces 

\  peu  près  égale ,  enleva  à  la  Bel^que  les  cités 

''es  Caletes  &  des  Veliocaifes ,  qu'il  joignit  à  la 

'jon^ife.  Mais  en  même  tems  il  refit  avec  ufurc 
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les  Belges ,  en  leur  attribuant  deux  cités  confi- 
dérables ,  celle  des  Sequanois  6c  celle  des  Hel« 
retiens ,  qui  appartenoient  auparavant  à  la  Cel- 
tique. 

Des  quatre  principales  parties  de  la  Gaule  « 
la  Belgique  efl  la  première  qu'on  ait  démem- 
brée pour  compoler  de  nouvelles  provinces. 
Sous  le  règne  de  Tibère ,  &  peut-être  même 
fous  celui  d'Augufle,  les  Romains  voyant  la 
partie  de  la  Belgique  qui  s'étend  le  long  du 
Khin  expofée  aux  entreprifes  des  Germains  utués 
de  l'autre  côté  du  fleuve,  y  établirent  pour  la 
garder  deux  corps  de  troupes ,  l'un  vers  la 
partie  fupérieure ,  l'autre?  vers  l'inférieure.  Cette 
frontière  fe  trouva  ainfi  divifée  en  deux  parties  » 
la  haute  6c  la  baiTe ,  6c  prit  le  nom  de  Germa' 
nie ,  à  cav^e  des  peuples  Germains  qui  s'y  étoient 
établis.  Les  Sequanois  6c  les  Helvétiens ,  joints 
avec  les  Rauraques,  ayant  depuis  formé  la  pro- 
vince appellée  Grande  Séquanoife ,  le  nom  de 
Belgique  fut  reftreint  au  refte  du  pays,  qu'on 
partagea  en  deux  Belgiques  y  la  première  6c  la 
féconde. 

Voilà  donc  cinq  provint vS  formées  par  les 
Romains  dans  l'ancienne  Belgique ,  favoir ,  en 
premier  lieu  la  première  Belgique  vers  l'e.  &  la 
féconde  Belgique ,  vers  l'Océan  ;  Ôc  enfuite ,  le 
long  du  Rhin ,  en  defcendant  vers  les  embou- 
chures de  ce  fleuve ,  la  Grande  Séquanoijty  la 
Germanie  fupérieure  ou  haute ,  6c  la  Germanie 
inférieure  ou  bajfe»  Ces  deux  dernières  fiirent 
encore  diflinguées  par  la  dénomination  de  Ger- 
manie première  &  féconde. 

Rivierts  de  la  Belgique. 

Les  rivières  étoient  en  grand  nombre  dans 
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cette  partie  de  la  Gaule.  Outre  le  Rhin ,  qui 
lui  fervoit  de  bornes  du  côté  du  levant  &  du 
Septentrion  ,  on  y  trouvoit  deux  autres  fleuy<» 
confidérables ,  la  Meufe  &  l'Efcaut. 

I.  Le  Rhin ,  Rhenus,  fort ,  par  plusieurs  four- 
ces  ,  de  cette  partie  des  Alpes  contigue  au  payt 
des  Lépontiens  ,  qui  habitoient  au  f-e.  de  THei- 
vétie.  De  là  il  traverfe  la  Rhétie ,  forme  en 
s'élargiflant  le  lac  nommé  par  Pline,  ^ri^tfur/- 
nus  lacus  ,  au),  le  lac  de  Confiance ,  fépare  en- 
fuite  la  Gaule  de  la  Germanie.  Arrivé  au  pays 
des  Bataves  ,  il  fe  divife  en  deux  branches, 
dont  l'une  va  fe  joindre  à  la  Meufe ,  fous  le 
nom  de  Vahal ,  yakalis  :  l'autre ,  confervant 
fon  nom  de  Rhin,  fe  rendoit  autrefois  dans 
l'Océan  ;  mais  aujourd'hui  elle  eft  fort  foible ,  & 
fe  perd  dans  les  fables ,  au-deflbus  de  Leydç. 
A  ces  deux  branches  du  Rhin ,  qui  lui  ont  fait 
donner  par  Virgile  i'épithete  de  bicornis\  on 
peut  ajouter  le  canal  que  Drufus,  fils  de  Livie 
&  frère  de  l'Empereur  Tibère ,  fit  creufer  au- 
defTous  de  la  féparation  du  Vahal ,  Ôc  qui  fiit 
appelle  FofTe  Drufienne  ^  Fojfa  Drufiana ,  du 
nom  de  fon  auteur.  Ce  fut  par  ce  canal ,  connu 
au),  fous  le  nom  àiifftl^  que  Germanicus,  fils 
de  Drufus,  defcendit  pour  fe  rendre  dans  l'O- 
céan ,  à  l'emb.  du  fleuve  Armjus^  qui  eflTEms. 
d'aujourd'hui.  U  y  a  maintenant  une  autre  bran- 
che du  Rhin  qui  n'exiftoit  point  anciennement  ; 
c'efl  le  L/cIr,  qui  va  fe  joindre  à  la  Meufe* 
On  croit  qu'un  tremblement  de  terre  ayant  ren- 
verfé  les  digues  que  Drufus  ayoit  ndt  conf- 
truire  pour  aider  l'écoulement  des  eaux,  les 
habitans  de  la  Bétaw  ou  Bétave  creuferent  ce 
nouveau  canal ,  afin  d'y  recevoir  une  partie  du 
fleuve. 

Les  Gaulois  hoaoroient  le  Rhin  comme  une 
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divinité  :  ils  Tinvoquoient  dans  les  dangers ,  & 
attribuoient  à  fes  eaux  la  propriété  dinfpirér 
la  valeur  guerrière. 

Les  rivières  qui  vont  fe  rendre  dans  ce  fleuve 
font  en  erand  nombre  :  les  unes  coulent  à  fa 

fauche  dans  la  Gaule ,  &  les  autres  à  fa  droite 
ans  la  Germanie.  Du  nombre  des  premières 
eft  la  Mofelle  ou  petite  Meufe ,  Mofella ,  chan- 
tée par  le  Poëte  Aufone  i  elle  commence  au  n-e* 
du  pays  des  Leuces,  fur  les  frontières  des  Se- 
quanob  &  des  Rauraces. 

Afin  de  ne  plus  revenir  au  Rhin ,  nous  affi- 
gneronsjci  les  principales  rivières  qu'il  reçoit  1 
la  droite,  &  qui  coulent  dans  la  Gernuuiie. 
Ces  rivières  font:  i«.  le  Necre,  Nicer^  connu 
feulement  du  tems  deConftantin;  2^*  le  Mein, 
Mœnus  ^  dont  Mêla,  Pline  &  Tacite  fontmen-* 
tion;  3^.  la  lippe,  Lupiûy  devenue  célèbre 
^  chez  les  Romains  par  leurs  expéditions  dans  le 
canton  de  la  Germanie  qu'elle  traverfe. 

1.  La  Meufe ,  Mofa  ,  a  fa  fource  fur  les  con- 
fins du  pays  des  Lingonois  &  des  Séquanois, 
coule  enfuite  dans  l'une  &  l'autre  Belgique  en 
fiiifant  plufieurs  détours,  entre  dans  la  bafle 
Germanie ,'  oii  elle  reçoit  la  Sambre ,  Sabis ,  à 
fa  gauche  ;  &  après  avoir  fait  un  grand  circuit 
dans  la  même  province,  elle  va  fe  rendre  dans 
rOcéan ,  amenant  avec  elle  les  eaux  du  Vahal, 
Le  téms  a  apporté  de  grands  changemens  au 
cours  de  la  Meufe,  qui  ne  fe  joignoit  autre- 
fois au  Vahal  qu'à  Dordrecht,  avant  que  la 
jner  couvrit  le  canton  appelle  BtiJ-^bos  ,  qui 
fat  fubmergé  en  1421.  Le  veflige  de  l'ancien 
lit  conferve  encore  le  nom  de  vielle  Meufe» 

3.  L'Efcaut,  Scaidis ,  commence  fon  cours 
fur  les  frontières  des  Nerviens  &  des  Véroman- 
duens.  Il  coule  d'abord  dans  la  féconde  Belgi- 
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ipie ,  puis  entre  cette  province  &  la  Germanie 
voStirmt ,  après  quoi  il  s'emboucbe  dans  l'O- 
céan. Cefar  dit  que  ce  fleuve  va  fe  rendre  dans 
la  Meufe ,  infiuit    in  Mo/a  m  :  pour  iktisfaire  à 
/on  témoignage,  on  peut  ruppofer  qu'il  s'en  dé- 
tachoit  un  bras  vers  cette  rivière.  Aujourd'hui 
rEfcaut  a  deux  embouchiu'es ,  le  bras  oriental  & 
le  bras  occidental.  Le  bras  oriental  paroît  être 
Mue  naturelle  du  fleuve.  L'autre  efl  originaire- 
ment,  &  avant  que  la  Mer  l'eût  fait  élargir ,  un 
canal  creufé  au  Xe  fieclepar  l'Empereur  Othon  L 
d  oh  ce  canal  fut  appelle  Foffe  d'Othon  ,  Fojfa 
Othonis* 

L  Seconde  Belgique^  Belgica  fecunda  (â)* 

La  féconde  Belgique  touchoit  à  l'Océan  veri 
lé  n.  &  l'o.  De  ce  dernier  côté  elle  avoit  aui&  la 
féconde  Lyonoife.  La  Lyonoiie  quatrième  la 
termînoit  au  f.  Vers  Te.  elle  confiuoit  avec  la 
première  Belgique  &  la  bafle  Germanie.  Auj.  la 
province  Eccléuaftique  de  Reims. 

Ses  principales  rivières  étoient  l'Efcaut ,  ScaU 
dis ,  &  la  Some ,  Samara  ,  qui  vont  fe  perdre 
Tune  &  l'autre  dans  l'Océan  :  le  nom  aâuel  de 
Some  eft  venu  à  la  dernière ,  de  celui  de  Somena  « 
eu  Sommeaa ,  qui  lui  fut  donné  dans  le  moyen 
âge,  Grégoire  de  Tours  l'appelle  Sumina*  Il  y 
avoit  avili  l'Oife  ,  Ifara ,  qui  fe  rend  dans  la 
Seine ,  après  avoir  reçu  à  fa  gauche  les  eaux  de 
TAîne,  Axona. 

Les  peuples  ou  cités  de  la  féconde  Belgique 


fa)  KoOT  commeaçons  par  la  féconde  Belgique  »  parce 
^a'elle  étoic  contigiie  à  la  feceade  Lyonoife  ,  <|ue  nous 
Tenons  de  Retire. 
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^toient,  1*.  vers  l'Océan  «  les  Amiianols  yUi' 
MorinSf  &  les  Nerviens;  t«.  vers  le  fmliea, 
les  AtrebateSy  les  Viroriutnduens  y  &L  les  Beiiff^ 
vaques;  j*.  vers  Te.  les  SilvaneéieSy  les  Saef 
fanais ,  les  Rémois  «  &  les  Cataiàunes» 

Il  eâ  parlé  dans  les  Commentaires  de  Céfar 
d'une  contrée  fous  le  nom  de  Belgium  «  qa^ 
faut  bien  fe  garder  de  confondre  avec  la  Bel- 
gique. Cette  contrée  renfermoit ,  félon  M.  d' An- 
ville  »  les  Ambianois ,  les  Atrebates  Ôc  les  Bel- 
lovaques  ,  c'e(l-à*dire  ,  les  Diocefes  aâuels 
d'Amiens  «  d'Arras  &  de  Beauvais.  Il  paroît 
que  c'eft  du  Belgium  que  la  Belgique  a  pris  Toa 
nom. 

L  Les  Ambianois ,  Amhiani  ,  confinoient  au 
pays  des  Caletes,  n'en  étant  féparés  que  par  une 
petite  rivière ,  appellée  auj.  la  Brefle ,  qui  feit 
encore  de  féparation  entre  les  provinces  de  Pî* 
cardie  &  de  Normandie.  Leur  territoire,  ter- 
miné à  To.  par  l'Océan ,  étoit  arrofé  par  la  Some. 
Auj.  le  Diocefe  d'Amiens,  dont  l'Amiénoâ 
n'eft  qu'une  partie. 

Ces  peuples ,  qui  tenoient  un  rang  diftingué 
entre  ceux  de  la  Belgique,  firent  offre  de  dix 
mille  hommes  à  la  confédération  des  Belges 
contre  les  Romains  :  mais  Céfar  ne  fut  pas  plu- 
tôt entré  dans  leur  pays,  qu'ils  fe  rendirent 
fans  réfiftance. 

Samarobriva  ,  puis  Ambiani  ,  Amiens^ 
fur  la  Some.  C'eft  de  cette  rivière  &  d'un  pont 
qu'on  y  avoit  conflruit ,  que  la  Capitale  des 
Ambianois  reçut  le  nom  de  Samarobriva,  Jnle- 
Céfar ,  au  retour  de  fa  féconde  expédition  de 
ia  Grande  Bretagne ,  diflingua  cette  ville  par 
une  faveur  finguliere  :  il  y  tint  l'affemblée  gé- 
nérale des  États  de  la  Gaule;  il  en  fît  fa  place 
d'armes,  &  le  cenue  de  toutes  fes  légions ré« 

pandtt«s 
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pandues  dans  les  contrées  voiûnes;  il  y  plaça 
les  magaiins  de  fon  armée ,  qui  avoit  beaucoup 
à  foufinr  dans  les  provinces  par  la  famine  qu*y 
cauibit  la  féckerefle  ,  enfin  il  y  fixa  fa  réfidence , 
jufqu  a  ce  qu'il  eut  réglé  tout  ce  qui  regardoit  le 
département  de  fes  légions  dans  leurs  quartiers 
d'hiver.  Cicéron  dans  deux  de  fes  lettres  à  Tré- 
batius ,  fait  mention  de  cette  ville  fous  le  nom 
de  Samarohrina\  &  dans  la  Notice  des  pro- 
vinces de  k  Gaule ,  elle  efl  nonmiée  Civitas  Anf 
hianenfium.  Suivant  cette  Notice,  on  y  fabri- 
qaoit  des  armes ,  entr'autres  des  boucliers ,  dont 
une  porte  de  la  ville  futappellée  Clypea,  Amiens 
efl  am.  la  Capitale  de  la  Picardie ,  &  le  fiege 
d'un  Evêque. 

II.  Les  Morins ,  Morini ,  que  Virgile  (  Eneïd, 
Uv^  FllU  V.  7*7.)  met  au  bout  du  monde ,  Ex^ 
tremique  kominum  Morini,  étoient  un  peuple 
maritime,  féparé  de  l'ifle  de  Bretagne  par  le 
canal  où  détroit  de  l'Océan  ,  appelle  Fretum 
Gallicum^  au).  le  Pas  de  Calais.  Ils  occupoient 
les  Diocefes  aâuels  de  Boulogne ,  de  Saint- 
Orner  &  d'Ipres,  qui  ont  fuccédé  à  celui  de 
Térouenne.  Sanfon  y  ajoute  celui  de  Tournai  : 
mais  M.  d'Anville  croicf  qu'il  efl  plus  convenable 
de  l'attribuer  aux  Nerviens ,  fur  hs  indices 
qu'on  a  que  leurs  dépendances  fe  font  étendues 
jufqa  à  la  Mer. 

Cettg  cité  n'étoît  pas  une  des  moins  puîfTantes 
de  la  Belgique ,  puisqu'elle  promit  de  fournir 
TÏngt'cinq  mille  hommes  à  l'armée  combinée  de 
divers  peuples  de  ce  pays  qui  tentèrent  de  s'op- 
pofer  à  Céfar.  Selon  Dion  Cafîius  ,  les  Morins 
étoient  en  ce  tems-là  difperfés  dans  des  cabannes. 
Leur  pays  étoit  plein  de  forets ,  oii  ils  fe  réfu- 
perent ,  quand  ils  apprirent  que  Céfar  marchoit 
contr'eux  pour  les  lubjuguer  :  ce   Général  fit 
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abatre  une  partie  des  forêts ,  ravagea  le  pays , 
&  fe  retira.  L'année  d'après ,  fe  trouvant  au 
Port  ^Ittus  pour  équiper  fa  flotte,  il  reçut  des 
députés  de  divers  cantons  des  Morins ,  qui  lui 
firent  des  excufes  fur  leur  conduite  paffée,  & 
lui  promirent  obéiffance  pour  l'avenir. 

Il  confie  ,  d'après  Ptolémée  &  les  Itinéraires, 
que  les  Morins  devenus  fujets  des  Romains , 
abandonnèrent  leurs  cabannes  &  leurs  forêts, 
pour  habiter  dans  des  villes.  Leur  Capitale  étoit, 

TaRUANNA  ou  Teruanna  ,  Terauenne ,  n. 

Îui  depuis  fon  entière  deflruÛion  par  Charles- 
)uint  en  1553,  ne  s'eft  plus  relevée  de  fes  nû- 
nes ,  qu'on  voit  en  Artois  ,  à  9  lieues  e.  de  Bou- 
logne. Son  Evêché  ,  érigé  par  S.  Rémi  au  com- 
mencement du  Ve  fîecle  ,  tut  divifé  en  trois  par 
le  Pape  Paul  IV.  en  1559  ,  celui  de  Boulogne, 
celui  de  St-Omer  ,  &  celui  d'Ipres. 

Gesoriacum  ,  puis    BONONIA  ,   Boulogne  » 
o.  fur    la  mer ,  Port ,  qui  fous  les  Empereurs 
Romains  devint  le  plus  fréquenté  poirr  faire  le 
trajet  dans  l'ifle  de  Bretagne.  Cette  ville  avoit 
pris,  dès   le  tems  de  Conftantin,  le  nom  de 
Dononie  ;  &  dans  la  Notice  des  provinces  de  la 
Gaule ,  on  la  trouve  érigée  fous  ce  nom  en  cité, 
diftinguée  de  celle  des  Morins.  Elle  eft  Epifco- 
Copale  depuis  la  ruine  de  Terouenne.  Son  Pkare^ 
qui  a  fubfiflé  jufqu'aufiecle  dernier ,  étoit  un  des 
flus  beaux  monumens  de  la  magnificence  Ro- 
maine. Prefque  perfonne  ne  doute  que  ce  ne  foit 
ce  même  phare  dont  parle  Suétone  dans  la  vie. 
de  l'Empereur  Caius  Caligula.  Ce  prince  ,  vaia 
jufqn'à  la  fohe ,  après  avoir  range  î^s  troupes 
eiï  bataille  fur  les  bords  de  l'Océan ,  fit  drefle^ 
fes  balliftes  &  fes  machines  comme  pour  atta- 
quer une  armée.  Lorfque  perfonne  ne  pouvoW] 
deviner  quelle  expédition  il  vouloit  faire  fur  ce  1 
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rivage ,  où  il  ne  paroiflbit  pas  un  ennemi ,  tout 
d'an  coup  il  ordonna  qu'on  ramafsât  des  coquil- 
les ,  ôc  que  chacun  en  remplît  fon  caCque  & 
Ton  fein.  Ce  font  là ,  difoit-il ,  les  dépouilles  de 
l'Océan ,  dont  il  faut  orner  le  Capitole  6c  le  pa- 
lais des  Céiàrs.  Et  pour  laifFer  à  la  poflérité  un 
monument  de  fa  victoire ,  41  éleva  en  cet  endroit 
une  très-haute  tour ,  au  haut  de  laquelle  il  fit 
placer  des  fanaux ,  comme  fur  un  phare  ,  pour 
éclairer  les  vaifleaux  pendant  la  nuit. 

La  tour   de  Boulogne  étoit  bâtie  fur  le  pro-. 
montoire  ou  fur  la  falaife*qul commande  au  port 
de  la  ville  :  elle  étoit  oâogone  ,  6c  chaque  côté 
avoit  14  ou  25  pies;  ce  qui  fait  environ  deux 
cens  pies  de  circuit.  On  y  voyoit  douze  enta- 
Uemens,  dont  chacun ,  ménagé  fur   TépaifTeur 
da  mur  de  deiTous ,  formoit  comme  une  petite 
^erie  d'un  pié  &L  denai.  Au  plus  haut  de  la  tour , 
on  mettoit  ces  feux  &  ces  fanaux  qui  fervoient 
de  guide  à  ceux  qui  alloient  fur  mer.  Ce  phare 
étoit  appelle  depuis  plufieurs  fiedes  turris  ordans 
ou  turris  ordtnfis ,  nom  qu'on  croit  formé  de 
turris  ardens y  latour  ardente;  ce  qui  convenoit 
parfaitement  à  une  tour  où  le  feu  paroifFoit  tou- 
tes les  nuits.  Les  Boulonois  l'appellent  la  tour 
i ordre»  Charlemagne  la  fit  reflaurer  en  8 10.  Les 
Anglob,  en  1545  9  firent  bâtir  autour  un  petit 
fort  avec  des  tours ,  enforte  que  le  phare  faifoit 
comme  le   donjon  de  la  forterelTe,  Enfin  l'an 
1644 ,  le  29  Juillet ,  la  tour  &  la  fortereffe  tom* 
berent  tout  à  coup  en  plein  midi. 

Itius  ou  Icius  PoRTUS,  n.  fur  le  détroit  de 
U  Gaule.  Ce  fut  là  que  Céfar  s'embarqua  pour 
fon  expédition  dans  iifle  de  Bretagne.   Il  y  a 

fluûeurs  fentimens  fur  la  pofition  de  cet  ancien 
brt.  Les  uns  veulent  que  ce    foit  Boulogne, 
d  autres  Calais  ;  enfin  d'autres  difent  que  c'eft 
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«ntre  ces  deux  villes  gu'il  faut  chercher  ïîtiui 
Portus  y  à  l'endroit  oîi  le  détroit  de  Calais  eft  le 
plus  rèfferré.  M.  d'Anville  eft  du  nombre  dects 
derniers ,  t>uif(^u'il  le  place ,  après  M.  du  Cange, 
à  Wifon ,  lieu  litué  au  fond  d'un  anfe ,  à  5  lieues 
lU  de  Boulogne ,  &  à  3  f-o.  de  Calais. 

III.  Les  Ne r viens ,  Nervii ,  s'étendoient  de- 
puis lesVéromanduens  au  f,  jufqu'à  la  Mer,  A 
Te.  ils  avoient  divers  peuples  qui  furent  attribués 
à  la  Germanie  féconde  ou  iupérieure  ;  &  du 
(COté  de  l'o.  ils  étoîent  jontigus  aux  Atrebates 
&  aux  Morins.  Au),  les  Diocefes  de  Cambrai, 
de  Tournai ,  de  Gand  fie  de  Bruges  ,  dans  les 
l*ays-Bas. 

L'Efcaut  ^  Scaldîs  ,  après  avoir  coulé  dans  ce 
pays  en  fefant  plufieurs  détours ,  le  féparoit  de 
xrelm  des  Toxandres  &  des  Ménapiens,  deux 
peuples  compris  dans  la  haute  Germanie.  La 
Sahibre ,  Saois ,  l'arrofoit  auffi  vers  le  f.  avant 
-^ue  d'entrer  dans  la  même  province. 

Les  Nerviens  fe  gîbrifioient  de  tirer  leur  on* 
gine  des  Gef mains. 'Céfar  ^n  parle  comme  d'une 
nation  confldérable ,  &  gui  avoit  plufieurs  peur 
ples  dans  fà  dépendance.  Leur  force ,  félon  le 
même  Auteur ,  ne  confifloit  pas  en  cavalerie , 
mais  en  infanterie  ;  parce  que  leur  pays  étoit 
coupé  de  haies ^  de  ronces  &  d'arbres  entrelacés, 
qui  empjêchoient ,  non-feulement  de  paffer , 
mais  même  de  voir  à  une  certaine  diftance.  Ils 
étoient  fauvages ,  mais  braves  &  belliqueux ,  ne 
fouffrant  point  qu'on  introduisît  dans  leur  pays 
rien  de  ce  qui  peut  amollir  le  courage  :  auifi 
Céfar  trouva-t-il  une  grande  réfiftançe ,  lorf- 

Îu'il  voulut  fe  rendre  maître  de  cette  contrée. 
)ans  un  combat  gu'îls  lui  livrèrent  au  psiTage  de 
}a  Sambre ,  peu  s  en  faUût  que  la  viâoire  ne  fe 
décidât  totiilei^ent  en  leur  faveur  :  mais  enfia  la 
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Valeur  Romaitie  prévalût  for  celle  desNcrviens  , 
dont  Céfar  fît  un  fi  grand  carnage,  q[ue  de  foixanK 
te  mille  combattans ,  il  en  reila  à  peine  cinc{  een» 
en  état  de  porter  les  armes.  Les  vieillards,  lés» 
femmes  ôc  les  enfans ,  qui  s'étoieht  retirés  dans  des 
marais  inaccefSbles ,  députèrent  vers  le  Vain- 

2aear ,  du  confentement  de  ceux  qui  s'étoient 
càapés  du  combat  \  fe  rendirent  à  lui ,  &  im» 
pkrerent  fa  déinence ,  en  lui  fefant  le  récit  de 
leurs  malheurs.  Céfar  en  fut  touché  ;  &  non- 
ièulement  il  leur  pardoiuia ,  mais  encore  il  leur 
rendit  leur  pays  &  leurs  villes ,  &  les  prit  fous 
h  proteâion.  Une  telle  faveur  n'empêcha  pas 
les  Nerviens  de  remuer  quelque  tems  après. 
Céfar  les  prévint  &  les  furprit  ;  &  cette  fois  ils 
iiirent  fournis ,  &  obligés  de  livrer  des  otages* 
Mais  il  paroît  que  leurs  privilèges  leur  furent  en- 
core confervés  ,  puifque  Pline  ( //v.  4.  ch.  17.) 
les  traite  de  libres ,  Nervii  liberi, 

Bagacum  ,  dans  la  partie  méridionale  du 
pays.  Ptolémée ,  qui  nomme  cette  ville  Baga-' 
nom  «  n'en  cite  point  d'autre  chez  les  Nerviens  ^ 
ce  qui  fait  juger  que  c'étoit  la  Capitale  de  la  na- 
tion. Six  voyes  romaines  au  moins  y  venoient 
i^utir  ;  autre  preuve  de  fon  importance ,  &  du 
rang  diftingué  qu'elle  tenoit  dans  la  contrée.  Le& 
Romains  y  avoient  conduit ,  pour  la  commodité 
des  habitans ,  les  eaux  de  plufieurs  fources  qui 
font  dans  le  village  de  Floréiies ,  diftant  de  Ba^ 
gacum  de  plus  de'  neuf  mille  toifes ,  ou  d'envi- 
ron trois  lieues.  Cette  ville  paroit  avoir  perdu  k 
tang  de  Capitale  des  Nerviens  vers  la  fin  dûJVr 
fiecïe  ;  ÔC  depuis  ce  tenis-là  elle  eft  fi  fort  déchue , 
que  ce  n*efl  plu^  maintenant  qu'un  méchant  viU 
iage ,  fous  le  nom  de  Bavai ,  fitué  dans  le  Hat- 
naut  François ,  à  peu  près  entre  Meaubeuge  & 
Valenciennes.  On  voit   aux   environs   £vefS' 
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yeftigc$   d'antiquité,  ôc.on  y  trouve  tons  ks 

jours  d'anciennes  médailles. 

Après  la  décadence  de  Bagacum  «  le  pays  des 
Ner viens  fut  divifé  en  deux  cités ,  qui  prevalft- 
rent  dans  cette  contrée ,  &  dont  il  eft  fait  mention 
dans  la  Notice  des  provinces  de  la  Gaule.  Ces 
deux  cités  font  : 

1  ^.  Civitas  Camaracenfium  »  dans  la  partie 
Siéridionale  »  au),  le  Diocefe  de  Cambrai. 

Camaracum,  Cambrai  t  f-o.  fur  TEfcaut.; 
au).  Capitale  du  Cambréfis,  dans  la  Flandre 
Françoife,  &lefieged'un  Archevêque. 

2  '.  Civitas  Turnacenjium  »  dans  la  partie  Sep- 
tentrionale ^  au),  non-feulement  le  Diocefç  de 
Tournai ,  mais  encore  ceux  de  Gand  &.  de  Bru«- 
ges ,  qui  en  font  des  démembremens. 

TuRNACUM,  Tournai  y  n.  auffi  fur  l'Efcaut ; 
au),  ville  Epifcopale  de. la  Flandre  Autrichienne. 

Voici  les  noms  des  peuples  que  Céfar  imtique 
comme  étant  ibus  la  dépendance  des  Nerviens: 
ils  font  au  nombre  de  cinq  ;  mais  leur  poûtiop 
efl  fort  incertaine,  de  l'aveu  des  plus  habiles 
Géographes. 

1  **.  Les  Grudiens,  Grudii  ,  dont  M.  d*Anville 
a  cru  trouver  le  nom  dans  celui  de  Gf  oëde  ou 
Groude  ,  bourg  &  canton  au  n.  de  l'Eclufe  ,  dans 
la  Flandre  Hollandoife. 

a**.  Les  Lévaques  ,  Levaci  ,  auxquels ,  félon 
le  même  Géographe ,  la  rivière  de  Lis ,  Litva* 
qui  s'embouche  dans  TEfcaUt  à  Gand  ,  peut 
avoir  donné  le  nom. 

3®.  Les  Gordunes,  Gorduni»  dont  le  nom 
paroit  indiqué  par  celui  des  Dunes  qui  bordent  la 
mer.  On  voit  que  toutes  ces  pofitions  n;  font 
que  conjeâurables  :  aufii  M.  d'AnVille  ne  pré* 
tend  les  donner  que  pour  telles. 

4^Les  Centrons  »  Ceatronts  >  &  5^.  le^Pleu* 
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mofiens  ,  P/eumofii,  Quant  à  ceux-ci,  le  même 
Géographe  n'ayant  rien  trouvé  qui  pût  en  fixer 
l'emplacement ,  n'a  pas  cru  devoir  leur  en  don- 
ner far  fa  carte  de  la  Gaule.  Avant  lui,  Sanfon^ 
en  avouant  la  difficulté  qu'il  y  a  de  déterminer 
le  local  de  tous  ces  petits  peuples ,  a  donné  au 
hazard  les  environs  de  Gând  aux  Centrons ,  & 
les  environs  de  Tournai  aux  Pleumofiensl 

IV.  Les  Atrebates ,  Atrebates ,  avoient  pour 
Voifins  immédiats  les  Morins ,  les  Nerviens ,  les 
Véromanduens ,  &  les  Ambianois.  Auj.le.Dio-^ 
cefe  d'Arras. 

Il  eft  parlé  des  Atrebates  en  plusieurs  endroits 
des  Commentaires  de  Céfar ,  &  particulièrement 
au  fujet  de  la  confédération  des  Belges  contre: 
les  Romains ,  à  laquelle  ils  offrirent  de  fournir 
Quinze  mille  hommes.  Comius ,  leur  roi,  eil 
rort  célèbre  dans  les  mêmes  Commentaires. 

Nemetacum  ,  puis  Atrebates  ^  Arrus  »  f-o. 
11  paroît  que  cette  ville  ne  doit  pas  être  diftin- 
guée  de  <;ellede  Nemetocena  ,  dont  il  eft  parlé 
vers  la  fin  du  huitième  livre  des  Commentaires. 
Arras  eft  auj.  une  ville  Epifcopale ,  le  fiege 
d'un  Confeil  Supérieur  ,  &  la  Capitale  de  l'Ar- 
tob,  pays  plus  étendu  que  celui  des  anciens 
Atrebates ,  puifqu'il  renferme  aufti  l'ancien  ter- 
ritoire des  florins. 

V.  Les  Véfomanduens ,  Veromandui  ,  habi- 
toient  le  Diocefe  aâuel  de  Noyon ,  &  peut-être 
auffi  une  partie  de  celui  de  Laon.  Leur  territoire 
étoit  arrolé  par  l'Oife  &  la  Some. 

Augusta-Veromanduorum  ,  f-e.  fur  la 
Some  9  Capitale.  On  ignore  le  nom  qu'avoit 
cette  ville  ,  avant  de  prendre  celui  de  FEmpe-. 
reur  Augufte.  Les  Romains ,  pour  la  facilité  du 
commerce  &  pour  le  paifs^e  des  armées,  y 
firent  conduire  à  grands  frais  divers  chemiiu^ 
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publics,  dont plufieurs  parties  fu^fiflent encore 
de  nos  jours.  Au},  Saint- Quentin^  Tune  des 
villes  les  plus  confîdérables  de  la  Picardie ,  & 
Capitale  du  canton  de  Vermandois  »  pavs  qui 
conferve  prefque  faiîs  altération  le  nom  de  Kr- 
romanduu  Elle  quitta  le  nom  d'Augufte ,  pour 
prendre  celui  d*un  faint  Martyr  qui  y  mourut 
pour  la  foi  vers  lart  -287.  Cette  ville  fot  Epif- 
copale  dès  le  FVe  fiede  ;  mais  ayant  été  détruite 
au  Ve ,  TEvcché  fut  transféré  à  Noyon  le  fieclc 
fuivant,  par  S.  Médard.On  découvrit  à  Saint- 
Quentin  le  iiecle  dernier ,  une  grande  qnantité 
de  médailles  frappées  (bus  Augulte ,  fous  Néron, 
&  fous  les  Empereurs  fuivans  ;  un  nombre  pro- 
digieux d'urnes  fépulcrales  ,  des  veftiges  d*anr 
ciens  édifices ,  des  fragmens  de  marbre ,  de 
jafpe ,  &  d'albâtre  ,  ÔC  d'autres  antiquités ,  qiâ 
atteftent  Pancienne  célébrité  de  cette  ville. 

VI.  Les  Bellovaques  ,  Beiiovaci ,  repréfentés 
aujourd'hui  par -ceux  du  Diocefe  de  Beauvais, 
tenoient  un  rang  confidérable  parmi  les  Belges , 
fost  pour  la  valeur,  foit  pour  l'autorité,  foit 
pour  le  nombre  des  troupes  :  ils  étoient  en  état 
de  mettre  fur  pié  jufqu'à  cent  mille  hommes.  Ces 
peuples  ie  rendirent  volontairement  à  Céfar, 

3ui ,  à  la  prière  de  Divîtiac ,  ufat  envers  eux 
e  clémence,  quoiqu'ib  fe  fufTent  joints  à  la 
confédération  eenérale  des  Belges.  S*étant  révol- 
tés dans  la  fuite  avec  quelques  cités  voifines, 
Céfar  marcha  contr'eux ,  &  en  fit  un  fi  grand 
cannage,  qu'il  les  crut  fufEfamment  punis  de 
leur  révolte  >  fans  qu'il  fût  néceflaire  d'en  exiger 
d'autte  fatisfaâibn.  Leur  Général  Correus  donna 
en  cette  occafion  une  grande  marque  de  bra- 
voure :  quoiqu'il  vît  fon  armée  défaite ,  il  con- 
tinua à  combattre  vaillamment  ;  &  fans  égard 
aux  follicttations  des  Romains ,  il  fe  laifTa  percer 
de  flèches,  plutôt  que  de  fe  rendre. 
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CaSAHOMAGUS,     Duis   BELLOVACSr    B'^tft- 

Vtfw ,  f-o.  Capitale.  On  a  dit  Beivacus  Ôt  fif /• 
vacum  dans  le  moyen  âge.  Ceft  auj.  une  ville 
Epifcopàle,  &  la  Capitale  du  Beauvaifisv 

Bratuspantium,  n-'e.  C'eflf  dam  cette  place 
<[ue  les  Bello vaques  fe  renfermèrent  •  avec  tous- 
leurs  effets ,  aux  approches  de  Géfar  ,  après 
qaHt  eut  dîffipé  &  mis  en  fuite  Tarmée  com- 
binée des  Belges.  Cependant  le  Général  Ro» 
main  n  eût  pas  la  peine  d'en  faire  le  fiege ,  le»> 
TÎtillards  étant  venus  à  fa  rencontre  pour  ie 
rendre  &  liû  demander  la  paix.  Au  refte ,  Tes 
G)inmentaires  de  Céfar  font  le  feul  ouvrage 
oii  il  fbit  fait  mention  de  Bratuipantium  ;  & 
encore  n*y  eft-il  rien  dit  qui  puifle  nous  aider 
^  découvrir  la'  pofition  préciiê  de  cette  ville  ,. 
ffui  peut-être  fut  détruite  par  Céfar  même  ^ 
dans  la  féconde  révolte  des  Bellovaaues^  Sca- 
liger ,  Sanfon  &  M.  de  Valois  ne  1  ont  point 
diftinguée  de  Beauvais.  M.  d*Anville  avout^ 
n'ayant  été  d'abord  de  ce  même  fentiment  ^ 

a  été  ébranlé ,  quand  il  a  fu  qu'il  exiftoit  il 

à  deux  fiedes,  des  vefiiges  d'une  ville,  fous- 
e  nom  de  Bratufpanu ,  à  un  quart  de  lieue  de 
Brétenil^  qur  eft  un  bourg  de  Picardie  ^  quoique 
du  Diocefe  de  Beauvais ,  à  5  lieues  n-e.  de 
cette  dernière  ville ,  &.  à  7  lieues  f.  d'Amiens. 
On  y  voit  les  ruines- d'un  an^en  château ,  &  oiv 
7  découvre  tous  les  jours  des  médailles-,  non» 
bernent  des  Empereurs  Romain»,  mais  encore 
de  Gauloifes. 

VU.  Les  Silvaneâes ,  SHvaneS^s  &  S^ilva*^ 
niSi ,  occupoient ,  à  U  gauche  de  l'Oife ,  un. 
petit  territoire  repréfenté  auj.  par  le  Diocefe^ 
de  Senlb.  Ce  peuple ,  voifm  des  Bellevaques ,. 
ivoft  été  fans  doute  fous  leur  dépendance  avant, 
de  former  une  cité  particiiliere.  Céfar  n'en  fait. 
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aucune  mention  dans  Tes  Commentaires*  ' 

AUGUSTOMAGUS  ,  puis  SlLVANECTES  ,  5e»- 

iis  «   (-e.  aujt  yiliç  Èpiicopale    dans  Tiûe  «ie 

France. 

'  Entre  les  Silvaneâes  &  les  Suefibnois ,  M. 

d'Anville  place  les  yadicafes  de  Ptolémée,  & 

fait  répondre  leur  territoire   à  une  partie  du 

Valois  y  petit  pays  nommé   dans  k  moy^  âge 

Vadifus  pagus. 

NiEOMAGUs  »  n-e.  en  étok  la  Gmitalè.  Cette 
ville  changea  vrai/emblablement  fon  nom  ea 
celui  du  peuple.  En  conféquençe  M.  d'Anviye 
croit  que  c'eft  au),  un  lieu  appelle  K«ç,  nom 
qui  lui  paroît  dérivé  de  celui  de  Vadicafts* 
Ce  lieu  efl  réduit  à  une  flmple   parroifTe,  & 

.  renfermé  dans  le  demi  cercle  que  décrit  la  fo^t 
de  Villers^Cote-Retz. 

VIII.  Les  Sueffonois,  Suefflonts ,  &  quelque- 
fois Suejfon^s ,  étoient  entre  les  Bellovaques  à 

«To*  &.  les  Rémois  à  Te.  La  rivière  d'AiM, 
Aw>na ,  èçuloit  de  Te.  à  To.  dans  leur  terri- 
toire. Auj.  le  Diocefe  de  SoifTons. 

Les  députés  que  les  Rémois  envoyèrent  à  Gé- 
Î3Lt  pour  lui  témoigner  leur  foumimon ,  parltpt 
des  Sueflonpis'  comme  d'un  peuple  qui  lâur 
çtoit  allié  par  leiang,  qui  étoit  gouvenié  pjtf  j 
I^  mênies  Magiftrat$,  &  dont  le  territoire  é$oit  j 
tiès-fertile  &  contenoit  douze  villes.  Ces  mÉ-  \ 
mes  Sueilbnois  promettoient  de  fournir  cinquante  ^ 
xûlle  hommes  dans,  la  confédération  des  Belges  | 
contre  les  Romains,  dans  laquelle  ils  étoiept    ! 

.  entrés ,  malgré  les  repréfentations  des  Rémois,  j 
Us  avoient  alors  pour  roi  un  Galba.  »  eftim^  | 
dans  les  Gai|les  pour  fa  prudence  &  pour  fo»  ^ 
«quité  »  &  qui  fut  jugé  digne  par  les  Be^si  de  \ 
CQfflamaiider  Tàrmée  qu'ils  oppoferent  à  Qùf*^ 


Géographie  ancienne^  ttff 

N0VIODUNUM,puis  AUGUSTA-SûËSSÏOfNXJM^ 

&  enfin  Su£ssiONES  ,  Soijfans ,  n-e.  fur  TAîne. 
Céfar  ,  étant  arrivé  devant  cette  vilk  après  \x 
défaite  des  Belges,  ne  pût  l'emporter  d'emblée  ^ 
à  cai^  de  la  ^rgeur  des  foffés  &  de  la  hauteur 
des  murailles  ;  ce  qui  lobl^ea  de  faire  tous  le» 
préparatifs  nécefTaires  pour  l'affiéger.  Les  habi--' 
tsns ,  étonnés  de  la  grandeur  des  ouvrages  des 
Romains ,  &  de  la  promptitude  avec  lacpielfe» 
ik  avoient  été  achevés  ,  s'emprefferent  de  fe  ren- 
dre. Céfar  leur  pardonna  à  la  prière  5c  à  la 
confidération  des  Rémois ,  fe  contentant  de  pren** 
dre  pour  otages  les  plus  confidérés  de  la  cité  y 
entr'autres,  deux  fils  de  Galba  leur  roi.  La 
TÎlle  des  SueiTonois  avoit  alors  le  nom  de  No^^ 
viodanum  ,  qu'elle  quitta  fous  Augufte  pour 
prendre  celui  de  ce  Prince.  On  la  trouve  ap-* 
peilée  SueJfofiA  dans  l'Itinéraire  d'Antomn  ;  ôc 
la  Notice  de  l'Empire  fsàt  mention  d^une  fa^ 
brique  d'armes  que  les  Romains  y  avoient  éta- 
blie. Auj.  SoifTons  eft  la  Capitale  d'un  canton 
appelle  SoiiTonots ,  &  fon  fiege  Ejwfcopal  tient 
le  premier  rang  parmi  le  Suitragans  de  Reims.r 

VIU.  L^  Rémois ,  Rtmi^  occupoient  le  Diocefe 
de  Reims,  auquel  il  faut  s^outer  celui  de  Laon  , 
du  n:H>ins  en  partie.  Céfar  dit  qu'ils  confinoieffr 
avec  la  Celtique  ;  ce  qui  peut  faire  conjeôu-' 
rer  que  les  Catalaunes  étoient  alors  compris^ 
dans  leur  territoire. 

Les  Services  que  les  Rémois  rendirent  à  Céfar 
dans  la  conquête  de  la  Gaule  y  niériterent  qu'il 
les  eut  en  grande  confidération  y  de  forte  qu'il» 
tenoient  le  fécond  rang  après  les  Eduens. 

DuKO-'CoRTORUM ,  puis  Remi  ,  Riims  ,  e» 
Sbabon,  qui  appelle  Durtcortera  cette  Capi- 
tale des  Rémois,  nous  apprend  que  de  fon  tem^ 
elle  étoit  fort  peuplée ,  &  qu  elle  fervoii  de 
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réfidence  au  Préfet  des  Romains.  Elle  fit  une 
des  plus  fidèles  alliées  de  Rome ,  &  cette  fidé- 
lité ne  contribua  pas  peu  à  la  rendre  confidé- 
rable  &  métropole  de  la  féconde  Bel^ue.  Le 
grand  nombre  de  voies  militaires  qui  s  y  reiH 
doient,  prouve  le  cas  qu''en  fefbient  les  Ro- 
mains ,  &  combien  elle  étoit  firéquentée.  Sous 
les  Empereurs  il  y  avoitoin  magafin  d'armes^ 
&  une  manufaâure  où  l'on  doroit  les  armes 
knpériales.  L'étude  des  Lettres ,  oh  elle  fe  dif- 
tingua  du  tems  d'Adrien  ,  lui  mérita  de  la  part 
de  Cornélius  Fronto,  célèbre  Rhéteur  de  ce 
tems*là,  d'être  comparée  à  Athènes.  Reims, 
au),  ville  Archiepifcopale  en  Champagne ,  con- 
serve encore  plufieurs  Arcs  de  triomphe,  & 
divers  aytres  monumens  de  la  magnificence 
Romaine.  Oh  voit  auprès,  des  veftiges  des  che- 
mins publics  qui  conduifoiem  de  la  dans  plu- 
fieurs autres  villes  de  l'Empire. 

BiBR AX ,  n-o.  Il  eft  parlé  de  cette  plaça  dans 
le  deuxième  livre  de  Commentaires,  à  Tocca- 
fion  du  fiege  qu'en  firent  les  Belges  ,  &  qu'ils 
abandonnèrent  à  Farrivée  du  fecours  que  Céfar 
envoya  pour  la  défendre.  Les  Savans  ne  f<mt 
pas  d'accord  fur  la  ppfition  de  Bibrax.  Les  uns 
itulcnt  que  cette  ville  fiit  là  où  eft  aujour- 
d'hui celle  de  Laon  :  d'autres  ,  comme  Sanfon , 
la  placent  à  Fîmes ,  &  d'autres  à  Braîne.  M. 
d'Anville  '  juge  qu'aucune  de  ces  pofitions  ne 
peut  convenir  aux  circonfiances  du  récit  de 
Céfar ,  mais  bien  plutôt  au  village  de  Bievre , 

2ui  d'ailleurs  confer ve  évidemment  le  nom  de 
ibrax.  Ce  village  fe  trouve  en  s'avançant  de 
Pont-à-Vere  fur  l'Aîne  du  côté  de  Laon. 

IX.  Les  Catalaunes,  CatalaunJ ^é\o\eîAVûit 
des  Rémois ,   de  l'un  &  de  l'autre  côté  de  la 
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Marne ,  Matrona*  Auj.  le  Diocefe  de  Châl'ons<- 
Tur-Marne. 

Duro-Catalaunum  ,  puis  Catalauni  , 
Ckâlons ,  f-e.  fur  la  Martiç.  H  parok  que  c'eft 
la  dénomioation  primitive  de  cette  ville,  qui 
ayant  été  érigée  en  cité  particulière  ,  démem- 
brée de  celle  des  Rémois ,  aura  donné  au  peu- 
ple de  fi>n  territoire  le  nom  de  Catalauni*  On 
la  trouve  défignée  elle-même  fous  ce  dernier 
nom  dans  Eutrope ,  îorfqu'il  parle  de  la  vidoire 
que  Tempereur  AuréUen  y  remporta  fur  Te-? 
tricus ,  qui  de  président  de  1*  Aquitaine  ,  a  voit 
été  proclamé  Empereur  par  les.  troupes.  Châ- 
lons-fur-Marne  eu  au],  une  ville  Epifcopale  de 
h  Champagne^. 

IL  Première  Belgique  ^  Belgica  prima-. 

Elle  avoit  ta  haute  Germanie  à  Te.  la  bafle 
au  n«  la  feconde  Belgique  à  To»  &  la  première 
Lyonoife  avec  la  grande  Séqiiaift>ife  au  f.  Au)*, 
la  province  Eccléùaflique  de  Trêves,  qui  com- 
prend le  Diocefe  dont  cette  viUe  eft  Capitale , 
avec  ceux  de  Metz ,  Verdun,  Toul',  Nancy  & 
St-Dié. 

Cette  province  étoit  arrofée  princq>alemen^ 
par  la  Mofetle ,  Mofella ,  qui  y  dirige  à  peu 
près  du  f.  au  n.  prefaue  tout  fon  cours. 

Les  cités  ou  peuples  de  la  première  Belgi- 
que étbient  \t%  Leuces  au  f.  les  Verodunois  à 
le.  les  Médiomatrices  à  Fo.  &  les  Treveres 
au  n. 

'  L  Les  Leuces  ou  Leuques ,  Letici ,  à  Te;  des 

Gitalaunes  ,  étoient  dtvilés  des  Séquanois  par 

'  le  mont  de  Vôge ,  ï^ogefus  mons.  Cette  même 

chaîne  de  montagnes  les  féparoit  auffi  des  Tri- 

jK>ques  &  des  Rauraques ,  après  que  cei»  deux 
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peuples  eurent  étenau  leur  territoire  dans  ofie 
partie  de  celui  des  Séquanois  ,  le  long  du  Rhin» 
Auj.  le  Diocefe  de  Toul ,  avec  ceux  de  Nancy 
&  de  St-Dié ,  qui  viennent  d'en  être  démena* 
brés. 

TuLLUM  y  Tottl^  e.  fur  la  Mofelle  ;  auj.  en 
Lorraine  ,  avec  un  Evêché. 

IL  Les  Vérodunois  ou  Verdunois,  Veroda" 
nenfes  &  Viroduntnfts ,  occupoient  un  petit 
territoire  arrofé  par  la  Meufe ,  &  qui  répond 
au  Diocefe  aâuel  de  Verdun  en  Lorraine.  li 
n*eft  fait  aucune  mention ,  ni  de  ce  peuple ,  ni 
de  fa  Capitale ,  avant  la  Notice  des  provmces 
des  Gaules. 

Verodunum  ou  ViRODUNUM  ,  Vtrdurt , 
n-o.  fur  la  Meufe;  auj.  le  fiege  d'unEvêque. 

IIL  Les  Médiomatrices  ,  Mediomatrici  , 
avoient  à  Te.  le  mont  de  Vôge  ,  qui  les  fépa- 
roit  des  Triboques  &  des  Nemétes  ,  compris 
dans  la  haute  Germanie.  Auj.  le  Diocefe  de 
Metz.  • 

Céfar  étend  les  Médiomatrices  jufques  au 
Rhin  9  fans  doute  parce  que  les  Triboques  en 
fefoient  alors  partie  :  du  moins  Strabon  nous 
apprend  que  cela  étoit  ainû  de  (on  tems, 

DivoDURUM,  puis  Mediomatrici,  Met^^ 
e.  fur  la  Mofelle.  Cette  ville  ,  la  feule  que 
Ptolémée  donne  aux  Médiomatrices,  changea 
d'abord  fon  nom  en  celui  du  peuple  du  pays , 
&  prit  enfuite  celui  de  Mettis  ou  Métis  y  qui 
étoit  établi  dès  le  commencement  du  cinquième 
fiede.  On  la  trouve  aufE  défignée  fous  le  nom 
de  MetA'\  mais  ce  dernier  paroît  poflérieur  à 
l'âge  Romain.  Tacite  donne  à  cette  ville  le 
titre  de  Socia  civuas y  ville  alliée;  &  Amien 
Marcellin  Teflimoit  plus  que  Trêves  .fa  Mé- 
triple.  £n  e£fet^  elle  fut  une -des  premières/ 
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^e  là  Belgique  9  qui  dépofant  fon  ancienne  bar*- 
borie  9  fe  poliça  a  la  manière  des  Romains  &  à 
ieor  exemple.  Elle  fe  fignala  par  de  magnifiques 
ouvrages  »  &  donna  à  les  rues  les  mêmes  nom& 
que  portoient  les  rues  de  Rome  les  plus  &&«> 
quemées  ;  c'eft  ce  que  nous  apprenons  des  Ins- 
criptions du  pays.  Elle  avoit  un  Aqueduc  9  ua 
Amphithéâtre ,  ainfi  qu'un  beau  Palais  y  dont 
parle  Grégoire  de  Tours,  &  qui  fervit  dans 
la  fuite  de  demeure  aux  rois  d*Âuftrafie  pen<>» 
dant  environ   170  ans. 

C'efi  du  nom  de  Meiis  ou  Meu ,  que  s'eft 
fermé  le  nom  de  Meti ,  que  nous  donnons 
maintenant  à  cette  ville.  Ruinée  au  V«  Aecle 
ar  Attila,  roi  des  Huns,  &  rétablie  enfuite  par 
»  Francs ,,  elle  devint ,  après  la  mort  du  roi 
Clovis,  la  Capitale  du  royaume  d'Auftrafie» 
Ceft  enccM'e  ^ne  ville  des  plus  confidérables 
de  la  France  :  il  y  a  Evêché ,  Parlement ,  &e. 
Vn  des  plus  beaux  monumens  d'antiquité  qu'on 
y  voie ,  eft  V Aqueduc ,  ouvrage  prefqu'égal  è 
ce  qui  s'eft  jamais  fait  de  plus  magnifique  en 
Italie  dans  ce  genre.  II  (ut  conftruit  pour  porter 
aux  bains  6c (a  la  Naumachie  {a)  de  Metz,  les 
eaux  de  Gorze  ,  qui  en  font  à  troislieues  vers  le  f-ow 
De  là  ces  eaux  étoient  conduites  par  des  canaux 
ibuterrains  âûts  de  pieftes  de  taille  plates ,  &  fi 
fpacieux ,  qu'un  homme  y  pouvoit  marcher  de- 
bout.* elles  paiToient  la  Mofelle  fur  de  hautes  âc 
fuperbes  arcades,  dont  on  voit  encore  un  grand 
Bombre  à  deux  lieues  de  Metz.  Ces  arcades  ont 


(a)  Une  NaumaçhU ,  cliez  les  Romatni  ,  étoic  un  grand 
ctan^  creufé  exprés ,  &  deftiné  à  donner  le  fpeélacle  d'Ua 
combat  de  vaiflèaux.  Ces  étangs  écoienc  maçonnés  de  tous 
côtés ,  pour  mieux  receyoû  l'eau  «^u'on  y  feroic  tenir  s«Jc 
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toutes  la  même  ouverture ,  qui  eft  de  14  pies  St 

demi  au  rez  de  chauflee  ;  mais  la  hauteur  eft  iné^ 

fale ,  à  caufe  de  l'inégalité  du  terrein.  Elles  ont 
té  fi  bien  maçonnées  &  fi  bien  cimentées,  qu ex- 
cepté la  partie  du  milieu ,  qui  a  été  emportée 
par  les  glaces ,  elles  ont  réfifté  6c  réftftent  encore 
aux  injures  les  plus  violentes  des  Êdfons. 

IV.  Les  Tréveres  ou  Trévires ,  Treveri  & 
Treviri ,  occupoient  une  grande  étendue  de 
pays  depuis  la  Meufè  )ufqu  au  Rhin  :  leur  terri* 
toire  confinolt  avec  Tune  &  Tautre  Germanie  ; 
&'il  paroît  qu'ils  conferverent  des  pofleffions  le 
long  du  Rhtn,  même  après  que  les  Romains 
eurent  compris  les  bords  de  ce  fleuve  dans  la 
Germanie  iiipérieure.  A  l'o.  la  Meufe  les  répa*- 
roit  des  Rémois ,  &  au  f.  ib  avoient  les  Véro- 
-dunois  &  les  Médiomatrices.  Au].  k  pays  de 
Trêves  en  deçà  du  Rhin ,  &  une  partie  dn. 
Luxembourg. 

La  Mofelle,  MoftlU  ,  *  arroibit  du  f.  au  n.  h 
pays  des  Tréveres  ;  &  elle  y  receyoit  plûfieurs 
petites  rivières ,  qu'Anfone  a  iUuftré  en  en  fefafft 
mention  dans  fon  beau  poème  de  la  Mofelle.  Ces 
rivières  font,  i**  à  la  gauche.  Sur  a,  le  Sour» 
groflie  des  eaux  de  Pronea  Se  Nemefa  ,  le  Pnim 
oc  le  Nyms  ;  Geibis  ou  Ctlhis ,  le  Kiil  ;  Ltfura  , 
le  Lefer:  2**  à  la  droite,  Saravus,  Iz  Sare^ 
Erubrus  ,  leRouverj  Drakonus  ,  leTraun. 

Les  Tréveres  étoient  Germains  d'origine  ,  & 
s'en  fêfoient  gloire.  Ayant  pafTé  le  Rmn  pour 
s'établir  dans  la  Gaule ,.  ils  &irent  compris  au 
nombre  des  Belges ,  entre  lefquels  Pomponiu» 
Mêla  les  donne  pour  le  peuple  le  plus  célèbre. 
Géfar  dit  que  de  tous  les  Gaulois  ils  étoient  les 
plus  puiflans  en  cavalerie ,  laquelle  étoit  en  très- 
grande  eAime  dans  la  Gaule ,  6c  qu'ils  avoient 
outre  cela  une  infanterie  nombreufe. .  Us  ne  diffé^ 
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roieot  guère  des  Germains  leurs  ancêtres,  ni 
pour  les  mœurs ,  ni  pour  la  férocité.  Ces  moeurs 
les  maintinrent  libres  depuis  le  tems  de  Jule 
Céfàr  jufqua  celui  de  Vefpafien;  &  pendant 
tout  ce  tems  ils  furent  feulement  amis  &  alliés 
des  Romains ,  dont  ils  reçurent  de  beaux  privi- 
lèges. Crvilis  ayant  fait  foulever  contre  nome 
fes  compatriotes  les  Bataves,  les  Tréveres 
voulurent  prendre  part  à  cette  révolte  :  mais 
ayant  été  vaincus  par  Céréalis ,  Général  Ro* 
main,  Vefpafien  '  les  punit  de  leur  audace  par 
la  perte  de  leur  liberté. 

AUGUSTA-TnEVERORUM ,  puis  Treveri 
ou  Tri  VI  RI,  Trêves  ,  n.  fur  la  Iviofelle.  Cette 
ville.  Capitale  des  Tri  »  .es&  Métropole  delà 
première  Belgique ,  prit  fon  nom  de  l'Empereur 
Aogufte ,  fous  les  aufpices  duquel  elle  reçut  une 
G>fonie  Ronnaine.  Elle  exifloit  fans  doute  long* 
tems  avant  ce  prince  ;  mais  on  ignore  l'époque 
de  fa  fondation ,  auffi-bien  que  le  nom  qu'elle 
portait   primitivement.    Pomponius  Mêla,    le 

f premier  qui  en  faffe  mention  ^  k  compte  entre 
es  villes  les  plus  opulentes  des  Gaules.  Elle  fut 
en  effet ,  fous  les  Empereurs  Romains ,  la  plus 
confidérable  de  la  Belgique ,  &  une  des  plus 
grandes ,  des  plus  riches  &  des  plus  puiflantes 
a'en-deçàdes  Alpes.  Le  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules  y  fît  îbn  feiour  jufqu'à  ce  que  FEmpereur 
Honorius  le  transféra  à  Arles. 

Depuis  Confiance  Chlore,  plufieurs  Empe- 
reurs Komains ,  que  le  foin  de  veiller  à  la  fr'on* 
tiere  du  Rhin  retint  dans  la  Gaule ,  choifirent 
Trêves  pour  y  tenir  leur  cour  :  de  là  vient  qu'A<*- 
mien  Marcellin  qualifie  cette  ville  de  domicile 
illnftre  des  Princes ,  domiciiium  Principum  cia-»" 
rum.  Lorfque  le  même  Hiilorien  l'appetie  une 
feconde  Rome  »  c'eft  autant  pour  la  même  rai<- 
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ion  ,  qu*à  caufe  de  (on  autorité  ,  de  fes  privile** 
gts  y  de  l'étendue  de  fon  enceinte ,  &  de  la 
magnificence  de  fes  bâtimens  à  la  Romaine.  Entre 
ces  bâtimens,  on  diftinguoit  un  Amphithéâtre  « 
où  Conflantin  fit  expofer  aux  bêtes  deux  princes 
de  la  nation  des  Francs ,  Afcaric  &  Radegaiie  ou 
Ragaife ,  pour  les  punir  d'une  révolte  contre  fon 
père  Confiance ,  auquel  il  venoit  de  fuccéder. 
Trêves  avoit  un  Sénat  illuftre,  une  école  fameufe; 
&  les  Romains  y  avoient  fait  divers  autres  éta- 
blifTemens ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Notice  de 
l'Empire.  On  y  trouvoit  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  l'entretien  des  Troupes  deftinées  à 
fervir  dans  la  contrée  ;  des  greniers  publics 
pour  les  nourrir ,  une  v^anufaÔure  d'étoffes  pour 
les  habiller ,  avec  une  fabrique  de  boucliers  & 
autres  armes. 

La  ville  de  Trêves  n'efl  pas  aujourd'hui  aiiiS 
confidérable  que  fous  l'âge  Komain  :  mais  elle  eft 
grande  &  bien  peuplée ,  Capitale  de  l'Eleâcrait 
ce  fon  nom ,  &  le  fiege  d'un  Archevêque ,  qui 
eft  un  des  neuf  Eleûeurs  d'Allemagne,  On  y 
voit  encore  plufieurs  relies  d'antiquité ,  comme 
la  porte  blanche,  ou  albe-porte  ,  proche  de  lar  J 
quelle  a  été  l'ancien  château  appelle  arx  alba  ^  ^ 
despilliers  ôc  des  colonnes  de  fon^  pont  fur  la  j; 
Mofelle  ;  des  débris  d€  deux  tours ,  proche  l'E-  \ 
glife  de  Ste  Barbe;  les  refies  de  l'Amphithéar 
tre ,  près  de  la  porte  blanche  ;  &.  d'autres  mo»-  : 
numens  qui  fe  font  encore  confervés ,  malgré  ^ 
les  défaûres  que  cette  ville  a  foufFerts  en  divers  j 
tems  de  la  part  des  Huns,  des  Francs  6c  des 
Normans. 

Au  to.  des  Tréveres ,  vers  les  frontières  des 
Rémob,  font  placés  par  M.  d'Anville  les  Céré- 
fes ,  Cûrefi^^  dont  il   eft  fait  mention  dans  les  \ 
Commentaires  de  Céfar.  Ce  canton  paroît  ré- 
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fondre  à  k  partk  méridionale  de  l'Evêché  de 
liège,  où  coule  une  rivière  appellée  Chitrs  ^ 
dont  la  dénomination  a  quelque  rapport  avec 
celle^des  Céréiês. 

IH.  Germanie  iaferieure  ou  baffe  ^  Germaiûa 

inférior. 

Elle  étoit  auffi  défignée  fous  le  nom  de  fé- 
conde Germanie  ,  Germania  fecunda ,  &  s'éten- 
doit'lelong  de  la  rive  gauche  du  Rhin,  depuis 
une  petite  rivière  appellée  Obringa  ou  Obrin- 
eus  (a)  ,  qui  la  féparoit  de  la  haute  Germanie  » 
jufqu  à  rOcéaa»  Cette  province  s'étendoit  beau- 
coup de  Fun  &  de  l'autre  coté  de  la  Meufe» 
l*Océan,  avec  une  partie  de  TEfcaut,  &  le 
pays  des  Nerviens ,  la  bornoient  à  Te.  les  Ré-» 
mois  &  les  Tréveres  au  f.  &  le  Rhin  lui  fervoit 
delknite^,  tant  du  coté  de  Te.  que  du  c6té  du 
s.  CtSt  au}.  la  partie  du  Comté  de  Hollande  & 
celle  du  Duché  <ie  Cl€v$4  £xuéefrà  la -gauche  du 
Rhin ,  prefque  tout  le  Brabant ,  les  Duchés  de 
€ael4re ,  de  Juliers  &  de  Limbourg  ,  F  Archer 
¥êché  de  Cofegne ,  partie  de  l*£véché  de  liege 
vers  le  n.  les  Comtés  de  Namur  &  de  Hai« 
naut. 

La  Forêt  d'Ârdenne ,  Arduenna  fyiva  «  la  plu| 
grande  qui  ait  dans  les  Gaules ,  occupoit  une 
partie  confidérable  de  la  bafle  Germanie  vers  le 
f.  Elle  commençoit  au  bord  duRhin ,  &L  «'é-* 
tendoit    jufqù'aux  confins    des  Rémois  &  des 
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{a)  Selon  Clavier  &  Sanfon  ,  c*eft  la  rivUre  nommée 
ia\/Abri  6c  cette  opinion  ne  paroic  pas  fans  fondement  à 
M.  d'An  vil  le  ,  qui  J*a  Cuivie  dans  fa  Carce  de  l'ancienne 
Caale.  VAhï  Ce  perd  dans  le  Biiin  enue  Cologne  fie  C.o- 
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Nerviens ,  félon  Céfar  ,  qui  lui  donne  plus  de 
cinq  cens  milles  d'étendue  ,  ce  qui  pardt 
exceffif  (cl).  On  nomme  au),  cette  forêt,  ÏAr» 
denne  ou  les  Ardenes  :  mais  fes  bornes  font  bien 
diminuées ,  quoiqu'elle  s'étende  encore  fort  loia 
de  To.  à  Te.  Sigébert  roi  d'Auftrafie^  aiû  la 
nommoit  fa  forêt ,  y  fonda  deux  Monaueres  > 
Malmédi  &  Stavelo  ,  qui  fe  trouvent  maintenant 
hors  de  la  forêt.  Les  anciens  Moines  &  les  habi- 
tans  on  défriché  le  pays  qui  efl:  entre-deux. 

Les  peuples  compris  dans  la  bafle  Gentianie 
étoient ,  i«  vers  le  i.  les  Pémans  ,  les  Condrufes^ 
&  les  Suniques  ;  2^  vers  le  milieu  »  les  Ehurons  , 
dont  le  territoire  fut  occupé  dans  la  fuite  par  les 
Tongres  ;  3  •  vers  le  n..  les  Aduatiques ,  les  Bé^ 
tafiens  &  les  Ménapiens  /  4^  le  long  du  Rhm»  les 
Bataves  «  les  Gugemes ,  &  les  U biens, 

L  Les  Pémans,  Pémani  ,  félon  la  Carte  de  la 
Gaule  de  M.  d'Anville ,  étoient  voifins  des  CoH' 
drufes  ;  &  c'eft  prefque  tout  ce  qu'on  peut  dire 
de  leur  poiiticn. 

IL  Les  Condrufes ,  Condrufi^  étoint  fitués  en- 
tre lesTréveres  &  les  Eburons.  C'eft  l'emplace- 
ment que  leur  aflîgne  Céfar  dans  fes  Commentai* 
res ,  où  il  les  nomme  entre  les  peuples  Germa* 
niques  d'en-deçà  du  Rhin  qui  entrèrent  dans  la 
ligue  des  Belges  contre  les  Romains.  Au).  le 
Condros  ,  pays  (ituée  dans  l'Evêché  de  Liège  » 
entre  le  Luxembourg  à  l'e.  &  le  Comté  de  Namur 
auf. 

Céfar  fait  en  même  tems  mention  d'un  autre 
peuple  qu'il  appelle  Segni ,  &  que  M.  d'Anville 
place  à  To.  &  au  voifinage  des  Condrufes  ,  quoi- 
que Sanfon  les  confonde  avec  les  Suniques,  dont 
«1^——  '■  ■  ■  I      — i^»..»^»^— — * 

{a)  M  d*Anville  croit  qu'il  faut  lire  dans  Céfar  ,  CL, 
au  liea  de  13  i  c'eft  à  dire  ,  cent  cm^uanit  ^  au  iiea  de 
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Bous  allons  parler.  Le  même  M.  d'Anville  réttiar* 

Ïie  que  le  nom  de  Sinci  ou  Ciney ,  qui  eft  celui 
une  petite  ville  voifine  du  G>ndros ,  &  fituée 
a  environ  5  liéues  f**-e.  de  Namuf ,  a  beaucoup 
d*analogie  att  nofn  des  5r^/. 

in.  Les  Suniques,  S  uni  ci  ^  étoient  vraifem- 
Wablement  entre  la  Meufe  St  le  territoire  des 
Ubiens ,  &  voifins  des  Tongres  &  des  Condru* 
its,  Ainii  leur  pays  peut  répondre  à  une  partie 
dn  Duché  aftuel  de  Juliers  ,  vers  le  f.  Tacite  leur 
attribue  les  deux  villes  fuivantes. 

ToLBiACUM  ,  n.  de  Trêves ,  fur  la  route  de 
cette  ville  à  Cologne.  Tolbiac  eft  fort  célèbre 
dans  notre  Hifloire  par  la  viftoire  que  Clovis  L 
y  gagna  en  496  fur  les  Allemans  »  après  laquelle 
ce  prince  fut  baptifé  par  S.  Rémy ,  Archevêque 
de  Reims,  avec  pkis  de  trois  nulle  François  de 
(on  armée.  Aùj.  Zuipick  ou  Zu/ck ,  à  4  lieues  f» 
de  hliers ,  iur  4a  petite  rivière  de  Naffel. 

Marcodurum  ,  n-o.  Ceft  le  Marcomagus  de 
Htinéraire  d* Antonin  &  de  la  Table  de  Peutin- 
|en  Auj.  Vuun  «  à  5  lieues  f.  &  dans  le  Duché  de 
Juliers. 

IV.  Les  Eburons ,  Eburones^  avoîent,  félon 
Céfàr ,  la  plus  grande  partie  de  leur  territoire 
entre  fa  Meufe  oc  le  Rhin  :  mais  ils  s*étendoient 
anffi  à  la  gauche  de  la  Meufe. 

Ces  peuples  eurent ,  du  tems  de  Céfar ,  un 
toi  fameux  en  la  perfonne  d*Amhiorix.  Ce  prince 
ayant  fait  périr  une  légion  Romaine,  qui  avoit 
w  mife  en  quartier  cihiver  dans  le  pays  des 
Eburons ,  Cé(ar  en  fut  tellement  irrité ,  qu'il 
«termina  la  nation  en^ere  ;  enforte  que  depuis 

cetenis-là,  il  n'en  efl  plus  fait  mention. 

I^  pays  qu'ils  habitoient  fut  occupé  par  les 
Tongres ,  TungrL  Ceux-ci  s'agrandirent  u  confi- 

^érablemeot,  que  dans  la  Notice  des  provinces  de 
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la  Gaule,  on  les  voit  partager  avec  les  Agrîppins 
toute  l'étendue  de  la  féconde  Germanie ,  com- 
prenant par  conféquent  dans  leur  territoire  le 
oiftriâ  de  plufieurs  peuples  particuliers.  Les  Ton- 
grès  s'étendoient  dans  le  Diocefe  aâuel  de  Liège, 
dans  celui  de  Namur ,  qui  a  été  démembré  de 
celui  de  Liège  par  le  Pape  Paul  IV.  &  dans  celm 
de  Malines  ,  qui  eft  une  Métropole  du  même 
tems ,  &  qui  auparavant  reconnoifToit  la  jurif- 
diôion  des  Evêques  dont  le  fiege  primitif  étoit  à 
Tongres. 

Atuatuca,  puis  TuNGRi,  Tongres  y  o.  C'cft 
le  château  où  la  légion  que  perdit  Céfar.par  le 
foule vement  des  Eburons,  avoit  fon  quartier.  Ce 
château    devint,  fous    les  Tongres,  une  ville 
confidérable  ,  Si  la  Capitale  de  tout  le  pays*- 
elle  abandonna  même  Con   ancien  nom ,  pour 
prendre  celui  de  la  nation.  Attila ,  roi  des  Huns, 
l'ayant  ruinée  en  451 ,  le  fiege  Épifcopal  qui  y 
avoit  été  établi,  fut  transféré  a  Trajedum  Mofà , 
Maftrich,  d'oiiil  pafla  à  I^iege,  Maflrich  ayant 
éprouvé  le  même  fort  que  Tongres  en  881 ,  de 
la  part  des  Normans.   Tongres  n'eft  plus  auj. 
qu'un  gros  bourg,  à  5  ou  6  lieues  n*o.  de  Liège. 
V.  Les  Aduatiques,  Aduatici  ou  Atuatià^ 
habltoient  dans  un  canton  arrofé  par  la  Sambre, 
vers  fa  jonâion  avec  la  Meufe  ;  6c  confinoient 
d'un  côté  avec  les  Nerviens ,  &  de  l'autre  avec 
les  Eburons.  Leur  territoire  répond  à  peu  près 
au  Comté  de  Namur. 

Les  Aduatiques  étoient  un  refte  des  Cimbres 
&  des  Teutons,  qui,  avançant  vers  le  midi, 
laifTerent  leurs  gros  bagages  en-deçà  de  la  rive 
gauche  du  Rhin ,  avec  ux  mille  des  leurs  pour 
les  garder.  Après  que  les  Cimbres  &  les  Teu- 
tons eurent  été  défaits  &  même  détruits  par  Ma- 
rius ,  ces  fix  siille  hommes  fe  foutinrent  par  leur 
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"Valeur ,  au  milieu  des  peuples  voifins ,  qui  les 
attaquoient  ;  &  même ,  ii  faut  bien  qu'ils  fe  foient 
accrus  par  des  conquêtes ,  &  qu'ils  ay  ent  incor- 
poré avec  eux  les  peuples  vaincus  ,  puîfque  44 
ans  après  la  viâoire  de  Marius  ,  les  Aduatiques 
fe  trouvèrent  en  état  de  fcviirnir  pour  leur  contin- 
gent à  la  ligue  des  Beiges ,  dix-neuf  mille  com- 
battans.  Céfar ,  qui  eut  à  combattre  contre  cette 
nation,  ne  défigne  fa  Capitale  que  fous  un  nom 
générique  :  il  l'appelle 

Oppidum  Aduaticorum  * ,  la  ville  dés 
Aduatiqutf  5  &  il  nous  apprend  qu'elle  étoit  fituée 
fur  des  rochers ,  &  environnée  de  précipices  ,  à 
un  fcul  endroit  près ,  qui  n'avoit  que  deux  cens 
pies  d'étendue.  Cette  ville,  dont  on  ignore  le 
véritable  emplacement ,  n'eft  point  infcrite  pour 
cette  raifon  fur  la  Carte  de  la  Gaule  par  M. 
cTAnville.  Sanibn  a  cru  que  c'étoit  auj.  le  château 
de  Namur  ;  mais  d'autres  préfument  avec  plus 
devraifemblance  qu'un  lieu  nommé  Palais^  fur 
la  rivière  de  Méhaigne ,  laquelle  traverfe  le  pays 
Qu'occupoient  les  Aduatiques  ,  repréfente  Vsâ" 
uette  de  la  ville  dont  il  s'agit.    , 

VI.  Les  Bétafiens ,  Betafii ,  étoient  en-deçà 
de  la  Meufe  ,  &  limitrophes  des  Tongres  &  des 
Nerviens.  C'eft  ce  qui  réfulte  de  Tacite ,  qui 
parle  de  ces  peuples  à  l'occafion  des  guerres  de 
Civilis.  Il  paroit  que  c'efl  maktteiiant  une  partie 
daMarquîiat  d'Anvers ,  vers  ïo rient. 

Vn.  Les  Méhapiens,  Mendpii  ,  occupoîent 
l'un  &  l'autre  bord  du  Rhin,  lorfque  les  Ufipiens 
&  les  Tenfteres  ,  chàffés  de  leur  pays  par  les 
Sueves  ,  arrivèrent  fur  ce  fleuve  au  nombre  de 
plus  de  quatre  cens  trente  mille ,  y  compris  les 
lemmes  &  les  en£ans.  Les  Ménapiens  effrayés  à 
la  vue  de  cette  multitude  ,  abandonnèrent  les 
terres  qu'ils  poffedoient  au-delà  du  Rhin  ,  &  f^ 
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retirèrent  en-deçà.  Les  Germains  ne  Te  rebul9» 
rent  pas  :  ils  les  Suivirent ,  &  firent  outre  cela 
des  courfes  dans  les  pays  des  Eburons  &  des 
Condrufes  ;  mais  Céfar  les  ayant  attaqués  ^  il 
les  défit ,  en  tua  un  grand  nombre  ,  &  obligea 
le  refle  de  repaiTer  le  fleuve»  Environ  deux  ans 
après ,  les  Ménapiens  s'étant  liés  avec  Âmbiorix, 
roi  des  £burons ,  Céfar  entra  dans  leur  pays  ,  & 
les  réduifit  à  demander  la  paix. 

Sur  la  Carte  de  la  Gaule  par  M.  d^Anville ,  la 
pofition  des  Ménapiens  eu  à  peu  près  entre  la 
meufe ,  lesToxandres  &  TETcaut  ;  ce  qui  répond 
à  la  partie  feptentrionale  du  Brabant  y  &i  à  une 
portion  de  la  Gueldre.  Du  tems  de  Céiar ,  ils 
étoient  plus  étendus, occupant ,  le  long  du  Rhin, 
des  terres  <]ui  leur  furent  enlevées  par  les  Gu- 
gernes  fous  Augufte ,  &  confinant  du  côté  du  f. 
aux  Eburons,  avant  que  les  Toxandresfe  fuflent 
agrandis  à  leurs  dépens. 

Selon  Dion  Cafuus ,  les  Ménapiens  ,  ainfi  que 
les  Morins  ^  habitoient  des  chaumières  ,  &  n  a- 
voient  point  de  villes.  On  trouve  cependant  chez 
eux  une  place  wiellée  , 

Castellum  Menapiorum,  fur  la  Meufe. 
C*eA  au].  Kejfel ,  fur  la  rive  gauche  du  même 
fleuve  ,  à  3  Jieues  au-deflbus  d^  Rurémonde. 

Vni.  Les  Toxandres,  Toxandri,. dont SLUcan 
Auteur  n'a  fait  oits^tion  avant  Pline,  paroiflent 
avoir  pris,  en  s'agrandifTant ,  la  place  qui  du 
tems  de  Céfar  é;oit  occupée  par  les  Ménapiens 
vers  le  pays  des  Eburons  ,  ^forte  qu'ils  fe  trou- 
vèrent entrç  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  peuples. 
Auj.  la  partie  4u  Brabant  appellée  Kempelland 
ou  Campigne  >  au  n.  de  l'Evjêché  de  liege» 

IX.  Les  Bataves ,  Batavia  fortjs  de  la  nation 
(Germanique  des  Cattes ,  furent  contraints  par 
ime  guerre  civile  de  quitter  leur  pays  ^  &  de 

venif 


' 
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yeiùr  s*établir  dans  une  iile  formée  par  TOcéan 
&le$  deux  bras  du  Rhin  ,  à  laquelle  PJine  donne 
près  de  cent  mille  pas  de  long.  Cette  ifle  prit  à 
caofe  de  cela  le  nom  d'ifle  des  Bataves.,  Hatavo-' 
rum  infula  :  on  la  trouve  appellée  auffi  quel- 
quefois Batavie ,  Batavia»  Ce  nom  fubfifte  en- 
core dans  celui  de  Betuwe  ,  quoiqu'il  foit  aâuel- 
lement  reftreint  à  la  partie  fupérieure ,  en  re- 
montant du  Leck  à  la  (éparation  du  Vahal  d*avec 
le  Rhin.  Mais  il  efl  à  remarquer  que  les  Bataves 
pe  furent  pas  tellement  renfermés  dans  leur  ifle  , 
qu*ib  n'occupaffenf  des  terres  fituées  entre  le 
Vahal  &  la  partie  inférieure  de  la  Meufe  ;  à  peu 
près  dans  ce  qui  forme  auj.  la  partie  méridionale 
du  Comté  de  Hollande  avec  une  portion  du  Duché 
deGueldre  vers  To.  &  la  Seigneurie  d'Utrecht. 

Comme  les  Bataves  aimoient  pailionément 
la  liberté,  Hs  la  conferverent  malgré  les  efforts 
des  peuples  du  voifmage.  Leurs  rois  étoient  les 
chefs ,  &.  non  pas  les  maîtres  de  la  nation  ;  & 
Tacite  remarque  que  le  faiiàeux  Civiiis  fut  obligé 
d'affembler  les  principaux  de  la  Noblefie  &  du 
Peuole  ,  avant  que  de  prendre  les  armes  contre 
les  Romains 9  facham  bien,  ajoute  ce  grand  Po« 
litique ,  qu'il  leur  pouvoit  confeiller  de  faire  la 
Çuerre ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  Fentreprendre 
uns  leur  participation. 

Ces  peuples  ne   virent  jamais  les  Romains 
marcher  dans  leur  pays  avec  les  marques  de  la 
fcuveraineté  :  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Poëte ,  qu'a- 
:  près  que  Rome  eut  foumis  la  plus  grande  partie 
I  de  la  terre  ,  la  liberté  ne  trouva  un  afyle  qu'au- 
delà  du  Rhin  &  du  Tana'is  :  Libcnas  ultra  Ta^ 
naim  Rhenumque  reccffii,  \\  eft  vrai  que  les  Bata- 
ves fervirent  les  Romains  en  plufieurs  rencontres; 
mais  ce  fut  en  qualité  de  troupes  auxiliaires ,  & 
fcus  le  commandement  d'un  chef  de  leur  natiimi 
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'X)n  remarque  dans  rHîftoire,"  qu'ils  ^onnfr* 
r^nt  les  premiers  à  la  bataille  de  rharfale.  Au- 
gufte  fe  fervit  d*eux  pour  fa  earde.  Germànicus 
en  tira  un  fecours  confidérable  fous  la  conpuite 
de  Cariovalda ,  &  les  employa  dans  la  Germa- 
nie ,  où  ils  lui  rendirent  de  fl  grands  fervices , 
que  le  Sénat  Romain  leur  donna  pour  récompenfe 
le  titre  de  frères.  Ils  eurent  beaucoup  de  part  à  la 
conquête  de  la  Bretagne  fous  Plantiiis  &  As<'i' 
cola.  Ils  fortifièrent  le  parti  de  Galba  ,  &  enluite 
celui  de  Vitellius  ;  &  ce  fut  principalement  à 
leur  valeur,  que  Julien  TApoftat  flit  redevable 
de  la  viâoire  qu'il  remporta  fur  les  AUemans 
près  de  Strasbourg. 

La  Batavie  avoit  peu  de  villes ,  &  celles  qui  s'y 
trouv oient  étoient  peu  confidérables  ;  ce  qui  ne 
doit  pas  furprendre  ,  fi  Ton  obferve  que  ce  pays 
étoit  autrefois  rempli  de  lacs  &L  d*etanes  trb- 
étendus ,  dont  la  plupart  ont  été  defTéchés ,  & 
que  le  terrain  y  efl  prefque  par-tout  plus  bas 
que  la  mer  &  que  le  courant  des  rivières  ;  en- 
fprte  qu'on  ne  le  garantit  maintenant  d'une  fub- 
merfion  générale ,  que  par  les  dunes  &  les  di« 
gi^s  9  qu  on  y  entretient  avec  un  très-grand  foin. 
Voici  la  peinture  qu'en  fait  Eumene ,  Orateur 
du  IIIc  fiecle  (a).  »  Cette  terre,  dit-il,  nefl 
»  point ,  à  proprement  parler  ,  une  terre.  Elle 
»  eft  tellement  pénétrée  &  imbibée  d'eau,  que 
jj  non-feulement  les  parties  manifeflement  mare- 
n  cageufes  cèdent  fous  les  pies  qui  les  prefTent , 
)?  &  les  font  plonger  ;  mais  que  les  endroits- 
w  mêmes  qui  paroiuent  plus  fermes ,  tremblent 
»  &  chancelent  fous  Içs  pas  m.  Un  fol  auiH  fin- 
gulier  paroifToit-il  £ut  pour  être  un  jour  peuplé 


{a)  l\  étoit  d'AutuA*,  Voyez  ^«fc  hi^» 
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âe  villes  floriflantes ,  &  pour    devenir  comme 
i*entrep5t  des  marchandifes  de  TUnivers  ? 

Batavorvm  oppidum  ,  fur  le  bord  ièpten-* 
trional  de  la  Mei^e.  Cétoit  la  Capitale  du  pays , 
&méme  la  feule  ville, qu'il  y  ait  eu  dans  ces 
quartiers-là  jufqu'à  l'empire  de  Vefpafien.  Ceft 
pour  cette  raifon  ,  à  ce  qu'on  croit ,  que  Tacite 
la  nomme  flmplement  la  ville  des  Bataves ,  fans  \ 

ajouter  de  nom  propre,  la  trouvant  fufHfamment 
défignée ,  par  ce  qu'il  avoit  dit  qu'elle  étott  la 
Capitale  de  la  nation ,  &.  le  lieu  oit  réddoient . 
Civilis  &  Labéon  ;  car  on  ne  peut  placer  ailleurs  . 
rendroit  oii  le  même  Tacite  dit  que  les  Bourgeois 
eurent  quelque  différent   au  fujet  de  ces  deux 
Généraux.  C'eft  cette  même  ville,  où  Civilis, 
après  avoir  été  déËût  par  CéreaUs  auprès  du . 
lieu  qu'on  appelloit  alors  Veteta  ,  vers  Tan  70 
de  Yére  Chrétienne ,  mit   le  feu ,  avant  que 
de  paffer  le  Vahal ,  voyant  qu'il  n'étoit  pas  en 
;  état  de  la  défendre  par  les  armes.  Selon  Cluvier 
I  &  d'autres  ,  c'efl  auj.  Batemburg  ,  dans  le  térrir-  - 
^toire  de  Nimegue. 

\    NoviOMAGUS ,  n-e.  fur   la  rive  gauche  du 

Vahal.  Cette  ville  fe  trouve  dans  la  Table  de 

■Peutinger.    De    Noviomagus,  on  fit  Neumaga 

par  altération ,  &  enfuite  vlimegen  ou  Nimegue» 

Bleeû  auj.  dans  la  Gueldre  Hollandoife ,  &  l'on 

y  découvre  de  tems  en  tems  des  monumens 

d'antiquité  Romaine ,  (bit  au-dedans  de  fes  mu* 

tulles^  ibit  dans fon  territoire. 

Batavodurum  ,  o.  ville  ou  village ,  fur  le 

îd  méridional    du  '  Rhin.  Selon   Tacite ,  les 

ins  y  avoient  un  pont  fur  ce  fleuve  ;  &  ce 

fte  étoit  défendu  par  une  légion ,  lorfque  les 

ermsûns  venant  au  fecours  de  Civilis,  voulu- 

Mt  pénétrer  par  cet  endroit  dans  Tifle  des  Ba- 

^V€s,  BaUYodure  eit  au),  une  v'dle  appellée 

^  K  a 
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Wick ,  ii  ç  lieues  f-e.  d*Utrccht ,  avec  une  Citti 
délie,  qu'on  nomme  Durfiedt  :  on  défigne  les 
deux  exuemble  fous  le  nom  de  Fick-te  Durfiede» 
Lugdvnum-Batavorum  ,  o.  fur  le  Rhin, 
Ptolémée  en  fait  mention  comme  d'une  ville 
célèbre  de  fon  tems;  &  lltinéraire  d'Antonitt 
l'appelle  Lugdunum  ad  Rhenum  Caput  Germania* 
rum.  Il  eft  vraifemblable  que  cette  ville  a  tena 
pendant  un  tems  le  premier  rang  chez  les  Bata« 
ves.  Ceft  au],  Leyde ,  ville  très-confld érable  , 
•  &la  plus  peuplée  de  la  Hollande  après  Âmâer- 
dam. 

La  partie  occidentale  de  Tiile  des  Bataves, 
vers  rOcéan  »  étoit  occupée  par  les  Caninefates  , 
Caninefates  ^  auxquels  Tacite  donne  la  même 
Oiigine ,  la  même  langue  &  la  même  valeur 
qu'aux  Bataves.  Il  en  elc  fait  plusieurs  fois  men- 
tion dans  l'Hiftoire  des  Empereurs  Romains. 
Pline  les  nomme  Cannenufates* 

X.  Les  Gugernes ,  Gugemi ,  s'étendoient  le 
long  du  Rhin,  entre  les  Ubiens  6c  les  Bataves. 
Au),  à  peu  près  la  partie  du  pays  de  Cleves  qui  fe 
trouve  en-deça  du  Rhin. 

On  regarde  ce  peuple  comme  un  refte  de  la 
nation  Germanique  des  Sicambres ,  qu*Au£uftç» 
par  le  miniflere  d' Agrippa  ou  de  Tibère  ,  étabHt 
a  la  gauche  du  Rhin ,  en  leur  afiienant  des  terres 
occupées  auparavant  par  les  Ménappiens.  Ces 
terres  furent  pillées  dans  la  fuite  par  les  Ro- 
mains^ à  caufe  que  les  Gugernes  avoient  Êivorifé 
la  rébellion  de  Gvilis. 

CoLONiA  Trajana,  près  du  Rhin,  on  peu 
au-deflus  de  Tendroit  oii  ce  fleuve  fe  partage  et 
deux  branches.  Le  nom  de  cette  ville  tait  enten* 
dre  que  ce  fut  une  Colonie  fondée  par  FEmpereur 
TVajan.  On  en  voit  remplacement  à  environ  m 
tniUe  dfi  Cleves  »  fous  \%  «om  de  KcUen  ott  K^i»* 
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VsTERA  ,  f-e.  pofte  près  duquel  Claudius  Ci- 
viJis,  chef  des  Bataves,  fut  vaincu  par  Pétiliuft 
Cëréalis ,  Général  Romain.  On  croit  que  c'eft 
auj.  Samen ,  petite  yille  du  Duché  de  Cleves  , 
à  demi-lieue  du  Rhin,  &  à  i  milles  au-deflbus 
deWefel. 

XL  LesUbtens,  £/Àii  ,  habitoient  primitîye- 
Inent  au-delà  du  Rhin,  n'étant  féparés  de  la 
Gaule  que  par  le  cours  de  ce  fleuve.  Maltraités 
par  les  Suèves  leurs  voifins ,  ils  eurent  recours  à 
Gfar ,  qui  voulut  bien  pafier  le  Rhin  en  faveur 
de  cette  nation  ,  la  feule  au-delà  du  fleuve  qui 
eut  recherché  fon  alliance. 

Le  même  Céfar  nous  parle  des  Ubiens  comme 

d  une  nation  puiffante ,  &  qui  étoit  d  un  naturel 

moins  féroce  que  les  autres  Germains ,  tant  à 

«mfe  qu'habitant  les  bords  du  Rhin  ,  ils  avoient 

pJos  de  commerce ,  que  parce  que  le  voifmage 

des  Gaulois  les  avoit  accoutumés  à  leurs  maniè- 
res. 

Agrippa ,  fous  le  règne  d*Augufte ,  fit  pafTer 
les  Ubiens  de  la  rive  ultérieure  du  Rhin  à  la  rive 
citerieure  ;  mais  plutôt  pour  la  sûreté  de  cette 
nounere ,  que  pour  les  mettre  à  Fabri  des  inful- 
tes  des  Suèves  &  des  autresnations  Germaniques  , 
V*  ne  pouvoient  foufirir  de  les  voir  alliés 
avec  les  Ronudns.  Ils  s'étendirent  le  long  du 
^,  depuis  lesGugemesjufqu'auxTrévereîr, 
ws  ce  qui  forme  auj.  l'Archevêché  de  Cologne. 
1  ji~®^°^^^  Aerippine  ayant  été  fondée  chez 
les  Ubiens  fous  le  règne  de  Claude  >  ces  peuples 
jmtterent  leur  ancien  nom ,  pour  prendre  celiiî 

Gelduba  ,  f  fortereffe  bâtie  fur  le  Rhin ,  ^ 
ooot  Tacite  fait  plufieurs  fois  mention.  Aut» 
'►««  *  village  à  4  lieues  au-defFous  de  Nuys. 

"PvjsiUM ,  f.  auj.  Huys  ou  Ntufs  ,   izx^ 
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TEledorat  de   Cologne ,  fur  la  petite  rîvîéte^ 
d'Erff,  àdetni-lieueduRhitu 

COLONIA   AgRIPPINA   OU  Agrippimshsis  j 
Cologne ,  i-e»  fur  le  RhÛL  ElUe  doit  fon  origine  '| 
auxUbieiis,  qui  la  bâtiment  fous  le  règne  d'Âu- 

fufle,  &  en  firent  la  Capitale  de  leur  nation. 
)ans  la  fuite ,  Agrippine  ,  femme  de  l'Empereur 
.  Claude  &  niere  de  Néron,  voulant  favorifer  cette 

•  ville ,  oii  elle  avoit  pris  méfiance,  la  fit  agrandir , 
.&  engagea  TEmpereur  fon  époux  à  y  envoyer 
.une  Colonie  de  Vétérans  l'an  48  de  L  C.  C'eft  de 
>  là  que  la  ville  > .  qui  auparavant  n'avoit  eu  d'autre 

nom  que  celui  de  ville  des  Ubiens ,  oppidum 
Vhiorum  ,  fut  appellée  la  Colonie  d' Agrippine/ 
Tutor  ,  l'un  des  compagnons  de  révolte  de  Civi- 
lis ,  l'afliésea  &  la  prit  1  an  71  ,  tandis  que  Vitel- 
.  lius  &  Vefpafien  difputoient  l'empiré  :  mais  après 
que  Céréalis  eut  dé£iit  les  rébelles,  elle  rentra 
ilous  l'obéiflance  des  Romains.  Lors  de  la  for« 
mation  des  deux  provinces  de  Germanie ,  la  viUe 
de  Cologne  fiit  choifie  pour.étrè  la  Métropole  dé* 
la  Germanie  féconde  ou  inférieiu-e.  Auj.  elle  tft 
Impériale ,  &  l'une  des  principales  de  l' AllenHh 

fae:  fon  Archevêque  eft  un  dés  trobEléâeoli 
xcléfiaftiques  de  l'Empiré*    Les  Allemans  h 

•  nomment  Coin  ouKolnm 

BOKKA,  Bonne  ou  Bonn^f^.  fur  le  Rhifi. 
.SousTempire  dès  Romains,  la  première  légion  t 
«avoit  fon  quartier  dans  cette  ville  ,  qu'on  croit 

avoir  été  bâtie  par  Drufus,*  fous  le  règne  d'Au-  *! 

gufte ,  pour  arrêter  les  coùrfes  des  Germains^La 
.  ville  de  Bonne  n'ef^  gueres  recomnuindabie  au). 

que  parce  qu'elle  fert  de  réfidence  à  TArçhevè- 

tjue-Eleéleur  de  Cologne. 

Ara  Ubiorum  ,  près  de  Bonne ,  vers  le  f.  étoit 

un  lieu  ainfi  nommé ,  à  caufe  que  les  Ubièni 
t|>ratiquoient  leurs  cérémonies  religieufes*  Qi    > 
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3ues  Géographes  confondent  ce  lieu  arec  la  ville 
e  Bonne* 

IV.  Germanie  fupirititre  ou  haute  ^  Germaniii 

fuperior. 

Cette  province,  appellée  auffi  Germanie  pre- 
niere ,  Germania  prima  ,  s*étendoit  à  la  gauche 
du  Rhin  »  depuis  la  petite  rivière  ^Ohringa  ou 
Ohrincus  (a) ,  jufqu'au  pays  des  Rauraques.  Le 
même  fleuve  la  bornoit  mi  côté  de  Te.  en  la  fé- 
parant  de  la  grande  Germanie  9  6cla  Belgique 
première  la  terminoit  du  côté  oppofé.  C'en  au], 
tout  ce  qui  fe  trouve  des  Diocefes  de  Mayence , 
Worms  &  Spire  à  la  gauche  du  Rhin,  avec  le 
Diocefe  entier  de  Strasbourg. 

Nous  divifêrons  la  haute  Gernianie  en  fepten- 
trionale  6t  en  méridionale. 

I.  Sous  le  nom  de  haute  Germanie  feptentrio- 
lule ,  nous  conlprenons  tout  ce  qui  s*étend  depuis 
VQàringa  9  jttfqu'au  pays  des  Vaneions  exclufi- 
'Vement.  On  ne  fait  pas  au  sûr  queu  peuples  ha- 
4itoient  cette  partie;  mais  il  efiafTez  vraifembla* 
Me  que  ce  iqu*il  y  a  de  plus  r efferré  entre  la  pre- 
mière Belgique  &  le  Rhin  ,  étoit  occupé  par  les 
Trtvires.  Pour  ce  oui  eft  du  refte ,  nous  le  doff- 
nons,  avec  M.  d  An  ville,  aux  Caracates  de 
Tacite. 

I.  Avant  la  formation  de  la  province  de  lahau- 
tcGermanie ,  les  Trèveres ,  Treveri,  s'étendoient 
jufqu'au  Rhin>  &  Ion  ne  voit  pas  que  depuis 
cette  formation ,  les  limites  de  leur  territoire 
ayent  été  reculées  vers  Toccident.  Ainfi  il  y  a 
tout  lieu  de  préfumer  que  le  commandement 

(<)  Vojrn  la  note  «te  la  page  m. 
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militaire  du  Général  Romain  réfidant  \  Maye 
ce  9  ne  priva  point  ce  peuple  des  pofTetiions 
X[a*'û  >avoit  fur  le  bord  occidental  du  Rhin,  ôc 
que  Quvier  croit  pouvoir  étendre  depuis  rem?- 
louchure  de  YObringa  juum*à  celle  de  la  ^asa. 

Antunnacum  ,  fur  le  Rhin.  Le  Général  de 
la  haute  Germanie  établi  à  Mayence  ,  étendoit 
fon  commandement  depuis  ce  pofle^  en  re- 
montant hs  long  du  Rhin ,  ji^lqu'à  Salttio  » 
autre  pofle  fitue  dans  le  territoire  des  Néme- 
tes  (d).  Antimnacum  eft  aujourd'hui  Ander" 
nach  ,  petite  ville  de  TEleâorat  de  Cologne ,  fur 
la  rive  gauche  du  Rhin  »  à  4  lieues  n-o.  de  Co- 
blentz ,  ou  de  Temb.  de  la  Mofelle. 

AmBiatinut  viens  ^  f-e.  fur  le  Rhin.  Nous 
«^indiquons  ici  ce  lieu  ,  appelle  auffi  Ambitarinus 
vicus ,  que  parce  que  Pline ,  cité  par  Suétone  , 
y  fait  naître  TEmpereur  Caius  Caligula  :  d'autrei 

Prétendent  que  c'eft  Antium  qui  a  donné  le  jour 
ce  monftre.  Cluvier  a  cru  voir  la  pofition  de 
ce  village  dans  celle  d'un  lieu  nommé  CapelU ,  à 
%  lieues  au-deiTus  de  Coblentz,  vis-à-vis  de 
l'emb.  du  Lhon  dans  le  Rhin. 

2.  Les  Caracates  ,  Caracates  ,  ,  ne  font  con- 
ims  que  dans  Tacite ,  qui  les  joint  aux  Vangions 
&  aux  Triboques.  Les  Géographes  font  aflez  en 
peine  pour  placer  cette  nation ,  qu'on  fait  feule^ 
ment  avoir  occupé  les  bords  du  Rhin.  M.  d'Aiv- 
ville  a  cru  pouvoir  lui  attribuer  le  territoire  de 
Mayence  ,  qu'il  trouve  vacant ,  l'antiquité  nous 
laiUant  ignorer  le  nom  du  peuple  qui  habitoit  ce 
territoire  ,  ûtué  vers  l'endroit  oii  le  Rhin  forme 


(a\  Salem  eft  au  |.  Seltz  ,  petite  ville  de  TAlface  j  far 
UvJaivLf  à  loUeueia-e.  de  Strasbourg. 


Geograpfùe  ancuhrte.  115 

im  coude,  après  avoir  reçu  le  Mœnus^  ouïe 
Mem(û). 

MOGONTIACVM  OU   MôGUNTIACUM  ,    puî$ 

MoGUNTiA,  Mayence  ,{yxx  le  Rhin,  vis-à-vis 
l'endroit  où  le  Mein  fe  joint  à  ce  fleuve.  Il  n*eft 
point  fait  mention  de  cette  ville  avant  Tacite^ 
On  croit  cependant  qu'elle  fut  fondée  ,  ou  du 
moins  conûdérablement  agrandie  par  Claudiits 
Héron  Dru/us  j  beau-fils  de  l'Empereur  Augufte 
&  frère  de  Tibère ,  dix  ans  &vant  la  NaifTance  de 
J.  C.  Ce  prince  plein  de  bravoure^  de  bonté  8c 
de  vertu ,  digne  de  remplacer  Augufte ,  eut  le 
malheur  de  mourir  d'une  chute  de  cheval,  à  U 
fleur  de  fon  âge  ,  dans  la  ville  même  de  Mayen*^ 
ce,  ou  aux  environs.  La  fituation  avantaeéufe 
de  cette  ville  ,  la  fit  élever  dans  la  fuite  à  la  d^- 
|nité  de  Métropole  de  la  Germanie  première  on 
iupérieure.  Les  Romains  en  firent  une  de  leurs 
pkces  d'armes  9  &  y  établirent  le  fieee  d'un  Gé- 
néral ou  Commandant,  dont  le  département 
s'étendoitle  lon^  du  Rhin,,  depuis  les  limites  dé 
la  bafle  Germanie ,  jufqu'à  la  frontière  du  diftriâ 
particulier  d'Argentoratum  (  Strasbourg,)  confié 
a  un  Comte, 

Mavence  eft  au),  une  grande  ville ,  Capitale 
de  rËleâorat  de  fon  nom  en  Allemagne ,  &  le 
fiege  de  l'ArchevIque-Eleâeur.  On  y  voit  en- 
core plufieurs  monumens  d'antiquité  ,  qui  tous 
paroiîTent  avoir  été  érigés  à  la  mémoire  de  Clau- 
dius  Néron  Dnifus.  Ce  font  i  <*  une  des  portes  de 
Mayence ,  appellée  en  latin  Drufi porta  :  %  ^  une 
ûatue  placée  mr  le  bord  du  Rhin,  avec  cette  inf- 
criptîon.  In  konorem  Drufi:  3°  un  lieu  peu  dif- 
tant  de  la  ville ,  appelle  en  Allemand ,  Drufen-» 


(o)  Voyez  U  Notice  de  raAcicnne  CauU ,  pag.  1  e?  de 
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loch  y  en  latin ,  Urufi  locus ,  où  il  y  avoit  autr*-' 
fois  une  pyramide ,'  mais  qui  Jîit  rènverféé  il  y  a 
4àé]SL  pluùeurs  fiecles  :  4**  un  ouvrage  conftmit  de 
pierres,  quife  voit  dans  le  fort  $t-Jacques,  près 
<le  Mayence,  &  qui  paffe  pour  avoir  été  le  tonir^ 
beau  de  Drufus.  Ce  dernier  monument  eft  ap- 
pelle par  les  AUemans  »  Eicke/ftein,  c'efi-à-dire^ 
pierre  jde  gland ,  fans  doute  parce  que  de  loin  î 
paroît  avoir  la  forme  d'un  gland. 

IL  La  partie  méridionale  de  la  haute  Germa- 
nie renfermoit  trois  peuples ,  que  Céfar  compte 
iCntre  les  nations  Germaniques  qui  compofoient 
l'armée  d'Âriovifte,  &  qui  font,  du  n.'auXles 
Rangions ,  les  Ntmetes ,  &  les  Trihoqaes. 

Ces  trois  peuples,  Germains  d'origine ,  pafTe- 
jent  le  Rhin ,  &  s'emparèrent  de  la  partie  du  pays 
«ue  lès  Médiomatrices  poiTédoient  le  long  de  ce 
4euve.  Cluvier  place  leur  migration  un  pea 
avant  la  guerre  d'Ariovifte  :  elle  devoit  être  en 
«ffet  bien  récente  dans  le  tems  de  cette  guerre , 
puifque  Céfar  met  les  Médiomatrices  au  nombre 
ces  peuples  qui  habitoient  les  bords  du  Rhin. 

1.  Les  Vangions .  Vangioncs  ,  dévoient  habi- 
ter dans  la  partie  du  Diocefe  aftuel  de  Worr 
mes  qui  fe  trouve  à  la  gauche  du  Rhin. 

BORBETOMAGUS  ,    puis  VaNGIONES  ,   f.   fut 

le  Rhin.  Auj.  Worms  ,    ville  du  Cercle  de  haut 
Rhin ,  Epifcopale  &  Impériale ,  prefque  ruinée 

{)ar  les  François  en  1688.  Son  nopi  moderne 
ui  vient  de  iVormatia^  qui  étoit  en  ufage  lorf- 
que  la  féconde  race  de  nos  rois  a  commencé  i 
occuper  le  trône. 

2.  Les  Nemetes  ,  Nemetcs  ,  étoient  dans  U 
partie  du  Diocefe  ^duel  de  Spire  Atuée  à  U 
gauche  du  Rhin. 

NovioMAGus,  puis  Nemetes,  f  furie 
Rhin«  Au),  c'eft  Spire  ^  alnû  nommée  dès  1^ 
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trolfieirie 'fiecle,- d'une  petite  rivière  qui  s'y 

£e  dans  le  Rhin.  £!le  eft  dans  le  Cercle  de 
t  Rhin ,  Epifcopalè  &  Impériale  :  mais  elle 
n  a  pu  fe  relever  depuis  que  les  François  la  brû« 
lerent  en  x688. 

3.  Les  Triboques ,  Triboci ,  occupoient  ce  qui 
forme  maintenant  le  Diocéfe  de  Strasbourg. 

B&ocoMAGUS ,  n-o.  place  confidérable  fotii 
les  Empereurs  Romains,  &  que  Ptolémée  ali- 
gne pour  le  'lieu  principal  des  Triboques.  Au). 
Broumat  ou  Brompt ^hcKX^  d'Alface,  à 4  lieues 
n-o.  de  Strasbourg  :  il  fournit  beaucoup- de  mo^ 
nomens  des  Romains. 

Argentoratum,  f-e.  près  du  Rhin.  Quoi- 
qu  on  ait  Hen  de  croire  que  cette  ville  n'a  poim 
«é  primitivement  la  Capitale  des  Triboques^ 
il  paroît  cependant  que  fous  les  Romains  elle  « 
tenu  le  premier  rang  dans  ce  camon.  Selon  la 
Notice  de  l'Empire ,  elle  a  donné  fon  nom  àûfi 
diftriô  appelle  TraBus  Argentormenfis ,  fous  les 
ordres  d'un  Commandant  qui  avoit  le  titre  de 
Comte.  La  même  Notice  no«s  apprend  qu'on  y 
avoit  établi  un  atteHer  d'armes  de  toute  efpece^ 
Argentorate  eft  célèbre  daâs  l'hiftoire  du  IVj 
iiecle  par  la  viâoire  que  Julien  ,  n'étant  encore 
que  Céfar  ,  remporta  auprès  fur  fept  rois  Al- 
lemans.  Cette  ville  fe  trouve  quelquefois  appel* 
lée  Argent ora-^  Argentina^SsL  (îtuation  au pai^ 
%e  d  une  grande  voie  Romaine ,  lui  fit  donner 
dans  le  Vie  fiecle  le  nom  de  Strau-èurgus^ 
Oîoitié  romain  &  moitié  barbare  (tf),,  d'oh  eft 
venu  le  nom  aâuel  de  Strafiourg,  C'eft  auj. 


(<)  Le  mezfirata ,  qui  éeoic  reçu  dans  l'ufage  commua 
M  VI.  fiecle  ,  veut  dire  ud  clKmin  pavé  iCc  biirgii4 
«Sai£ok  ori^nakemenc  use  firv«cc^.        ^  - 

K  6 


xiS  Géographie  anciennes 

une  des  principales  villes  de  la  France,  la  CapU 

taie  de  T  Alface  ^  6c  le  fiege  d*un  Evêque  très- 

Tiche. 

y.  Grande  Siquanoife ,  Maxima  Se«[uanoniin, 

Cette  province ,  à  laquelle  quelques  Géogra- 

fhes  donnent  mal  à  propos  le  nom  de  cinquième 
lyonoife ,  étoit  bornée  au  n.  par  la  première 
Belgique ,  la  Germanie  fupérieure  &  le  Rhin  ; 
à  Te.  par  la  Rhétie  ,  au  f.  par  les  Alpes  Grec- 
oues  oc  la  Viennoife  ;  &  à  l'o.  par  ÏArar  où  la 
baône  »  qui  la  féparoit  de  la  première  Lyonoife. 
Ceft.  au),  une  portion  de  la  BreiTe ,  la  partie  des 
Diocefes  de  Challon  ^  de  Mâcon  qui  s'étend 
à  l'e.  de  la  Saône ,  la  Franche-Comte ,  la  SuifEs 
&  le  Diocefe  de  Baie. 

iLa  grande  Séquanoife  fiit  compofée  du  ter*» 
litoire  de  trois  peuples,  ifts  Rauraques ,zvl  tu 
les  Séquanois  à  To.  &  les  Hehétiens  à  Te.  Ces 
(Peuples  étoient  compris  dans  la  Celtique ,  lorf- 

5[ue  Céfar  entra  dans  la  Gaule.  Augufte  les  en 
épara  ,  6c  les  joignit  à  la  Belgique ,  de  la- 
quelle ils  furent  détachés  dans  la^^lite,  pour 
former  la  province  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 
I.  Les  Rauraques  ,  Rauraci  6c  Raurici  i 
étoient  féparés  des  Tulinges,  nation  Germani- 
que ,  par  le  Rhin ,  6c  des  Helvétiens  par  le  mont 
V^cétitts ,  (  auj.  Boetzr-Bere,  )  diii  eft  une  bran- 
che du  mont  Jura ,  ôc  qu'une  faut  pas  confon- 
dre avec  le  mont  yogefas  ,  ou  mont  de  Vôge. 
Au),  le  Diocéfè  de  Baie ,  qui  s'étend  dans  une 
partie  de  la  Suide  vers  le  Rhin ,  sdnfl  que  dans 
une  portion  du'Suntgaw  6c  de  la  haute  Alface. 
Du  tems  de  Céfar ,  les  limites  de  cette  na- 
tion fe  trouvoient  plus  refTerées  ,*  puifque  les 
Séquanois  étendoient  leurs  dépendances  jufqu'aa 


.,  t  - 
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RKûu  Comme  les  Kauraques  étoient  voUIns  des 
Helvétiens  ,  auflî  étoient-îls  leurs  alliés  dans  la 
guerre  contre  les  Romains. 

AuGusTA  Rauracorum,  ouRauracum, 
fur  le  Rhin.  Cette  ville  ,  Capitale  des  Raura* 
ques ,  devint  fous  Augufle  »  une  Colonie  Ro« 
maine  ,  qui  eut  pour  fondateur  L.  Munatius 
Plancus,  de  même  que  celle  de  Lyon,  Ayant 
beaucoup  fbuffert  dé  la  part  des  Allemans  au 
IVc  fiecle,  elle  ne  paroit  dans  la  Notice  des 
provinces  des  Gaules  que  fous  le  titre  de  Caj-^ 
trum  Rauracenfe,  Le  fiecle  fuivant,  l'Evécné 
ou  on  y  avoit  établi,  fut  transféré  à  Bâle,  oii 
lEvêque  ne  réfide  plus  depub  15299  que  le^* 
habitans  embraflerent  la  prétendue  réforme  de 
Calvin  :  fon  (lèse  eft  aâuellement  à  Porentm, 

L'ancienne  Capitale  des  Rauraques  porte  en- 
core le  nom  àiAugfi  :  mais  ce  n'eft  qu'un  vil- 
lage ,  ûtué  fur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  à  a 
lieues  au-deflus  &  à  Te.  de  Baie.  Le  nombre 
infini  de  pierres  6c  de  matériaux  qui  fe  trouvent 
dans  les  champs  voifms ,  font  juger  que  la  ville 
étoit  autrefois  fort' grande.  On  y  voit ,  entre  pla- 
ceurs beaux  reftes  d'antiquité ,  un  château  ruiné  ^ 
dont  la  maçonnerie  eft  admirable  par  la  Haifon  des 
pierres.  Au-deiTus  du  moulin ,  fur  une  petite  émv- 
nence ,  on  découvre  encore  cinq  tours  en  forme 
de  demi-lunes  y  conftruites  de  pierres  de  taille 
fen  dures  »  mais  prefqu'entierement  atterrées. 
Plus  loin  y  on^trouve  un  fouterrain  muré  de  part 
&  d'autre  »  aue  le  vulgaire  appelle  Heydem* 
Lotky  c'eft-à-dire,  le  trou  des  ra3^s^  :  les  Sa* 
Tans  conjeâurent ,  avec  affez  de  vraifemblance  , 
que  .c'étoit  anciennement  un  aqueduc. 

Basiua  ou  Basilea  ,  Bâit  «  o.  fur  le  Rhin» 
Le  premier  Auteur  qui  faife  mention  de  cette 
fille,  eft  Axnîen  MarceUin»  qui  en  parle  au 
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fujet  d'une  fortereffc  que  Valentinicn  L  fit  confr 
truire  au  voifinage  »  Tan  de  J.  C.  374.  S*étant  ac« 
crue  des  ruines  de  la  Capitale  des  Rauraques , 
elle  eil  devenue  très-conudérable ,  la  Capitale 
d'un  des  Cantons  Suifles  ;  &  même  la  principale 
de  toute  la  Républi((ue  Helvétique. 

IL  Les  Séquanois ,  Sequam  ,  étoient  féparés 
des  Sénonois  6c  des  Éduens  par  la  rivière 
i^Arar^  la  Saône  ,  qui  terminoit  leur  territoire 
du  coté  de  To.  Le  mont  Vogefus  ,  ou  de  Vôgô , 
les  divifoit  des  Leuques  vers  le  n.  A  Te.  ils 
avoient  les  Rauraques  &  les  Helvériens,  6c 
le  mont  /«r^  leur  fervoit  de  limites  du  côté 
de  ces  derniers.  Enfin  vers  le  f.  ils  confinoient 
aux  Allobroges  6c  aux  Ambarres.  Du  côté  des 
All«broges ,  le.  territoire  des  Séquanois  atteignoît 
le  bord  du  Rhône  ,  dans  Fendrait  oii  ce  fleuve 
paffe  au  pié  du  mont  Jura.  Au);  la  Franche 
Comté ,  une  partie  de  la  Breffe ,  6c  tout  ce 
qui  s'étend  des  Diotéfes  de  Challon  6c  de  Ma- 
çon à  Te.  de  la  Saône.  ^ 

Une  autre  obfeirvation  à  feire  for  les  limites 
des  Séquanois  ,  c'eft  que  dutems  deCéfar ,  ces 
peuples  s'étendoient  lufqu'au  Rhin  ,  dans  la 
partie  feptentrionale  du  pays  des  Rauraques,' 
qui  pour  lors ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  étoient 
plus  reflerrés  qu'ils  ne  le  furent  dans  la  fuite. 

^  Outre  VArar  ,  leiu"  pays  étoit  arrofé  par 
plufieurs  autres  rivières ,  entr'autres  par  le  Du^ 
hjs  ^  le  I>oux.  -  • 

Les  Séquanois  pafToient ,  au  rapport  de  Cé- 
far ,  pour  une  cité  des  plus  puiiTantes  des  Gau^ 
les,  6c  leur  pays  pour  le  meilleur  canton  de 
la  Celtique.  Ils  eurent  une  longue  6c  cruelle 
guerre  avec  les  Éduens  pour  la  préféance ,  & 
il  fe  donna  entr*eux  divers  combats  ,  dont  lé 

fttccès  fut  différent.  Enfin  les  SéquaaQÎs  fe  trour 
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Taot  affoililis  par   leurs  pertes  ,  appellerent  .à 
leur  fecours   Ariovifie ,  roi  des  Germains ,  qiû 
ravagea   les  terres  des  Éduens.  Comme  après 
cette  expédition  ,  il  fe  compoi:;ta  eitvers  les  Sé^ 
quanois  plutôt  en  ennemi  qu*en  allié ,  ils  invp 
plorerent  Tafliftance  de  Céiar.  Celui-ci  fit  de- 
mander une  entrevue  à  Ariovifte ,  qui  répondk 
i^erement  aux  députés,,  aue  fi  Céfar  vouloir  lui 
parler ,   il   n'avoir  qu'à  ie   venir   trouver.  Le 
Général   Romain   indigné   de   cette  réponfe  , 
marcha  avec  fes  légions  contre  Ariovifte,  Tat* 
taqua  ,  le  mit  .en  déroute.,  &  plaça  fes  troupes 
en  quartier  d'hiver  dans  le    pays  des  Séqua* 
no'is ,  qui  furent  depuis  fidèles  aux  Romains.    . 
VesqNTIO  ou  Visontio  ,   Befarifon ,  n-o. 
for  le  Du&is  9  ou  le  Doux.  Cette  ville,  la  feule  ' 
qu'on  puifle  attribuer  avec  certitude  aux  Se* 
auanois  ^  eft  regardée  avec  raifon  comme  une 
des    plus    anciennes  des   Gaules  ,    quoiqu'oii 
ignore  l'époque  de  fa  fondation.  Céfar ,  dans  le 
premier  livre  de  fes  Commentaires ,  nous  fait 
connoitre  l'avantage  de  fa  fituation.  Cétoit  une 
place  forte  &  bien  munie ,  entourée  de  la  rivie» 
re  de  Doux ,  à  l'exception  d'un  efpace  de  fix 
cens  pies  (^)  :  encore  cet  efpace  étoit  il  couvert 
d'une  haute  montagne ,  dont  le  pié  touchoit  des 
deux  côtés  à  la  même  rivière.  Cette  mont^ne 

■        I        I  I  ill.i  liil Ml  —w^^— »<p— —— jH— — — 

(4)  M.  d'Anville  9  dans  fa  Nodce  de  la  Gaule  ,  6b^ 
ferve  que  la  bafe  de  la  montagne  qoi  couvre  Befan^on  , 
eft  d'environ  115  toifes,  qui  font  Pcquiyalent  de  1500 
pics  Romains.  De  là  il  conclut  que  Céfar  a  voulu  parler  , 
en  cet  endroit ,  de  pas  ic  non  de  pies  ,  8c  fpécialement 
de  pas  communs  »  qui  fe  réduifent  à  deux  pies  &  demi , 
c*cft.i-dirc ,.  à  la  moitié  du  pas  géométrique  ,  qui  eft  de 
cinq  pies  ^  à  moins ,  ajoute  cet  Académicien ,  qu*il  ne 
foit  plus  fimple  de  croire  qae  c*eft  par  faute  de  cbiflTre 
)ii'oa  ne  voit  pas  MO  {quinine  cens) y  plutôt  que  D€ 
Jiis  cens  )  dans  le  texte  d«s  Ççaxmçaimnu 
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étoit  ceinte,  ainfi  que  la  ville,  par  un  mur 
qui  Fenvironnoit ,  en  forte  qu'elle  fervoit  com- 
me de  citadelle.  Ariovifte  ayant  réfolu  de  fé 
faifir  de  Befançon  ,  Céfar  le  prévint  ,  y  mit 
une  garnifon ,  &  y  pafla  quelques  jours  à  def- 
fein  d'y  amaffer  des  vivres  pour  fes  troupes. 
Cette  ville ,  qui  étoit  dès  lors  la  plus  confidé- 
Table  des  Séquanois  ,  s'eft  toujours  maintenue 
depuis  Céfar  dans  le  premier  rang,  ce  qui  la 
élevée  à  la  dignité  de  Métropole  ,  lorfque  la 
province  Séquanoife  a  été  formée.  Les  Ro- 
mains en  firent  une  place  d'armes ,  &  s'étudiè- 
rent à  l'embellir  &  à  la  rendre  floriflante.  Outre 
plufieurs  temples ,  on  y  conftruifit  un  Amphi* 
théâtre  d'environ  120  pies  de  diamètre,  ôcon 
y  érigea  un  Arc  de  triomphe  en  l'honneur  de 
l'Empereur  Aurélien.  Aufone  nous  apprend  que 
de  fon  tems ,  au  IVe  fiecle  ,  il  y  avoit  une 
Ecole  municipale  &  des  Profeffeuvs  de  Rhétori* 
que.  ' 

La  ville  de  Befançon  fut  ruinée  ,  fous  Julien 
l'Apcfiat ,  par  les  Allenîans ,  qui  avoient  à  leur 
tête  le  roi  Crocus.  Rétablie  depuis ,  elle  fut  de 
nouveau  ravagée  ôc  détruite  par  Attila  ;  &  en- 
fin elle  a  été  rebâtie  en  l'état  oU  elle  efl  au- 
jourd'hui par  les  Bourguignons.  On  remarque 
que  fa  pofition  eft  encore  la  même  que  celle 

Qu'elle  avoit  du  tems  de  Céfar  ,  à  l'exception 
e  l'augmentation   qu'on  y  a  faite  au-delà  du 


Doux  ,  qui  divife  maintenant  Befançon  en  deux 

i.  On  Y 
pies ,  ceux  de  l'Amphithéâtre  &^  de  l'Arc  de 


parties.  On  y  voit  les  refies  de  quelques  tem- 


triomphe ,  avec  divers  autres  monumens  d  an- 
tiquité ;  &  on  trouve  aux  environs  plufieurs 
lieux  qui  retiennent  les  noms  que  les  Romains 
leur  avoient  donnés. 

Ama^itobrï^a  ou  Amag£T(>3Ria  ,  o.  lio 
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•b  les  Éduens  furent  défaits  avec  grande  per- 
te par  les  Séquanoîs.  On  nefçaitpas  trop  quelle 
affiette  donner  à  cette  ville ,  fuppofé  que  c'en 
fut  une,  ni  à  quel  peuple  l'attribuer.  Cféfar,  \t 
feul  qui  en  ait  parlé ,  ne  nous  donne  aucun 
éclaircifTetnent  là-deflus  ;  &  ce  n'eft  que  par 
conjeâure  que  M.  d'Anville,  d'après  Chimet 
(//f  f^efomione  ^^  la  donne  aux  Sequanois,  en 
la  plaçant  aux  environs  d'un  lieu  noiQmé 
Broie ,  ou  la  Moigre  de  Broie ,  près  du  con«« 
fluent  de  !a  rivière  d'Ognon  dans  la  Saône,  un 
peu  au-deiTus  de  Pontalier. 

III.  Les  Helvétiens,  Helvetti  ^  dont  le  pays 

fe  trouve  quelquefois  appelle  Helvétie,  He/ve^ 

tia ,  occupaient  la  partie  orientale  de  la  Gaale* 

Céfar    décrit    leurs   limites  ,  en   difant  qu'ils 

étoient  féparés  des  Germains  par  le  Rhin ,  des 

Séquanois  par  le  mont  Jura ,  &  de  la  provin-» 

ce  Komaine  par  le  lac  Léman  (le  lac  de  Gène* 

▼e^  &  le  Rhône.  Mais  il  faut  remarquer  qu« 

la  dépendance  des  Helvétiens  ne  bordoit  pas  le 

Rhin  de  telle  manière,  qu'on  ne-puifïe  juger 

que  les  nations  Rhétiques  occupoient  des  ter* 

res  à  la  gauche  de  ce  fleuve,  au-defTus  du  lac 

appelle  Èrigantinus  lacus ,  au),  le  lac  de  Con&* 

tance«  L'ancienne  Helvétie  répond  à  peu  près  à 

la  SuifTe  d'aujourd'hui ,  à  l'exception  de  l'Evê- 

ché  &  du  canton  de  Bàle  ,    qui   étoit  occupé 

par  les  Rauraques ,  ainfi  qu'on  l'a  dit  plus  haut» 

Environ  58  ans  avant  J.  C.  les  Helvétiens  de-i 

flrant  d'aller  s'établir  dans  un  pays  plus  fertile, 

&  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Celtique  ,   aînfi 

qu'ils  le  projettoient ,  brûlèrent  douze  de  leur& 

villes,  quatre  cens  villages,  toutes  leurs  mai- 

fons ,  6c  jufques  au  blé  qu'ils  ne  pouvoient  em« 

porter.  Cette  opération  faite,  ils  fe  mirent  en 

campagne  avec  les  Ra^uraques,  les  Tulingesn 


J€S 
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les  Latobriges  ,  &  un  eflain  de  Bolem  tranî» 
plantés   au*delà  du  Rhin.  Tous  ces  peuples 
)<Hms  enfemhle  formoient  un  corps  d'armée  de 
2  nûile  hommes ,  fans  compter  les  femmes  » 
^enfans  &  4es  vieillards  ,    dont  le  nombre 
montoit  à  276  mille  {a),  Céfar ,  qui  avoit  alors 
le  commandement  ae   la  province  Romaine , 
apprit  qu'ils  étoient  réfolus  de  paiTér  dans  cette 
province,'  ce  qui  l'engagea  à  partir  prompte-^ 
ment  de  Rome  ' ,  pour  venir  s'opporer  à  leur 
paflage.  Étant    arrivé  à  Genève  ,  il  fit  faire, 
depuis  k  lac  Léman  iurqu'au  mont  Jura,  un 
retranchement  avec   un  mur  garni  de  forts  , 
dont  il  confia  là  garde  à  Labiénus.  Puis  ayant 
appris  qu'ils  s'étoient  détermines  à  pafTer  dans  le 
pays  des  Séqtfanois,  &  qu'ils   ravageoient  les 
terres  des  Éduens  ,  il  sWança  vers  la  Sa6ne  j 
6l  tailla  en  pièces  tiné  partie  de  leur  arrière- 
garde.  Cet  avantage  deCéfsfr  jetta  l'épouvante 
parmi  les  Barbares  :  ils  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés ,  dont  Divicon  fut  le  chef;  mais  cette  dé^ 
putation  n'ayant  pas  eu  le  fuccès  qu'ils  en  atten* 
doient  ^'  parce  qu'ils  refuferent  de  donner  des 
6tages ,'  Céfar  les  pourfuivit  &  les  défit  en  ba-» 
taille  rangée.  Après  cette  viéèoire  ,  les  Helvé- 
fiens  demandèrent  humblement  la  paix  ,  qui 
leur  fut  accordée  ,  à  condition  qu'ils  retourne- 
roient  dans  leur   patrie,  &  qu'ils   rebàtiroient 
leurs  villes  &  leurs  villages  ;  ce  qu'ils  exécutè- 
rent  ponduellement    (^à).    Mais  leur   nombre 

—      I  ■!  11.11  !■■       I    I  ■    I  ■       — .1— — 

(rt)  Cette  troupe  comprennok  en  tout  368  mille  pcr- 
fonnes  ^  doot  itfj  mille  Helvécîens ,  xî  mille  Raurl* 
qusis ,  ^6  mille  Tulinges  ,  14  mille  Latobriges  >  bc  ^l 
mille  Boïcns.  Céfat  apprit  ce  dénombrement  par  un  ccai 
écrit  en  lettres  grecques ,  qu'il  trouva  après  fa  viûoire 
dans  le  camp  des  Flelvétiens. 
;  {b)  Il  n'y  eut  que  les  Boïens  qai  ne  rerinreAC  pas  dant 
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.  amt  diminué  bien  confldérablement  depuis  ^ 
leur  fortie ,  puifque ,  par  le  dénombrement  que 
Céiar  fît  Édre  de  ceux  qui  revinrent  chez  eux, 
il  ne  fe  tr^ura  que  i  lo  mille  personnes  ,  de 
^68  mille  quils  étoient  au  commencemoit- de 
.k  campagne. 

Céfar  nous  répréfente  les  Helvétiens  comme 
les  plus  belliqueux  de  tous  les  Gaulois^  ;  mais 
fous  les  Empereurs  ils  étoient  bien  dégénérés. 
Tacite  dit  a  eux  que  c*étoit  autrefois  une  na- 
tion nombreufe  &  guerrière,  mais  qu*il  ne  lui 
reftoit  plus  que  le  fouvenir  de  fon  ancienne 
gloire. 

L'Helvétie ,  au  rapport  de  Céfar,  étoit  par- 
tagée en  quatre  cantons  ,  appelles  Pagi  ;  mais  > 
il  n'en  affigne  que  deux ,  celui  des  Ur&igenes  » 
&  celui  des  Tigurins.  Strabon  nomme  arec  ces 
derniers  les  Tilgenes ,  dont  les  Géographes  mo- 
dernes ont  fait  un  troisième  canton.  Refte  à 
trouver  le  quatrième  :  Clavier  le  donne  aux 
Ambrons ,  que  Strabon  joint  aux  Tugenes  ^ 
dans  leur  défaite  par  Marins  auprès  d*Âix  en 
ftovence. 

On  ignore  les  véritables  Kmites   de  chacun  • 
de  ces  cantons ,  que  plufleurs  Géographes  moi* 
bernes  ont  cependant  hazardé  de  fixer.  Voici  ■ 
cequ  on  conjeâure  d'après  certaines  mdices*    . 

l5.  Le  canton  des  Urbigenes  ,  Urbigtnut 
pagus  ,  étoit  au  f-e.  de  rilelvétie  ,.  entre  te 
mont  Jura  &  le  lac  Léman;  c'eft-à-dire  ,  dans 
le  pays  de  Vaud ,  qui  fait  partie  du  canton  de  • 
Berne  j  &  dans  une  portion  du  canton  de  Frî<«  ^ 
bourg  :  on  leur  donne  aufH  la  principauté  de 
Neutchâtel. 

— — — ■  »w^;— ^p—  Il  I      .      m 

it    aDcienne    demeure,  les  Eduens  ayant  obtenu  de 
(ari^uUli  s'éubUroient  parmi  eux.  [  Kcycifége  i6o.  ] 
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a*.  Le  canton  des  Tigurins ,  Tigurinus  ^i* 
fus ,  s*étendoit  vers  Te.  des  Urbigenes ,  dans 
Te  canton  aâuel  d'Urî  &L  aux  environs.  Seloa 
plufleurs  Géographes ,  il  répond  à  ce  que  nous 
appelions  maintenant  les  cantons  de  Zurich ,  de 
SchafFoufe ,  d'Appenzel ,  âc  à  une  partie  de  ce- 
lui de  Schwits. 

3*é  Le  canton  des  Tugenes ,  Tugenus  pagus  ^ 
fitué  à  peu  près  au  n.  du  précédent,  occupoit 
le  canton  aâueî  de  Zug  ,  6c  vraifemblablement 
une  partie  de  ceux  du  voifinaee.  Outre  le  can« 
ton  de  Zug  ,  on  prétend  qu'il  s*étendoit  dans 
ceux  de  Giaris  ,  d'Underwald ,  &  dans  une 
portion  de  celui  de  Schwits. 

4®.  Le  canton  des  Ambrons  ,  Amlronicus 
pagus  * ,  eft  répréfènté ,  félon  quelques  Géogra- 
phes ,  par  ce  qui  forme  aujourd'hui  les  cantons 
de  Berne ,  de  Lucerne ,  6c  de  Soleure ,  arec 
une  partie  de  celai  de  Fribourg.  Mais  M.  d'An- 
ville  avoue  au'il  ne  connoît  point  dans  THelvé- 
tie  de  circonnànce  locale  qui  détermine  à  placer 
les  Ambrons ,  AmSrones  y  dans  une  partie  plu- 
tôt que  dans  une  eutre  :  suffi  ce  Géographe  n  a 
point  infcrit  ce  canton  dans  fa  Carte  de  la 
Gaule. 

Voici  les  principales  villes  qui  fe  trouroient 
dans  THelvétie. 

NOIODUNUM    ou    NOIODUNUS  ,     Nioit    09 

I^yon  ,  fur  le  lac  Léman.  Cette  ville  devînt  Co- 
lonie Romaine  fous  le  nom  de  Cotonia  -Equefiris. 
Elle  eft  auj.  dans  le  canton  de  Berne ,  à  4  lieues  n* 
de  Genève  ;  &  on  y  voit  un  bon  nombre  d*inf- 
criptions  Romaines,  avec  divers  autres  monu- 
mens ,  qui  prouvent  qu'elle  étolt ,  fous  les  Em- 
pereurs Komains,  beaucoup  plus  confidérable 
qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui. 
Urba,  Orbe  y  n-e.  fur  une  rivière  de  mêmt 
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Wbm.  On  prétend  que  c'eft  cette  viOe  qui  a 
doBfié  le  nom  au  canton  d^S  Urbigénes,  & 
que  même  elle  a  été  la  Capitale  de  toute  THel* 
Tctie,  avant  que  celle  d*Avenche  eut  été  dé* 
Corée  de  ce  titre.  Nos  Rois  de  la  première  & 
de  la  féconde  race  ont  eu  un  palais  à  Orbe, 

r'  efl  auj.  le  chef-lieu  d'un  bailliage  du  pays 
Vaud,  On  y  a  découvert  plufieurs  monu- 
mens  anciens  ^  comme  pavés  de  mofaïque ,  co* 
lonnes  ,  débris  de  portiques,  fragmens  de  mar* 
bre. 

AvENTicuM,    Avcnckey  n-c,  fur   une  petit 
lac.  Tacite  donne  à  cette  ville  le  titre  de  Ca- 
ptale  de  l'Helvétie.  Il  y  avoit  fçus  Trajan  une 
Colonie  Romaine  qui  a  porté  ,  entr 'autres  noms , 
celui  de  Fia-via  ,  ce  qui  fait  croire  qu'elle  a  été 
teblie   par  l'Empereur  Flavius  Vejpafien ,  ou 
par  quelqu'un  de  fes  enfans.  Les  Romains  y  fi- 
rent bâtir  un   Amphithéâtre,  &  divers  autres 
édifices  conformes  à  leur  goût.  Avenche  fub- 
fifte  encore  près  du  lac  de  morat ,  dans  le  pay$ 
4e  Vaud  ;  mais  elle  n'a  aucun  reûe  de  fa  fplei^ 
deur  paffée  ,  que  le  nom  &  quelques  monumens. 
On  voit   encore    fon   ancienne   enceinte ,  qui 
renferme  des  champs  très-£ertiles  :  elle  étoit  à 
peu  près  ronde  ,  &  avoit  environ  deux  mille 
quatre  cens  pas  communs  de  diamètre  ;  la  ville 
moderne  n*x?ccupe  qu*un  petit  coin  de  cet  efpace. 
On  y  voit  les  reftes  de  l'Amphithéâtre ,  dans 
nn  verger  qui  eft  deniere  le  Château  du  Bailli» 
Au-deflus  de  la  ville ,  on  apperçoit  de  fort  loin 
nne  colonne  antique  ,  très-haute:  elleeftde  mar- 
l>î"e ,  &  paroit  avoir  été  une  pièce  d'un  portail 
^e  quelque  eu*  i^ce  magnifique.  Oh  a  déterré  k 
Avenche  des  infcriptions  Romaines,  des  mé- 
dailles d'argent  &  de  bronze  de  divers  Empe- 
i^eurs  jufquàCo^antifiy  des  ftatues,  des  frag* 
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iriens  &  des  corniches  'de  marbre ,  des  pavés  ' 
dé  tnofaïque ,  des»  urnes,  &c..  Cette  ville-  fiit 
Epifcopale  bientôt  après  rétabliflement  du  Ghrit 
thtnifme  dans  les  Gaules;  mais  Ton  fiege  fut 
transféré  à  Laufamie  vers  le  commencement  du 
Vile  fîecle. 

Salodurum  ,  SoUure ,  n-e.  fur  la  rivière  d'  4' 
ru/a  y  ou  d*Aar.  L'Itinéraire  d'Antonin  &  la  Table 
Théodofienne  font  les  plus  anciens  monuméns 
cil  il  foit  fait  mention  de  cette  ville,  auj.  Ca- 
pitale d'un  Canton  Suiflè  de  même  nom.  On  y 
trouve  des  médailles ,  des  infcriptions  ,  6c  d'au- 
tres monuméns  antiques. 

ViNDONissA,  n-e.  près  de  la  même  rivière 
û*Arulû»  Tacite  nous  apprend  que  les  Romains 
en  avoient  fait  une  place  d'armes ,  pour  arrêter 
l'irruption  des  Germains  ,  &  qu'ils  y  avoient 
établi  le  quartier  de  la  vingt-unième  Légion. 
Vindoniffe  fut  ruinée  par  les  Barbares  dans  le 
tems  de  la  décadence  de  l'Empire  Romain  ,  & 
le  fiege  Epifcopal  qui  y  avoit  été  établi ,  fut 
tranféré  à  Conltance  vers  la  fin  du  Vie  fiecle. 
C'efl  auj.  un  village  de  SuiiTe ,  appelle  Wirt" 
difch ,  fitué  dahs  l'Àrgov  au  Canton  de  Berne, 
fur  une  hameur ,  près  de  l'endroit  oîi  l'Aar  & 
k  Reuff  mêlent  leurs  eaux.  On  y  a  découvert 
des  infcriptions  &  des  médailles  de  plufieurs 
Empereurs ,  depuis  Néron  jufqu'à  Valentinien. 

Âx^x.  HELVETiCiE ,  e.  Ueu^célebre  à  caufe 
de  fes  eaux  thermales  ,  fort  firéqu.entées  du  tems 
des  Romains,  qui  les  regardoient  avec  raifon 
comme  fort  (alutaires.  Auj.  Badt  ou  Badtn^ 
Gap.  du  Comté  de  fon  nom,,  fur  la  rivière  de 
Limmat  ou  Limmet ,  à  4  lieues  o.  de  Zurich  : 
its  bains  d'eaux  chaudes  ^  fitués  à  peu  de  dif- 
tance  de  la  ville,  ont  encore  de  la  célébrité. 
£atbl420^  quand  onouvht  la  grofle  fource  de 


Géographie  ancienne*  i\p 

ees  buns  >  on  y  trouva  des  figures  de  divinités 
payennes,  des  pièces  de  tnonnoie  romaine,  Ô& 
des  ftatues  d'anciens  Romains  faites  d'albâtre^ 
TuRicuM,  Zurich^  f-e.  fur  les  bords  d'un 
lac.  Ceft  au),  la  Capitale  de  Tun  des  treize  Can- 
tons Suifles  :  elle  a  donné  fon  nom  au  lac  fur  le* 
quel  elle  efl  fituée.  On  a  cru  pendant  long-tems 
que  l'ancien  nom  de  Zurich  étoit  Tigurum  :  mais 
on  a  été  détrompé  par  une  infcription  qu'on  y 
a  trouvée  en  1747  »  &  oîi  il  eft  fait  mention 
de  la  même  ville  fous  le  nom  de  Statio  Turi» 
cenfis. 


C  H  A  F  1  T  R  E    V. 

lu  pays  ptués  entre  les  Alpes  »  le  Danube  »  & 
la  Mer  Hadriadque* 

I 

CEs  pays  font  de  l'o.  à  l'e.  la  Rhétie  avec 
la  yindélicie ,  le  Norique  ,  la  Pannonie  ;  6c 
I   enfuite ,  à  l'e.  de  la  mer  Hadriatique ,  YIllyrie. 

§.  L  La  Rhétie  &  la  JTindélicie* 

Ces  deux  pays,  avant  que  les  Romains  les 
tuflent  fournis  à  leur  empire,  étoient  diflinâ^ 
&  féparés.  Dans  la  fuite,  la  Rhétie  ayant  été 
conquife  par  Drufus ,  &  la  Vindélicie  par  Ti-« 
l>ere,  cette  double  conquête  forma  une  feule  dfi 
même  province  fous  le  nom  de  Rhétie,  Pro^ 
vincia  Rkàtiâ  ,  comprenant  la  Vindélicie ,  fans 
néanmoins  en  éteindre  la  diûin6tion.  Mais  dans 
la  multiplication  que  Dioclétien ,  ^  quelques 
Empereurs  après. lui,  firent  des  provinces,  la 
lUiétie  fut  partagée  en  deux,  première  Rhétie, 
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JUiéttia  prima ,  &  féconde  Rhétie ,  Rkâtîa  fi» 
tundai  ce  qui  fit  reprendre  à  la  Rhétie  pro» 
prement  dite  &  à  la  Vindélicie ,  leur  état  pri^ 
nitif  de  contrées  difiinâes  l'une  ie  lautre. 

I.  RhitU ,  Rhxtia. 

Cette  contrée,  appellée  auffi  Rétîe,  Rttîé 
ou  Ratiûy  fans  l*aipiration  d*une  ortoeraphe 
erecque ,  s'étendoit  depuis  THelvétie ,  juiqu  a  la 
Vindélicie  &  au  Norique,  qui  la  bornoientda 
coté  de  Te.  Au  n  elle  étoit  terminée  par  la 
Vindélicie ,  &  au  f  par  la  Gaule  Gfalpine.  Auj. 
le  pays  des  Grifons  &  le  Tirol ,  avec  une  petite 
portion  de  TÉtat  de  Vénife, 

La  partie  des  Alpes  qui  occupoit  la  Rhétie 
Méridionale,  étoit  diflinguée  par  la  dénomina- 
tion d'Alpes  Rhétiques,  Aipts  RhàticA  ^  dont 
rétendue  doit  (e  prendre  depuis^  les  fources  du 
Rhin ,  jufqu  a  celles  de  la  Drave.  Strabon  van- 
te beaucoup  le  vin  que  les  Rhétiens  recueilloieiii 
au  pié  de  ces  montagnes  ;  ôc  il  le  compare, 
pour  la  bonté ,  aux  vins  il  renommés  de  TUalie. 

Outre  le  Rhin ,  plufleurs  autres  rivières  ti- 
rent leur  origine  des  Alpes  Rhétiques  ,  en- 
tr'autres ,  Ticinus  ,  le  Téun  ;  Athifis  ,  TAdi- 
ce  \  &  (ELnus ,  Tlnn.  Le  Tefm  a  Ton  emb.  dans 
k  Pé  ;  l'Adige,  dans  la  Mer  Hadriatique;  & 
rinn,  dans  le  Danube.  Vtrbatius  lacus  ,  le  lac 
majeur ,  &  Larius  lacus ,  le  lac  de  Corne  y 
étoient  en  partie  dans  la  même  contrée. 

11  y  avoit  dans  la  Rhétie  un  grand  nombre  de' 
peuples  ,  compris  fous  le  nom  général  de  Rhé- 
tiens, Rhéti  ou  Raù^  la  plupart  inconnus  danS 
THiftoire.  Ils  étoient  au  rapport  de  Juilin  & 
de  Pline ,  originaires  d'une  peuplade  de  Tufques 
fu  Tofcans,  quî^  chaiTés  de  kur  patrie  par  les 

ÇauloiSy 
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Gaulois,  allèrent  s'établir  au-delà  des  Alpes, 
ibus  la  conduite  d'un  chef  appelle  Rhétus* 
Mais  au  tems  de  Strabon,  cette  Colonie  avoit 
bien  dégénéré  des  mœurs  douces  de  la  nation 
doii  elle  étoit  (ortie.  Selon  ce  Géoeraphe,  les 
Rhétiens  vivoient ,  non  du  produit  de  leurs  ter- 
res ,  qu'ils  laiiToient  incultes ,  mais  des  fréquens 
kigandages  dont  ils  infefloient  les  pays  voifms  , 
particulièrement  la  Gaule  Cifalpine.  Lorlque, 
dans  leurs  courfes,  ils  s'étoient  emparés  d'une 
place ,  ils  en  exterminoient  tous  les  mâles ,  fans 
éiftinâion  d'âge  ,  &  pouflbient  même  la  barba- 
rie jufqu'à  les  aller  chercher  dans  le  fein  de  leurs 
mères ,  oit  les  Prêtres  de  la  nation ,  fur  àtï  in- 
dices aufll  cruelles  qu'incertaines ,  prétendoient 
les  deviner.  S'ils  épargnoient  quelquefois  les  ha« 
bitans  des  pays  cultives ,  ce  n  étoit  que  dans  la 
vue  d'en  tirer  les  diofes  néceflaires  à  la  vie ,  pour 
lefauelles  ils  donnoient  en  échange  ,  de  la  poix , 
de  la  réfine ,  du  miel ,  de  la  cire  ,  des  fromages  , 
que  leur  pays  produifoit  en  abondance. 

Claude  Néron  Drufus ,  le  plus  jeune  des  beau- 
fils  d'Augufte ,  fut  envoyé  pour  réduire  ces  Bar- 
bares ;  il  f^nala  contr'eux  les  premiers  eflais  de 
fon  talent  pour  la  guerre  &  pour  le  commande- 
ment des  armées.  Les  avantages  qu'il  remporta  , 
loi  méritèrent  les  ornemens  de  la  Préture ,  &  de 
plus  un  monument  d'une  autre  efpece,  non 
moins  glorieux  &  plus  durable ,  je  veux  dire , 
une  très-belle  Ode  d'Horace  i^) ,  dans  laquelle 
le  Poëte  chante  les  exploits  du  jeune  guerrier  ;  en 
obferrant  néanmoins  d'en  rapporter  le  principal 
honneur  à  Augufte ,  par  les  leçons  &L  les  exem- 
ples duquel  Drufus  avoit  été  formé. 

Parmi  les  nations  Rhétiques ,  on  doit  diflin- 

(a)  Liv.  4.  Od.  4*  Qualcm  miniftrum  ,  &c. 

Tome  IL  L 
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guer  celle  des  Lépontiens ,  Lépontii  »  qui  étoît  la 
principale  :  elle  occupoit  les  hautes  Alpes ,  d  oii 
coulent  le  Rhin  ,  le  Rhône  &_le  Tefin.  Les  an- 
ciens prétendoient  que  cette  nation  étoit  fortie 
des  foldats  qu'Hercule  fut  contraint  de  laifler 
dans  les  Alpes ,  &  qui  ne  purent  point  fuivre  fon 
armée ,  leurs  membres  s'étant  trouvés  (aifis  par 
Ip  froid  exceffif  des  neiges.  Cette  fable  n  étoit 
fondée  que  fur  la  reffemblance  du  nom  des  If- 
pçntii  avec  un  mot  grec  (  ieipo  )  qui  fignifie  laif- 
fer  ,  abandonner.  La  Leventina  >  vallée  où  coule 
le  Tefin ,  &  qui  eft  dépendante  du  canton  d*Uri 
en  Suifie,  paroît  avoir  été  ainfi  appellée  des  Lé- 
pontiens ,  qui  d'un  autre  côté  s'étendoient  dans 
la  vallée  Pennine. 

Horace ,  dans  une  de  fes  Odes  (  Liv.  4.  Od, 
14.  )  fait  mention  des  Breunes  ôc  des  Genaunes , 
entre  les  peuples  de  la  Rhétie  qui  furent  fubju- 
gués  par  Drufus.  Les  Breunes  ,  Breuni ,  habi- 
toient  ce  qu'on  nomme  auj.  Val-Breuna,  & 
par  corruption  ,  Val-Brenna  ou  Braunia ,  vallée 
qui  tire  fon  nom  de  la  rivière  de  Breuna ,  dont 
elle  eft  arrofée  :  cette  vallée  ,  qui  forme  un  des 
Bailliages  d'Italie  dépendans  de  la  SuilTe,  eft 
fituée  entre  le  pays  des  Grifons  &  le  Canton 
d'Un.  Quant  aux  Genaunes  ,  Genauni  ou  Gtr 
naunes ,  ils  étoient  au  f.  des  Breunes ,  félon  la 
Carte  de  l'ancienne  Italie  de  M.  d'Anville ,  & 
occupoient  le  Val-d'Agno ,  entre  le  lac  majeur 
&  le  lac  4e  Come.  On  pourroit  encore  citer , 
entre  les  peuples  de  la  Rhétie,  les  Vtnnones^i 
fitués  au-deflus  du  lac  de  Come,  en  tirant  vers, 
l'e.  les  Camuni ,  dont  le  nom  fe  conferve  dans 
le  Val-Camonica ,  près  des  fources  du  fleure 
Ollius  y  rOglio  ;  les  Brixentes  ,  qui  ont  com- 
muniqué leur  nom  à  la  ville  de  Brixen ,  dans  le 
TiroL 


Géographie  aneienne.  14} 

Sans  pouffer  plus  loin  l'énumération  des  peu- 
ples objfctirs  de  la  Rhétie ,  nous  allons  affigner 
les  principales  villes  de  ce  pays. 

(JURIA,  Cozre»  fur  la  rive  droite  du  Rhin* 
Cette  ville  tint  fans  doute  le  premier  rang  dans 
la  province  de  Rhétie  :  du  moins  fon  nom  ,  qui 
Cenifie  une  Cour ,  un  Tribunal  de  Juftice ,  fem- 
ble  le  faire  entendre.  Coire  eft  auj.  la  Cap.  de 
la  République  des  Grifons. 

OscCLA,  fro.  ville  des  Lépontïens,  au  pie 
des  Alpes ,  &  à  l'o.  du  lac  Verban  ou  Majeur. 
Auj.  Domo  d'Ofula ,  petite  ville  du  Milanez 
Savoyard. 

Tridentum  ,  Trente ,  e.  vers  la  Vénétîe  & 
fur  la  rivière  d'Adige,  Athefis.  La  ville  de 
Trente  >  fituée  dans  le  Tirol ,  eft  devenue  célèbre 
par  le  Concile  général  qui  s'y  tint  au  XVIc  fie- 
de. 

Feltria  ,  Feltri  ,  o.  auj.  Cap.  du  petit  pays 
de  Feltrin ,  dans  l'Etat  de  Venife. 

Bellunvm  ,  Belluno ,  n-e.  auj.  Cap.  du  Bel-^. 
luneze ,  dans  le  même  Etat  de  Vénife. 

n.  Vindilicie ,  Vindelîcia. 

La  Vindélicie ,  défignée  le  plus  fouvent  dans 
les  anciens  Auteurs  fous  le  nom  de  fes  habitans^ 
Vindelici ,  s'étendoit  du  f.  au  n.  depuis  la  Rhétie 
jufqu'au  Danube ,  &  de  lo.  à  Te.  depuis  le  lac 
appelle  Brigantinus  lacus ,  le  lac  de  (Jonflance  , 
jufqu'à  la  rivière  d*(Snus^  Flnn ,  qui  la  féparoit 
du  Norique.  Cet  efpace  comprend  auj.  une  par- 
tie des  Cercles  de  Souabe  &  de  Bavière ,  en  Al- 
lemagne.     , 

On  croit  que  cette  contrée  a  pris  fon  nom  de 
deux  rivières  qui  l'arrofent ,  F  in  do  &  Lieu  s  ^ 
auj.  le  Wertach  &  le  Leck  ,  qui  s'étant  réunis  k 

La 


144  Géographie  ancienne* 

Ausbourg,  vont  enfemble  s'emboucher  dans  le 
Danube.  Vl/arus  ou  Ifargu s  »  Tîkr  ^  s'y  rend 
aufîi,  après  s'être  accru  des  eaux  de  VAmhro, 
Amber. 

Après  que  Drufus  eut  repouffé  &  battu  les 
Rhétiens ,  ceux-ci ,  dans  l'elpérance  de  recou- 
vrer leur  liberté ,  appellerent  à  leur  fecours  les 
Vindeliques  ou  Vindéliciens  leurs  voifins.  La 
guerre  devenant  ainfi  plus  confidérable  ;  Au- 
gufte  crut  devoir  donner  un  appui  &  un  collègue 
a  Drufus,  &  il  lui  envoya  Tibère  Ton  frere 
aine.  Celui-ci  gagna  fur  les  Barbares  une  grande 
bataille  ,  qui  les  contraignit  à  fubir  enfin  le  joug, 
1 5  ans  avant  J.  C.  C'eff  dès-lors  que  la  Vindé-. 
licie  &  la  Rhétie  fe  trouvant  fous  la  puifTance  des 
Romains ,  ne  formèrent  enfemble,  fans  néanmoins 
fe  confondre ,  qu'une  feule  &  même  province. 
Cette  féconde  expédition  a  été  encore  célébrée 
par  Horace  {a) ,  toujours  avec  la  même  atten- 
tion de  faire  dominer  les  louanges  d'Augufte  fur 
celles  des  Généraux  vainqueurs. 

La  nation  des  Vindéliciens  comprennoit  plu- 
sieurs petits  peuples ,  diftingués  lous  diverfes 
dénominations  particulières.  Nous  nous  conten- 
terons d'en  indiquer  trois ,  les  Brigantins  ,  les 
Eftions ,   &  les  Licates, 

I.  Les  Brigantins ,  Brigantini  »  avoient  pris  ce 
nom ,  ou  du  Brigantinus  lacus  ,  aux  bords  du- 
quel ils  habitoient ,  ou  de  la  ville  de 

Brigantia  ,  Bregenti ,  fituée  fur  le  même 
lac,  &  auj.  Capitale  dh  Comté  de  (on  notn, 
dans  la  Souabe  Autrichienne. 

IL  Les  Eftions ,  Eftiones  ,  mentionnés  dans 
Strabon  ,  occupoient  les  environs  de 


{a)  Uv«  4.  Od.  14.  Qttfls  cura  Patrum  «  &c^ 
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Cambodunum,  n-e.    au).   KempteUt  ville 

impériale  de  Souabe. 
ni.  Les  Licates,  Licates  ou  Licatii ,  étoient 

ainfi  nommés  du  fleuve  Licus ,  le  Leck ,  qui  ar- 

rofoit  leur  territoire ,  dans  l'étendue  duquel  fe 

trouvoit , 

AUGUSTA  ViNDELICORUM  ,  Ausbourg  ,  n-C- 

dans  Fangle  formé  par  les  rivières  de  Vindo  &c 
de  Licus,  Elle  fe  nommoit  Damafia,  lorfaue 
Tibère  fit  la  conquête  de  la  Yindélicie.  Auguue» 
pour  afTurer  la  tranquillité  du  pays ,  fit  paiTer  à 
Damafie  une  Colonie  Romaine  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  ville  de  prendre  le  nom  de  ce  Prin- 
ce ^  qu'elle  conferve  encore  au],  dans  celui 
d' Ausbourg.  Elle  n'a  prefque  rien  perdu  de  fon 
ancienne  Iplendeur ,  quoiqu'elle  ait  été  en  di- 
vers tems  faccagée ,  pillée  ,  brûlée.  Sa  fituation , 
fon  commerce ,  ôc  fes  autres  avantages ,  ont 
toujours  encouragé  fes  citoyens  à  la  rétablir  ;  & 
c'eft  au),  une  des  principales  villes  impériales 
d'Allemagne  ,  dans  le  Cercle  de  Souabe. 

IV.  Il  paroît  à  propos  de  citer  encore  ,  dans 
la  Vindélicie  ,  les  trois  places  fuivantes. 

Pons  (Eni,  c'eft-à-dire.  Pont  fur  L'Inn  ,  e. 
La  Notice  de  l'Empire  &  l'Itinéraire  d'Antonin 
font  mention  de  ce  pont ,  qui  étoit  un  paflage 
gardé  par  une  garnifon  Romaine.  Auj.  Maldorf^ 
petite  ville  du  cercle  de  Bavière ,  dans  l'Arche- 
vêché de  Saltzbourg. 

Regina  ou  Castra  Regina  ,  n.  fur  le  Da- 
nube: il  en  eft  &it  mention  au  département  de 
la  Rhétie  dans  les  Notices  de  l'Empire.  Auj« 
Ratisbonne  ,  en  Allemand  Regensturg ,  l'une  des 
plus  célèbres  villes  de  l'Allemagne ,  dans  le 
cercle  de  Bavière  :  elle  eft  impériale  ,  &  c'eft-là 
que  fe  tiennent  les  Diètes  générales  de  l'Empire, 

Bâta  va   Castra  ,  f-e.  fur  une  pointe   de 
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terre  ,  à  l'endroit  où  Tlnn  fe  perd  dans  le  Da- 
nube. Son  nom  lui  vint  d'une  cohorte  de  Bataves, 
qui  eut  là  fes  quartiers  d'hiver  aflîgnés  fous  l'em- 
pire d'Antonin.  Auj.  PaJfaW  >  dan^  la  baffe  Ba-* 
TÎeïe. 

§•  IL  Le  Norique ,  Noricum. 

Le  Norique  étoit  féparé  de  la  grande  Germa- 
nie par  le  Danube ,  de  la  Vindélicie  par  la  rivie* 
re  d'Inn ,  de  la  Vénétie  par  les  Alpes  appellées 
Noriques  ,  A/pes  Noricd ,  &  de  la  Pannonie  par 
le  mont  Cetius.  AuJ.  l'Archevêché  de  Saltzbourg, 
avec  tout  ce  qui  fe  trouve  de  la  Bavière  à  la  droite 
de  rinn ,  outre  la  plus  grande  partie  de  l'Autriche 
&  de  la  Stirie. 

Le  mont  Cetius  eft  une  chaîne  de  montagnes  i 
dont  une  extrémité  s'enfonce  dans  un  coude  que 
forme  le  Danube  peu  au-deflus  de  la  pofition  de 
Vienne  en  Autriche.  Cette  chaîne  le  divife  en 
pluûeurs  parties,  dont  chacune  a  maintenant 
ion  nom  particulier.  Après  le  Danube ,  la  prin- 
cipale rivière  du  pays  eft  laDrave,  Dravus^ 
qui  y  coule  de  To.  à  l'e.  dans  la  partie  méridio- 
nale. 

Nous  voyons  dans  les  anciens  Hiftoriens  que 
les  habitans  du  Norique  ,  Norici ,  ont  eu  des 
Rois  particuliers;  &  Céfar  nous  a  même  confervé 
le  nom  d'un ,  qu'il  appelle  f^ oc  ion  ,  dont  une 
fœur  avoir  époufé  Ariovifte ,  ce  fameux  roi  des 
Suèves.  Cette  contrée  fuivit  le  fort  de  la  Panno- 
nie ,  &  fut  fubjuguée  &  réduite  en  province  Ro- 
maine fous  Augulte  par  Tibère.  Dans  la  fuite  on 
y  diftingua  deux  provinces ,  l'une  appellée  No^ 
ricum  Ripenfe ,  adjacente  au  Danube  ;  &  l'autre  « 
Noricum  mediterraneum  ,  écartée  du  fleuve ,  & 
reculée  vers  les  Alpes.  On  ignore  ji'époque  de 
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cette  divifion ,  ainfi  que  les  bornes  qui  féparoient 
les  deux  provinces. 

BoiODURUM,  fur  la  rive  droite  &  près  de 
l'emb.  de  Tlnn,  vis-à-vis  de  Batava  Cçfira. 
Ceft  au).  Inn-ftat  ,   vis-à-vis  de  Pafiàw* 

La  ville  de  Boïodure  paroit  devoir  Ton  nom  6c 
fon  origine  aux  Boïens ,  Boii ,  qui  chaffés  de  la 
Bohême  par  les  Marcomans ,  fous  le  re^e  d' Au- 
gafte  ,  vinrent  fe  réfugier  dans  le  pays  qui  prit  le 
nom  de  Boaria  ,  &  qui  étoit  plus  étendu  que 
celui  que  nous  appelions  maintenai^t  la  Bavière  , 
puifqu'il  defcendoit ,  félon  M.  d'Anville ,  le  long 
du  Danube  ,  en  comprenant  la  haute  Autriche , 
jufqu  à  la  rivière  d*Ens. 

Lauriacum  ou  Laureacum  ,  f-e.  fur  le  Da- 
nube. On  croit  que  c'étoit  le  chef- lieu  du  JVor/- 
cum  ripcnfe.  Du  moins  il  paroît  que ,  fous^les  Em-^ 
pereurs  Romains ,  ce  fut  une  ^ville  importante 
dans  cette  province  :  plufiéurs  grandes  routes  y 
venoient  aboutir  ;  c'étoit  le  quartier  de  la  féconde 
légion ,  &  une  flotte  romaine  y  étoit  en  flation 
fur  le  Danube/Cette  ville  devint  Archiépifco- 
pale  ;  mais  ayant  été  ruinée  par  les  Barbares , 
le  Siège  Métropolitaiil  fut  transféré  à  Juvave  au 
Ville  flecle.  Auj.  Lorck ,  qui  n'eft  qu'un  petit 
lieu ,  peu  au^deflus  du  confluent  de  TEns ,  dont 
le  nom  latin  Anifus  n  eft  gueres  connu  que  dans 
les  Légendes. 

OviLABis,  fK).  auj.  Wels  ^  ville  de  la  haute 
Autriche ,  fur  la  rivière  de  Traun ,  que  reçoit  le 
Danube  entre  Lentz  &  Lorch. 
'  JuvAVUM  ou  JuvAViA,  f-o.  Celle-ci  ayant 
été  ruinée  par  Attila ,  roi  des  Huns ,  au  milieu 
du  Vc  flecle ,  fut  rétablie  le  fiede  fuivant.  On  ia 
nomma  Sait:(lfourg  ^  de  la  rivière  de  Salza  ou 
Saltz ,  qui  mouille  fes  remparts.  On  a  déjà  dit 
^ue  le  Siège  Métropolitain  de  Lorch  fut  transféré 
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au  VIII«  fiecle  dans  cette  ville,  aaj.  Tune  des 

principales  de  la  Bavière. 

NoREiA,  r-e«dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
Table  de  Pentinger.  Ceft  vraifemblablement  la 
même  ville  que'Céfar ,  dans  le  premier  livre  de 
fes  Commentaires  de  la  guerre  des  Gaules ,  dit 
avoir  été  occupée  par  un  corps  deBoïens ,  Boii  : 
ce  qui  doit  s'entendre  d'un  corps  diftingué  du 
gros  xle  la  nation  établi  en  Bohême,  &  dun 
tems  antérieur  à  Tinvafion  des  Marcomans ,  qui 
fit  pafler  cette  nation  dans  le  Norique  fous  le  re- 

fne  d'Augufte.  Noreia  ii'exiftoit  plus  du  tems  de 
line,  &  il  n'en  refte  au),  aucun  veftige  connu. 
SoLUA  ,  f-o.  furnomraee  F/avia  dans  les  Inf- 
cripiions ,  fans  doute  parce  que  l'Empereur 
Flavius  Vefpafien  lui  accorda  quelque  faveur 
figiialée.  Lazius  croit  qu'elle  reçut  de  ce  prince 
une  Colonie  Romaine ,  &  que  c'étoit  le  chef-lieu 
du  iJoricum  Médit erraneunu  Pline  la  nomme 
Flavium  Soluenfe  ;  &  de  ces  deux  mots  ,  quel- 
ques Auteurs  ont  fait  mal  à  propos  les  noms  de 
deux  villes.  La  pofition  de  Solua  fe-fait  connoi- 
tre,  dit  M.  d' An  ville ,  par  le  nom  aâuel  d'un 
champ  appelle  Zo/-/^/<^,  près  de  Clagenfurten 
Cafinthie. 

ViRUNUM ,  e.  près  de  la  Drave.  Pline  la 
nomme  la  première  dans  la  lifte  qu'il  donne  des 
principales  villes  du  Norique.  Une  Infcription 
rapportée  par  Gruter,  fait  croire  que  cctoit 
une  Colonie  Romaine.  Sa  pofition  étoit  vers 
Wolk-Markt ,  qui  efl  une  petite  ville  de  laCa- 
rinthie. 

Celeia  ,  f-e.  vers  la  Pannonie  &  rilljrrie. 
Cette  ville  conferve  encore  fon  npm  dans  celui 
de  CilUy ,  ville  de  la  Stirie ,  avec  titre  de  Comté. 
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§.  m.  La  Pannonie ,  Pannonia.  . 

Elle  avoit  le  Norique  à  To.  &  le  Danube  h 
terminoit  de  deux  côtés  ,  au  n.  &  à  Te.  depuis  le 
mont  Cetius ,  jufqu'à  Temb.  dcL  la  Save.  Vers  le 
£  elle  s*étendoit  un  peu  au-delà  de  cette  dernière 
rivière.  Au),  la  partie  de  la  Hongrie  fituée  à  la 
droite  du  Danube,  une  partie  de  la  Bafle  Autri- 
che &  de  la  BafTe  Stirie,  toute  l'Efclavonie ,  avec 
une  liflere  de  la  Croatie  6c  de  la  Bofnie  le  long  de 
la  rive  droite  ou  méridionale  de  la  Save. 

Trois  principales  rivières ,  qui  ont  toutes  leur 
emb.  dans  le  Danube  ,  couloient  dans  la  Panno- 
nie :  Dravus ,  la  Drave;  Savus^  la  Save;  & 
Arrûho  ,  le  Raab. 

Parmi  les  divers  peuples  de  la  Pannonie,  Ix 
plupart  obfcurs ,  on  peutremarquer  lesScordif- 

Jues ,  Scordîfci ,  &  les  Taurifques  •  Taurifd  » 
raulois  d'origine.  Us  étoient  féparés  par  le  mont 
Claudîus ,  qui  paroît  s'étendre  entre  la  Drave  8c 
la  Save.  Mais  il  faut  obferver  que  ces  peuples, 
n'eurent  pas  toujours  une  demeure  fixe.  On  voit 
des  Scordifques,  tantôt  à  l'orient  de  la  Pannonie ,, 
tantôt  au  milieu  de  cette  province  ^  quelquefois 
fur  le  bord  du  Danube  ,  jufques  fort  avant  dans 
la  Méfie  ,  &  m^me  dans  la  Thrace.  Leurs  pères  > 
s'il  faut  en  croire  Juftîn^  avoient  autrefois  accom* 
pagné  Brennus  au  pillage  du  Temple  de  Delphes* 
Après  cette  malheureufé  expédition ,,  les  débris 
de  Tarmée  Gauloifc  s'étant  difperfés  en  diverfes 
contrées ,  une  partie  alla  s'établir  au  confluent 
du  Danube  &  de  la  Save ,  &  prit  le  nom  de  Scor* 
difques.  Florus  dit  que  les  Scordifques  étoient 
les  plus  féroces  des  Thraces  ;  &  il  décrit,  ceux- 
ci  immolant  des  viâimes  humaines»  beuvant 
difUi  les  crânes  de  teurs  exmemisi^  faîfajit  pésk: 
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leurs  prifoniers  par  le  feu ,  ou  les  étodEint  par 
la  fumée  ,  enfin  fe  portant  jufqu*à  cet  excès  ^ 
qui  fait  frémir  ,  de  forcer  ,  par  la  violence  des 
tortures  ,  les  femmes  grofles  à  avorter,  &' d'ar- 
racher ainfl  la  vie  tout  à  la  fois  aux  mères  &  à 
leurs  fruits.  C.  Caton ,  le  premier  Conful  Ro- 
main qui  eut  affaire  aux  Sçordifques  ,  fut  abfo- 
lument  défait  :  mais  les  Généraux  que  Rome  en- 
voya après  Caton ,  remportèrent  différentes 
Tiaoires  fur  cette  brutale  nation  ,  dont  il  n  eft 

Ehis  ^gueres   parlé  dans  la  fuite.    Du  tems  de 
trabon  ,  le  nom  de   Sçordifques  éfozt  à  peine 
connu. 

Dans  la  guerre  qu'Augufte ,  ne  portant  en- 
core que  le  nom  d'Oôavien ,  fit  aux  lapydes  ou 
Jappdes  &aux  Dalmates  dlUyrie  ,  les  sCrmes  Ro- 
maines pénétrèrent  julque  chez  les. Pannoniens; 
&  ce  fut  Tibère,  chargé  du  commandement 
dans  ces  contrées ,  qui  réduifit  la  Pannonie  en 
province.  Les  Romains  la  diviferent  d'abord  en 
nauu  ou  fupérieure ,  &  en  hûjfe  ou  inférieure  ; 
&  l'embouchure  du  Raab  dans  le  Danube  en 
fefoit  la  féparation,  félon  Ptolémée.  Dans  la 
fuite  on  y  employa  les  termes  de  première  &  de 
féconde,  comme  dans  les  autres  provinces  de 
l'Empire.  Poftérieurement  une  troifième  partie 
prit  le  nom  de  Valérie ,  Valeria  ,  entre  la  pre- 
mière &  la  féconde  ;  &  cette  féconde ,  occupant 
les  rives  de  la  Drave  8c  de  la  Save  ,  fut  appel- 
lée  Savie ,  Savia. 

L  Haute  Pannonie^  Pannoma  fupérior* 

Elle  commençoît  au  Danube ,  &  ne  s*étendoît 
de  ce  côté-là  que  depuis  le  m'ont  Cétius  jufqu'à 
Femb.  du  Raab  ;  vejs  le  £  elle  étoît  prolongée 

jufquà  Vmyqs.^  Aiiifi  la  baute  Paiiaûme  t^ 
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moins  large  que  la  bafle  de  Fe.  à  To.  maïs  eUe 
aroit  plus  d*etendae  du  n.  au  (1  Voici  fes  villes 
les  plus  remarquables ,  en  commençant  vers  le 
midi. 

SisciA ,  Colonie  Romaine ,  dans  une  iile  que 
'  formoit  la  rivierede  Coiapis  (  le  Kulp  ou  Culpa) 
immédiatement  avant  de  fe  rendre  dans  la  Save. 
Selon  Pline  ,  cette  ifle  étoit  appellée  Segefiica  ; 
&  Dion  Caàîns  dit  que  ce  fut  Tibère  qui  la  for- 
ma ,  en  faifant  creufer  des  foffés  où  fe  rendirent 
•les  eaux  du  Colops  (  c'eft  ainfi  qu'il  nomme  -le 
G)lapis ,  )  lefquelles  par  ce  moyen  firent  le  tour 
de  la  ville.  Au  tems  de  Strabon ,  Sifcîa  n'étoit 
qa  un  château  ,  près  de 

Segestica  j  ville  alors  importante  -de  la  Pan- 
iM>nie ,  à  l'emb*  du  Coiapis ,  6c  où  les  Romains 
avoient. établi  leurs  magafins  durant  la  guerre 
des  Dates.  Pline  appelle  cette  ville  Segefte ,  & 
il  la  compte  parmi  celles  de  ces  quartiers  qui 
étoient  détruites  de  fon  tems.  Sans  doute  que  la 
G)Ionte  de  S&ia  i  s'agrandît  de  fes  ruines ,  en 
ibrte  que  le.  nom.de  i>egefi4ca  Xki^à^v^îsoxdi  qu'à 
rifle  formée  par  le  Coiapis. 

Sifcia  eft  auj^  ^^fig  ou  Sifftk^  bourgade  de 
Croatie* 

JoviA,  n.  au).  Legradj  dans  l'Efclavonie,  au 
confluent  du  Muer  dans  la  Drave. 

PdTOyio  ,ou  Petavio  ,  fur  la  Drave,o.  Ta- 
cite dit  que  la  treizième  Légion  y  avoit  fon  quar- 
tier d'hiv«r«  AvLi^.Ptnuu  ou  Putaw  »  dans  la 
baffe  Stirte. 

Strido,  n-e.  fur  la  rivière  de  Mura^  ou 
Muer.  C'eft  la  pofition  que  plufieurs  Auteurs  ^ 
&  même  M.  d' Anville ,  donnent  à  cette  ville  ^ 
connue  fur-tout  pour  avoir  été  la  patrie  de  5. 
Jérôme  :  d'autres  la  placent  dans  l'Illyrie.  Mais 
k  fiuQt  Doâeur  nous  apprend  Iui«même ,  à  la 
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£n  de  fon  Catalogue  des  Ecrivains  Ecdéfiaftw 
ques ,  que  Stridon  étoît  fur  les  confins  de  laDal- 
matie  &  de  la  Pannonie  ;  Se  dans  un  autre  de 
fes  Ouvrages,  il  paroit  diftingûer  fon^ys  na- 
tal d*avec  riilyrie,  <kuis  laquelle  la  Dsdmatie 
étoit  comprife  (  a  ).  Cela  étant ,  la  ville  de  Strh- 
don  devoit  être ,  ce  femble ,  noa  fur  le  Muer 
&  dans  la  haute  Pannonie  ;  mais  tellement  aux 
confins  de  la  Dalmatie ,  qu'elle  appartînt  à  la 
partie  de  la  baffe  Pannonie  qui  s'étendent  à  la 
droite  de  la  Save.  Dès  le  tems  de  S.  Jérème, 
cette  ville  avoit  été  ruinée  par  les  Goths» 

Sabaria,  n--e.  Colonie  Romùne,  &r  le 
Raab.  Gafpard  Brufchius^  Ecrivain  du.XVI^ 
£ecle ,  rapporte  qu^'en  1 508  on  y  trouva  le  tom- 
l>eau  d'Ovide  très-orné ,  &  accompagné  d'une 
Epitaphe  (^):  de  là  on  a  prétendu  que  ce 
Poëte  ayant  obtenu  la  permiffion  de  revenir  de 
fon  exil  9  étoit  mort  en  chemin  à  Sabariev  Mais 
cette  ville  Te  glorifie  avec  bien  plus  de  raifon 
&  de  fondement  d'avoir  vu  naître  le  grand  S. 
Martin  ,  qui  fut  fait  Evêque  de  Tours  en  371 1 
&  mourut  en  3  07.  Au).  Sarvar  ,  Cap.  du  Comté 
de  fon  non^  y  dans  la  baffe  Hongrie. 

Arrabona  y  n-e.  auj.  Raah ,  fur  la  rivière  de 


{a)  Ttjîis  niyrium  tjîy  teflis  Thraeia  y  tejiis  ,  m  gao 
4irtusfum  y  folum.  In  Zephan.  Cap.  t.  Con^ma  1. 

{b)  Il  /efl.rrès-permis ,  )c  pcnfe^  de  «évoquer  en  doute 
l'autenridcé  de  ce  monumeiic.  On  feue  en  iugci  fu  i'^P^ 
taphe  que  voici  : 

Fatum  mcisnTATts  tir. 
MticfitMS  ejl  Plates  ,  qtum  divi  Cé^aris-  int 

Augufti  ,  patnâ  ccdere  juffit  humo* 
S^c  mifcr  voluit  patriis  occumhert  terris  y 

Scdfntfira  ;  kunc  iltifata  dtdcrc  locum^ 
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.  même  noiiu  Les  Hongrois  appellent  cette  ville  ^ 
Javarifim 

ViNDOBONA ,  Vienne  »  n-o*  fur  le  Danube» 
on  ignore  Torigine  4e  cette  ville  »  dont  aucun 
Auteur  ne  fait  mention  avant  Ptolémée ,  qui  la 
nomme  JtUiobàna^Ld.'Soûce  deTEmpire  y  place 
la  dixième  Légion,  ce  qui  défigne  une  place  de 
quelque  importance.  On  fait  que  Vienne  eft  auj* 
la  Cap*  des  Etats  delà  maifon  d'Autriche ,  &  le 
lieu  de  la  réfidence  de  t*Enipereur  d'Allemagne* 

Carnuntum,  e. fur  le  Danube,  à- peu-près 
vis-à-vis  de  Tendx  de  la  Morava,  Marus  z  Vto^ 
lémée  la  nomme  Camus»  Marc  Aurele  y  féjounur 
trois  ans  confécutiÊ ,  dans  le  tenas  qu'il  faifoit 
la  guerre  aux  Allemands»  aux  Quades  &  aux 
Marcomans  ;  &  Sévère  y  fut  proclamé  Empe-^ 
reur  malgré  fa  réfiAànce.  L'Itinéraire  d'Anto-*. 
nin  met  dans  la  même  ville  la  quatorzième  lé- 
gion gémelle*  L'emplacement  de  Camunte  eft 
au).  occupé  par  un  village  appelle  AUenhurg  ^ 
fitué  tout  près  de  Haimbourg,  ville  d'Autriche  » 
à  8  ou  9  lieues  de  Vienne ,  fur  les  confins  de 
k  Hongrie» 

IL  Baffe  Pannonie.  Pannonia  înferior* 

Elle  comprenoit  le  refié  des  terres  an  f  du 
Danube ,  depuis  VArraba  jdiqu'à  la  Méfie ,  âc 
s'étendoit  du  côté  du  midi  jufqu'à  l'Ulyrie.  £h-- 
tre  un  grand  nombre  de  villes  ou  places ,  oa 
y  diftinguoit  les  fuivantes. .  • 

1^.  Sur  la  rive  droite  du  Danuie^ 

Bregetio  y  e.  oiif  félon  la  Notice  de  TEmpî-- 
te ,  une  Légion  Rofname.  étoit  en  quartier.  Ce 
lieu  a  été  le  tombeau  de  TEmpereur  Valenr: 
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iinien  i,  Prince  doué  de  très-bonnes  qua&és;  ^ 
mais  trop  fujet  à  la  colère  :  ce  vice  lui  caufa  la 
mort.  Les  Quades  s'étant  révoltés ,  il  les  châtia 
en  ravageant  leurs  terres,  &  allafe  repofer en- 
fuite  à  Brégétio.  Là  les  Quades  lui  envoyèrent 
des  Députes  pour  implorer  fa   clémence,  Va- 
lentinien,  à  la  vue  de  ces  Députés,  gens  grof- 
fiers  &  mal  vêtus ,  croyant  qu'ils  vcnoient  Tin- 
fulter,   leur  parla  avec   tant 'd'emportement, 
qu'il  fe  rompit  une  veine ,  &  expira  quelques 
momens  après  ,  l'an  de  J.  C.  375.  La  poution  de 
Brégétio,   dit  M.    d'Anville,  paroît  conferver 
des  vefliges  d'antiquité  fur  la  rive  du  Danube , 
dans  un  lieu  remarquable  d'ailleurs  par  le  nom 
de  Pannonie,  qui  lui  eft  donné  dans  quelques 
Cartes. 

Aquincum  ou  Acincum  ,  f-e,  vis-à-vis  d'un 
pofte  Romain  appelle  Contra^Acincum,  Valcn- 
tinien  II  fut  proclamé  Empereur-  à  Acinque  en 
J75 ,  quoiqu'il  n'ait  fuccédé  que  huit  ans  après 
a  ion  irere  Oratien.  Auj.  Bude  ,  Capitale  de  la 
Hongrie:  il  y  a  dans  cette  ville  des  fburces 
d'eaux  chaudes ,  d'oîi  lui  eft  venu  non-feufe- 
ment  l'ancien  nom  à*  Aquincum ,  mais  encore  ce- 
lui d'Ofen ,  que  lui  donnent  au}.  les  Allemands. 
Elle  communique  .  par  un  pont  à  la  petite  ville 
de  P</Î,fituée  de  l'autre  coté -du  Danube,  & 
qui  repréfente  l'emplacement  de  Contra-- Acincum.. 

Altinum  j  f.  au).  Tùina ,      -^    dans  la  baife 

iBoNONiA,f-e.  auj.  Iliok^   S       Hongrie. 

AcuNUM,  f-e.  auj.  Ptur^Varadein^  dans 
TEfclavonie. 

Taurunum,  f-e.  à  quelques  milles  en-deça 
du  confluent  de  la  Save  avec  le  Danube.  D'après 
cette  pofition  que  M.  d'Anville  donne  à  Tau- 
nme ^  ce  n'eft  point  Belgrade,  4;omme  o&  le  pré^ 
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tend  communément ,  mais  un  lieu  devenu  oU«*. 
cur  fous  le  nom  de  T[truinkaé 

2®.  Sur  la  Drave  ou  la  Save. 

MuRSA ,  n-o.  peu  au-deflus  de  la  jonfHon  de 
la  Drave  arec  le  Danube.  Au;.  ^Jfàiy  dansl'E^ 
davonie. 

CiiTALis  OU  CiBALA  /  i^.  fur  la  Save.  Ce 
(iit  une  des  principales  villes  de  la  Pannonie  : 
elle  eft  connue  principalement  par  la  viôoire 
que  l'armée  du  grana  Conftantin  remporta  au- 
près for  celle  de  iicinius  en  3 14.  Valentïnien  I  ^ 
qui  s'éleva  fur  le  trône  impérial  par  fon  mérite 
&  par  fa  valeur,  étoit  ne  à  Cibales  en  321. 
Mais  dans  la  fuite  cette  ville  a  été  tellement. rui- 
née, que  Ton  cherche  encore  aujourd'hui,  dit 
la  Martiniere ,  la  place  où  elle  étoit.  M.  d'An«> 
ville  la  retrouve  diftinôement  en  un  endroit 
dont  le  nom  ^  félon  la  ferme  qu'il  a  pris ,  eft 
SwiliL 

Budaiia  ou  Buhàlia ,  f-e.  fiir  la  Save.  C'étoît 
tto  fimple  village  011  naquit ,  en  201 ,  FEmpe<» 
reur  Dece ,  fameux  par  la  cruelle  perfécution 
qull  fit  aux  Chrétiens. 

SiRMiUM  9  e.  à  l'endroit  oii  la  rivière  de  Save 
reçoit  celle  que  Pline  appelle  Bacuntius ,  auj.le 
Bozzeut.  Cette  ville,  fous  des  règnes  poftérieurs 
au  fîecle  d' Augufle  ,  fiit  une  des  plus  confidé- 
tables  de  l'Empire.  Une  ancienne  Infcrîption  ^ 
rapportée  par  M.  le  Comte  de  MarfîUi,  lui 
donne  le  titre  de  Colonie  Romaine:  peut-être 
fut-eUe  redevable  de  cette  Colonie  à  quelque 
Empereur  de  la  Xlaifon  Flarienne;  car  la  Notice 
des  Dignités  de  l'Empire  l'appelle  Flavia  Au^- 
gf^fia  Sirmum.  Quoiqu'il  en  foit.  Sir mium  devil^ 
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la  Métropole  de  toute  la  Pannonie,  &  fnt  le 
tombeau  aulli  bien,  que  la  patrie  de  plufieurs  Em- 
pereurs Romains;  ce  qui  lui  valut  le  titre  de 
Ville  Impériale.  Marc-Aurele  y  finit  fes  jours  en 
x8o,  après  dix-neuf  ans  de  règne.  Claude  IL  y 
mourut  de  la  pefte  en  270.  Probus^  né  dans  la 
même  ville  en  2  3  2  »  y  fut  tué  à  Tâge  de  cinquante 
ans  par  fes  Soldats.  Maximien  Hercule  naquit 
dans  le  voifinage  en  250.  Confiance  IL  vit  le 
jour  à  Sirmium  même  en  3 17 ,  &  Gratien  en 
59.  Le  fameux  Photin^Œxi  renouvella  l'hérér 
ie  de  Sabellius ,  occupoit  le  fiege  Epifcopal  de 
Sirmium  au  IVe^fiecle;  &  il  fe  tint  en  ce  fiede-là 
dans  la  même  ville  plufieurs  G)nciles ,  où  les 
Ariens  drefferent  des  Formules  de  Foi  qui  ont 
fait  beaucoup  de  bruit  dans  FEglife.  Sirmium, 
ruiné  par  les  Hims  au  Ve  fiecle ,  n  eft  plus  auj. 
qu'un  méchant  l>6ure ,  fous  le  nom  de  Sirmick  ou 
Sirmifck ,  dans  rEfclavonie» 

§.  IV.  Vlllyrie  ,  lUyrîcum. 

UUtyrie  efl  appellée  en  Grec  lllyris ,  &  quel- 
quefois en  Latin  Ulyria^Le  terme  liïy ricum y  ({\ii 
efl  le  plus  commun  chez  les  Latins  pour  défigner 
riUyrie  ,  étant  un  adjeâif  ^fuppofe  le  mot foium 
fous-entendu. 

Les  bornes  de  llUyrie  n'ont  pas  été  toujours 
les  mêmes  :  de  là  vient  que  les  Géographes  les 
étendent  plus  ou  moins,  félon  le  tems  où  ils  ont 
écrit.  Au  fiecle  de  Pline ,  llllyrie  étoit  comprife 
entre  la  Pannonie  &  le  golfe  Adriatique,  appelle 
auflli  Illyrique  ,  Ulyricus  finus  ,•  &  s'etendoit  de- 

Euis  le  petit  fleuve  Arfia ,  qui  la  féparoit  de  Tlta- 
e,  îufqu'à  Tembouchure  du  Drilo  ou  Drio» 
qui  lui  lervoit  de  limites  du  côté  d&  la  Mac^ 


Géographie  ancienne.  ^S7 

âoine  (û).  Cet  efpace  comprend  aujourd'hui 
une  partie  de  la  Carniole  ,  la  Croatie ,  la  Bofnie  , 
la  Dalmatie  moderne,  &  une  portion  de  la  haute 
Albanie. 

Dans  des  tems  poftérieurs  à  celui  de  Pline, 
on  donna  bien  plus  d'étendue  à  rillyrie ,  puifque 
ibus  ce  nom ,  on  comprit ,  non  feulement  ce  qui 
fe  trouve  entre  TArfia  &  le  Drin ,  mais  encore  le 
Norique,  laPannonie  ,  une  partie  de  la  Méfie, 
la  Dace ,  la  Macédoine  ,  la  Theffalie ,  TAchaïe, 
l'Epire ,  &  même  Tifle  de  Crète. 

Les  Illyriens ,  lllyrii ,  étoient  braves ,  mais 
adonnés  à  TivrQcnerie  &  au  brigandage.  Le  grand 
nombre  d'ifles  dont  leurs  côtes  étoient  bordées , 
favorhbit  leur5  pirateries ,  pour  lefquelles  ils 
avoient  baaucoup  de  goût ,  &  qui  occafîon- 
nerent  leurs  premières  guerres  avec  la  Répu- 
blique Romaine. 
Ce  fiit  Tan  de  Rome  523  ,  que  les  Illyriens 
'  attirèrent  pour  la  premiererfois  l'attention  des  Ro- 
mains. Acron ,  roi  d'un  canton  de  Tlllyrie ,  avoit 
laiiTé  en  mourant  un  fils  encore  enfant ,  nommé 
yink ,  fous  la  tutèle  de  Teuta  fa  féconde  femme , 
qui  n'étoit  point  mère  du  jeune  prince ,  mais  qui 
néanmoins  adminiftra  le  royaume  en  qualité  de 
régente  pendant  fa  minorité.  Cette  princefle  , 
non  contente  d'autorifer  les  Illyriens  a  ravager 
&  à  infefler  les  mers  par  leurs  pirateries ,  ofa 
faire  tuer  deux  ambafïadeurs  que  la  République 
lui  avoit  envoyés  pour  fe  plaindre  de  ces  bri- 
gandages. Les  Romains ,  irrités  à  la  nouvelle  de 
ce  barbare  attentat  ,  déclarèrent  la  guerre  aux 
Illyriens  ;   &  deux  armées ,  Tune  de  terre  ôc 

(à)  Les  nations  Illyriennes  oui  Ce  trouvoienc  au-delà 
<)e  ce  terme ,  apparcenoienc  A  la  Gtcce  ,  Ôc  nous  e% 
avûiis  parlé  ailleurs.  l^oy<\  Tom^  /.p.  ^f. 
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l'autre  de  mer ,  commandées  par  les  deux  G)n« 
fuis  L.  Poftumius  &  Cn.  Fulvius ,  obligèrent 
Teuta  de  fe  foumettre  aux  conditions  qu  Q  plat 
au  Sénat  de  lui  prefcrire.  Le  jeune  roi  eut  pour 
tuteur ,  à  la  place  de  Teuta ,  Démétrius  de  Pka^ 
ros  ,  femeux  capitaine  lUyrien ,  qui  avoit  pris  le 
parti  des  Romains ,  pour  des  mécontentemens 
reçus  de  fa  Cour.  Démétrius  fut  fait  en  même- 
tems  régent  du  royaume ,  &  reçut  des  RQmains 
la  propriété  de  quelques  villes.  Mais  s'étant  ré- 
volté bientôt  après  ,  Rome  envoya  contre  lui 
L.  ^milius  Paulus ,  qui  le  força  de  prendre  la 
fuite  ,  ôt  de  fe  retirer  en  Macédoine.  &)mme 
4e  jeune  Pinée  n'avoit  eu  aucune  part  à  la  révolte 
de  fon  tuteur  ,  le  trône  lui  fut  confervé. 

Il  paroît  que  FlUyrie  refta  depuis  tranquille 
jufqu'au  règne  de  Gentius ,  qui  perdit  la  cou- 
ronne avec  la  liberté  ,  pour  avoir  voulu  fe  dé- 
clarer contre  les  Romains  en  faveur  de  Perfée 
Toi  de  Macédoine.  Le  préteur  L.  Anicius ,  chargé 
de  lui  faire  la  guerre  ,  Tan  de  Rome  584^  s'ac- 
quitta de  cette  commiffion  avec  un  fuccès  fi  ra- 
pide ,  qu'en  trente  jours  tout  le  pays  fut  fournis. 
Gentius  implora  la  clémence  du  vainqueur ,  qui 
le  traita  d'abord  humainement  ;  mais  dans  la  fuite 
il  le  fit  fervir  d'ornement  à  fon  triomphe ,  lui  ^ 
fa  femme  ,  fes  enfans ,  fon  frère  ,  &  plulieurs  des 
premiers  de  la  nation.  Après  cette  expédition ,  il 
tut  réglé  que  l'Illyrie  feroit  déclarée  libre ,  fur 
le  pîé  de  République  tributaire ,  qû*on  la  parta- 
ge roit  en  trois  régions ,  dont  chacune  auroit  fon 
Confeil  particulier ,  &  que  les  Illyriens  ne  paye- 
roient  aux  Romains  que  la  moitié  du  tribut  qu'ils 
avoient  coutume  de  payer  à  leurs  Rois.  1 

Du  tems  de  Jule  Célar  ,  les  Illyriens  fe  révoU 
terent  de  nouveau,  &  battirent  les  Romains  en 
plufieurs  rencontrés.  Mais  Augufle  les  fournit 
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entieremeat ,  Ôc  triompha  d'eux  après  la  défaite 
de  Marc  Antoine. 

Une  chaîne  de  montagnes ,  connue  ancienne- 
ment fous  le  nom  à'Albius  mons ,  &  regardée 
comme  la  fin  des  Alpes ,  traverfe  Tlllyrie  dans 
toute  fa  longueur.  Le  Colapis  (  Kulp  )  fort  de 
ces  montagnes  ,  pour  fe  rendre  dans  la  Save  en 
Paononie.  Le  Ticius  ou  Titus  (  Kerca ,  J  le  Nefi 
tus  (  Niffava ,  )  &  le  Naro  f  Narenta ,  )  y  com- 
mencent auffi  leur  cours^  qu  ils  finifTent  dans  la 
mer  Adriatique.  Le  Narenta  fe  perd  dans  un 
golfe  appelle  anciennement  Manias  Jtnus,  anj. 
golfe  de  Narenta ,  &  formé  par  une  péninfule 
nommée  Hyllis  ,  au),  prefqu'ifle  de  Sabioncello. 

Le  fleuve  Titius  divifoit  l'Ulyrie  en  deux  par- 
ties ,  la  Libarnie  au  n.  &  la  Dalmatie  au  f.  outre 
plufieurs  ifles  de  la  mer  Adriatique. 

L  Libumie ,  Liburnia  (^2). 

EUe  étoît  féparée  de  THiftrie  par  le  fleuve 
Arfia ,  ainfi  que  de  la  Dalmatie  par  le  Titius.  Auj, 
une  portion  de  la  Carniole ,  la  Croatie ,  la  Bof- 
Die,&  une  partie  de  la  Dalmatie  moderne  vers 
le  n. 

Les  hautes  montagnes  de  laJLiburnie ,  qui  font 
partie  du  mont  A Ihius  ^éxoitnt  couvertes  de  beaux 
Dois ,  dont  les  Macédoniens  fous  Alexandre ,  & 
enfuite  les  Romains  fous  Augufte ,  tirèrent  de 
grands  fecours  pour  la  conftrucHon  de  leurs  flot- 
tes. Ceft  dans  les  chantiers  de  la  Liburnie  quô 
furent  conftruits- ces  deux  cens  foixante  vaifleaux 


(t)  Voyez  la  Carte  inciculée  Tabula  Italiét  antique ,  o^ 
Ucôte  de  riUyrie  fe  trouve  plus  décaillée  que  dans  celle 
^ui  a  pour  titre  Orhis  Romat^i  pars  occidentalisa 


\ 


i6o  Géographie  ancienne* 

qui  procurèrent  à  Augufle  la  viâoîre  d*AfHumr 
Ces  vaiiTeaux  étoient  inférieurs  à  ceux  d* Antoine 
pourla  grandeur  6c  pour  la  hauteur  ;  mais  ils 
avoient  T'avantage  de  la  légèreté  &  de  la  promp- 
titude de  la  manœuvre. 

La  Liburnie  étoit  habitée  par  les  lapydesSl^zs 
les  Liburncs  proprement  dits. 

I.  Leslapydes,  lapydes  ou  /tf/j;V«j,  limitrophes 
des  Hiil riens ,  font  appelles  J apodes  par  Strabon  y 
qui  les  place  fous  le  mogt  Alhlus ,  &  leur  donne 
mille  ftades  de  rivage  maritime.  Leur  territoire  • 
qui  avoit  le  nom  dlapydie ,  lapydia ,  répond 
à  peu  près  à  ce  que  nous  appelions  maintenant 
la  Croatie  ;  mais  on  peut  y  comprendre  un  peu 
de  THiftrie  &  de  la  Carniole. 

Les  lapydes  étoient  une  nation  mêlée  d'Illy- 
fiens  6c  ae  Gaulois.  Ces  peuples  ayant  irrité  les 
Romains  par  les  rapines  &  les  pillages  qu'ils  exer- 
çoient  fur  les  terres  de  l'Empire ,  hirent  attaqués 
èc  vaincus  en  une  campagne  par  le  Confui  C. 
Sempronius  Tuditanus,  l'an  de  Rome  623.  En- 
viron un  fiecle  après ,  Augufte  n'étant  encore 
que  Triumvir  ,  laffé  des  plaintes  qu'occafion- 
noient  leurs  brigandages  ,  entreprit  de  les  ré- 
duire, 6c  en  vint  à  bout  par  fon  courage.  De- 
puis ce  tems-là ,  les  lapydes  demeurèrent  fidèles 
aux  Romains. 

Flanona  ,  fur  la  frontière  de  THidrie,  &  aux 
bords  d'un  golfe ,  qui ,  du  nom  de  cette  ville , 
fut  appelle  Flanonicus  ou  Flanaticus  finus*  Auj. 
Fianona  ,  dans  l'Iftrie  moderne. 

Tarsatica  ,  n-e.  fur  la  mer  \  auj.  Terfati , 
près  de  Fiumé ,  dans  la  Carniole. 
'    Senia  ,  f-e.  autre  ville  maritime;  auj.  Zegna^ 
dans  la  Croatie  Autrichienne. 

Metulum  ,  f-e.  principale  ville  des  lapydes , 
qu'Appien  dit  être  îituée  fur  une  montagne  cour 
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verte  d*arbre$ ,  &  bâtie  fur  deux  élévations  parta- 
gées par  une  petite  vallée.  Cétoit  une  place  forte, 
loii^u  elle  fut  affiégée  par  Augufte ,  qui  y  fut 
bleue  ,  &  qui  donna  dans  cette  occafion  des 
marques  non  équivoques  de  bravoure  &  d'îh- 
trépidité.  Les  lapydes  furent  enfin  réduits  à  de- 
mander la  paix  ;  mais  comme  on  vaulut  leur 
înipofer  de  trop  dures  conditions,  plutôt  que 
de  les  accepter  ,  ils  aimèrent  mieux  fe  brûler  eux 
&  leur  ville.  L'emplacement  de  Métule  fe  fait 
remarquer  en  un  lieu  nommé  Metuc  vêtus ,  dans 
la  contrée  de  Licka ,  en  Croatie. 

IL  Les  Liburnes  ou  Liburniens  proprement 
dits ,  LiburrA ,  fuccédoient  aux  lapydes  vers  le 
^euve  Titius ,  &  occupoient  une  portion  de  la 
Dahnatie  moderne ,  vers  le  nord.  Ils  avoient 
poiTédé  dans  les  premiers  tems  une  partie  de 
la  côte  orientale  d'Italie.  Les  trois  villes  fui<- 
vantes  de  la  Liburnie  propre  étoient  fur  la  mer  , 
&  dans  ce  qu'on  nomme  auj.  la  Dalmati^Vé- 
nitienne. 

iËNONA ,  f.  auj.  Nona. 

Iadera  ou  Jadera  ,  Zara ,  i^o.  ville  confi- 
dérable  ,  &  la  Capitale  de  la  Liburnie.  Pline  & 
Ptolémée  la  qualifient  de  Colonie  Romaine  ;  & 
dans  une  Infcription  antique  qui  s^y  voit  encore , 
il  eft  dit  qu' Augufte  fut  le  père  de  cette  Colo- 
nie 9  6c  qu'il  en  fit  bâtir  les  tours  &  les  mu- 
railles. Les  Vénitiens  ont  un  Port  à  Zara;  mais 
l'étendue  de  cette  ville  eft  beaucoup  moindre 

Îu'autrefois.  On  y  voit  proche  de  FEglife  des 
rrecs,  appellée  de  St  Hélie  ,  deux  belles  co- 
lonnes canellées  d'ordre  corinthien,  qu'on  croit 
être  le  refte  d'un  temple  de  Junon.  Dans  l'en- 
ceinte d'une  demi- lune ,  il  y  avoit  un  Amphi- 
^éatre>  dont  il  n'exifte  plus  de^  veftige  ^  parc» 
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que  les  matériaux  en  ont  été  employés  aux  for* 

tifications. 

Blakdona  ,  f-e.  au).  Zara^Vecchia, 

IL  Dalmatie ,  Dalmatia. 

La  Dalmatie  s'étendoit  depuis  le  Tîtius  ou  la 
Libumie  ,  jufqu'aux  frontières  de  la  Macédoine 
&  de  la  Méfie  :  elle  avoit  au  f.  la  mer  Adriatique, 
&  au  n.  les  montagnes  qui  bornoient  la  Pannor 
nie.  Au].  la  plus  grande  partie  de  la  Dalmatie 
moderne ,  &  une  portion  de  la  haute  Albanie. 

Les  Dalmates  ,  DalmatA  ,  outre  plufieurs  ufa- 
es  qui  leur  étoient  communs  avec  les  autres 
lly riens ,  en  avoient  un ,  au  rapport  de  Strabon, 
qui  leur  étoit  particulier ,  &  qui  confiftoit  à  faire 
tous  les  huit  ans  un  nouveau  partage  des  terres. 

Ces  peuples ,  devenus  libres  depuis  la  défaite 
«du  Roi  Gentius ,  s'occupoient  à  faire  des  courfes 
fur  leurs  voifms  alliés  de  Rome  ,  qui  en  portèrent 
leurs  plaintes  au  Sénat.  Auilitôt  on  fit  partir  des 
Ambafladeurs  ,  qui  furent  mal  reçus  des  Dal- 
mates. La  guerre  fut  donc  réfolue ,  &C.Mar- 
cius  Figulus  en  fut  chargé  Tan  de  Rome  597* 
Ce  Conful  avança  tellement  les  chofes ,  que 
Scipion  Nafica  fon  fuccefleur  n'eut  plus  quà 
réduire  Delminium,  Capitale  du  pays.  Les  Dal- 
mates furent  encore  attaqués  trente-fept  ans 
après  par  L.  Csecilius  Metellus  y  qui  leur  avoit 
fait  déclarer  la  guerre  fans  aucune  caufe  légi* 
time  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  triompher  de 
ces  peuples ,  &  de  prendre  même  le  fumom  de 
Dalmatiens..  Enfin  les  Dalmates  s'étant  révoltés 
fous  le  règne  d'Augufte ,  Tibère  fut  envoyé  pour 
.  les  réduire  ;  ce  qu  il  fit  apr^s  une  longue  guerre, 
.  que  Suétone  qualifie  la  plus  terrible  &  la  plys 
importante  que  les  Romains  ayent  eu  à  fouteuir 
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dépuis  les  guerres  Puniques.  Florus  rapporte  que 
Tibère  contraignit  les  Dalmates  à  exploiter  pour 
le  profit  du  Prince  les  mines  d'or  qui  étoient  dans 
leur  pays  ;  &  que  ce  peuple ,  quoiqu'avare  à 
Texcès,  s'occupoit  de  ce  travail  avec  tant  d'ar- 
deur &  de  foin  ,  qu'il  fembloit  que  c'étoit  pour 
lui-même  qu'il  tiroit  l'or  de  la  terre. 

On  peut  diftinguer  en  Dalmatie  deux  nations 
principales ,  les  Âutariates ,  à  l'o.  &Ies  Ardyées  , 
al'e. 

Les  Autariates ,  Autarîau  ,  font  repréfentés 
par  Strabon  comme  une  nation  confidérabîe  ,  qui 
porta  fes  conquêtes  fort  au-delà  de  fes  anciennes 
limites.  Dépouillés  de  leur  puiflance  par  les 
Scordifques,  ils  furent  dans  la  fuite  fubjugués 
avec  eux  par  les  Romains. 

Les  Ardyées  ,  Ardyéi ,  habitèrent  d'abord  aa 
voifuiage  de  l'iile  de  rharos  :  mais  les  Romains  , 
fatigués  de  leurs  brigandages  ,  les  tranfporterent 
desl)ordside  la  mer  dans  lejpjtieu  des  terres,  où 
ils  furent  forcés  de  s'occupeflR  l'agriculture  pour 
trouver  leur  fubfiftance. 

U  y  avoit  dans  la  Dalmatie  un  grand  notid>re 
de  vÛles ,  dont  voici  les  phis  remarquables. 

I'.  Surl€  Golfe  Adriatique  ou  Illyrique  : 

Tragvrivm  ,  vers  l'o.  Pline  dit  que  c'étoit 
une  cité  Romaine  ,  connue  par  fon  marbre.  Auj. 
Traa  ,  qui  eft  aux  Vénitiens. 

SicuM ,  n-e.  oîi  l'Empereur  Claude  ,  félon 
PUne ,  envoya  des  foldats  vétérans.  Auj.  Cafiel^ 
Vecchio, 

Saloka  ou  Salon-*:  ,  n-e.  Colonie  Romai- 
ne dans  une  belle  plaine ,  près  d'un  petit  golfe  ^ 
^i  lui  fer  voit  de  Port.  Salone  efl  connue  parle 
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fiège  qu'en  fit  Oaaviiis ,  Lieutenant  de  Pompée; 
Les- Romains  établis  dans  cette  Colonie,  réfolus 
de  demeurer  fidèles  à  Céfar ,  fe  défendirent 
avec  vigueur  pendant  un  tems  confidérable  ;  & 
firent  enfuite  une  fortie  fi  bien  conduite ,  quOc- 
tavius  fe  vit  forcé  de  lever  honteufement  le  fiège, 
&  de  regagner  fervaifleaux  avec  les  débris  de  fes 
troupes.  Les  femmes  mêmes  fe  diftinguerent  dans 
cette  (Jtcafion ,  en  confentant  que  leurs  cheveux. 
fufTent  employés  à  des  cordages  pour  les  machi- 
nes de  guerre. 

Dioclétien ,  après  avoir  abdiqué  l'Empire  en 
304,  fe  retira  dans  un  fuperbe  palais  qu'il  avoit 
fait  conftruire  à  quatre  milles  de  Salone.  Ce  fut 
là  que  ce  prince  pafla  les  neuf  dernières  années 
de  fa  vie  ,  dans  les  plaifirs  innocens  de  l'agricul- 
ture 6c  du  Jardinage.  Les  murs  du  palais  de  Dio- 
clétien fnbnftent  encore  prefqu'entiers  à  Spalato^ 
dans  la  Dalmatie  Vénitienne  :  ils  embrafient  les 
deux  tiers  de  la  vill^  &  forment  un  tarré  par- 
fait ,  avec  une  pcHU  à  chaque  face.  Au  milieu 
s'élève  un  temple  oÛogone  en  dehors  &  rond  en 
dedans ,  tout  bâti  de  pierres  de  taille,  excepté  la 
voûte ,  qui  efl  en  briques ,  &  au-defTous  de 
laquelle  règne  une  galerie  foutenue  de  huit  colon- 
nes corinthiennes  de  porphire  &  de  granité.  On 
a  fait  de  ce  temple  Une  Eglife ,  qu'on  appelle  le 
Dôme  ;  &  depuis  ce  changement  >  on  y  a  prati- 
qué quelques  ouvertures  :  car  auparavant  il  ne 
recevoit  de  jour  que  par  la  porte. 

Jacob  Spon  ,  dans  fa  relation  du  voyage  qu'il 
fit  en  Dalmatie  le  fiecle  dernier  ,  dit  que  Salone 
pouvoit  avoir  anciennement  huit  à  neuf  milles  de 
tour;  mais  qu'il  n'y  trouva  que  des  mafures, 
avec  une  Eglife  &  quatre  ou  cinq  moulins.  Ces 
mafures  fe  voy  ent  encore  à  une  lieue  de  Spalato. 

Epetium> 


. 
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Epetium  ,  e,  auj,  Vifcio ,  près  du  château 
d'AJmiffa. 

Epidaurus  ,  f-e.  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Dalmatie.  Pline  la  qualifie  de  Colonie ,  6c 
une  ancienne  Infcription  y  place  la  neuvième  Lé- 
gion. Il  faut  chercher  remplacement  d'Epidaure 
en  un  lieu  appelle  Ragafi-vecckio  ,  près  de  Ra* 
I  gufe ^qui  depuis  plUfieurs  fiecles  efl  la  Capitale  d'un 
petit  Etat  gouverné  en  forme  de  République. 

Rhizinium  ,  f-e.  appellée  Rhifon  par  Tite 
Live  ;  auj.  Rifano. 
\      Olcinium  {a)  ,  f-e.  auJ.  DuUigno» 
I      Lissus ,  f-e.  peu  au-deflus  de  l'emb.  du  Drih 
J*  ouDrin.  C'étoit  la  dernière  place  de  Tlllyrie  du 
(•  côté  de  la  Macédoine.    Diodore   de  Sicile  dit 
♦    qu'elle  fut  bâtie  par  Denys ,  tyran  de  Siracufe  , 
pour  fe  faciliter  un  paffage  dans  TEpire  ,  dont  il 
inéditoit  la  conquête.  Il  la  fit  ferm«r ,  félon  le 
même  Hiftorien ,  d'une  vafte  enceinte  de  mu- 
railles ,  &  y  fit  cbnftruire  un  Port  capable  de  con- 
.    tenir  deux  cens  galères.  Au).  Alejfo  ou  AUJJlo^ 
j       Acro^LiJfus  étoit  une  fortereffe  qui  fervoit  à  la 
i    défenfe  de  Liffus,  &  qui  avoit  été  bâtie  fur  une 
{    montagne  à  peu  de  diftance  de  la  ville ,  Vers  le 
1   nord.  Folybe  dit  qu'elle  parut  imprenable  à  Phi-^ 
!    lippe  de  Macédoine. 

a°  Dans  l'intérieur  des.  terres» 

j 

ScARDONA  ,  fur  le  Titius ,  &  la  frontière  de 
h  Liburnie ,  à  1 2  milles  de  la  mer.  Cette  ville  , 
autrefois  confidérable ,  eft  auj.  prefque  ruinée, 
à  caufe  de  divèrfes  révolutions  qu'elle  a  effuy ées  ^ 

•i  Pour  la  partie  de  la  Dalmatie  la  plus  roîfîne  de  la 
edoine  ,  voyez  la  Carte  de  l'ancienne  Grèce ,  8c  ccUç 
pour  litre  OrbU  KQmomp^i  grUntalis. 
^m.  II.  M 
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ïnais  qui;  ne  lui  ont  pas  fait  perdre  fon  ancien 

nom ,  qu  elle  conferve    encore  avec  toute  fbn 

Intégrité.  Scardone  appartient    maintenant  aux 

.Vénitiens. 

Andetrium  ,  c.  Place  forte ,  oîi  Tibère  affié- 
^ea  Bâton ,  infiigateur  6c  chef  de  la  révolte  des 

limâtes.  C'eft  encore  auj.  une  fortereffe  confi- 
'dérable,  fouslenomde  C//^^  dans  la  Daimatie 
yénitienne. 

Akduba  *  y  dont  Dion  Cafiius  fait  mention ,' 
à  Toccafton  du  flege  qu'en  forma  Germanicns , 
dans  le  tems  que  Tibère  afîiégeoit  Andétriunu 
Le  même  Hiftorien  rapporte  que  les  habitans 
s'étant  rendus  aux  Romains  contre  l'avis  de  leurs 
femmes ,  celles-ci  préférèrent  la  mort  à  la  fer- 
vitude ,  &  fe  jetterent  avec  leurs  enfans ,  les  unes 
dans  des  feux  qu'elles  avoient  allumés  ,  les  au? 
très  dans  la  rivière  qui  couloit  au  pié  des  mu- 
railles. On  croit  que  cette  rivière  eft  le  Titius 
ou  Kerca ,  &  qu'Arduba  eft  auj.  Kni  ou  Kkininy 
petite  ville  de  la  Daimatie  moderne ,  fur  la  mê- 
me rivière  de  Kerca ,  à  30  milles  Italiens  de  Sé- 
bénico. 

Delminium,  e.  Place  importante ,  du  nom 
de  laquelle  on  croyoit  formé  celui  de  Dalmates , 
dont  elle  étoit  la  Capitale.  Scipion  Nafica  s'en 
étant  rendu  maître  ,  la  ruina  de  fond  en  comble, 
enforte  qu'elle  ne  s'eft  plus  relevée  depuis.  Ce 
n'eft  auj.  qu'une  mauvaife  bourgade ,  qui  con- 
ferve encore  le  nom  de  Delminio. 

NaRONa,  f-o.  à  quelque  diftance  de  la  droite| 
du  fleuve  Naro.  Du  tems  de  Cicéron ,  Narone 
'  et  oit  une  grande  ville ,  bien  fortifiée ,  comme  oa 
le  voit  dans  la  lettre  où  Vatinius  lui  marque  la 
peine  qu'il  a  voit  eue  à  l'emporter.  Les  Romains, 
après  la  conquête  du  pays,  y  envoyèrent  une 
Colonie  ;  &  félon  le  rapport  de  Varron ,  cité 
par  Pline,  fon  difbiil rçnfermoit  89  cités;  mais 
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mifiecle  de  Pime ,  on  n'y  en  comptoit  plus  que 
treize.  Naronefe  nomme  auj.  Narenta  ,  ainfi  que 
le  fleuve  :  elle  eft  dans  la  Dalmatie  Turque. 

DiocLEA  ou  DocLEA,  e.  patrie  de  l'Empe-. 
Teur  Diodétien  ,  qui  y  naquit  de  parens  obfcurs 
en  245.  Ce  prince ,  naturellement  équitable  , 
protégea  d'abord  le  Chriftianifme  ;  mais  renon- 
çant dans  la  fuite  à  Tes  principes,  pour  fui- 
vre  les  confeils  meurtriers  du  cruel  &  fuperfti- 
tieux  Galère ,  il  rendit  pour  toujours  fa  mémoire 
odieufe,  en  donnant  contre  les  Chrétiens  ces 
édits  fanglans  qui  firent  tant  de  Martyrs. 

Dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  Dal- 
matie, efl  un  marais  ou  lac ,  appelle  Labeatîs 
palus ,  auj.  lac  de  Scutari,  dont  les  environs 
«toient occupés  par  unpèuple appelle Labéates , 
Xabeati,  ou  Labéates.  Tite  Live  dit  qu'ils  étoient 
fournis  au  roî  Gentius ,  &  Pline  en  parle  comme 
d'une  nation  qui  n'exiftoit  plus  de  Ton  tems. 

ScoDRA ,  f-e.  place  la  mieux  fortifiée  des  La- 
béates ,  &  dont  on  ne  pouvoit  approcher  que 
difficilement.  Elle  étoit  fituée  à  Tiffue  du  marais 
Labéatide ,  6c  environnée  de  deux  rivières ,  qui 
après  avoir  coulé ,  l'une  à  l'orient  &  l'autre  au 
couchant  de  la  ville ,  fe  réuniflbient  enfuite , 
pour  aller  tomber  dans  le  fleuve  Oriundus ,  le- 
uel  a  fa  fource  au  mont  Scodrus  ,  &  fon  emb. 
ans  la  mer.  Telle  étoit  la  pofition  de  Scodra , 
félon  Tite  Live ,  qui  nous  apprend  encore  que 
Gentius  s'étoit  emparé  de  cette  place ,  &  en 
avoit  feit  le  boulevard  de  fon  royaume.  Auj. 
Scutari^  Cap.  de  FAlbanie,  province  de  la 
Turquie  Européenne. 

Ba^sania  *  ,  à  5  milles  de  Liflus,  fdonTite 

^""î.  C'eft  là  tout  cequon  fçait  de  l'emplace- 

t  de  cette -ville  I  qui  étant  alliée  des  Ro- 

M2 
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inains  ,  refufa  d'ouvrir  fes  portes  à  Genttus,  Oi 

connoît  encore  moins  celui  de 

DiMALLVM  "^  ,  en  grec  Dimalon  ,  qui  fiit 
prife  par  ^milius  Paulus  durant  la  guerre  des 
Komains  contre  Démétrius  de  Pharos. 

•   II L   Jjles    dépendantes  de  l'Illyrie»  Infulae 

Illyric». 

Ces  ifles  ,  qui  font  en  grand  nombre ,  fe  trott* 
Vent  dans  le  eolfe  Adriatique  ou  Illyrique  ^  les 
unes  vers  la  LiLumie  y  les  autres  vers  la  Daim»- 
tie. 

I.  Quelques-unes  des  ifles  de  la  Libunûe,^ 
fituées  dans  le  golfe  Flanatique ,  étoient  con^ 
prifes  fous  le  nom  commun  d'Abfyrtides,  Abfyr^ 
tides  infuU  ;  &  plufieurs  Auteurs  ont  prétendu 
qu*elles  furent  ainfi  appellées  ,  parce  que  ce  fat 
là  que  Medée  maflacra  &  mit  en  pièces  fon  frère 
Abfyne*  D'autres  placent  le  meurtre  d'Abfyrte 
en  Afie  ,  fur  le  Pont-£uxin  :  mais  on  voit  aiTez 
que  le  récit  qu'en  ont  fait  les  Poëtes ,  n'eft  qu'une 
pure  fable.  Parmi  les  plus  confidérables  des  iiles 
Libutniques,  Crepfa  efl  auj.  Cherfo;  Apforus^ 
Offero;  Arba  »  Arbé  ;  CuriHa  »  Veglia;  Cijfa^ 
Pago.  Ces  trois  dernières  font  féparées  du  conti- 
nent par  un  canal  affez  étroit.  Il  y  a  encore, 
Scardona ,  au).  Ifola  eroffa  ;  &  IJfa  ,  dont  le 
nom  moderne  efl  Lifla.  Celle-ci ,  quoique  peu 
étendue,  figure  néanmoins  dans  les  premières 
guerres  des  Romains  en  Illyrie  :  elle  avoit  une 
ville  de  même  nom,  qu'Oâavius,  Lieytenant  de 
Pompée ,  détacha  du  parti  de  Céfar, 

II.  Les  ifles  voifmes  de  la  Dalmatie ,  font: 
Bratda  ,  auj.  Brazza  ;  Pharos  ou  Pharus  ,  U6r 
na  ;  Corcyra  nigra ,  Curfola  ;  &  Melite  ou  Me 
' Hune  y   Méléda*  Corcyre  la  noire  avoit  une 
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Ville ,  que  Strabon  dit  avoir  été  fondée  par  les 
Cnidiens.  Pharos ,  qui  furpafle  en  grandeur  tou- 
tes les  autres  iAes  de  Tlllyrie ,  fut  la  patrie  de 
Démétrius ,  ce  prince  lUyrien ,  qui  par  fon  in* 
gratitude  attira  fur  lui  les  armes  Romaines ,  ÔC 
tut  vaincu  dans  fa  propre  iile  par  le  Conful  i£mi« 
Kus.  Ceft  à  Mélité  ou  Méléda ,  félon  quelques 
Critiques ,  &  non  à  Malte ,  que  S.  Paul  abbf4a. 
après  fon  naufrage. 


C  HA  PITRE    VI. 

Les  paysjîtués  des  deux  côtés  du  Danube  ^ 
vers  le  Pont'Euxin» 

« 

LE  Danube ,  Danubius ,  le  plus  grand  fleuve 
de  TEurope ,  a  la  fource  dans  la  Germanie 
occidentale,  auf-o.  vers  le  territoire  desRau- 
raques.  Ce  fleuve  arrofe  une  grande  étendue  de 
pays.  Il  coule  'd'abord  en  féparant  la  Germanie 
d*avec  la  Vindélicie ,  le  Norique  &  la  Pannonié, 
Parvenu  à  l'extrémité  de  la  Méfie  première  &  à 
Feutrée  de  la  Dace  furnommée  Ripenfis ,  il  trou- 
ve en  fon  chemin  une  barre  de  roches  qui  ref- 
ferre  fon  lit  &  le  traverfe ,  ce  qui  caufe  une 
chute  ou  cafcade  dans  fes  eaux.  C'eft  la ,  félon 
Strabon ,  que  le  Danube  prend  le  nom  d^lfter  (û). 


[û)  Lee  Anciens  varient  au  fujet  du  Heu  où  le  Danube 
change  fon  nom  en  celui  èiiftfr  •,  Se  de  là  vient  la  même 
<ii?eriité  d'opinions  parmi  les  Modernes. Pline  ne  s'expli* 
que  jpas  clairement  fur  l'endroit  où  fe  fait  ce  changement, 
Ptolemée  le  place  «  ce  femble  ,  un  peu  trop  basa  Axiopo-» 
lu  y  &  d'autres  un  peu  trop  haut  à  Findobona  ou  VienA9t 
Uitmmtnt  àc  Stiabon  paioîc préférable. 

M  j 
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qu'il  conferve  julqu'à  la  Mer  ,  laiffant  k  Dacedie 
Trajan  au  nord  ,  &  la  Méfie  au  midi.  Ce  âeuve 
fe  jettoit  autrefois  dans  le  Pont-Euxin  (auj.  Mer  ' 
noire  )  par  fept  bouches  ,  qui  font  réduites  mainr 
tenant  à  deux ,  les  autres  ayant  été  comblées,  par 
les  fables. 

Le  Danube,  malgré  fa'  rapidité  ,  efi  glacé 
prefque  tous  les  hivers.  C'eft  à  la  faveur  des 
glaces ,  que  les  Daces ,  les  Getes  &  les  Sarmates 
pafToient  le  fleuve  ,  pour  ravager  les  provmces 
romaines  fituées  en  deçà. 

Au  midi  du  Danube  étoit  la  Méfie  ,  &  enfuite 
la  Thracei  la  Dace  fetrouvoit  deTautre  côté» 
vers  le  nord.  Voilà  les  trob  pays  que  nous  allons 
décrire  dans  ce  Chapitre. 

%.l^  La  Méfie ,   Mœfia* 

La  contrée  appellée  Mafia  par  les  Latins ,  eft 
nommée  le  plus  fouvent  par  les  Grecs  Myfie» 
Myfia  y  qui  efl  auifi  le  nom  d'une  province  de 
l'Âfie  ;  mais  pour  ne  pas  confondre  les  deux 
provinces  ,  les  Grecs  défignoient  ordinairement 
celle  dont  nous  parlons ,  en  ajoutant  le  furnom 
d'Européenne  ,  Myfia  Europ^a^ 

La  Méfie  s'étendoit  del'o.  à  Te.  le  long  de  l'If- 
ter  ou  bas  Danube ,  depuis  le  Drin ,  Drinus  > 
ceft-à-dire,  depuis  la  Pannonie  &  rillyrie» 
jufqu'au  Pont-Euxin  :  elle  a  voit  au  f.  la  Macé- 
doine &  la  Thrace,  &  au  n.  la  Dace  de  Tràjan , 
dont  elle  étoitféparée  pat  l'Ifter.  Ce  paysrépon<f 
en  général  à  ce  que  nous  appelions  au),  la  Servie 
&  h  Bulgarie ,  deux  provinces  de  la  Turquie 
d'Europe. 

Une  chaîne  de  montagnes,  qu'on  peut  regar* 
der  comme  une  continuation  des  Alpes ,  fefc 
y  ers  le  f«  la  féparation  de  la  Méfie  d'avec  la  Ms 
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cédoiae  &  la  Thrace.  Cette  chaîne  avoit  diffé- 
Ten$  noms  :  vers  Hllyrie ,  c'étoit  le  moût  Scar^ 
dus  ;  vers  la  Macédoine ,  le  mont  Orbdus  ;  & 
Ters  la  Thrace  jufqu'au  Pont-Euxin ,  le  mont 
Hàmus,  Il  en  fort  plulleurs  rivières ,  qui  couloient 
dans  la  Méfie ,  telles  que  Drinus  ,  le  Drin  ;  Mar^ 
giis  ou  Margis ,  Morava  ;  Timacus ,  Timocjc  ;  Cia-- 
érus  ou  Ceifrus  ,  Zibriz  ;  (ES feus  ,  Esker  ;  Utus  ^ 
Vid  ;  Ofmus  ,  Ofmo  ;  latrus  ,  lantra.  Toutes 
ces  rivières  defcendent  dajis  Tlfter  ,  àTexception 
du  Drin ,  qui  fe  rend  dans  la  Save. 

Les  Méfiens  ou  Myfiens ,  Mœfi  ou  Myfi , 
tircient  leur  origine  des  Thraces ,  qu*ils  égaloient 
ou  furpaffoient  même  en  férocité  &.  en  barbarie. 
Ils  furent  fubjugués  ÔC  foumis  à  Tempire  Romain 
par  M.  Licinius  Craffus ,  Lieutenant  d*Ofia  vien  , 
&  fils  du  Triumvir  de  même  nom.  Flonis  (//v.4.) 
rapporte  à  cette  occafion  un  trait  qui  prouve 
combien  ce  peuple  étoit  fier  §c  arrogant.  Pendant 
que  l'armée  romaine  fe  rangeoit  en  bataille  vis- 
à-vis  c'ejle  des  Myfien?  ,,  un  des  chefs  des  Bar- 
bares s'avança,  &  ayapt  demandé  qu'on  fk 
flence ,  il  cria  :  Qui  itts-vous  1  On  lui  répon- 
dit: l^ous  fommes  Us  Romains  ,  jnaitres  de  lou'- 
Ui  Us  nations*  Cette,  qualité  vous  conviendra  , 
répliqua  le  Myfien ,  fi  vous  pouve^  nous  v.aincre^ 
Une  telle  fierté  fembloit  annoncer  la  plus  vigou- 
renfe  réfiftance  ;  cependant  tout  le  courage  des 
Mvfiens  fut  déconcerté  à  la  feule  vue  d'un  Cen- 
turion Romain ,  qui  courut  vers  eux  ayant  fur 
^  tête  un  brandon  enflammé.  Les  Barbares  s'i- 
maginant  voir  un  monftre  qui  yomifîbit  dû  feu  , 
eurent  tant  de  peur ,  qu'ils  prirent  tpu;s  la  fuite.  " 
On  divifoit  la  Méfie ,  relativement  au  cours 
dellfter ,  en  haute  à  l'o.  &  en*  baffe  à  l'e.  Li 
petite  rivière  de  Ciabrus  ,  félon  Ptolémée  ^  fe^ 
foit  la  divifion  de  ces  deux  Méfies. 
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i7^  Géographie  ancienne. 

I.  Haute  Méfie,  Mcefia fuperiof. 

Sa  partie  la  plus  yoiflne  de  la  Macédoine  eut 
le  nom  de  Dardanie  ^  Dardania ,  d'un  peuple  , 
Dardant  t  connu  pour  fauvage  dans  les  premiers 
tems.  Ces  Dardaniens  ^  félon  Diodore  de  Sicile , 
étoient  une  colonie  de  ceuiç  de  TAûe  nûneure. 
Entr'eux  &  les  Dalmates ,  habitèrent  pendant 
tin  tems ,'  des  Scordifques ,  Scordifci ,  nation  Cel- 
tique ,  dont  on  a  déjà  parlé  (p.  249.  )  ôc  quand 
en  dit  qu'Alexandre  le  Grand ,  dans  une  expé- 
dition vers TIfter  ,  rencontra  des  Celtes  ou  Gau- 
lois, c'eft  de  ceux-ci,  félon  M.  d'Anville,  qu'il 
pouvoit  être  queflion.  Les  Méfiens  ou  Myfiens 
proprement  dits,  Mœfi ,  occupoient  aimi  la 
partie  occidentale  de  la  haute  Méfie. 

L'empereur  Aurélien  ne  croyant  pas  pouvoir 
conferver  la  Dace  conquife  par  Trajan  au  nord 
de  rifter ,  l'évacua  ;  &  ce  qu'il  en  retira  de 
troupes  ôc  de  peuple ,  il:  le  plaça  au  midi  du 
fleuve ,  voulant  que  cette  nouvelle  province , 
oîi  la  Dardanie  fe  trouva  comprife ,  fût  appellée 
la  Dace  d' Aurélien ,  Dacia  Aureliani,  Ce  que 
la  Méfie  conferva  dans  fa  partie  fupérieure ,  eut 
le  nom  de  Méfie  première ,  Mafia  prima  /  &  ce 
qui  refta  de  la  partie  inférieure ,  fut  la  Méfie 
jeconde,  Mœfiajecunda,  On  diftingua  poftérieu- 
rement  dans  la  Dace  d' Aurélien ,  la  partie  rive- 
Taine  du  fleuve ,  fous  le  nom  de  Ripenfis ,  &  celle 
qui  s'enfonce  dans  les  terres,  fous  le  nom  de 
Mediterranea,  Quoique  cette  dernière  Dace 
s'étendît  dans  l'ancienne  Dardanie  ,  cependant 
on  diftingua  une  province  particulière  de  même 
nom ,  Provincia  Dardanie ,  dans  les  tems  du 
bas-Empire  ;  &  cette  province  s'étendit  vers  le 
midi  .au-delà  des  limites  de  k  Méfie ,  dans  une 
partie  de  la  Macédoine. 
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îarcoùtons  maintenant  les  principales  villes 
<|aife  trbuvoient  dans  la  haute  Méfie* 

1  ®  Sur  tlfitr  ou  has  Datiuht  : 

SiNCiDUNUM,  que  M.  d'Anville   place  au 
tonflaent  de  la  Sàve  &  du  Danube  ;  polition  qui 
convient  à  celle  de  Belgrade  ,-auj.  ville  très- 
confidérable  de  la  Turquie  Européenne  ,  &  Cap. 
de  la  Servie. 
AuREUS  MONS  ,  f-e.  auj.  Stmendrie. 
Margus  ,  e.  près  de  l'emb.  de  la  rivière  de 
même  nom.  Cette  ville  eft  connue  par  la  viâoire 
de  Dioclétien  fur   Carin,  fils»  &  fiicceffeur  de 
TEmpereur  Carus.     Elle  conferve  des  veftîges 
d  antiquité  fous  le  nom  de  Kaftolat[, 

ViMiNACiUM,  n-e.'  C'étoit  une  place  confi- 
dérable ,  ayant  le  rang  de  Métropole  dans  la  pre- 
mière Méfie.  Des  médailles  de  l'Empereur  Gor- 
dien &  une  anci^ine  infcription  lui  donnent  le 
titre  de  Colonie.  Cette  ville  de  voit  occuper  le 
fond  d'un  coude  que  décrit  le  Danube,  ôc  oii  fe 
fcnt  remarquer  quelques  reftes  de  fortification. 

Taliatis  où  Tai^ia  ,  f-e.  le  dernier  porte 
de  la  Méfie  première ,  fuivie  de  la  Dace  furnom-* 
mée  Riptnps.  Auj.  Gradifca^ 

C'efi  aux  environs  que  fe  trouve  la  cafcade  oii 
Strabon  dit  que  le  Danube  commence  à  porter  le 
nom  à'Jfter^ 

Un  peu  au-deflbus  de  cette  cafcade ,  etoit  le 
Êmeui:  Pont  de  Trajan,  Pons  Tmjani,  Ce 
Prince  ,  pour  conquérir  la  Dace  &  s'affurer  un 
paffage  fur  le  Danube,  le  fit  conflruire  dans 
l'endroit  le  plus  étroit ,  &  en  même  tems  le  plus 
profond  &  le  plus  rapide  du  fleuve.  Ce  Pont  a 
été  regardé  comme  une  des  merveilles  du  mon- 
ik',  &  rien  en  effet  de  plus  magnifique,  fi  nous 
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nous  en  tenons  à  la  defcription  qu'en  fait  Dum 
Caffius.  Il  étoit  porté  fur  ao  piles  de  pierre  de- 
taille  y  &  couronné  de  21  arches.  Les  piles 
âvoient  chacune  150  pies  de  hauteur,  fur  60 
d'épaiffeur  ;  &  la  diftance  d'une  pile  à  l'autre 
étoit  de  170  pies  :  ce  qui  donne  pour  le  Pont  une 
longueur  de  quatre  mille  fept  cens  foixante-dix 
pies  romains,  valant  un  peu  plus  de  721  de  nos 
toifes.  La  tête  du  Pont ,  fur  chacune  des  deux 
rives  ,  étoit  défendue  par  un  fort  château; 

Dion  admirant  la  magnificence  de  cet  ouvrage, 
l'élevé,  tant  pour  la  difficulté  de  l'entreprile , 
que  pour  la  grandeur  de  la  dépenfe,  au-deffus 
ee  tous  les  autres  monumensdeTrajan.  Ilpou- 
voit  encore ,  ce  femble ,  nous  feijre  admirer  II 
célérité  de  la  conftruâion  :  car  fon  récit  induit  à 
penfer  que  le  Pont  fiit  bâti  en  une  campagne , 
qui  eft  celle  de  l'an  102  de  J.  C.  &  que  Tannée 
iuivante  Trajan  le  paffa  avec  fon  armée.  Le  mê- 
me Hiftorien  donne  à  entendre  que  le  Pont  du 
Danube  étoit  entièrement  conftruit en  pîerre(û)j 
mais  cela  ne  s'accorde  pas  avec  la  Colonne  Tra- 
jane  {f) ,  ou  ce  Pont  eft  repréfenté,  ainfi  que  les 
autres  principaux  ouvrages  de  Trajan:  on  n'y 
voit  en  pierre  que  les  piles  &  deux  petites  arches; 
tout  le  refte  n'eft  qu'une  grande  &  belle  char- 
pente. Obfervons  encore  que  la  longueur  du 
même  Pont,  d'après  des  mefures  exaôement 
prifes  fur  les  lieux  ,  fe  réduit  à  520  toifes  Fran- 
çoifes  ,  c'eft-à-dire ,  à  environ  200  toifes  de 
moins  que  ne  porte  la  defcription  de  Dion.  Mal- 

Pré  cette    rédudion,  il  refte    encore,  pour  le 
ont  du  Danube ,  fept  fois  la  longueur  du  Pont 
Royal  à  Paris. 

{a)  Trajanus.  Ponttm  lapidcum  in  Danubio  fccit* 
(b)  Koyej  Tarn,  L  p.  377. 
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Le  même  Dion  nous  apprend  que  de  fontema 
la  partie  fupérieure  du  Pont  de  Trajan  ne  fubfif- 
toit  plus,  ayant  été  détruite  par  TEmpereur 
Adrien.  Aujourd'hui  il  en  paro;t  quelques  piles  • 
vjers  les  deux  bords ,  à  Tentrée;  de  la  Valaquie , 
en  venant  de  la  Hongrie  ;  &  cei  piles  ,  ou  ce  qui 
en  refte,  forment  comme  des  efpeces  d'iflots 
dans  le  cours  du  fleuve. 

Ratiaria,  te.  qui  a  été  Métropole  de  If 
Dace  furnommée  Ripenfis^  Auj,  Art\ar^ 

9  a**  Dans  les  terres  : 

Naissus,  Co.  oîi  naquît  en  274  le  grand  Canf- 
tantin  ,  le  premier  des  Empereurs  qui  ait  em- 
braffé  la  ReÉgion  Chrétienne ,  dont  il  fe  déclara 
ouvertement  le  protedeur ,  &  qu*il  rendit  trionw 
phante.  Les  fautes  qu'on  lui  reproche  ,  6c  qui  ne 
doivent  pas  faire  oublier  les  excellentes  qualités 
qui  en  fefpient  un  grand  Prince ,  furent  fans 
doute  effacées  par  le  Baptême ,  qu'il  reçut  à  la 
fin  de  fes  jours.  Naiffe  eftauj.  Nijfa* 

Ulpianum  ,  f.  patrie  de  l'Empereur  Jujlin  » 
onde  &  fuçceffeur  de  Juftinien.  (Jelui-ci ,  après 
avoir  réparé  les  murailles  d'UIpianum  y  &  em-r 
belli  cette  ville  de  divers  ornemens ,  l'appella 
hftiniana  fecunda,  AuJ.  GiuftendiL 

Scupi ,  f.  vers  les  fources  de  VAxîus  ,  &  au 
pié  du  mpnt  Scardus^  Ce  fut ,  dans  le  tems  du 
bas-Empire ,  la  Métropole  de  la  province  qui 
prit  le  nom  de  DaLrdanie.  Auj.  Uskup^ 

IL  Bajfe  Méfie  ^  Mœfia  înferion  , 

Ble  étoit  fituée  entre  Tlfter  &  le  mont  Hœmus^ 
&  5*étendoit  depuis  la  rivière  de  Cia!>rus  juf- 
V'au  Pont-Euxin»  Dans  Cet  efpace ,  fe  trovh- 
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voient  les  Triballes,  Triballi^  nation  Tlifticé 
d'origine  ;  ils  occupoient  principalement  la  partie 
occidentale  ,  vers  lifter.  Strabon  étend  leur  ter- 
ritoire )ufqu«s  dans  Fifle  de  Peuci ,  auj.  Piczina , 
formée  par  les  bouches  du  Danube  ;  &  il  dit 
qu'Alexandre  le  Grand  ne  put  s'emparer  de  cette 
Me,  foute  d'un  nombre  luffifant  de  vaiffeaux  ; 
&  que  Syrmus ,  roi  des  Triballes ,  qui  s'y  étoit 
Tefîigié ,  en  défendit  conrageufement  l'entrée. 

La  partie  de  la  Méfie  adjacente  auPont-Euxm, 
fut  connue  fous  le  nom  de  Pantus  ;  &  cette  côte 
étoit  fort  expofée  aux  iticurfions  des  Getes.  Ces 

i)euples  habitoient  au-delà  de  l'Ifter,  màs  ils 
e  paffoient  en  hiver  à  la  faveur  des  glaces, 
pour  ravager  les  terres  des  Romains.  Ovide 
exilé  à  Tomes ,  fe  plaint  de  ce  qu'il  étoit  oblige 
de  s'armer  pour  repouffer  ces  barbares ,  lui  qui 
n'avoit  jamais  manié  des  armes  que  pour  badiner. 
Dans  la  fuite  les  Getes,  Getâ, ,  ainii  que  les  Scy- 
thes, ScytkA^  eurent  des  établiffemens  fixes  dans 
la  Méfie  maritime  ;  &  l'on  voit  même  que  vers 
le  tems  de  Conftantin  ,  la  portion  la  plus  voifine 
des  bouches  de  l'Ifter ,  forma  une  province  par- 
ticulière fous  le  nom  de  Scythie ,  Scytkia ,  à 
caufe  qu'elle  étoit  habitée  par  des  Scythes, 

*  Les  villes  où  places  de  la  baffe  Méfie  étoient 
tifl  grand  nombre  :  voici  les  plus  remarquables. 

!•  Sur  la  rive  droite  de  Clfter  : 

CEscus ,  à  l'emb.  de  la  rivière  de  même  nom. 
Ptolémée  l'appelle  Œfcus  Trihallomm  y  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  c'étoit  la  principale  ville 
des  Triballes.  Ses  veftiges  ont  le  nom  d'igigen. 

NICOPOLIS  ad  Iftrum  ,  e.  ville  conftnûte  par 
l'Empereur  Trajan ,  pour  perpétuer  la  mémoire 
de  fes  viâoires  fur  les  Dsices.   Âuj.  NzcopoH  9 
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tettèbré  par  la  viôoire  oh  Bajafet  I.  défit  Tarmée 
Chrétienne  en  1396. 

Il  y  avoit  dans  la  baffe  Méfie  deux  autres 
villes  de  NicoPOLis ,  Tune  furnammée  ad  H*- 
wawi,  au  pié  du  montHémus,  vers  les  fources 
deriatrusj  &  l'autre,  ad  latrum  ,  un  peu  plus 
au  n,  fiir  la  même  rivière. 

DuROSTORUS  ,  eft  auj.  Drifta  ou  SiUflrie. 

AxiOPOLis ,  n»-e.   Ceft  là ,  félon  Ptolémée  ; 

3ue  le  Danube  change  ce  nom  en  celui  SIfter. 
Luj.  Axiopoli  ou  Rajfovat. 

Trosmi  ou  Trismis  ,  n-e.  oh  fut  terminée  la 
Méfie  féconde ,  lors  de  la  divifion  de  la  Méfie  en 
provinces  :  le  refte  jufqu'aux  emb.  de  lifter ,  fut 
attribué  à  laScythie.  ' 

Carsum,  n.  remarquable  par  une  émanation 
de  rifter ,  fur  la  droite ,  formant  une  lagune  9 
oui ,  fous  le  nom  èiBalmyris  ,  aboutit  à  la  mer. 
Carfum  eft  auj.  Kcrfcua  ou  Kerfova» 

Mgypsvs  ou  iËGissus ,  e.  près  de  la  divi- 
fion de  rifter  en  plufieurs  branches.  Ovide  par- 
le d'Egide  comme  d'une  ville  fortifiée  par  l'art 
&  par  la  nature.  Auj.  Sac^i  ,  ou  quelque  lieu 
yoifin. 

Ce  fiit  vers  cet  endroit  que  Darius  fils  d*Hyf- 
tafpe,  roi  de  Perfe ,  marchant  contre  les  Scy- 
thes, fit  conftruire  un  Pont  fur  l'Ifter  ,  Pons 
Darii ,  pour  y  faire  paffer  fes  troupes» 

2®.  Sur  le  Pont-'Euxin  : 

TOMI ,  f-o.  célèbre  par  l'exil  à'Ovide  ,  qui 
y  fitt  relégué  à  l'âge  de  50  ans  par  Àugufte ,  on 
ne  fait  pour  quel  crime.  Ce  Poëte  prétend 
{Trift*  1.3.  £/.  9.)  que  Tomes  étoit  une  ville 
grecque  ^  fondée  par  une  colonie  de  Miléfiens  » 
gui  visu;ent,  dit-il ,  s'établir  parmi  les  Getes* 
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Rien,  aurefte,  de  plus  affreux  que  ce  féjoiîr; 
s'il  falloit  en  juger  par  le  portrait  qu'en  £ait  Ovi» 
de  (£/.  10.)  qui  a'auroit  pas  autrement  dépeint  les 
frimats  de  la  Zone  glaciale.  Mais  on  voit  bien 
que  le  Poète ,  rongé  par  Tennui,  &  foupirant 
fans  cefle  après  les  plaifirs  de  Rome ,  chargeoit 
fes  defcriptions  de  tout  ce  qu^il  jugeoit  capable 
d'exciter  la  pitié.  Tout  néanmoins  fut  inutile  : 
jamais  il  ne  pût  obtenir/on rappel.,  nid'Auguftcy 
ui  de  Tibère  ;  &  il  mourut  dans  le  lieu  de  fon 
exil  Tan  17  de  J.  C  Strabon  ^  çontempojraia 
d'Ovide,  nous  repréfente  Tomes  comme  une 
ville  peu  conûdérable  :  mais  dès  le  commence^ 
ment  du  UI^  fiecle  y  ibus  Caracalla ,  elle  étoit 
la  Métropole  du  pays.  On  la  connoit  m^te^ 
nant  fous  le  nom  de  Tomtfurwr  ,  quoiqu  autre* 
ment  appellée  Baba^ 

Calatis  ,  f.  Colonie  d'Héracléotes  ou  habi*^ 
tans  d'Héraclée  du  Pont  en  Bithyme;..  Auj.  le 
Port  appelle  Mangalia. 

Odessus  ,  f.  avec  un  Port.  Cétoit  une  &>lo-» 
ftie  de  Miléflens  »  félon  Strabon  &  Pline.  Au^* 
Vo-rncu 

3*^.  Vers  U  mont  Hémust 

Marcianopolis  ,  o.  ville  ainii  nommée  dé 
Marcianay  fœur  de  Trajan*  Auj.  Preflaw  ou 
TréhifLaw. 

Sardica  ,  ou  Ui.PiA-SEKDiCA,yers  la  Haute 
Méfie  &  le  mont  Orbéle.  Sardique  fut  augmen-  y 
tée  par  Trajan ,  comme  le  témoigne  le  furnonr 
^Vlpia ,  qui  lui  eft  donné  dans  les  médailles  ,"& 
qui  lui  vint  du  prénom  Ulpius  ,  que  portoit  le 
même  prince.  Avant  Trajan,  c'étoit apparem- 
ment un  lieu  peu  confidérable  ;  car  les  Hifto- 
liens  n'en  font   aucune  mention.  Ceue  viUe 


Géographie  ancienne.  17^ 

s^lluftra  de  plus  en  plus  dans  la  fuite ,  &  de-r 
vint  la  Métropole  de  laDace  méditerranée ,  c  eft- 
à-dire ,  de  cette  Dace  qu'Aurélien  détacha  de 
la  Méfie,  Lorfqu  on  eut  étendu  Tlllyrie  bieit 
au-delà  de  fes  anciennes  bornes  /elle  occupa  le 
premier  rang  dans  Tlllyrie  orientale  ,  ainn  que^ 
dirmiura  dans  Toccîdentale.  Sardique  eft  connue 
dans  FHiôoire  de  TEglife  par  le  Concile  qui  s*^ 
tint  en  347,  auquel  affifterent  i7a'Evêques: 
on  y  coimrma  la  Foi  de  Nicée  ^  &  S.  Athanafe 
y  &t  juftifié  de  toutes  les  calontnies  que  les 
Ariens  avoient  avancées  contré  lui.  L'Empereur 
GaUre  étoit  âls  d'un  payfan  de  ce  canton.  IL 
refte  des  veftiges  de  Sardique  près  de  Sophie  ^ 
qui  eft  une  grande  ville ,  ôc  la  Capitale  de  la 
Bukarie ,  quoique  fans  murailles. 

Ulpia-Pautalia  ,  ou  Pantaua  ,  f-e.  Le 
premier  nom  de  celle-ci  prouve  qu  elle  fiit  pareil-. 
Icment  augmentée  ou  embellie  par  Trajan.  Pro«» 
cope  dit  que  Juftinien  en  fit  uneplace  imprenable» 

Tauresium,  f-e.  patrie  de  l'Empereur  Juf^ 
tiaien,  fameux  chez  les  Jurifconfultes  par  le 
Code  qui  porte  ion  nom  :  ce  Code  fut  publia 
pour  la  première  fois  en  529 ,  &  fuivi  bientôt 
après  du  Dieefle  &  des  Inftitutes.  Taurefium^ 

i  avant  Jumnien  étoit  un  lieu  obfcur  ,  devint 
bus  le  règne  de  ce  prince  une  ville  dominante 
dans  la  contrée ,  &  cette  ville  fut  appeilée  Juf-^ 
tiniana  prima.  Elle  conferve  encore  le  nom  de 
Giuftendiiy  qui  lui  eft  commun  avec  Fancien 
Ulpianum,  que  le  même  Juftinien  fit  appeller 
^ufiiniana  fecunda ,  comme  on  Ta  dit  en  foDi 
lieu. 

$•  IL  La  Thrace  ,  Thracia« 

Elle  étoit  bornée  au  n.  par  la  Méfie  ,  à  Te* 
P^k  Pottt-Ëuxin^au  f.  par  la  Propontide  &la 


qui 
ion 
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Mer  Egée  ,  &  à  1  o.  par  la  Macédoine.  La  Thracé 
[*  fait  auj.  partie  de  la  Turquie  d*Europe  ,  &  les 

Cartes  la  défignent  communément  fous  le  nom 
dé  Romanie. 

On  donneroit  bien  plus  d*étendue  à  cette  con- 
trée, fi  on  y  vouloit  renfermer  tous  le  peuples 
que  les  anciens  Auteurs  ont  compris  en  géné- 
ral fous  la  dénomination  de  Thraccs.  Il  faudrait, 
dans  ce  cas ,  en  pouiTer  les  limites  du  coté  du 
nord  jufqu'au  Danube ,  &  même  au-delà.  Hé- 
rodote n'affigne  point  d'autre  terme  de  ce  côté- 
là  à  la  nation  des  Thraces ,  que  le  Pôle  arâique 
auffi  prétend-il  que  cette  nation  étoit  la  plus 
grande  de  la  Terre ,  après  les  Indiens. 

La  Thrace  fe  trouve  comme  enveloppée  par 
^eux  grandes  chaînes  de  montagnes  ,  le  mont 
Hamas  ou  Mmus  vers  le  nord ,  &  le  mont  Rko^ 
dope  vers  le  couchant.  L'Hémus  ,  féparant  la 
Thrace  d'avec  la  M^e ,  s'étend  depuis  le  Rho- 
dope  jufqu'au  Pont-Euxin  ;  ôc  une  de  fes  bran- 
ches s  avance  vers  le  f-e.  jufqu'au  Bofphore  de 
Thrace.  Philippe  II ,  roi  de  Macédoine  ,  ayant 
oui  dire  que  du  haut  de  cette  montagne ,  qui 
cft  fort  élevée,  on  apercevoit  le  Pont-Euxin, 
la  Mer  Adriatique ,  le  Danube  &  les  Alpes , 
fc  mit  en  tête  d  y  inonter  ,  parce  qu'il  efperoit 
tirer  de  cette  découverte  ,  de  grands  avanta- 
ges par  rapport  à  la  guerre  qu'il  meditoit  con- 
tre les  Romains  :  mais  les  nuages  qui  couvroient 
l'iiorizon  l'empêchèrent  de  fe  latisfaire.  Le  Rho* 
dope  ,  prefque  parallèle  à  la  branche  qui  fe  déta* 
che  de  FHémus  ,  commence  près  de«  fources 
de  l'Hébre,  &  va  aboutir  à  la  côte  de  la  Mer 
Egée ,  vers  l'emb*  du  même  fleuve. 

L*Hebre  ,  Hebrus  ,  auj,  Mariza  ,  forti  des 
vallées  qui  font  entre  l'Hémus  &  le  Rhodope^ 
ie  rend  dans  la  Mer  Egée ,  après,  avoir  reçu  ^ 
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f^and  nombre  de  rivières  qui  ont  auilî  leur  cours 
Sans  la  Thrace.  Ce  fleuve  efl  célèbre  dans  les 
écrits  des  Anciens  ,  &  fur-tout  des  Poètes  :  fes 
eaux  avoient  la  réputation  d'être  extrêmement 
froides.  Un  autre  fleuve  à  citer  dans  la  Thrace , 
eft  le  Neftus  ou  Meftus ,  qui  conferve  le  nom 
de  Mefto  :  il  coule  vers  la  Macédoine ,  6c  fe  perd 
dans  la  Mer  Egée. 

Les  Poètes ,  tant  Grecs  que  Latins ,  ne  nous 
fent  pas  un  beau  portrait  de  la  Thrace  :  ils  rap- 
pellent la  patrie  de  Borée ,  le  féjour  des  aqui- 
lons &  le  pays  des  frimats,-  Cependant  cette 
contrée  étoit  très-fertile  en  blé;  &  les  vins  qu'on 
y  recueillôit  vers  la  Mer  Egée ,  fur-tout  dans 
les  vignobles  de  Maronée  &  d'Ifmare ,  étoient  en 
grande  réputation.  La  Thrace ,  au  refle ,  étoit 
redevable  de  fa  fertilité ,  non  aux  naturels  du 
pays,  qui  dédaignoient  Tagriculture,  mais  aux 
Colonies  -Grecques  qui  s  établirent  de  bonne 
heure  fur  les  côtes  de  ce  pays.  Les  chevaux  thra- 
ces^pafToient  pour  les  plus  beaux  de  l'Univers. 

Les  Thraces,  Traces  (  du  fmgulier  Thrax) 
étoient  divifés  en  divers  peuples,  prefque  tous 
également  féroces ,  violens  &  cruels ,  &  qui  fe- 
foient  confifler  leur  principale  gloire  à  vivre  de 
la  guerre  &du  pillage.  Quoique  leur  vin  fut  d'une 
force  extraordviaire,ilsen  buvoient  avec  excès,  fe 
mettant  peu  ep  peine  de  le  tempérer  avec  de 
Teau  :  de  là  vient  que  foûvent  leurs  repas  dégé- 
néroient  en  querelles  &  en  combats  fanglants.  Un 
trait  qu'on  rapporte  des  Thraces  ,  prouve  com- 
bien ils  étoient  peu  fcrupuleux  fur  la  foi  des  pro- 
niefTes  &  des  traités.  Ayant  fait  une  trêve  pour 
quelques  jours  avec  les  Béotiens  ,  ils  ne  çelTçrent 
de  faire  des  incurfions  &  des  pillages  pendant  la 
•  dans  le  pays  ennemi.  Les  Béotiens  s'en  étant 
its ,  les  Thraces  répondirent  qu'ils  n  avoieat 
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fait  la  trêve  que  pour  le  jour,  &  non  pour  la  nuftk 
Ces  peuples  étoient  dans  Tufage  fingulier  d'ache- 
ter leurs  femmes  &  de  vendre  leurs  eofans.  Ds 
portoient  fur  leur  front  des  cicatrices,  quils  re- 
gardoient  comme  des  marques  d'honneur. 

Outre  ces  ufages,  &  plufieurs  autres  ,  qui 
étoient  communs  a  tous  les  peuples  de  la  Thrace , 
il  y  en  avoit  de  particuliers  à  certains  cantons. 
Chez  les  Traufes ,  par  exemple ,  dès  qu'un  en- 
&nt  étoit  né ,  les  parens  s'aflembloient  autour  de 
lui,  &  fefoient  en  fe  lamentant  un  détail  de  toutes 
les  miferes  auxquelles  il  alloit  être  expofé.  Au 
contraire  ,  quand  quelqu'un  de  leurs  proches  ve- 
noit  à  mourir,  ils  s'abandonnoient  à  la  joie;  & 
en  le  mettant  en  terre  ,  ils  le  félicitoient  du  bon^ 
heiu". qu'il  avoit  d'être  délivré  pour  toujours  des 
maux  de  cette  vie^  Dans  un  autre  canton ,  où  la 
polygamie  étoit  d'ufî^e  ,  après  la  mort  du  mari , 
c'étoit  une  grande  difpute  «itr«e  les  femmes  ,.pour 
favoir  laquelle  avoit  été  la  plus  aimée.  Celle  à  qui 
cet  avantage  étoit  adjiçé,  avoit  le  privilège 
d'être  immolée  par  le  plus  proche  parent  furie 
tombeau  de  fon  époux  ,  &  d'être  enterrée  avec 
lui.  TFoutes  les  autres  portoient  envie  à  fon  bon^ 
heur,  &  fe  croyoient  en  qiielque  forte  désho» 
norées. 

Quant  à  la  Religion  des  Thraces  ,  ces  peuples 
rendoient  un  culte  particulier  au  Dieu  Mars, 
fans  doute  à  caufe  de  leur  inclination  guerrière; 
ils  adoroient  aufli  Bacchus  &  Dis^ie  y  &  leurs 
Rois  honoroient  fpécialement  Mercure ,  dont  ils 

Î)rétendoient  defcendre  ,  &  ne  juroient  que  par 
ui.  Orphée ,  ce  fameux  Poëte  &  Muficien ,  Thra- 
ce de  nation ,  dont  les  anciens  Poëtesont  raconté 
tant  de  fables,  devint  une  Divinité  particulière 
du  pays ,  après  y  avoir  rççu  pendant  un  tems  les 
honneurs  dus  aux  Héros  ou  demi-Dieux.  Les 
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TTiraces  ne  manquèrent  pas  non  plus  de  rendre 
des  honneuf  s  divins  à  Zamolxis  ,  qui  fut  leur  lé-* 
giflateur ,  ainû  que  des  Gètes. 

La  Thrace  fut  gouvernée  dans,  les  premiers, 
tems  par  des  Rois  particuliers.  Les  Athéniens  y 
ayant  conquis  plulîeurs  vill^ ,  Philippe  roi  de 
Macédoine  les  leur  enleva ,  &  Ton  fils  Alexandre 
le  Grand  acheva  de  fe  rendre  maître  du  pays. 
Après  la  bataille  dlpfus  ,  Lyfmiaque  eut  la 
Thrace  en  partage  à  titre  de  royaume  :  mais  au 
bout  de  vingt  ans  il  fut  tué ,  fa  famille  extermi- 
née ,  &  les  1  hraces  recouvrèrent  leur  liberté.  A 
Quelque  teims  de  là ,  une  partie  des  Gaulois  qui» 
fous  la  conduite  de  Brennus,  ravageoient  la  Grè- 
ce ,  fe  détacha  du  gros  de  la  nation ,  6c  alla  s'éta- 
blir en  Thrace.  £e  premier  roi  de  ces  Gaulois. 
Thraces  s*appelloit  Comontorius  ,  &  le  dernier 
Clyœus^  fous  qui  les  Thraces  exterminèrent  les 
Gaulois ,  &  remirent  fur  le  trône  un  prince  ds, 
leur  natioo.  Les  defcendans  de  ce  prince  règne-» 
rent  fans  interruption  jufqu'à  ce  que  la  Thrace 
eut  été  réduite  en  province  romaine  ;  ce  qui  n'ar-^. 
riva  point  avant  le  règne  de  Claude.  ^ 

Cette  province  fut  partagée  en  différens  petits 
cantons,  que  Ptolémée  appelle  préfeâures.  Mais 
dans  la  multiplication  que  le  fiecle  de  Diodétiea. 
&  de  Çonftantin  appbrta  à  Tégard  des  provinces  » 
la  Thrace  en  forma  quatre*  Ce  qui  borde  la  Pro- 
pontide  fut  appelle  Europa,  comme  étant  l'en-i^ 
trée  de  l'Europe  vis-à-vis  de  la  terre  d*Afie  » 
({ui  n'en  eu.  féparée  que  par  le  canal  étroit  du 
Bofphore.  Hdmi^montus  rut  le  i^om  d'une  autre 
province  qui  defcendoit  jufques  fur  l'Hebre,  Rko^ 
dope  bordoit  la  mer  Egée  ;  &  le  nom  de  Tkracia. 
fut  réfervé  à  une  portion  de  pays  vers  les  fources» 
cle  l'Hebre.  Cette  divifion  n'étant  pas  ufitée  dans, 
la  Géographie  ancienne,  pour  parcourir  avec 
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ordre  les  principaux  lieux  de  la  Thrace ,  nous 
partagerons  ce  pays  en  cinq  parties  principales  : 
2  "  la  Thrace  feptentrionaU ,  vers  le  mont  Hé- 
mus  ;  2*  V  occident  aie  ,^ers  la  Macédoine  ;  3"  la 
méridionale  ,  vers  la  Mer  Egée ,  rHellefpont  & 
la  Propontide  ;  40  V occidentale  ,•  vers  le  Poat- 
Euxin;  5*»  la  Thrace  du  milieu. 

L  Thrace  feptentrionaU. 

Cette  partie  de  la  Thrace  confinoit  à  la  Méfie 
inférieure ,  n'en  étant  féparée  que  par  le  mont 
Hémus.^  C'étoit  au  voifinage  de  cette  montagne 
qu'habitoient  les  Traufes,  Traup  ou  Thraufi, 
oont  on  a  déjà  parlé  ;  ainfi  que  les  Beffes,  Beffty 
peuple  qui  avoit  la  réputation  de  furpafTer  les  au- 
tres Thraces  en  férocité ,  &  que  Lucullus  défit  fur 
le  mont  Hémus.  Le  pays  des  BeiTes  eft  appelle 
parPtoîéméelapréfeâureBeffique ,  Bejftca,  En- 
tre différentes  villes  fituées  vers  la  même  mon- 
tagne ,  nous  citerons  les  quatre  fuivantes. 

Cabyla  ,  appellée  Calybé  par  Strabon,  qui 
dit  que  Philippe ,  père  d  Alexandre ,  la  peupla 
desplus  méchans  hommes. 

BERiSA  ou  Berrhoé  ,  f-o.  qu'Amien  Mar* 
cellin  compte  entre  les  grandes  villes  de  ce  can-» 
ton.  On  lit  ailleurs  qu  ayant  été  rétablie  par 
l'Impératrice  Irène  ,  elle  en  prit  le  nom  ÔHreno' 
polis. 

Philippopolis  ,  o.  fur  THebre.  On  rapporte 
le  nom  de  celle-ci  à  Philippe ,  père  d'Alexandre 
le  Grand ,  qu'elle  reconnoiffoit  pour  fon  fonda-» 
teur ,  ou  plutôt  pour  fon  reftaurateur.  Sa  fitua- 
tion  fur'  trois  petites  montagnes  la  fefoit  auffi  ap- 
peller  Trimontium,  Cette  ville  qui ,  félon  le  Père 
Hardouin ,  étoit  la  principale  des  Beffes ,  devint 
Métropole  de  la  province^  diftinguée  par  le  noi» 
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it  Thrace.  Elle  n  a  point  abandonné  fon  ancienne 
dénomination ,  puiiqu'on  la  nomme  encore  auj, 
PÂiiippopolL  ' 

UscuDAMAjT.  autre  ville  desr  Befles,  que 
Lucullus  affiégea  &  prit  le  même^jour.  Auj.  Sea" 
tzmaka ,  félon  M.  d'Ânville  ;  d'autres  la  confond 
dent  avec  Andrinople. 

^  IL    Thrace  occidentale. 

Anciennement  la  Thrace  s'étendoit  versloccî- 
dent  jufqu'au  fleuve  Strymon  :  mais  le  roi  Phi- 
lippe ,  père  d'Alexandre  le  Grand ,  ayant  conquis 
prefque  tout  ce  qm  fe  trouve  entre  ce  fleuve  & 
celui  de  Neftus  ,  l  annex  aà  la  Macédoine.  De  l'un 
&  de  l'autre  côté  du  Neftus  habitoient  un  peuple 
connu  fous  le  nom  de  Médes  ,  Mœdi ,  dont  le 
canton  forma  ,  du  tems  des  Romains ,  une  pré- 
feâure  appellée  Mœdi c a.  Les  deux  villes  fuivaiv^ 
tes  étoient  fur  la  rive  gauche  du  même  fleuve. 
Iamphorina  ,  f.  Capitale  de  la  Médique, 
NicoPOLis ,  f-e.  fondée  par  Trajan;  auj.  Nir. 
copoli, 

I  I  L     Thrace  miridonale  {a). 

La  Thrace  méridionale  étoit  très-peuplée ,  &  la 
plupart  de  fes  villes  dévoient  leur  origine  à  des 
Colonies  Grecques.  On  peut  la  divifer  en  trois 
parties ,  la  côte  de  la  mer  Egée ,  où  nous  join- 
drons deux  ifles  de  cette  Mer  dépendantes  de  la 
Thrace  ;  la  Cherfonèfe ,  &  la  côte..de  la  Proponr 
tide. 


(â)  Voyez  ,  pour  cette  partie ,  la  Caccç  qui  a  pour  titre  ^ 
4iU  qu^  vulgo  Ml^OR  diciiun 
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I.  La  côte  de  la  Thrace  mouillée  par  la  Mer 
Egée ,  s'étend  à  peu  près  depuis  rembouchure  du 
î>iefius  y  jufqu'à  celle  du  idetas  ,  qui  donne  le 
nom  au  golfe  Mélanique,  Mêlants  Jinus  ^  dans 
lequel  il  fe  décharge. 

Un  peuple  connu  fous  le  nom  de  Biftons ,  Bif" 
tones  ou  Biftonii ,  occupoit,  fur  cette  côte,  les 
environs  du  marais  ou  lac  Biftonide,  Bifionis 
pa/us  ,  au),  lac  de  Bouron.  Hérodote  rapporta 
que  l'armée  de  Xercès,  Roi  de  Perfe,  paffa 
par  leur  territoire ,  ainfi  jque  par  celui  de  plu- 
'  fleurs  autres  peuples  ,  dont  cet  Hifiorien  &it 
une  longue  énumération. 

De  là ,  en  tirant  vers  THèbre ,  on  trouvoit  les 
Cicons ,  Cicones  * ,  qui ,  félon  Homère ,  en- 
voyèrent du  fecours  aux  Troyens  contre  les 
Grecs.  11  y  avoit  dans  le  territoire  de  cette  na- 
tion une  rivière  &  une  montagne  qui  en  avoient 
pris  le  nom.  La  rivière  des  Cicons ,  Ciconumfiu- 
men,  eft  vraifemblablement  la  même  que  le  Lijfusy 
dont  les  eaux  ne  purent  fufiire  pour  étancher  la 
ibif  des  troupes  de  Xercès,  qui  la  mirent  à  fec. 
La  montagne ,  Ciconum  mens  ,  n'étoit  autre ,  à  ce 
qu'on  croit ,  que  le  mont  Ifmare ,  Ifmarus ,  cé- 
lèbre par  fon  vignoble  :  c'eft ,  dit-on,  du  vin  dlf- 
mare  qu'Ulyfle  prefenta  au  géant  Polyphème, 
qui  ne  futpasafTez  en  garde  contre  les  charrues 
de  cette  liqueur. 

Dans  ce  même  canton  ,  étoit  la  plaine  de  Do- 
rifque ,  Dorifcus  campus ,  d'une  étendue  propre 
■à  contenir  dix  mille  hommes ,  au  rapport  de  Pli- 
ne ,  qui  ajoute  que  ce  lieu  fervit  à  faire  le  dénom- 
brement ae  l'armée  de  Xercès.  Pomponius  Mêla 
dit  que  ce  dénombrement  fe  fit ,  non  en  particu- 
lier ,  parce  que  la  chofe  auroit  été  impof&ble , 
mais  en  gros ,  c'efttà-dire ,  en  mefurant  l'armée 
par  l'efpace  de  terre  qu'elle  occupoit.  Nous  appre: 
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lions,  au  refle,  a  Hérodote ,  que  Xercis  ne  fit 
ranger  fes  troupes  dans  la  plaine  de  Dorifque,  que 
fucceffivement  &  par  parties.  Sans  cet  expédient, 
t:omment  auroit^il  pu  9  dans  un  efpace  capable  de 
contenir  feulement  dix  mille  hommes,  pafler 
en  revue  une  armée  que  les  Hiftoiiens  nous  re- 
préfentent  comme  innombrable  î 

Les  villes  étoient  en  grand  nombre  fur  cette 
'  côte.  Oh  y  trouvoit  : 

âbdera  ,  à  Femb.  du  Neftus ,  fur  la  frontière 
de  la  Macédoine.  Cette  ville ,  une  des  plus  célè- 
bres de  la  Thrace ,  étoit  très-*ancienne  ;  &  s'il 
faut  en  croire  Mêla ,  elle  dut  fon  origine  à  Ab'^ 
dkr€y  fœur  de  ce  barbare  Diomède  qui,  félon 
la  Fable ,  nourriflbit  fes  chevaux  de  chair  hu- 
maine, &  qu'Hercule  fit  mourir.  Les  anciens 
Ecrivains  nous  repréièntent  Âbdère  comme  une 
ville  ftérile  en  génies  ,  &  les  Abdéritains  comme 
un  peuple  flupide  ôc  groflier  y  ou  comme  des 
gens  dont  la  tête  peu  fblide  fe  dérangeoit  toutes 
les  années  en  une  certaine  faifon;  ce  qui  donna 
lieu  à  cette  expreffion  ,  Abderica  mens ,  pour  dé* 
.  figner  un  homme  infenfé.  Cependant  Âbdère  a 
été  la  patrie  de  plufieurs  Philosophes  connus  dans 
l'Hiftoire  ,  tels  que  Démocrite ,  Protagoras  , 
AtiaxarquCy  Hécatee.  Tout  le  monde  fait  que 
Démocrite  rioit  continuellement  des  foHes 
des  hommes:  on  dit  que  fon  amour  pour  la 
Philofpphie ,  le  porta  à  fe  crever  les  yeux  pour 
y  vaquer  avec  plus  de  liberté.  Protagoras,  Tun 
des  Sophiftes  ennemis  de  Socrate  ,  fut  chafle  d'A* 
thenes  pour  caufe  d'Athéifme.  Anaxarque  fuivit 
Alexandre  le  Grand  dans  fon  expédition  contre 
les  Perfes  :  ayant  demandé  dans  un  repas  la  tête 
de  Nicocréon  tyran  de  Cypre ,  celui-ci ,  pour 
s^en  venger,  fefaifit  du  Philofophe  après  la  mort 
d'Alexandre  ,  &  le  fit  piler  vif  dans  un  mortier. 
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Hécatée  fut  élevé  avec  Alexandre  le  Grand ,  fc 
s'attacha  dans  la  fuite  à  Ptolémée  fils  de  Lagus  » 
qui  le  retint  auprès  de  lui  :  il  écrivit  une  Hiltoirc 
des  Juifs  qui  s'efl  perdue.  On  croit  qu  Abdère  eft 
auj.  Afpérofa ,  avec  un  Port  fur  TArchipel. 

ToPiRis  y  n-e.  à  riffue  du  lac  Biflomde  dans 
la  mer.  Auj.  Bouron, 

Tyrida,  n-e.  dans  les  terres  :  c'efl-là  qu'on 
place  les  écuries  oii  le  cruel  Diomede  donnoit 
les  hôtes  à  dévorer  à  fes  chevaux.  On  croit 
cette  fable  fondée  fur  ce  que  Diomède  s'étôit 
ruiné  à  nourrir  des  chevaux ,  &  qu'il  avoit  vendu 
pour  cela  jufqù'à  fes  efdaves.  Tyride  n  exifioit 
plus  du  tems  de  Pline. 

Scapta-hyla  ou  Scaptefyle ,  e.  étoit  un  château 
oîi  THiflorien  Grec  Thucydide  poffédoit  des  mi- 
nes d'or  du  chef  de  fa  femme.Ce  fut  là ,  félon  Plu- 
tarque,  qu'il  écrivit  fonHifloire  de  la  guerre  du 
Polopoïièle  ,  dont  il  avoit  été  en  grande  partie 
témoin  oculaire. 

Maronea,  f.  fur  la  Mer.  Cette  ville, qui 
étoit  dans  le  pays  des  Cicons ,  reconnoiffoit  le 
Dieu  Bacchus  pour  fon  prote6leur ,  à  caufe  de 
l'excellent  vin  que  produifoit  fon  territoire,  & 
qui  fupportoit ,  félon  Homère ,  vingt  fois  autant 
oeau.  Pline  (A  14..  c,  4.  )  rapporte  que  Mucien, 
qui  avoit  été  trois  fois  Conful ,  voulut  faire  l'ex- 

Î)érience  dont  parle  Homère,  ôc  qu'il  trouva  que 
e  vin  de  Maronée  pouvoir  fupporter  trois  fois 
plu  s  d'eau  que  ne  dit  le  Poëte  Grec.  Auj.  Maro^. 
gna. 

IsMARUs  OU  IsMARA ,  e.  autre  ville  des  Ci- 
cons ,  ainfi  appellée  ou  de  la  montagne  de  même 
nom  ,ou  d'un  lac  appelle  Ifmaride ,  ifmaris  lacus* 
Stryma  ,  f.  Colonie  des  Thafiens ,  fituée  dans 
une  petite  ifle,  félon  Suidas.  Encore  auj.Srrywtf. 

Mesembria  ,  e,  auj.  Mifévria^^ 

StrriuÊ 
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Serrum  çu  Serrium^  eft  un  promontoire  avec 
lin  château  de  même  nom.  Près  de  là  étoit ,  fur 
la  mer ,  la  ville  de 

Zone  ,  n-e.  célèbre  dans  les  Poètes ,  qui  dî- 
fent  qu  au  yoifinage  il  y  avoit  des  hêtres  qu'Or- 
phée avoit  forcés ,  par  la  douceur  de  fon  chant , 
de  le  fuivre  depub  la  Piérie  )ufqu  à  cet  endroit. 

Sala,  n-e.  autre  ville  maritime,  jufquoîi 
s'étendoit  la  plaine  de  Dorifque. 

DoRiscus  9  n.  dans  la  même  plaine  y  étoit  un 
Fort  où  Darius  avoit  mis  une  garnifon  de  Perfes  , 
loriqu'il  faifoit  la  guerre  aux  Scythes. 

iËNOS  ou  -£nus  f-e.  à  Femb.  de  THebre. 
Cette  ville  fe  glorifioit^  d'avoir  été  fondée  par 
Enée,  après  la  défaite  de  ce  prince  Troyen, 
lequel  y  laifTa ,  dit-on  ,  une  partie  de  cette  nom- 
breufe  multitude  qui  s'étoit  faite  la  compagne  de 
iàfiiite&de  fon  fort.  Au).  Eno  ^  fur  un  petit 
golfe. 

Au  voifmage  d*£nos ,  étoit  le  tombeau  de 
Polydore ,  fils  de  Priam  &  d'Hécube ,  Polydori 
tumulus.  Après  le  fiegc  de  Troye ,  ce  jeune 
prince  fut  confié  à  Polymneftor ,  roi  de  Thrace  , 
qui  le  mafiacra  pour  s'emparer  de  fes  richefTes. 

Dans  ce  même  canton ,  fur  la  côte ,  étoit  Tan- 
tre  de  Zerynthe,  Zerynthum  ancrum ,  confacré 
à  Hécate ,  que  Ton  y  honoroit  en  lui  immolant 
de  petits  chiens.  Tite-Live  met  en  cet  endroit 
an  Temple  d'Apollon,  &  Ovide  appelle  cette 
côte  Zeryntkia  littora.  Quelques-uns  font  de 
Zerynthe  une  ville  où  ils  placent  l'antre  d'Hé- 
cate. 

Cardia  ,  e.  d'iEnos ,  à  Femb.  du  petit  fleuve 

\elas  y  vers  l'ifthme  qui  joint  laCherfonèfe  au 


mêlas ,  vers  iiltnme  qui  jomt  la v^nenoneie  au 
reftedelaThrace-Cette  ville,  qu  on  prétend  avoir 
été  fondée  par  les  Miléfiens  &:  les  Clazoméniens , 
étoit  confidéraJîlç ,  iorfquç  Lyfunaque  U ruina, 
Tom .  Il  N 
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&  la  réduifit  à  un  fimple  village.  Elle  fe  releva 
fans  doute  de  fes  ruines  ;  car  rtolémée ,  près  de 
500  ans  après  Lyfimaque ,  lui  donne  le  titre  de 
ville.  Quelcjues  Géographes  l'attribuent  à  la 
Cherfonèfe.  Cardie  avoit  donné  naiffance  à  £«-• 
mené ,  Tun  des  plus  dignes  fuccefleurs  d'Alexan- 
dre le  Grand  ;  &  à  HUronymt ,  fameux .  Hifto- 
rien  Grec ,  qui  vivoit  dans  le  même  tems ,  & 
dont  les  écrits  font  perdus.  Aùj.  Caridia. 

IL  Avant  de  paffer  à  la  Cherfonèfe ,  nous  de- 
vons faire  mention  de  deux  ifles  de  la  Mer  Egée , 
?ui  appartenoient  à  la  Thrace.  Ces  ifles  font 
amothrace  &  Imbros. 
I.  L'ifle  de  Samothrace,  Samatkrace  ouSamch- 
thracia  ,  avoit  originairement  le  nom  deSamos^ 
auquel  on  ajouta  celui  de  Tkreïcia  ,  pour  la  diftin- 
guer  de  l'ifle  de  Samos  voifine  de  l'Ionie.  Elle  eft 
iituée  entre  la  c6te  de  Thrace  &  Tifle  d'Imbros , 
&  Pline  lui  donne  3  a  mille  pas  de  circuit. 

Cette  ifle  étoit  fort  célèbre  par  les  Myfterescçîi 
y  avoient  été  inftitués  en  l'honneur  des  Dieux 
Cabires.  Ces  Dieux  font  ceux  que  les  Romains 
appelloient  Dieux  puiflans ,  c'eft-à-dire ,  Cerès, 
Proferpine  ,  Pluton ,  avec  Mercure  ,  qui  étoit 
comme  leur  minifl;re.  Rien ,  au  refte ,  n'étoit 
en  plus  grande  vénération  dans  l'antiquité  payen- 
ne ,  que  les  Myfteres  de  Samothrace  ,  auxquels 
les  plus  grands  perfonnages  étrangers  s'empref- 
foient  de  fe  faire  initier.  On  étoit  perfuadé  que 
ceux  qui  avoient  cet  honneur ,  dévoient  être 
préfervés  de  tous  les  dangers ,  fur-tout  de  ceux 
auxquels  les  navigateurs  font  expofés.  La  mar- 
que des  Initiés  étoit  «ne  ceinture  ou  écharpe  cou- 
leur de  pourpre.  Le  temple  que  les  Cabires 
avoient  dans  cette  ifle ,  étoit  un  afyle  facré  & 
inviolable.  Perfée  ,  dernier  roi  de  Macédoine  , 
s'y  réfugia  après  fa  défaite;  &  Odavius,  lieu- 
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tenant  de  Paul-Emile ,  n'ofa«ntreprendre  de  Tea 
tiref  de  force ,  quelqu'envie  qu'il  eût  de.fe  rendre 
maître  de  la  perfonne  de  ce  prince. 

Uifle  de  Samothrace  vit  naître  Ariftarque\  fa- 
meux Grammairien  9  qui  fe  fixa  à  Alexandrie,  oii 
il  fut  précepteur  du  fils  de  Ptolémée  Philométor» 
Cicéron  &  Elien  rapportent  que  fa  critique  étoit 
fi  fine,  fi  sûre  &  11  judicieule>  qu'un  vers  ne 
pafToit  pas  communément  pour  être  d'Homère» 
il  ce  célèbre  Grammairien  ne  l'avoit  pas  reconnu 
pour  tel.  Il  fe  laifTa  mourir  de  faim  dans  l'ifle  de 
Cypre  à  Fâge  de  7  a  ans.  On  donne  encore  au- 
jourd'hui le  nom  ^  Arifiarqut  à  tous  les  Cenfeurs 
judicieux  des  ouvrages  d'efprit  2  on  le  donne  aufli 
à  ces  Critiques  outres ,  auprès  de  qui  les  meilleurs 
ouvrages  trouvent  à  peine  grâce.  La  Samothrace 
fe  nomme  maintenant  Samandrachi. 

1.  L'iile  timbras ,  d'environ  2,7  milles  de  cir- 
cuit ,  efl  fituée  au  midi  de  la  précédente  :  elle 
ëtoit  pareillement  confàcrée  aux  Dieux  Cabires. 
C'efl  auj.  Imhro  ou  Lembro» 

m.  La  Cherfonèfe  de  Thrace,  Cherfonefus 
Tkracia ,  ou  fimplement  Cherfonefus  ,  efl  une 
prefqu'ifle  fituée  entre  la  Mer  Egée ,  l'HelIe/pont 
&  la  Propontide.  Elle  tient  vers  le  nord  au  conti- 
nent de  Thrace  par  un  iflhme  large  de  37  flades 
ou  de  quatre  mille  fix  cens  pas  géométriques , 
depuis  le  golfe  Mélanique  jufqu'à  la  Propontide. 
Les  Anciens  avoient  fermé  cet  iflhme  par  une 
longue  muraille ,  longus  murus ,  en  grec  Nïacron* 
tichos  ,  <iui  a  été  fouvent  renverfee  &  rebâtie» 
Procope  rapporte  que  luflinien  la  fît  détruire  , 
pour  en  élever  une  autre  beaucoup  plus  haute  fie 
plus  folîde  :  il  y  fit  conflruire  un  mole  à  chacun 
des  bouts ,  &  y  mit  une  nombreufe  garnifon , 
pour  la  défendre  contre  ceux  à  qui  il  prendroit 
envie  de  Tattaquer*  La  Cherfonèfe  étoit  terminée 
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au  tnidi  par  un  promontoire  appelle  Mafiufia  ] 
auj.  le  Cap-grec ,  fitué  vis-à-vis  celui  deSigée 
en  Afie. 

Miltiade,  Général  Athénien ,  fonda  une  Colo- 
nie dans  cette  prefqu'ifle ,  après  avoir  vaincu  les 
peuples  qui  s  oppofoient  à  cet  établiffement.  D  y 
eut  1  autorité  de  Roi,  fans  en  porter  le  noTn;& 
ce  fut  lui  qui  le  premier  fit  bâtir  fur  Tifthme , 
d  une  mer  à '^l'autre ,  la  muraille  dont  on  a  parlé. 

La  Cherfonèfe ,  fertile  principalement  en  pâ- 
turages ,  eft  arrofée  p^r  quelques  courans  d*eau , 
parmi  lefquels  il  faut  remarquer  celui  qui  avoit 
le  nom  d'jEgos  potamos  ou  à*JEgos  flumcn ,  c'eft- 
à-dire ,  la  rivière  de  la  chèvre.  Il  fe  pert  dans 
FHellefpont ,  vis-à-vis  de  Lampfaque.  Une  vic- 
toire remportée  près  de  là  par  Lyfandre ,  Géné- 
ral Lacédémonien ,  fur  la  flote  Athénienne ,  ruina 
les  affaires  des  vaincus ,  6c  mit  fin  à  la  guerre  du 
Péloponèfe,  après  plus  de  vingt  ans  qu'elle  avoit 
duré.         '  ♦ 

Il  y  avoit  dans  la  Cherfonèfe  plufieurs  villes 
confidérables  ,  prefqué  toutes  fituéesfur  la  côte: 
on  va  les  parcourir ,  en  commençant  vers  le  fui 

Eleus  ,  à  Textrêmité  méridionale  de  la  pref- 
qu'ifle,  avec  un  Port.  Elée  ou  Eléonte  eft  auj.  ' 
un  lieu  appelle  Nouveau  Château  d^Europe^Moti 
M.  d'AnviUe. 

Madytus  ,  n-e.  près  de  THellefpont  :  elle  ne 
fubfifte  plus. 

,SESTUS,n-e.  fur  THellefpont,  prefqu'à  Top- 
.  pofite  d' Aby  de,  qui  eft  en  Afie,  de  l'autre  côté  du 
détroit.  Lès  Ports  de  ces  deux  villes ,  fameux  par 
les  amours  d'Héro  &  de  Léandre ,  ne  font  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  que  d'environ''3o  ftades.  C'é- 
toit  le  pafFage  le  plus  fréquenté  de  rHellefpont. 
X'Empereur  Juftinien  fit  bâtir  à  Sefte  une  cita- 
delle qui  paflbit  pour  imprenable»  Cette  ville. 
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n'exiAe  plus  que  dans  un  lieu  en  ruine  \  nommé 
Zamenic ,  qui  fut  le  premier  dont  les  Turcs  s  em'- 
parerent ,  en  paflant  d' Afîe  en  Europe  fous  le 
Sultan  Orkhan,  vers  Tan  i^  5  6» 

.C'eft  aux  environs  de  Seue ,  en  un  endroit  t>à 
rHellefpont'  n'a  que  fept  ftades  (  environ  un 
auart  de  lieue  )  de  large  ,  que  Xereès  fit  paiTer 
(on  armée  en  Europe ,  en  faifant  jetter  fur  le  dé- 
troit deux  ponts  de  batteaux  ^l'un  deftiné  pour  les 
troupes  9  &  Tautre  pour  les  bagages  &  les  bêtes 
de  charge. 

Callipolis  ,  n-e.  fur  la  Propontide  ,  ver» 
l'entrée  feptentrionale  de  THellefpont.  Cette 
ville  étoit  dépendante  de  celle  de  Lampfaque ,  qui 
étendoit  fa  jurifdiâion  jufques-là,  quoique  fituée 
au-delà  du  détroit,  en  Afie.  Auj.  Gallipolij 
ville  commerçante  ,  6cla principale  de  la  Cher- 
fonèfe. 

Agora  ,  n*  oii  paffa  Tarmée  de  Xereès  en  por- 
tant la  guerre  en  Grèce.  Auj.  Playar, 

Pacty^  ,  n-e.  fur  la  Propontide.  AyxySa'mt" 
Ctorgt. 

Lysimachia  ,  o*  fur  Tifthme.  Elle  emprunta 
fon  nom  de  Lyfimaque  ,  un  des  Généraux  d'A/- 
lexandre  le  Grand ,  qui  la  fonda  après  avoir  dé- 
truit Car  die ,  &  la  plaça  précifément  à  l'entrée 
de  la  Cherfonèfe*  L'évaluation  de  la  largeur  de 
cette  entrée  fur  le  pié  de  fix  milles ,  a  fait  appeller 
Fa  même  ville  Hexami/îum.  Renverfée  par  uii 
tremblement  de  terre  26  ans  après  fa  fondation» , 
die  fut  enfuite  rebâtie.  Détruite  ime  féconde  fois 
ar  les  Thraces ,  Antiochus  le  Grand  en  releva 
es  ruines ,  dans  le  deflein  d'en  faire  la  Capitakr 
d'un  nouveau  royaume ,  qu'il  vouloit  ériger  en 
Thrace  en  faveur  de  Seleucus  fon  fécond  fils. 
Pline  dit  que  de  fon  tems  cette  ville  commençoîjt 
à  fe  dépeupler»  Auî«  H^xif/TuVi» 


f 
le 
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rV.  Voici  les  principales  villes  de  la  Thracfe 
qui  fe  trouvoient  fur  la  Propontide ,  enfuivant  la 
cote  ,  depuis  l'entrée  feptentrionale  de  THellef* 

Sont ,  julqu'à  Tiffue  du  détroit  ou  Bofphore  de 
'lirace  dans  le  Pont-Euxin. 

Ganos,  n-e.  qui  ne  fubfiftoit  plus  du  teffls  de 
Pline.  Une  croupe  de  montagne  qui  s'eleve  dans 
ks  environs ,  portoit  le  même  nom> 

BiSANTHE  ou  RdDESTiys ,  tt-e.  Nous  appre- 
nons de  Plutatque ,  que  le  célèbre  Athénien  AI- 
cibiade  avoit  fait  bâtir  des  forts  près  de  cette 
ville ,  pour  fe  préparer  un  afyle  &  une  retraite, 
comme  ne  pouvant  j^us  vivre  dans  fon  pays. 
Au).  Rodofio  /viUe  affez  marchande. 

Perinthus  ,  puis  Heraclea  ,  e. Cette  ville, 
qui  s'élevoit  en  forme  de  théâtre  dans  une  pcnin- 
fuie ,  étoit  confidérable ,  lorfque  Philippe  en 
forma  le  fiege  ,  que  les  Athéniens  robÊgerert 
d'abandonner.  Il  y  avoit  à  Périnthe  un  Ampki" 
thlatre  de  marbre ,  qui  paiToit  pour  une  des  mer- 
veilles du  monde  :  on  en  voit  encore ,  dit-on, 
de  beaux  reftes.  Auj.  Erecli  ^  qui  n'eft  quun 
bourg,  avec  un  Archevêque  du  rit  grec  ,  qui  fe 
dit  Exarque  de  Thrace. 

Selymbria  ,  e.  On  l'appella  d'abord  Sefyn , 
&  on  y  ajouta  dans  la  fuite  la  terminaifon  bria , 
qui  dans  la  langue  des  Thraces  fignifie  ville.  Auj. 
Silivria  ou  Sélivtée ,  prefque  rumée. 

Ciznopkrunum ,  n-o.  &  près  de  Sélymbrie ,  eft 
un  lieu  où  l'Empereur  Aurélien  fiit  àflaffiné  en 
^75  par  la  tTafeifon  de  Mneftée  ,  l'un  de  fes  Se- 
crétaires. L'armée  de  ce  prince  lui  éleva  un  tom- 
teau  fur  le  lieu  même  ,  &  condamna  le  perfide 
Mneftée  à  être  dévoré  par  les  bêtes. 

BYSANTIUM,  e.  à  l'entrée  méridionale  du 
Bofphore  de  Thrace ,  fur  une  pointe  de  terre  qui 
regarde  TAfxe ,  &  qui  eft  ferrée  entre  la  Pro- 
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ponnde  &um  petit  golfe  nommé  Chryfoctras  ^ou 
corne  d  or ,  lequel  forme  -  un  des  meilleurs  Ports 
que  Ion  connoifle.  L'origine  de  cette  ville  eft 
rapportée  diverfemént  par  les  anciens  Ecrivains. 
On  Tattribue  communément  à  une  colonie  grec«- 
que  conduite  par  Byfas ,  dix-fept  ans  après  que 
les  Mégaréens  eurent  fondé  Çhalcédoine  en  Âfie. 
Avant  de  partir  de  là  Grèce ,  Byfas  confulta , 
dit-on,  rOracle  de  Delphes,  pour  apprendre^ 
d'Apollon  en  quel  endroit  il  devoit  s'établir. 
Ckoifijfe^  ,  répondit  l'Oracle  ,  U  lieu  oppofé  aux, 
terres  des  Aveugles^  Byfas  comprit  que  ces 
Aveugles  étoient  les  Chalcédoniens ,  qui  ne  s'é- 
toient  pas  a^pperçus  de  l'avantage  que  leur  ofFroit 
le  terrain  au-delà  du  Bofphore* 

La  ville  de  Byfanc? ,  d'abord  indépendante  , 
tomba  facceffivement  fous»  la  puiffance  de  Da- 
rius fils  d'HiUafpe ,  des  Ioniens ,  de  Xercès.  Pau- 
fanias  l'aiTuiettit  aux  Lacédémoniens ,  l'aug- 
menta ,  &  y  établit  une  nouvelle  Colonie  ;  xe 
qui  l'a  fait  pafTer  pour  le  fécond  fondateur  de 
Byfance.  Sept  ans  après ,  les  Athéniens  s'en  em- 
parèrent, &les  deux  Républiques  s'en  difpute- 
reat  long-tems  k  poCTeffion.  A  la  faveur  de  ces 
querelles  ,  les  Byiantins  reprirent  leur  liberté  , 
rendirent^ refeeéèables  leurs  forces  maritimes  ,  & 
réûflerent  à  Philippe  de  Macédoine ,  qui  les  af- 
fiégea  inutilement.  Ils  cédèrent  avec  le  refte  de 
la  Grèce  à  la  yaleur  des  Romains  ;  &  ces  nou- 
veaux maîtres ,  pour  les  payer  des  bons 
fervices  qu'ils  en  avoient  reçus  dans  la  guerre 
contre  Mithridate ,  leur  accordèrent  le  privilegt 
de  fe  gouverner  par  leurs  loix.  Byfance  étoit 
alors  une  ville  riche ,  peuplée ,  &  ornée  de  ma- 
gnifiques ftatues  :  elle  devint  une  des  plus  confi- 
«érables  de  l'Empire,  avec  le  rang  de  Métro- 
pole fur  plufieurs  i^utres  villes.  Son  circuit  étoit 
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•de  quarante  ftades ,  c'eft-à-dire ,  de  près  de 
4leux  lieues  ;  &  Ton  Port  fut  Tentrepôt  d*ttn  com- 
merce très-fioriflant. 

Byfance  perdit  tous  ces  avantages  fur  la  fin  du 
fécond  iiede  de  TEre  Chrétienne.  Peicennius  Ni- 
jer,  qui  difputoit  FEmpire  à  Septime  Sévère , 
«'en  étant  emparé ,  &  ayant  perdu  la  vie,  elle 
<lemeura  fidelle-  au  parti  de  ce  prince ,  même 
après  fa  mort ,  &  foutint  pendant  trois  ans  contre 
le  vainqueur  ,  un  fiege  mémorable  par  l'opiniâ- 
tre défenfe  des  affiéges  ,  &  par  les  extrémités  les 
plus  affreufcs.  Sévère ,  maître  enfin  de  Byfance , 
traita  fa  conquête  avec  la  plus  grande  cruauté. 
Les  principaux  habitans  furent  mis  à  mort  ;  les 
murs,  renommés  pour  leur  ftrufture,  fiirent 
rafés;  la  ville  fut  ruinée ,  6(  réduite  à  la  qualité 
de  fimple  bourgade ,  fous  la  jurifdi6Hon  de  Pé- 
rinthe  ou  Héraclée.  Sévère  fe  repentit  bientôt 
d'avoir  détruit  un  î\  fort  boulevard  de  l'empire  : 
il  la  releva  à  la  prière  de  fon  fils  Caracalla 
mais  elle  ne  recouvra  pas  fa  première  étendue, 
ni  fon  ancien  éclat.  Sous  Gallien ,  cette  ville  fut 
eiicore  détruite,  6c  les  habitans  pafifés  au  fil  de 
l'épée ,  fans  que  FHifloire  en  donne  la  raifon.  II 
n'y  reâa  des  anciennes  familles  que  ceux  que  leur 
abfence  déroba  à  cet  horrible  mafTacre, 

Byfance  demeura  ainfi  prefque  déferte  jus- 
qu'au règne  du  grand  Conflantin ,  qui  l'embellit 
&  l'augmenta  confidérablement ,  enforte  qu'elle 
devint  une  nouvelle  ville  ,  &  qu'elle  quitta  même 
fon  ancien  nom  ,  pour  prendre  cdui  de 

CONSTANTINOPOLIS  ,  Confiantinople. 
Conflantin  voyant  que  fon  zèle  pour  la  Religion 
Chrétienne  le  rendoit  odieux  au  Sénat  &  au  peu- 
ple idolâtre  de  Rome  ,  fe  dégoûta  de  cette  Capi- 
tale du  monde ,  &  forma  le  defifein  de  fonder  une 
autre  ville  qui  pût  lui  être  comparée ,  &  d*y; 
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t^tâblirfa  réfidence.  Il  voulût  d'abord  la  bâtir 
près  de  l'ancienne  Troye,  &  y  Jetta  même  los 
fondemens  de  fa  nouvelle  ville  entre  les  pro- 
montoires de  Rhétée  &  de  Sigée,  près  du  tomr 
beaud'Ajax.  Mais  étant  venu  à  l'ancienne  ville 
de  Byfance ,  il  fut  fî  charmé  de  la  beauté  de  (a 
fituation,  qu'il  chsuigea  de  deflein,  6c  réfolut 
de  bâtir  en  ce  lieu  la  ville  qu'il  méditoit.  Elle  fut 
commencée  vers  l'an  327  ,  64  la  dédicace  s'en  fit 
£)lenmellement  le  iz  de  Mai  4e  l'an  330.  M.  le 
Seau  y  dans  fon  excellente  Hidoire  du  Bas  £m^ 
pire,  a  donné  une defcription détaillée  de  l'an- 
cien état  de  Conflantinople  ;  &  c'efl  cette  def- 
cripdon  qui  va  nous  fournir  l'article  deftiné  àfaice 
comioître  cette  fameufe  ville,  telle  qu'elle  a  été- 
ibus  GmAantin  &  fes  fuccefleurst. 

Enceinte,  Conftantin ,  déterminé  à  faire    à» 
-Byfance  le  flege  principal  de  l'Empire,  la  pro*- 
longea  de  quinze  ilades  au-delà  de  l'ancienne  enr^ 
ceinte ,  &  la  ferma  d'une  muraille  qui  devoit  s'é-- 
tendre  du  golfe  à  la  Propontide  y  mais^qui  ne  fur 
achevée  que  par  Confiance.  Cette  enceinte  reçut 
dans  la  fuite  divers  accroifTemens  fous  Théodofîr 
le  Grand,  Théodofele  Jeune ,  Héraclius  &  Léoo- 
l'Arménien.  Une  defcription  de  Conflantinople  y. 
cu'on  croit  faite  entre  le  règne  du  grand-  Théo-- 
dofe  &  celui  de  Juflinien ,  donne  à  cette  ville 
quatorze  mille  foixonte  ôc  quinze  pies  de  lon- 
gueur ,  ea  droite  ligne ,  depuis  la  porte  d'or  à- 
ioccident,  jufqu'à  la  pointe  la  plus  orientale  fur 
kBofphare,  &.  fix  mille  cent  cinquante  pies  de 
largeur,  apparemment  à  la  bafe  du^  triangle  à^ 
^occident. 

^om  &  divî fions ér  L'Empereur  donna  à  fa  ville* 
ie  npm-  de  Omflanrinople,  &  celui.de  nouvelle 
&ome.Il'lui  afïiira  ce  dernier  titire  par  une  loi  gra-- 
jfitîax  une  colonne  dç  marbre.  Le  terrain  rej;^- 
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fermé  dans  ion  enceinte  ,  fe  partageoit  en  {ç(vt 
collines,  comme  celui  de  l'ancienne  Rome.G}!!!- 
tantin  s'efforça ,  autant  qu'il  ptit  »  d'achever 
cette  conformité.  Il  divifa  la  nouvelle  Rome  en 
quatorze  quartiers^  &  attacha  à  chaque  quartier 
un  Magiftrat  pour  la  police  y  une  compagnie  de 
Bourgeois  tirée  de  difFérens  ordres  pour  remédier 
aux  incendies ,  6c  cinq  Infpeâeurs  des  rues,  pour 
veiller  à  la  sûreté  des  habitans  pendant  la  nuit. 
Le  peuple  y  fut  divifé  ,  comme  dans  l'ancieime 
Rome  ,  en  curies  &  en  tribus. 

Places  puUiquts,  Deux  etandes  places  &i- 
fbient  une  àQ%  principales  beautés  de  la  ville. 
L'une  carrée  ,  entourée  de  portiques  à  deux  rangs 
de  colonnes ,  fecvoit  d'avant-cour  ^commune  à 
la  grande  Eglife  ôc  au  palais  de  l'Empereur,  dont 
les  deux  façades  s'élevoient  à  l'oppofite  l'une  de 
l'autre.  Cette  place  s'appelloit  VAuguftéon ,  par- 
ce qu'il  y  fit  pofer  fur  une  colonne  la  flatue  d'Hé- 
lène fa  mère ,  qu'il  avoit  honorée  du  titre  d'Au- 
euile.  On  voy oit  au  milieti  le  milliaire  d'or ,  ^t 
ctoit  une  arcade  élevée ,  décorée  de  ftatues,  & 
deftinée  au  même  uikge  que  la  colonne  milliaire 
de  Rome.  Tous  les  grands  chemins  de  l'empire 
y  dévoient  aboutir  ,  &  c'étoit  le  point  d'où  l'on 

Îartoit  pour  marquer  les  diflances  itinéraires, 
'autre  place,  qui  étoit  ronde  ,  &  pavée  de 
larges  pierres ,  occupoit  le  centre  de  la  ville  :  on 
la  oommoxt  la  Place  de  Confiant itK  Elle  étoit  eor 
TÎronnée  d'un  portique  à  deux  étages ,  coupé  en 
deux  demi-cercles  par  deux  grandes  arcades  de 
marbre  de  Proconèfe ,  oppolées  l'une  à  l'autre» 
Les  entrecolonnes  ^toient  garnies  de  fbitues  ;  & 
y  y  en  avoit  encore  un  grand  nombre  dans  la 
pkce  niiême.  Au  milieu  étoit  une  fontaine ,  fur 
laquelle  s'élevoit  la  figure  du  Bon  Pafleur  ,  conir 
ne  fur  toutes  les  autr^  fontaines  de  U  vUle» 
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maïs  celle-ci  étoh  de  plus  décorée  d'urt  groupe 
de  bronze ,  repréfentant  Daniel  au  milieu  de» 
Lions.  Le  plus  bel  ornement  de  cette  place  étoit 
ia  fameufe  colonne  de  porphirt ,  venue  de  Rome  , 
fur  laquelle  étoit  élevée  l'image  de  Conflantin 
couronnée  de  rayons.  Cétoit  une  figure  d'Apol- 
lon qu'on  avoit  apportée  d'ilion  :  on  n'y  avoit 
£iit'd  autre  changement  ^ue  de  lui  donner  le  nom 
du  prince.  Conflantin  y  renferma  une  partie  de 
la  vraie  Croix.  Cette  colenne ,  qui  fut  renverfée 
par  un  orage  fous  Alexis  Comnene  ,  fe  voit  en- 
core à  Conftantinople  :  elle  eft  à  la  vérité  très- 
endommagée  ;  mais  un  favant  voyageur  a  conclu 
des  proportions  de  ce  qui  en  refte,  qu'elle  devoit 
avoir  de  hauteur  plus  de  quatre-vingts-dix  pies  , 
non  compris  le  chapiteau  ni  labafe. 

Palais,  Deux  palais  s'élevoient  aux  deux  ex- 
trémités de  la  ville.  L'un  fitué  au  bord  de  la  mer  , 
à  peu  près  à  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  le  Ser- 
rail ,  s'appelloit  le  grand  palais.  Il  ne  cédoit  à  ce- 
lui de  Rome  ,  ni  par  la  beauté ,  ni  par  la  gran- 
deur de  l'édifice  ,  ni  par  la  variété  desornemens 
intérieurs.  Dans  la  falle  principale ,  enrichie  de 
lambris ,  au  milieu  du  plafond  étoit  attachée  une 
|rande  croix  d'or  rayonnante  de  pierreries.  A 
1  autre  bout  de  la  ville ,  du  côté  de  l'occident , 
^toit  un  autre  palais  nommé  le  Magnaure.  Cotii^ 
tantin  fit  encore  bâtir  près  de  l'hippodrome  ua 
Mon  fuperbe ,  defliné  aux  feftins  que  les  Empe- 
reurs faifoient  à  leur  Cour  dans  les  grandes  céré- 
monies, comme  à  leur  couronnement^  à  celui 
de  leurs  femmes  6c  de  leurs  enfans ,  6c  aux  prin- 
cipales fêtes  de  Fa  nftcé»  ^   ^ 

^g^fes.  Pour  purger  fa  ville  de  toute  idolâ- 
trie ,  Conftantin  ;^attit  les  temples  des  dieux  ,  ou 
les  confacra  au  cuhe  du  Dieu  véritable.  Il  bâtit 
yln&euis  ERUfcs*  Celle  de  Ut  Pjiix  étoit  ancienne; 
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Conftantin  Taugmenta  &  rembelllt.  Elle  fiât  k 
principale  de  la  ville,  jufqu'à  ce  que  Conftance 
en  ayant  fait  conflruire  tout  auprès  une  autre 
beaucoup  plus  grande ,  il  ks  enferma  toutes  deux 
dans  la  même  enceinte,  ÔC  n'en  fit  qu'une  feule , 
qu  il  dédia  à  la  Sageffe  étemelle ,  fous  le  nom  à» 
Sainte  Sophie.  D'autres  EgUfes  furent  dédiées 
fous  l'invocation  des  Anges ,  des  Apôtres  &.  des 
Martyrs.  Conflantin  dei);ina  à  la  iepulture  des 
Empereurs  &  des  Evêques  de  la  ville  VEglifi  des 
Quints  ^pâtres.  Elle  étoit  bâtie  en  forme  de  croix, 
très-élevée^  revêtue  de  marbre  depuis  lebasjuf- 
u'en  haut.  La  voûte  étoit  ornée  d'un  lambris 
or ,  le  toit  couvert  de  brome  doré  ,  le  dôme 
environné  d'une  baluflrade  d'or  &  de  bronze, 
l'édifice  étoit  ifolé  au  milieu  d'une  grande  cour 
carrée  :  à  l'entour  régnoit  un  portique ,  qui  don- 
noit  entrée  dans,  plufieurs  falles  6l  appartemeos 
pour  Tufagede  FEglife  &du  Clergé.Cette  Eglife^ 
achevée  peu  de  jours  avant  la  mort  de  Conftan- 
tin ,  tomboit  en  ruine  vingt  ans  après.  Elle  fut  ré* 
tablie  par  Confiance,   rebâtie  par  Juôinien ,  & 
détruite  par  Mahomet  IL  qui  fe  fervitdes  débrii 
de  cet  édifice  pour  conftruire  une  Mofquée.  Cotir 
ilantin  fit  encore  bâtir  dans  les  environs  de  k 
ville  pluiieurs  belles  Eglifes,  dont  la  plue  cèle* 
hrt  fut  celle  de  S.  Michel ,  fur  le  Boiphore  >  du 
côté  de  l'Europe.  Les  premiers  fucceffeurs  de  ce 
prince  ne  paroifient  pas  avoir  été  au£  zélés  pour 
les  pieufès  fondations.  Il  n'y  eut  que  quatorze 
Eglifes  à  Conflantinople  jufqu'au  règne  d'Arc*» 
diusk 

Autres  Bâtimens.  Outre  les  édifices  pdblicn 
«dont  on  vient  de  parler  ,  l'Empereur  fit  ékver  ufl 
Capitofe,  conûruire  des  aqueducs,  des  thermes  » 
des  portiques,  un  arfenal,  deux  grands  édifice» 
pourle&aifembléesduSén^t»  deux  autrtiJi^ 
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fhens  qui  fervoient  de  tréfor.  Sévère  avoît  déjà 
bâti  l'hippodrome ,  le  théâtre ,  l'amphithéâtre  ^ 
les  bains  d'Achille,  les  thermes  de  Zeuxippe. 
Gmftantin  rendit  ces  édifices  dignes  de  la  gran- 
deur de  fa  ville.  \] hippodrome  étoit  un  cirque  ou 
grande  place  qui  fervoit  pour  les  courfes  des  che- 
vaux &  pour  les  principaux  fpeôacles.  Le  nou- 
veau fondateur  y  ajouta  des  promenades ,  des 
dégrés,  &  d'autres  embelliiTemens.  Ce  cirque, 
dont  la  place  fubfifte  encore  ,  &  que  les  Turcs 
appellent  Atmeidan ,  a  plus  de  quatre  cens  paà 
de  long  fur  cent  pas  de  large.  Comme  Conftantin 
fouhaitoit  d'abolir  les  fpeôacles  des  gladiateurs  , 
l'amphithéâtre  ne  fut  plus  deftiné  qu'à  des  com* 
bats  contre  les  bêtes  ;  &  dans  la  fuite  le  Chriftia- 
nifme  ayant  peu  à  peu  détaché  les  peuples  dt 
ce  divertiffement ,  fouvent  enfanglanté ,  &  tou- 
jours dangereux ,  ce  lieu  ne  fervit  plus  qu'à  l'exé- 
cution des  criminels.  Les  thermes  ou  bains  dt 
Zeuxippe  devinrent  les  plus  beaux  du  monde  ^ 
par  le  grand  nombre  de  colonnes  &  de  ftatues  de 
marbre  &  de  bronze  dont  ils  furent  enrichis.  Ce% 
ftatues,  dont  on  peut  dire  que  ConftantinopU 
fct  peuplée ,  étoient  celles  des  dieux  des  payens, 

S  le  Conftantin  avoit  enlevées  de  leurs  temples* 
n  voyoît  ,  entr'autres ,  ces  anciennes  idoles 
Sui  avoient  autrefois  rendu  des  oracles ,  &  qui 
avenues  muettes ,  ne  recevoieut  plus  ,  au  lie« 
d'encens ,  que  du  mépris  &  des  railleries. 

Mai  forts.  Les  personnages  diftineués  qui  abam 
donnèrent  Rome  pour  fuivre  le  goût  du  prince  ,. 
firent  bâtir  à  Conflantinople  des  maifons  confor- 
mes à  leur  rang  &  à  leur  fortune.  L'Empereur  eu 
fit  conftruire  à  fes  frais  pour  des  gensilluftres  par 
leur  mérite  ,  qu'il  y  fit  venir  de  toutes  les  con-r 
trées  de  l'empire ,  &  même  des  pays  étrangers  ^ 
avec  leurs  fîuaîUes,  £o  peu  de  teni^  1»  ville  %^ 
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tellement  peuplée,  que  l'enceinte  deConftantmJ 

Îuelque  vafte  qu  elle  fût ,  fe  trouvoit  trop  petite» 
.es  maifons  trop  multipliées  dans  un  terrain  bor- 
né, rendirent  les  rues  fort  étroites.  On  avança 
l«s  édifices  jufques  dans  la  mer  fur  des  pilotis  ;  ÔC 
cette  yille,  qui  nourrifToit  autrefois  Athènes,. 
ii*avoit  pas  aUez  de  toutes  les  flottes  d'Alçxan- 
drie,  d'Afie,  de  Syrie  ,  de  Phénieic,  pour  four* 
nir  à  la  fubfi{lance  de  fes  habitans. 

Privilèges,  Dans   le    defiein  de  donner  à  fa 
ville  tout  le  luflre  de  Rome ,  Conftantin  lui  ac- 
corda de    grands  privilèges ,  entr'autres  celui 
qu'on  appeDoit  le  droit  Italique.  C'étoit  l'exemp- 
tion de  capitatîon  6c  de  taille,  &  le  droit  de  fuivre 
dans  les  aâes  &  dans  les  contrats ,  les  mêmes 
loix  &  les  mêmes  coutumes  que  fuivoit  lltalie* 
Il  y  inftitua  la  même  diilinâion  entre  les  ordres , 
ks  mêmes  Magiflrats  ,  revêtus  des  mêmes  droits 
Ce  des  mêmes  honneurs.  Il  y  établit  un  Sénat  r 
mais  quoique   les   Sénateurs  de  Comftantinople 
fuflent  créés  fur  le  modèle  de  ceux  de  Rome , 
leur  autorité  ne  fut  jamais  égale.  Les  offices  exer- 
cés pendant  un  certain  tems  dans  la  Cour  dés 
Empereurs,  y  donnoient  entrée.  Selon  quelques 
Auteurs ,  ce  n'étoit  qu'un  Sénat  du  fécond  or- 
dre ;  &  fes  membres  n'avoient  que  le  titre  de 
Clari  ^  au  lieu    que  lès    Sénateurs  de    Rome 
étoient  appelles  C/ari^m/.  Conftantin  fit  une  ef- 
pece  de  partage  entre  Rome  &  Conftantinople: 
il  déclara  celle-ci  Capitale  de  toute   l'étendue 
comprife  du  feptentrion  au  midi ,  entre  le  Danube 
&  les  extrémités  de  l'Egypte ,  &  d'occident  en 
orient  entre  le  golfe  Adriatique  &  les  frontières 
de  la  Perfe.  Il  y  mit  le  fiege  du  Préfet  du  prétoire 
d'Orient ,  &  la  détacha  de  la  province  d'Europç 
&  de  la  Métropole  d'Héracl^e ,  pour  la  jurifdic- 

tion  civile  &  eccléÇafiiquç*  Mai»  fon  Eglii^  nt 
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ibt  érigée  en  Patriarchat  qu'au  Conçue  de  Qial- 
cédoine  en  451  ;  ce  qui  fut  jufqu'au  commen- 
cement du  troifieme  uecle  un  fujet  de  contefla- 
lion  entre  cette  Eglife  6c  celle  de  Rome.  Conf- 
iance établit  enfuite  un  Préfet  de  la  ville  ;  &  la 
coutumes  mtroduifit, que  des  deux  Confuls ,  l'un 
réfidât  à  Rome ,  l'autre  à  Conftantinople. 

Sciences,  Conilantin  voulut  encore  que  fa  ville 
partageât  l'empire  des  Sciences.  Il  y  inftitua  des 
Ecoles  célèbres,  dont  les  Profefleurs  jouiiToient 
de  grands  privilèges.  La  Bibliothèque ,  commen- 
cée par  Confiance ,  augmentée  &  placée  dans  un 
bel  édifice  par  Julien ,  mife  par  Valens  fous  la 
garde  de  fept  Antiquaires ,  montoit  à  cent  vingt 
mille  volumes,  quand  elle  fut  brûlée  fous  Baur 
lifque.  Zenon  la  rétablit  ;  6c  elle  étoit  déjà  fort 
nombreufe,lorfque  Léon  l'Ifaurien  ,  deflruâeur 
barbare  de  toute  fcience ,  comme  il  eut  voula 
l'être  de  toute  orthodoxie ,  la  fit  brûler  avec  le 
chef  6c  les  douze  Savans  afTociés  qui  en  avoient 
la  direâion. 

Etat  cBueL  Conflantinople ,  après  avoir  été 
défoléeen  difFérens  tems  par  despefles,  des  trem*^ 
blemens  de  terre ,  des  incendies ,  des  guerres  civi-- 
les  ,  6c  par  plufleurs  autres  calamités ,  fut  prife 
en  1453  pAi"  Mahomet  IL  Sultan  des  Turcs  ,  qui 
la  choiut  pour  le  fiege  de  fonLempire.  Les  Turcs 
l'ont  toujours  pofTedée  depuis  :  mais ,  à  la  ré- 
ferve  d'une  partie  du  temple  de  Sainte  Sophie ,, 
de  l'hippodrome,  durefle  de  la  colonne  depor- 
phire  ,  £c  de  quelques  autres  ruines ,  il  n'y  refle 
prefque  plus  de  veÂiges  de  la  ville  de  Conuantin» 
Cefl  cepiendant  une  des  plus  grandes  villes  de 
l'Eutope»  Le  Serrail ,  palais  6\x  réfide  le  Grand 
Seigneur ,  occupe  la  place  de  FancieiEuie  S j* 
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Le  rivage  du  Bofphore  fe  teritiine  vers  le  nord 
par  deux  écueils  hériffés  de  pointes ,  Tan  du  côté 
de  l'Europe ,  &  l'autre  du  côté  de  l'Afie.  Les 
Anciens ,  qui  donnoient  à  ces  écueils  le  nom  d'if- 
les  Cyanées ,  Cyaneé  infuU ,  s'étotent  imaginés 
qu'ils  flottoient  fur  l'eau ,  ôc  fe  hurtoient  les  urts 
/contre  les  autres.  Cela  étoit  fondé  fur  ce  qu'on 
voyoit  paroître  ou  difparoître  leurs  pointes ,  fui* 
vant  que  la  mer  les  couvroit  dans  la  tempête^ 
ou  les  laiflbit  voir  dans  le  calnke« 

IV.    Thracc  orUntatem 

Nous  comprenons  (bus  ce  titre  la  partie  de  k 
TTirace  qui  s'étend  le  long  du  Pont-Euxin  ,  de- 
puis le  Bofphore ,  jufqu'au  promontoire  que 
forme  l'extrémité  du  mont  Hémus  en  s'avançant 
dans  la  Mer  ,  &  que  les  anciens  nommoient  pour 
cette  raifon  Hémi  extrema ,  auj.  Emineh-Bourun, 
Une  portion  de  cette  cote  forma  fous  les  Ro- 
mains une  petite  province  ou  préfeôure ,  appe- 
lée dans  Ptolémee ,  Aftica ,  parce  qu'elle  avoit 
été  habitée  par  les  Aftes  ou  Aftiens,  Afta  oif 
Aftii.  Tite-Live  fait  mention  de  ce  peuplé 
Thrace  ,  ainfi  que  des  Céniens,  Cmni ,  dont  le 
pays  étoit  nommé  Cœnica  ;  des  Célètes  »  CœletA  ; 
êc  des  Maduaténiens ,  Maduateni.  Ces  quatre 
nations ,  accoutumées  au  pillage,  fe  réunirent 
(l'an  de  Rome  564  )pour  attaquer  dans  un  défilé 
l'armée  Romaine,  qui  revenoit  viôorieufe d' Afie 
en  Europe  fous  la  conduite  de  Cn.  Manliio 
yulfo. 

Dercqn  ,  n-o.  lieu  o^  commençoit  un  loâg. 
jBiur ,  Macron-tickos  ,  qui  fut  confirait  par  FEn»- 
pereur  Anadafe  {lu-  commencement  du'  fixieme 
£ecle ,  6c  qui  s'étendoit  jufques  vers  Héracléc. 
jCe  prince  5'iciaginîi  ^ypir  pourvu  par  ce  ffio^^f- 
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à  la  sûreté  de  Q>nuantinople  &  des  environs  : 
mais  cette  contrée  n'en  fut  pas  toujours  bien  dé- 
fendue contre  les  incurfions  aflez  fréquentes  de 
plufieurs  nations  étrangères»  Il  ne  refle  de  ce  mur 
que  des  veftiges. 

Salmtdessus  ou  Halmtdessus  ,  n-o.  avec 
un  Port  fur  le  Pont-Euxin.  On  appelloit  de  mê- 
me le  rivage  des  environs.  La  ville  conferve  un 
refle  de  fon  nom  dans  Mîdjeh, 

BiSYA ,  n-o.  dans  le  nulieu  des  terres ,  Capi- 
tale de  rAfticjue  ,  feloiT  Etienne  le  Géographe^' 
Pline  dit  que  c'étoit  la  forterefle  des  rois  dfc 
Thrace  ;  &  il  ajoute  que  les  hirondelles  Tavoient 
prife  en  horreur  depuis  l'odieux  forfait  de  Té- 
rée  (a).  Ce  prince  y  avoit  fait  fa  réfidence.  S'il  y 
a  quelque  vérité  dans  l'averfion  des  hirondelles 
pour  Bifye,  il  faut  croire  avec  Aldrovandus, 
dit  le  nouveau  Tradu£^eur  de  Pline ,  que  cette 
ayerfion  étoit  occafionnée  par  le  froid  prefquc 
continuel  qui  règne  aux  environs,  Bifye  fut  une 
des  places  qu' Alcibiade  fit  fortifier,  lorlque  s'étant 
Tolontairement  banni  d'Athènes  fa  patrie ,  il  fe 
refiigia  en  Thrace.  Cette  ville  exifte  encore  fans 
avoir  changé  de  nom. 

Thynias  ,  n.  fur  un  pointe  avancée  en  mer. 
Le  nom  de  ce  lieu  dérive  de  celui  des  Thyniens , 
Tkyni ,  qui  fortis  de  Thrace  ,  allèrent  s'établir 
dans  la  Bithynie  ,  à  laquelle  ils  donnèrent  le 
nom,  Auj.  liniada. 

Apollonia  ,  n-o.  Colonie  deMiléfiens,  bâtie 
pour  la  glus  grande  partie ,  félon  Strabon  ,  dans 
une  petite  ifle  oîi  il  y  avoit  un  temple  d'Apollon, 
avec  un  coloffe  du  même  Dieu ,  que  Lucullus 
enleva  pour  le  placer  dans  le  Capitole  :  dès  lors 
on  Tâppella  Apollon  Capitolin.  Pline  donne  ^ 


(«]  Vo/ei  Ovid.  McMm.  lir.  VI.  vers ^47. 8c  fuiT. 


jcô  Géographie  ancienne^ 

cette  ftatue  30  coudées  de  haut*  Apollonie  eft 

auj.  Si^ebolL 

Debeltus  ,  o.  près  d*un  lac ,  à  quelque  difbn- 
ce  de  la  Mer»  Encore  au).  Develto  :  les  Bulgares 
la  nomment  Zagora, 

Akchialos  ,  n-e.  fur  un  golife.  Pline  nomme 
cette  ville  Anchialum ,  &  Ovide  lui  donne  le 
titre  de  ville  d'Apollon.  Auj.  Akkiali. 

Mesemb&ia  ,  H-e,  fui-  le  même  golfe  ,  G)Io- 
nîe  de  Mégarêens,  ou  des  habitans  de  Mégare 
en  Achaïe.  Cette  ville,  qu'il  ne  faut  pas  coa- 
f  ondre  avec  celle  de  même  nom  fur  la  Mer  Egée, 
eftappellée  MeJambriaàdXA  Hérodote  &  fur  itt 
Médailles.  Auj,  Mifcvriaj 

V.  Thract  du  nùlieu. 

Cette  partie  renfermoit  principalement  le  pays 
des  Odryfes,  O  dry  fa  ou  Odru/k  ,  nation  très- 
pui^ante ,  de  laquelle  les  Poètes  ont  pris  occafion 
d'appeller  la  Thrace  ,  Odryfia  ullus.  Les  Odry- 
fes s'étendoient  des  deux  cotés  de  l'Hebre. 

On  trouvoit  fur  ce  fleuve  : 

Orestias  ,  puis  Hadrianopolis  ,  dans  le 
pays  des  Odryfes ,  à  l'endroit  oîi  l'Hebre  reçoit 
deux  rivières,  iavoir ,  Ardifcus  (  auj.  Arda  )  à  fa 
droite ,  &  Tonfus  (  Tonza  )  à  fa  gauche.  Ces 
deux  rivières ,  avec  l'Hebre ,  font  les  trois  fleu- 
ves par  lefquels  on  prétendoit  qu  Orefie  fouillé 
dn  meurtre  de  fa  mère  s'étoit  purifié  ,  au  rapport 
de  quelques  Hiûoriens.  Orefliade  fut  la  patrie 
de  Thamyris ,  Muficien  célèbre  dans  la  Fable , 
gui  le  fait  petit-fils  d'Apollon  &  le.rival  des  feu- 
les mêmes  :  ayant  été  Ùvré  à  la  vengeance  de  ces 
déeffes ,  il  perdit  la  vue ,  la  voix ,  l'efprit ,  & 
même  l'ufage  de  fa  lyre.  Cette  ville  fut  prefque 
entièrement    détruite   par  un  tremblement  de 
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terre  ;  mais  l'Empereur  Hadrien  la  fit  rebâtir  y  éc 
lui  donna  (on  nom.  C'eft  au],  Andrinople,  ville 
ia  pins  cooiidérable  de  la  Turquie  Européenne , 
après  Confiantinople. 

Didymo-Thicos  ,  f.  dont  le  nom  femble  in-^ 
diquer  un  double  rempart.  Auj.  Dimotuc. 

Plotinopolis  ,  f-o.  ainfi  nommée  de  PA?- 
tinc ,  époufe  de  l'Empereur  Trajan.  Auj.  P/oa- 
tin, 

TRA7ANOPOLis,f.dont  le  nom  fait  voir  qu  elle 
doit  fon  origine  à  Trajan.  Elle  a  tenu  le  ran^  de 
Métropole  dans  la  province  particulière  de  Rho- 
dope.  Cette  ville ,  à  laqueDe  les  Cartes  donnent 
encore  le  nom  de  Trajanopoil,  ayant  été  ruinée, 
le  Siège  Métropolitain  a  été  transféré  à  Maronée. 

Dtme^  f.  dont  les  habitans  étoient  appelles 
Dyméens,  Dymâi  owDynu*    . 

CyPSELÀjf.  place  forte,  qui  fut  prife  par  les 
Macédoniens  2.00  ans  avant  J.  C.  Elle  conferve 
encore  le  même  nom. 

ApROS,n-e.  écartée  de  THebre,  étoit  une 
Colonie  Romaine ,  félon  Pline.  Auj.  Apri* 

§«    1 1 L     La  Dac€  ou  Daàe ,  Dacla. 

Les  Romains  donnoient  le  nom  ide  Dacé  à  cette 
étendue  de  pays  qui  fe  trouve  comprife  entre  le 
Tibifque  à  To.  le  Danube  au  f.  le  Pont-Euxin  à 
Te.  &  le  âeuve  Tyras  avec  les  monts  Carpathes 
au n«  C'eftauj.  la  Valakie ,  la  Moldavie,  la  1  ran- 
filvanie ,  6c  la  partie  de  la  Hongrie  fituée  à  l'o- 
rient ou  à  la  gauche  de  la  rivière  de  TeifTe. 

Les  monts  Carpathes,  CiiTT'ârAej  montes^  qui 
couvroient  laDace  du  côté  du  nord ,  en  la  fépa- 
rant  de  la  Sarmatie  d'Europe  ,  confident  en  une 
grande  chaîne  de  montagnes  ,  dpnt  l'ancien 
nom  fubfifte  encore  1  n'étant  qu'altéré  dans  celui 
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de  Krapak.  Une  partie  de  cette  chaîne  âvoît  \î 
nom  d'Alpes  Baftarniques ,  Alpes  Bafiarnicà, 

Le  Tyras  couloit  entre  la  Dace  &  la  Sarmade* 
Ce  fleuve,  qui  s'embouche  dans  le  Pont-Eiudnj^ 
a  été  poftérieurement  appelle  Dana  fier  y  d  oii  eft 
yenu  le  nom  aâuel  de  Dniefter  ou  Niefter. 

Le  Tibifque,  Tibifçus  ^  auj.  Teifle,  qu'on 
donne  communément  pour  limite  à  la  Dace  da 
côté  du  couchant,  fort  des  Alpes  Baftam»- 
ques  «  &  fe  rend  dans  le  Danube.  Il  reçoit  dans 
K)ï  cours  k  Marifiusy  auj.  Maros,  accru  da 
eaux  de  la  Sargetia  ,  auj.  Sirel. 

On  peut  encore  citer  dans  la  Dace  plufieuft 
autres  rivières  afTez  confidérables ,  qui  vont 
fe  perdre  dans  le  Danube  :  telles  font  Aluta,  auj. 
Oit  ou  Alut  'y  Ardeifcus ,  nommé  Ordejfus  dans- 
Hérodote  ,  auj.  Argis  ;  Naparis  ,  auj.  Proava.j 
Ararus  y  auj.  Siret;  Porata  ou  Py  reçus  y  qu«. 
Ptolémée  appelle  Werajfus  ,  auj,  Prut. 

La  Dace  étoit  habitée  par  dèuK  nations ,  les 
Daces  &  les  Getes  ,  Daci  &  Geté  ,  l'une  &  l'au- 
tre vraifemblablement  originaires  de  la  Scythie 
Asiatique ,  qui  avoient  le  même  langage  &  les 
mêmes  intérêts  ,  &  qui  paroiflent  n'avoir  formé 
enfemble  qu'un  même  corps  politique.  Il  faut 
néanmoins  obferver  que  Strabon  diflingue  for- 
mellement les  diftriâs  de  chacun  de  ces  deux 
peuples  y  en  attribuant  aux  Daces  la  partie  fupé- 
rieure  du  pays ,  relativement  au  cours  du  Da- 
nube ,  &  aux  Getes  la  partie  inférieure ,  voiâne 
du  Pont-Euxin.  Du  refle ,  le  même  Géographe 
dit  que  les  Getes  étoient  plus  connus  des  &recs; 
&  Pline  afTure  que  les  Romains  donnoient  en  gé- 
néral le  nom  de  Daces  à  ceux  que  les  Grecs  ap- 
pelaient Getes. 

On  fe  formeroît  une  idée  bien  défavantageufe 
de  cette  nation,  fl  on  jugeoit  defon  caraâece 
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^ar  ce  qu'en  dit  Ovide  exilé  à  Tomes ,  qui ,  pour 
icndrê'Augufte  fenfible  à  fon  malheur ,  a  dépeint 
les  Getes  comme  les  plus  féroces  de  tous  les  hom- 
mes. Horace  leur  rend  plus  de  juftice.  Ce  Poè- 
te ,  en  les  afTociant  aux  Scythes ,  fait  d'eux  un 
magnifique  éloge  dans  cette  belle  Ode  oîi  il  s'é- 
lève contre  le  luxe  &  les  défordres  de  fon  fiecle 
(fl).En  effet ,  les  Getes,  quoique  réputés fauvages, 
étoient  en  grande  recommandation  dans  l'anti- 
quité ,  par  la  (implicite  &  l'innocence  de  leurs 
mœurs ,  6c  fur- tout  par  le  mépris  qu'ils  faifoient 
des  richeffes.  Accoutumés  dès  leur  enfance  à  une 
vie  pauvre  &  laborieufe,ilsfupportoient  fans  peine 
les  fetigues  de  la  guerre ,  &  s*expofoient  volon- 
tiers aux  plus  grands  dangers.  Mais  ce  qui  con- 
tribuoit  fur-tout  à  relever  l^ur  courage  dans  les 
'.  combats  ,  c'étoit  Popinion  qui  regnoit  parmi  eux  , 
\  que  la  mort  n'étoit  qu'un  pafTage  ,  6c  qu'en  for- 
tant  de  cette  vie ,  ils  alloient  rejoindre  Zamol-* 
lis ,  leur  ancien  Légiflateur  6c  leur  Divinité  favo- 
rite. • 
Ce  Zamaixis  étoit  Gete  de  nation.  S'étant 
i  mis  au  fervice  du  Philofophe  Pythagore ,  il  le 
\  fuivit  dans    fes   voyages,  particulièrement  en 
Egypte.  De  retour  dans  fon  pays ,  il  prédit  avec 
fuccès  quelques   phénomènes  céleftes;  ce  qui 
lui  attira  l'admiration  6c  l'eftime  de  fes  compa- 
triotes, 6c  engagea  même  le  Roi  à  le  choifir 
pour  fon  collègue.  Zamolxis   fe  fervit  de   fon 
autorité  pour  policer  fa  nation  6c  lui  donner 
des  loix  :  il  devint  le  premier  Prêtrp  de  la  Divîr* 
nité  adorée  alors  dans  le  pays  ;  6c  après  fa  mort, 
ks  Getes  le    révérèrent  lui-même   comme  un 
Dieu,  perfuadés  qu'il  les  fecouroit  dans  toutes 


(«]  Ut,  5*  Od.  M*  if^^^'^  opdcmior,  Sec. 
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leurs  lîéceffités.  Pour  les  lui  faire  connoître ,  35 
lui  envoyoient  tous  les  cinq  ans  un  homme 
choifi  par  le  fort  ;  ÔC  voici  comment  ils  lui  fai- 
ibient  faire  ce  voyage.  On  prennoit  ce  malheu- 
reux par  les  pies  &  par  les  mains,  &  on  le 
îettoit  en  Tair  ,  pour  le  faire  tomber  fur  trois 
javelines  hérifTées,  S'ilmouroit  auflitôt ,  les  Getes 
le  figuroient  que  Zamolxis  leur  étoit  favorable: 
s'il  ne  mouroit  pas,  ils  le  regardoient  comme 
un  méchant ,  Taccabloient  d'injures ,  &  en  en- 
voyoient un  autre  en  fa  place.  Hérodote ,  qui 
rapporte  (  liv.  4.  )  cette  barbare  cérémonie  , 
ajoute  que  les  Getes,  lorfqu'il  tonnoit,tiroient 
des  flèches  contre  le  Ciel ,  comme  pour  menacer 
leur  Dieu ,  le  prenant  pour  l'unique  auteur  de 
<e  météore  effrayant. 

Alexandre  le  Grand  pénétra  dans  le  pays  des 
Getes  ,  brûla  leur  ville ,  &  fe  retira.  Les  Suc- 
ceffeurs  de  ce  Prince  tentèrent  auffi  de  s'empa- 
rer de  cette  contrée  :  mais  Dromichert ,  qui  la 
gouvernoit,  ayant  fait  Lyfimaque  prifonnier, 
wi  fit  remarquer  la  pauvreté  de  la  nation  ;  & 
après  l'avoir  régalé ,  il  le  renvoya ,  en  l'aver- 
tiflant  de  ne  point  s'attirer  de  tels  ennenûs  fur 
les  bras. 

Peu  avant  que  les  Romains  entraffent  dans  la 
Dace,  ce  pays  avoit  pour  roi  Bérehlfte,  redouté 
de  fes  voiims  &.  des  Romains  mêmes.  Son  au- 
torité étoit  fi  grande ,  qu'ayant  commandé  à  fes 
fujets  d'arracher  les  vignes ,  &  de  s'abftenir  de 
vin,  ils  lui  obéirent.  Ce  roi  fut  tué  dans  une 
fédition ,  avant  qu'Augufte  eût  fait  marcher  des 
troupes  contre  les  peuples  de  là  Dace ,  qu'il  fe 
contenta  cependant  de  réprimer,  regardant  le 
Danube  comme  une  limite  que  la  nature  avoit 
iTÛfe  entre  l'Empire  Romain  &  les  Barbares, 
Domitiea  »fpimt  à  1»  gloire  de  conquérir  U 
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Dace ,  porta  la  guerre  au-delà  du  Danube,  Battu 
plufieurs  fois ,  u  fe  crut  trop  heureux  d'achetter 
la  paix  par  un  tribut  honteux.  Ce  pays  avoit 
alors  pouf  roi  Décéhalt ,  prince  habile  dans  l'art 
de  la  guerre,  &  qui  étoit  redevable  du  rang 
fupréme  à  la  fupériorité  de  Tes  talens.  Trajan  , 
auffi  grand  Capitaine  que  grand  Souverain ,  ré- 
iblut  aefFacer  la  honte  du  traité  de  Domitien  : 
s'étant  mis  à  la  tête  d'une  armée ,  il  marcha 
contre  les  Daces ,  &  aiTura  le  pafTage  du  Danube 
par  ce  fameux  pont  dont  on  a  parlé  (/?.  2.73  & 
ywv.)  Décébale  vaincu  fe  tua  de  défefpoir,  & 
la  Dace  fut  réduite  en  province  Romaine,  Tan 
107  de  J.  C.  Comme  ce  pays  avoit  été  dévafté 
pu*  les  guerres ,  Trajan  le  repeupla  en  y  éta- 
bliflant  pluûeurs  Colonies ,  qu'il  tira  de  diverfès 
parties  de  l'Empire. 

C'eft  fur-tout  depuis  cette  époque  que  le 
nom  des  Daces  a  prévalu  fur  celui  des  Getes  , 
duquel  il  ne  feroit  même  plus  mention ,  fi  quel- 
ques Hifloriens  ne  l'avoient  confondu  mal  à 
propos  avec  celui  des  Gohts,  Gothi^  nation 
Germanique ,  qui  envahit  la  Dace  dans  le  mi- 
lieu du  trôifieme  fiecle ,  fous  le  règne  de  l'Em- 
pereur Philippe.  Ce  prince  ne  leur  réfifla  qu'avec 
peine  ;  &  pour  retenir  les  habitans  dans  le  de- 
voir ,  il  leur  accorda  divers  privikges.  Les  gu^F* 
res  civiles  qui  agitèrent  enfuite  fEmpire  Ro- 
main, rendirent  la  confervation  de  cette  pro- 
vince encore  plus  difficile .  Enfin  l'Empereur  Au- 
rélien  l'abandonna ,  &  en  fit  pafTer  les  habitans 
au  midi  du  Danube,  dans  la  Méfie;  ce  qui 
donna  lieu  à  une  nouvelle  Dace,  comme  on 
la  dit  ailleurs  (p.  172.) 

La  Dace  conquife  par  Trajan  fut  divifée  en 
trois  parties,  1°.  la  Ripenfeou  Riveraine,  Da* 
àa  Hipenfis,  aiofi  nommée  de  ripa  ^  bord  019 


j  1 1  Géographie  ancienne. 

rivage ,  parce  qu  elle  étoit  vers  le  Dannbe  ; 
ft^.  la  Méditerranée ,  Dacia  Medittrranea  ^  plus 
éloignée  du  fleuve;  {a)  &  3*.  rAlpeftreoumon- 
tagneufe ,  Dacia  Alpcftris  j  vers  les  moius  Gtf- 
pathes,  que  les  Anciens  déflgnoient  auili  fous 
le  nom  à^ Alpes  »  comme  étant  un  terme  géné- 
rique à  regard  des  montagnes. 

Il  efl  à  propos  de  remarquer  dans  la  Dace, 
et  que  Strabon  appelle  la  Solitude  des  Getes , 
Getarum  foliiudo ,  &  qu'il  place  vers  le  Pont- 
Euxin ,  entre  Flfter  &  le  lyras,  Cétoit  une 
région  inculte  &  abfolument  dépourvue  d'eao. 
Darius  I ,  lors  de  fon  expédition  contre  les  Scy- 
thes ,  courut  grand  rifque  de  périr  avec  toute 
fon  armée  dans  cet  affreux  défert; -ce  qui  le 
détermina  à  reprendre  promptement  le  chemin 
de  la  Perfe.  Il  dut  lui-même  fon  falut  à  un  cha- 
meau ,  qui ,  chargé  d'eau ,  le  fuivit  avec  beau- 
coup de  peine. -Le  Prince,  à  fon  retour  en 
Afie,  récompenfa  les  fervices  de  cet  animal, 
en  lui  donnant  en  propre  un  certain  endroit 
pour  fa  nourriture. 

Strabon  parle  aufli  d'une  montagne  nommée  I 
Cogaionon^  que  les  Getes  regardoient  comme  I 
iàcrée ,  parce  que  c'étoit  là  que  réfldoit  le  Pon- 
tife de  la  nation  ,  fucceffeur  de  Zamolxis  ;  Pon* 
tife  d'autant  plus  refpeé^é,  qu'on  croyoit  la 
Divinité  inhérente  en  fa  perfonne.  Une  rivière 
du  même  nom  que  la  montagne  couloit  au  pied. 
M.  d'Anville ,  qui  nomme  1  une  6c.  l'autre  Co* 
kajon ,  les  pkce  vers  le  milieu  de  la  Dace. 

Quant  aux  peuples  particuliers  de  cette  con- 
trée, nous  nafligherons  que  les  Anarthes  & 
.. _       I  

(â)  On  a  vu  pag^  171.  que  ces  dénommîoacions  àtRi' 
9enfis  6c  dtMediterranea^y  fervireac  auâi  i  défîgner  lUiC 
paccie  delà  Dacc  d'AvréUen  >  au  midi  4u  Danube. 
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lesCtfpes  j  comme  éutit  prefaùe  1(»  feidftCQiaitts* 

]a&  Anartesy  AnartioM  Anartes,  étoient  n 
B-o.  dans  le  voiflnage  du  Tibîfmie  oa  XàS^ 
Céfar,  en  parlant  de  la  forêt  nercytte«  Her^ 
cmia  fylva^  dit  qu'elle  i'étendoît  W  long  dtt 
Danube,  depuis  les  frontierei  de  rHelvétie  t  juA 
«p'au  pays  des  Daœs  ta  des  Anartes,  Nous 
parlerons  ailleurs  de  jbette  bttu 

Les  Carpes ,  Çarpî^  hsd>itoient  ofigtnaîrement 
les  monts  Carpàtçs ,  comme  .^jiettr  nom  femble 
le  manjaer*  Ce  peuple.,  à  Texémple  des  Goths, 
lavagea  puileurs  ibis,  dans  le  cours  du  iiie.  fiede  ^ 
ks  terres  de  l'Empire  voifines  du  Daiiube. 

£ntre  les  villes  de  la  Dace ,  voici  celles  qui 
patoiffent  le  plus  remarquables* 

Zerkes  ,  près  du  Danube  &  du  Pont  de  Tra* 
jsn  :  c'étoit  une  Colonie  Romaine  6c  une  place 
de  guerre.  Auj,  C{^r««£. 

Sarmizegethusa  ,  puis  Ulpia-Trajana; 

D.  fur  la  $argétie.  Cette  ville ,  qu'on  trouve 

auffi  nommée  Sarmi\ogethufa  &  Zarmigethufa^ 

i»  fervoit  de  réfidence  à  Décébale*  Ce  Prince ,  dans 

\  letems  qu'il  étoit  en  guerre  avec  les  Romains^ 

imagina  un  fingulier  moyen  de  mettre  festré- 

ibrs  en  fureté.  Après  avoir  détourné  la  Sargé- 

*  tie,  il  fit  creufer  au  milieu  du  lit  de  cette  ri- 

'  viere  une  loge  de  pierres  de  tfiille ,  y  enferma 

fon  or  9  fon  argent  &  fes  pierreries,  en  boucha 

rouverture».&laUIa  enfuite  reprendre  aux  eaux 

leur  cours  ordinaire.  Trajan ,  iiir  l'avis  qu'on  lui 

donna  après  la  mort  de  Décébale^  enleva  ces  ri« 

chefles,  qui  fervirent  S  le  dédommager  des  dé* 

penfes  de  la  guerre.  U  fit  de  Sarmigézéthufe  une 

Colonie  Roxnaii^,  fous  le  nom  à^UipiorTra-^ 

jana,  i^ns  néançiojins  lui  faire  perdre  le'  noua 

primitif,  ^uî  fe  trouve  fouves^t  aflbcié  au  nou* 

yeau^  fur-tout  daijp  les  (ofc;ribtions.  Cette  Co^ 
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Idfiîfr^,  à*  en  juger  par  fes  ruines ,  a  été  lihe  des 
j^lbs  ct>nfidéra!bles  de  l'Empire  Romain.  Ce  n'eft 
cependant  auj.  qu'un  village  habit'é  par  quelques 
pâtres»:  ém  le  nomme  VarhtL 

TlAiSCVs,  o.  au}.' r^/Fur/vjr,  dans  là  baffe 
Hongrie.  ■ 

APIH.UM,  n-e.  Colonie  Romaine,  fur  le 
Idarifius  ou  Maros.  Cette  ville  a  été  appellée 
poftérieurëmenl  ^Aîha-Julià  ^  &  queliques'^uns 
prétendeik  que  tt  tloiti  ItU  efï  venu  de  ïtilië  ^ 
xnere  de  Marc-Àurele.  Lèsmonumens'quon  y 
découvre  de  tçms  en  tems,*  fon;  voir  qu'elle  a 
été  confidérable  fous  les  Romains.  Albes-Julie 
eft  auj.  une  place  fbne  de  \i.  Tranfilvanie  :  les 
lAUemansla  nomment  JVeiffemb'ourg ,  &  lès  Hon-» 
grois  Galafeivar. 

NiiFOCA ,  h.    autre  Colonie  Roniaine;  auj. 
Dohoca^  dans  la  Tr^uiâlvanie. 
-  PRiÊTORiA  AuGUSTA ,  e.  fur  VArartts;  auj. 
Roman ,  en  Moldavie ,  au  confluent  de  la  Mol-    \ 
(iava  avec  le  Siret,  , 

"  En- deçà  às$  limites  de  ta  Dace  Romaine,'    | 
fur  les  bords  du  Tibifque  6c  du' Danube,  ha^ 
bitoient  les  lazyges  Metanafles ,  laryges  MetO' 
nafta ,  nation  Samiate, d'origine.  On  les  fumom- 
moit  Métanafles ,  pour  les  diflinguer  d'autres 
lazyges  fitués  près  du  Palus  Méotide ,  dans  là 
vraie  Sarmatie.  Ds  furent  foumis  à  l'Empire  des 
Romains  fous  le  rçgne  de  Marc-Aurele.  Ptolé- 
mée  leur  attribue  quelques  villes,  mais  qui  nous 
font  inconnues.  Le  pays  de  lazyges  Métanaftes 
répond  à  peu  près  à  cette  partie  de  la  Hongrie 
comprife  entre  lé  Danube  &  le  TeifTe;  &  M. 
tfAnville  remarque  que  leur  nom  fe  confenre 
encore  dans  les  environs  d'une  ville  à  la'  hauteur 
de  Bude ,  &  dont  le  tiooi  las-berm  fignifie  &%; 
tjûne  des  laxyges. 
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CHAPITRE    VII. 

» 

Les  Pays  feptentrionaux  de  F  Europe* 


OuR  achever  de  décrire  l'ancienne  Europe  l 
il  flous  refte  à  parler  de  la  Sarmatie  Européenne  y. 
de  la  Germanie,  &  des  ffles  Britanniques ^  pay« 
généralement  peu  connue  dans  Tantiquité» 

I 

§.  I.  La  Sarmatie  Européenne ,  Sarsnada 

Europasa* 

On  donnolt  anciennement  ce  nom  à  une  vaA^ 
contrée  qui  s'étendoit  d\i  £  au  n,  depuis  la  Dace 
&  le  Pont-Euxin,  jufqu*à  la  mer  glaciale  o« 
rOcéan  Sarmatique.  Elle  avoit  la  Germanie  ou 
la  Vxfhile  à  ïo.  &  le  Palus  Méotide  avec  le 
Tanais  la  terminoient  du  coté  de  Te.  Ceft  au),  la 
Petite  Tartarie  j  la  Ruffie  ou  Mofcovie ,  &  la 
partie  de  la  Pologne  fituée  à  Te.  de  la  Vifhile. 

Cette  contrée ,  habitée  par  un  grand  nombre 
de  peuples ,  appelles  en  général  Sarmates ,  Sar^ 
mata ,  par  les  Latins ,  6^  Sauromates ,  Sauramata  ; 
parles  Grecs ^  peut  fe  divifer  en  maritime  ou  mérî-, 
di6aale»  &  en  i/uérieure  bu  feptentrionàle» 

L  Sarmatie  maritime,  Sarmatia  maritima. 

Nous  comprenons  fous  ce  titre  la  partie  de  la 

Sarmatie  la  plus  voifine  du  Pont'-Éuxia  Se  d« 

Palus  Méotide.  Son  étendue  de  Te.  à  l'o.  pelit 

-ëndre  depuis  le  Tyras  )ufqu  an  Tanais. 

e  Bory fthene ,  Boriyjthertes  ^  appelle  poilé* 

rement  Danaprisj^  auj.  Dniîper  ou  I«^éper^ 


■ 
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eft  un  des  principaux  fleuves  de  l'ancienne  far^ 
matie.  Ptolémée  lui  donne  deux  fources^  l'une 
feptentrionale  &  l'autre  méridionale  :  mais  les 
Anciens  ne  pouvaient  eueres  connoître  lorigiae 
de  ce  fleuve,  qui  arro(f  maintenant  la  Pologne^ 
&  va  iè  rendre  ^  à  travers  la  Petite  Tartarie ,  aans 
te  Pont-Euxin  ou  Mer  Noire.  Hérodote  vante 
beaucoup  la  bonté  de  fes  eaux ,  ainfi  que  la  fa> 
«ilité  des  terres  qu'il  arrofeit.  Ce  fleuve»  peu 
ilu-deflus  de  fon  embouchure  »  reçoit  VHypanis^ 
au).  Bôe ,  dont  Vir^e  (George  ^  4*  )  exprime 
la  rapidité,  en  difant  quon  entend  rouler  dans 
Ion  lit  tes  pierres  &  les  rochers. 

Le  Taruus  ,  auj.  Don ,  qui  dans  la  partie  infé* 
rieure  de  ion  cours,  a  &it  de  tout  tems  la  répa- 
ration de  TEurope  d'avec^  l'Afie,  commence, 
non  aux  monts  Riphées  ,  comme  le  prétendent 
Pline  &  Ptolémée,  mais  dans  un  lac  qui  fe  trouve 
au  f.  de  la  ville  aâuelle  de  Mofcou ,  &  aux  en* 
virons  duquel  on  ne  voit  point  de  montagnes  : 
il  finit  dans  le  Palus  Méotide. 

Le  Rha ,  au).  Volga  »  fleuve  très-confiderable,' 
peut  être  compté  parmi  ceux  de  la  Sarmatie ,  oii 
il  a»  non-feulement  fa  fource,  mais  encore  la 
plus  grande  partie  de  fon  cours ,  qui  fe  termine 
en  Afie,  dans  la  mer  Cafpienne. 
'  Hérodote  place  aux  environs  du  Pont-j^uxin 
&du  Palus  Méotide,  depuis  lifter  ou  bas  Da- 
nube jufqu'au  Tanaiis ,  divers  peuples  Scythes , 
Scythct'f  &  d'après  Strabon ,  on  i»eut  appliquer 
i  cette  contrée  le  nom  de  Petite  Scy thie ,  ParvA 
Scythia ,  de  même  que  dans  les  C^tes  moder^ 
nés  on  la  voit  fous  la  dénomination  de  Petits 
Tartarie.  Mais  il  eft  à  propos  d'obferver  qu'an- 
ciennement le  nom  de  Scythes  étoit  commun  i 
4a  plupart  des  peuples  dunord»  tant  de  l'Europe 
,fue  de  r Afie* 


f. 
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Ceft  aux  ScyiSes  des  environs  du  Pont-Euxm 

ue  Darius  roi  de  Perfe ,  environ  500.  ans  avant 

.  C  entreprit  de  faire  la  guerre,  &  cela  foi» 

un  prétexte  auffi  vain  que  ridicule.  U  prétendoit 

punir  ces  peuples  de  Tirruption  cpie  leurs  ancê«* 

très  avoient  faite  en  Aile  environ  12c  ans  aupa* 

ravant ,  dans  le  tems  que  Cyaxare  regnoit  dans 

la  Médie.  Hérodote  ,~àroccafion  de  cette  expé-» 

dition  de  Darius ,  décrit  (Jiv.  %,  )  les  n^xurs  des 

Scythes  :  mais  ce  qu'il  en  dit ,  ne  s'accorde  gueres 

avec  les  magnifiques  éloges  que  font  de  cette 

nation  la  plupart  des  autres  anciens  Ecrivains. 

Ceux-ci  repréfentent  les  Scvthes  comme  les 

peuples  du  monde  les  plus  juftes  &  les  plus  mo* 

dérés  ;  au  lieu  qu'Hérodote  en  fait  une  nation  fér 

roce  &  barbare*  Sans  doute  que  le  portrait  qu'il 

en  trace  j  ne  doit  s'appliquer  qu'aux  Scythes 

d'Europe,  particulièrement  à.  ceux  que  Darius 

tenta  vainement  de  fubjuguer.  Quoiqu'il  en  foit, 

voici,  d'après  cet  Hiftorien,  quelques  traits  conr 

cernant  les  moeurs  &  ufages  de  cette  nation  {a)» 

Les  Scythes  honoroient  plufieurs  Divinités^. 

mais  fans  leur  ériger  ni  temples ,  ni. auHte,i ni 

fiatnes,  excepté  à  Mars.  I.e  temple  .cdnâicré  i 

ce  Dieu,  n'étoit  autre  chofe  qu'un, grand- moitié 

ceau  de  fagots ,  au  haut  duquel  pn  élevoîtuof 

vieille  lame  d'épée  ;  &  c'étoit  à  cettç  efpeoe  de 

£mulàcre  que  les  Scythes  immoloie;it ,  outre  piur 

fleurs  fortes  d'animaux ,  le  centième  de  tous  les 

prifonniers  qu'ils  faifoient  à  la^gue^re*  Us  écor-^ 

choient  les  têtes  de  lejars  ennemis ,  &  même 

celles  de  leurs  compagnons ,  lorfqu  ils  en  avoieiit 

été  vi(5lorieux  dans  quelque  querelle  particulière» 


(«)  Sn  traitant  de  la  Scythie  Afîaiique ,  nous  rappotv 
tons  une  partie  de  ce  que  les  autres  anciens  Auteurs  onc 
lit  à  reloge  des  Scjrches*^ 
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La  peau  de  ces  têtes  leur  fervoit  à  faire  «les^ 
brides  à  leurs  chevaux;  ôc  les  crânes  leur  te- 
fioknt  Heu  de  coupes  pour  boire,  après  qu'ils 
les  avoient  £ût  couvrir  de  cuir  en  dehors  &  do- 
rer en  dedans.  Il  y  en  avoit  qui  réunifiant  & 
coufant  eniembie  les  peaux  de  pluûeurs  hommes, 
en  bifoicDt  des  habits  pour  leur  ufage.  Quand  Â 
s'agîffoit  de  conclure  un  traité ,  ils  verfoient  du 
vin  dans  ^un  grand  vafe  de  terre ,  où  les  deux 
parties  contradantes  méloient  de  leur  fang,  après 
l'avoir  tiré  avec  la  pointe  d'un  couteau.  Cela 
&it,  ils  trempoient  leurs  armes  dans  cette  li* 
queur ,  de  laquelle  ils  bu  voient  enfiiite,  eux  & 
tous  les  aili{lans,en  faifant  de  grandes  impréca* 
txoRs  contre  celui  qui  violeroit  le  traité. 

Ce  qu'Hérodote  rapporte  des  cérémonies  ob* 
fervées  dans  les  obféques  des  Rois ,  eft  encore 
pli»  extraordinaire.  Après  avoir  embaumé  le 
corps  mort  du  Roi,  &  l'avoir  enduit  de  cirei 
les  Scythes  le  promenoientfur  un  charriot  de  ville 
en  ville.  Cette  courfe  achevée,  ils  faifoient  une 
large  foffe,  dans  laquelle  ils  l'enterroient ,  &  avec 
kii  une  de  fes^femfnes,  fon  Grand  Echanfon, 
ibnt  Maître  ^fï^tel^  fon  Grand  '  Ecuyer ,  fon 
Chancelier ,  fon  Secrétaire  d'Etat ,  après  les  avoir 
tous  égorgée  :  ils  mettoient  aùffi  dans  la  fofle 
plufieurs^  chevaux,  grand  nombre  de  coupes 
d'or ,  &  quelque  partie  de  chatun  des  meubles 
du  défunt:  on  fermoir  enfuite  cette  foffe,  &  on 
la  couvroit  de  terre»  Mais  il  reftoît  une  autre 
cérémonie  non  moins  barbare  pour  le  jour  de 
rannivfeffaire.  Ce  jour-là,  on  égorgeoit  cin- 
quante OfHciers  du  feu  Roi,  &  autant  de  che- 
veaux,  dont  on  rempliiToit  le  corps  de  paille: 
puis  on  rangeoit  ces  Officiers  fur  les  chevaux 
au  tour  du  tombeau ,  en  les  faifant  tenir  par  le 
moyen  de  grandes  pjerches*  Quant  aux  autres 


Sc}i$ih^^jlQTiquus  étqi^nt  moTt^,  le;^rs  p^rens 
]Â,p6xto^nt  ùv  iesxh^rxjpts.at  maifon  éii  ipai- 
ioi  jchè^  leiirs  amis  pçn4ant  quarante  jojur^  ,  après 
quoi  >>n  les,  enterripitf,.  ,        -  . 

F'^rtni  les,  Sc^^theis  qui  Vbltoien^  à  la  gauche 
du  Boryfthéne ,  certains  s'occupoiçnt .  dé  l'agri- 
culture, &.  on  les  nomtnoit  pour,  cette  raifon 
Çeqrei  ^en  Grec,  c'eft-à-dire ,  labpurejirs  :  les  au- 
tres etqient  appelles.  Nomadtsi^  Qu-^erran^  >  parce 
qu'ils  n!ayoient  point  de  4ejncure  fixé  ;  &  ceux- 
a  paffqient  leur.'vie  à  fa^ire paître  Uçs  troiipeau?^» 
Ily  avQÎt  aufll  des  Scythes.  nomm,é^ 'Balil^de^, 
Bafilida ,  faxis  doute  parce  quTik  étoient  fourni^ 
è  des  Rois.  '\  ', 

.  Nous  diviferonsla  Sarmatie  maruime  en  trois 

Ïirties  :  la  côte  du  Popt-^Euxin,  la^  Cherfonefe 
aurique,  &  U  c^te ^du Palus 'Méptïde.  '., 
.  h,  «  cote  du  Porit-:Êuxin  .défjiepdante  de, la 
S^rtoatie,  s'étend  depûisle  Tyraf  fuïqu^à  l'iÛlyne 
Tauriq^ie  :  les  Milefiensy  firent ipjuiieurs  établif-, 
icmens.  Parmi  les  peuples'  voïfïns  àe  cette  côte , 
éoient  Jes  Tyxitçs^  Tym^^^ou  tyrigeta  ^  far  les 
Bords  du  Tyràs;  &  les  Boryfihénites ,  Bo/jfthc' 
«/^,  aux  environs  du  Botyfthene,  Entre  ces 
deux  fleuves^  on  peut  en  .remarquer  un  autre 
beaucoup  moins  *  confidérable ,  «appelle  ^xiàces^ 
<|ui  donnoit  le  nom  aux  Axiaques  ^  Axiaca  «  dont 
il  arrofoit  le  territoire*         '   .u  .V' 

.  Ophiusa  ,  puis  Tyras,  ville  grecque,,  fi-- 
tuée  fur  la  rive  droite  du  Tyras ,  &  à  120  ftades 
.Je  l'emb.  de  x:e  fleuVe..  On  croit  qu'elle  fut  fon* 
dé«  parles  ^iléfiens.  ,.  .  :,/  ^  ; 
r  ; N.ï€QNi^A,  d^  l'aujÇTfij^côté'.du.  Tyras,  '  •  \ 
^  :0pps6v^  <m  pÎRpEssvs  ,:n-e>  Port. célèbre t 
*)peu  prèjs.  entre  l'einb..  ciu.  fleuve  Axiaque  & 
ceUe  du  Boryfthéne.  Àuj.  Plage  de^Séréien, 
:  Olbia,  ^e.  un  peu  au-deiïus  4e  feinb.  du 
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Ibryftliefse ,  à  Fcndroit  où  ce  fleuve  reçoit  ITIj^ 
panis.  Cétoit  une  colonie  Mîléflenne ,  d'oà  vient 
que  Pfitie  la  nomme  MUetopolis  :  fa  fituatton  lui 
a  £iit  domier  apfC  afTez  fouvent  le  nom  de  Boh- 
ryfthiiu^,  Strabon  dit  que  c'étoit  une  ville  de 
grand'  commerce. 

A  la  gauche  du  Boryflhene;  étoit  une  contrée 
couverte  de  forêts  j  &  appellée  pour  cette  raifon 
Hylaa,  Au  midi  de  cette  contrée ,  eft  uue  prêt 
qu'ifle  fihguliere ,  formée  principalement  de  deux 
langues  de  ttrre  refferrées  eiftre  le  rivage  &  des 
lagunes,  Quelques  anciens  Géographes  lui  d6n<* 
iient  la  figure  dVn  daive.  Les  Grecs  la  nom* 
moient  Dromos  AcbJueos^  c*eft-à-dire,  la  courfe 
d'Achille»  Mêla  (/.  a.  e.  i.)  nous  apprend  Tori- 
gîne  de  ce  nom.  C'eft,  dit-il,  parce  qu'Achille 
étant  entré  "avec  une  flotte  armée  pour  Éaîre  la 
guerre  fiir  fë  Pont-Euxiti,  célébra  en  cet  etidroç- 
la  viftoîre,  8c  fitfuccéder  aux  exercices  milîtai- 
res  cdm  dé  la  courfe ,  a  laquelle  il  fc  -  divertît 
lui  &  fes  guerriers.  '  '    . 

Carcine,.^  Textrémité  du  golfe  n©mmé 
Carcinite,  Carcînites Jinus y,  auj.'  golfe  de  Négro- 
poli.-      '  ^   -..  J      .. 

II;  Ld  Cherfoneft  ;Tat>rique,  Taurîta  Ckerfrr 
nefus^  tu  finiplement  TtfttrltVtf,  fe(l  une  prêt 
qu'ifle'  ènveloppie^  du  Pôht-Euxin  &  du  Palus 
Méotide ,  laquelle  tient  au  continent  par  un 
îfthme^  de'pèu  de  largeur.  Strabon  la  compare 
au  Péfop6nefe,  &  pour  la  grandeur  j  &  pour  la 
figure.  Ânj.  on  la  nomme  Crim  pu  Crimée ,  & 
elle  eft  comprife  dans. la  Petite Tartarie.  ■     *  -^ 

Ce^te  pre^u*ifleeft  terminée  vers  le  f.  par  un 
promontoire  fort  arvancé  dans  le  Pont-EuAi, 
&  qui  étoit  RopeWé  CrÎM'-Motopûny  ou  front  (te 
bélier^  auj.  (îap  Caraderjr.Les  Anciens  ont  re» 
«Mrqu<i  ^u  il  l^t  &ce  à  un  promontoire  aott 
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moi»  élevé  dans  le  contûient  de  TAûe ,  nomm^ 
Câramhis. 

Ia.  Taurique  eft  coiuiue  dans  I»  Fablë  par  le" 
tranioort  d*Iphigénu ,  fille  d'Agameiûnoiv,  qui  y^ 
fiit  établie  Prêtreffe  de  Diane  par  Toas ,  roi  du 
pays.  Selon  l'Hiftoire  y  elle  fut  occi^>ée  dans  le^ 
premiers  teras  par  les  Cimmériens,  Cimmeru,' 
qu  on  croit  originaires  deja  Germanie  ,  &  de  la^ 
même  nation  que  les  Cimbres  vaincus  par  Ma-' 
rius  (tf).  Après  eux ,  vinrent  les  Scythes  appelles 
Taurio\x  Tauro^Scytha,  qui  donnèrent  à  la  pé*^ 
ninfule  le  nom  de  Taurique  ,  &  niême  de  Sc^ 
thique ,  Scythica  Cherfonefus.  Ces  Taure^Scythes^-^ 
qui  paroi&nt  établis  dans  le  dehors  commedan^ 
l'intérieur  de  la  Taurique ,  étoiem  un  peuple- 
cruel  &  barbarer  Ils  immoloient  à  Diane  xoy» 
les  étrangers  qui  abordoient  dains  leur  paysy  âC- 
pla^oient  les  têtes  de  ces  infortunés  à  Centrée* 
de  leurs  temples.  Les  Rois  des  Taures*  avoieift^ 
lies  hommes  qui  s'attachoient  ^einc,  &  qui  s^'en^ 
gageoient  par  ferment  à  ne  leur  pas  furvivre.  Dè^ 
leurcèté»  les  Rois  étoient  obligés  defe  eoi:q>èr 
un  morceau  d'oreille ,  toutes  les  fais  que  quel- 
qu'un de  leurs  amis  venoit  à  être  tué;- 

La  Cherfoneiè  Taurique  eft  ieparée  de  YACxk- 
^  un  détroit  af>peUé  anciennement  le  Bdfphore 
Gmaknçxi  y  Bo&oTus  ou  Bofphorus  Cimmtrinr^, 
au).  \t  canal  de  Ca^a  ou  détroit  de  Zabache,  par 
fequei  le  Pont^Eûxin  communique  avec  le*Palus^ 
Meotide,  Des.  Grecs  venus  s'étabUr  dans  l»pre£^ 
qu'ifle,  formèrent  aux  environs  de  ce  détroiruit* 
petit  Etat  y  fous  le  titre  de  Royaume  di^  Bo^ 

^)  Cet  Cbabt^s  éroicm  forti$  <lâvvoi(liisge^-d&'-I»*Meoi 
Mu<|ue .;  nous  en  pfirlerons  dans  le  Pacagiaphe  fanranr. 
Ç'auues  veufeoc  que  lec  Cimroérièns  établis-  dans  là  Xaur 
1*^  foMAC  voQtti  de  la  ScjTjLhic  ti'Aii«« . 
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ghore  9  Bo/phoranum  rtgnum.  Cet  Etkt  ent  pèri<^ 
dant  long-temps  fes  Rois  particuliers,  lun  def* 
ouels,  noimmé  ' Parlfades ^  fe  croyant  incapable 
oe  réfifter  aux  Scythes ,  qui  étoient  demeurés 
niaîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Taurique  , 
céda  fon  royaume  à  Muhridatc  Eiq>ator,  roi  de 
Pont.  Celui-  ci  réduitit  les  Scythes  à  robéiflance  ; 
6c  après  lui^  le  Bofphpre  fut  gouTemépar  une 
iuite  de  tlois  qui  reconnoifToient  la  fupériorité 
de  TEmpire  Romain. 

Taphr^,  place  fituée  for  Tifthme,  nommé 
en  grec  Taphrosy  c'eft-à-dire  foffé,  à  caufed'un 
toflfé  qu'on  y  avoît  creufé  pour  fermer  l'entrée 
-àe  la  Cherfonefe.  Cette  place  fervoit  auffi  à  la 
défenfe  de  la  prcfquiflê,  comme  on  voit  auj, 
la  forterefle  appelle  Or  ou  Prékop. 

Chersonesus  ,  f-o.  ville  fondée  par  des  Grecs 
fortis  d'Héradée  du  Pont  ,  &  ainfi  nommée  à 
caufe  de  fa  fituation  dans  une  petite  prefqu  ifle 
ou  Cherfonefe  formée  par  la  profondeur  de  deux 
Ports.  S.  Clément  Pape  y  fot  relégué  par  Trajan, 
&  y  fouffrit  le  martyre  Tan  loo  de  J.  G  Les 
Empereurs  Grecs  conferverent  cette  place,  qui 
gardoit  le  nom  de  Cherfon  ou  Cherfonc. 

.  ïTheodosia  ,  f-e.  autre  ville  maritime ,  dont 
les  plus  célèbres  Géographes  de  l'antiquité  font 
mention.  On  croit  que  la  ville  aâuelle  de  Q^a  a 
été  bâtie  de  fes  ruines. 

PanticaP-«um,  n-e-  fur  le  Bofphore  Cimmé- 
îien.  Celle-ci  fut  bâtie  par  les  Grecs,  après  qu  ils 
eurent  chaffé  les  Scythes  des  environs  du  détroit. 
Elle  devint  la  Capitale  de  cette  contrée ,  &  le 
fé}our  ordinaire  des  Rois  du  Bofphore.  Pantica-» 
p'ée  étoit  placée  fiir  une  éminence  de  vingt  ftades 
de  tour  ,  habitée  de  toutes  parts.  On  y  voyoit, 
du  côté  de  l'orient ,  un  Port  qui  pouvoit  contenir 
ùae  trentaiae  de  vaifleaux  :  iji  y  avoit  auifi  ottÇ 
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fortereffe,  conftruite  par  les  Mîléfiem.  Selon 
Strabon ,  cette  ville  fut  îuifli  nommée  Bofporus^ 

lit  tes  peuples  qui  haytoîçnt  le  long  du  Pa- 
lus Méotide,  depuis,  l'illtmè  Tauriquç  jufqu'au 
Tenais.  ' ,  .!^59içnî  j^^ellé.s\^^n,  g^ftcral  Maotd,^ 
luaotidtX!^^  mceptii^L ,       ^  .<    ...  .  ,       .  " 

*  Méladoniie  le  non)  particuler  de  Sauromatœ,  *' 
à  ceux  qui  occupoient  les  ,bords  du  ^  Tanaïs  ;  & 
c'efl  peut-être  dans  ce  c^ton  que  çommandoît 

un  Rar  ,des  Saiyromates  ,j  4w  ^Iw^  }^  jeune 
fût  mention  (ïsLçf  unç  deies  lettrées  à  Tr^janj, 
qui.ejftk  qua^mem^e  du  diidpînè  î we. . 

n  y  eut  aufli  des.Alains^,  V^ttwz^*^  fur  la  rive 
droite  ^  du  même  fleuve  :.  fanj  doute  qu'ils  s'y 
étoient  transportés  de  TAfie ,  oîi  fut  la  demeure 
primitive  de  cette  tiatipn  ,  comptée  parmi  les 
^uples  barbares  qui  vinrent  ravager  TEmpi^e 
Aomai^.  ,  i  ,       • 

Au-^deflus  du  Pal}is.  4.  on  doit  diilitiguer  les 
larges  »  qui  paroi^ent  vme  nation  fort  étendue: 
Içur  emplacement  fur  fe  ,P^us  eft  donné  à  de& 
Scythes  par  Hérodote» 

n.  SarmatU  tntirieurc.  Sarmatia  mtetîor» 

La  Sarmatie  intérieure ,  c*e{l*à*dire  »  la  partie 
de  ce  pays  écartée  du  Pon^^Euxin ,  &  qui  s*étencl 
jufqu'a  l  extrémité  du  Nord  ,  étojt  fort  peu  con- 
nue  des  Anciens.  Un  golfe  q)pellé  Sinus  Cçda^ 
MUS ,  auj»  la  mer  Baltiai^e  >  la  mouilloit  du  coté 
du  nord-oueft.  Ce  golfe  reçoit  cinq  principales 
rivières  :  la  Viftule ,  Viftula^  qui  n'a  point  chan- 
gé de  nom..,  &  quifervoit  de  limite  entre  la  Sar- 
matie Si.  la  Germanie  ;  Chronus  y  au]^  Preget  ^ 
Rubo ,  le  Ruff ,  qui  vers  le  haut  de  fon  cours  fe 
lipmme  Niémen  ^  Turuntus  ^la  Duna  ;  6c  Chejpnus » 
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la  Peroa.  Un  fleuve  cité  fous  le  nom  it^Caram^ 
hucis  ,  dans  k  regidn  des  Hyperboréens ,  eft 
peutrêtre  la  Dvina ,  qui  a  fon  emb.dan^'ce  que 
nous  appi^Hons  jb  Mô)*,Bj^nchiev,  ' 

On  a  dit  ailteèrs  (yv3P7.;)  çië  les  monts  Carr^ 
fiatkes  teiininoient'ta  Sarmatïe.du  cj^Stédumidi, 
en  la  Tép^ran^t  de  la  Dace.  Il  y  vtvein  encore 
dans  ce  pays  lés  monts  Hyperboréens^  Hyftr^ 
hereï  montes ,  appelles  auffi  Ripkm  par  les  LatmSy 
ix,  Rip^i  par  les  Grecs.  Ces  montagnes  font  très* 
célebtçs  aâns  r»itiqmté  :  mus  leitt' pbiction  eft 
^rt  incertaîiie  ;  &  tout  ce  ^lî'on  en  -  pelut  dire  y 
c'eft  qu'elles  étoient  au  feptefntrîon  dé  PEurope. 
Ptolémée  diftmgne  Jfes  moàts  Riphées  d'avec 
les  mionts  Hyf)erboréehs  ,  plaçant  céux-Ià  à  la 
fource  du  Tanaïs  ^  où  Ton  ne  connott  point  de 
montag^ieS)  &  les  autres  ii  la  iburce  dn  Rha  oa 
Volga  ;  paroii&nt  défigner  par-là  les  hautes  mon^ 
tagnes  oui  féparem  la  Ruflie  de  la  Sibérie,  ft 

2ui  ne  font  eomiiies  'que  depuis  environ  deux 
ecles.  Les  Poètes  n^  foiit  point  dedifiinâion> 
&  chez  eux  les  monts  Riphées  font  les  mêmes 
que  les  monts  HypeAoréens.  PKne  met  aox 
monts  Riphées  une  région  appellée  en  grec 
PterapkoTQs  y  c*eft-à-dire,  emplimiée,  parce  que 
la  neige  y  tomboit  perpétuellement  par  floc<;ons 
en  forme  de  plumes  :  de  là  tette  abhirdité  avan- 
cée par  quelques  Anciens ,  '  que  certains  peuple! 
du  Nord  re(ptroient  des  plumes  ,  au-lieu  de 
Faîr  que  nous  refpzrons,  Strabon ,  convainott  de 
la  ÈufTeté  àts  merveilles  que  Ton  débitoit  fur 
le  compte  des  habitans  de  ces  montagnes  ,  le| 
yegardoit  comme  des  lieux  hnaginaires* 

Quant  aux  peuples  delà  Sarmatie  intérieure^ 
Toici  ceux  que  nous  croyons  dévoir  citer:  t«.  le» 
Roxolans  avec  les  Battarnes  ^  »*»•  quelques-uns 
èw^  Hérodote  iét  gicimon  à  Toccafioir  # 
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Fexpédidofi  de  Darius  contre  les  Scythes  d'Eis» 
Tope;  3«.  les  Vénedes  ;  4**.  les  Hyperboréeiwt 
I.  De  tous  les  peuples  que  nous  attribuons  à 
la  Sarmatte  intérieure  ,  les  Roxolans  &  le  Bai«^ 
tarnes  étoient  les  plus  méridionaux. 

1.  Les  Roxolans ,  Roxâlani^  ne  dévoient  par 
Itre  fort  reculés  vers  le  nord  »  puifqne  dans 
Spartien ,  on  trouve  leur  noiA  aîTocii  aux  BaT» 
tarnes  &  aux  Daces  ,  &  l'Empereur  Adrîeit 
fôre  la  paix  avec  un  Roi  de  cette  nation.  Auj» 
à  peu  près  rUkraine  ,  ou  ie  pays  des  Cofaques ,. 
au  n.  de  la  Petite  Tartarie. 

2.  Les  Banarnes ,  B<s/?^tm«  ou  Saftems ,  {ont 
inis  par  Ptolémée  au  nombre  dQS  grande»  na-» 
tiens  de  laSarmatie.  Ils  habitoient  principalement 
au  n.  de  la  Dace  ;  8C  tme  partie  des  monts  Car* 
pathes  prit  d'eux  ,  comme  on  Ta  dit  ailleurs^ 
le  nom  éiAlpts  Bafiamica,  Mais  fous  le  nom  de 
Baftames  ,  on  comprenoit  différens  peuples» 
entr'autres  les  PeUcins  ,  Peucini  ,  qui  demeu<^ 
roicnt  yers  les  bouches  de  Tlfter ,  au  voîfinage 
de  l'ifle  de  Peucé.  Tacite  remarque  que  les  Bït 
tarnes  avoient  des  demeures  fixes  &  des  villa*- 
ges  ;  en  <moi  il  les  oppofe  aux  Sarmatés  pro« 
prement  dits.  Ceux-ci  n*avoient  que  des  cabanes 
portatives  ;  &  ils  traînoient  leurs  femmes  ainfi 
que  leurs  enfans  dans  des  charriots  ,  dont  les 
ocythes  leur  avoient  appris  à  fe  férvir.  Il  paroît 

Sue  les  Baftames  avoient  auffi  adopté  Tufage 
e  ces  charriots  ;  ufage  qui  paiTa  même  dans 
la  fuite  aux  Romains,  lefquels  donnèrent  le  nom 
de  hafterrtà  à  une  efpece  de  char  ou  de  coche 
fermé  de  tous  côtés. 

IL  les  peuples  memionés  dans  Hérodote  cot»^ 
«ne  voifins  des  Scythes  à  qui  Darius  entreprît 
de  faire  la  guerre  >  font  j>  les  Budii^^:  avec  ks 
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Gelons  ,  les  Agatayrfes  ,  les  Sauromates,  & 

quelques  autres. 

j.  Les  Badins,  Budini  ,  étoient  un  peuple 
nombreux^ qui  fe  faifoit  rçmatquer  par  fes  yeux 
bleus  &  fes  cheveux  roux.  Les  Gelons  ou  Gé- 
lones,  Gcloni  ,  ibrtis  cles  établiiTemensi  que  les 
Grecs  avoient  formés  fur  le  Pont  Euxin,  YÎnr- 
rent  fe  mêler  parmi  eux.  Mais  ces  deux  nations» 
quoique  confondues  par  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains^ furent  toujours  différentes  ,  &pour  la 
langue  4  Sf,  pour  la  façon  de  vivrey  Les  Budins 
itoient  fans  demeure  fixe ,  &  fe  nourriffoient 
de  vennine.:  au-Uéu  que  les  Gelons  cultivoient 
la  terre  ,  vivoient  de  blé ,  &  avqient  une  ville; 
mais  leur  commerce  avec  les  Barbares  leur  en 
£t  adopter  quelques  ufages ,  entre  aurres ,  celui 
de  fe  peindre  le  corps.  On  croit  que  les  Gelons 
habitoient  fur  la  droite  du  Boryilhene  au-deiTous 
de  Kiovie  :  il  paroit  néanmoins  qu'au  tems  de 
Virgile  ,  ils  s*étoient  avancés  vers  la  Thrace  au 
voiunage  du  mont  Rhodope. 

Gelonus  *  eft  le  nom  de  la  ville  des  Gelons, 
Elle  étoit  toute  bâtie  de  bois  ,  fans. en  excepter 
les  murailles ,  ni  même  les  temples  des  Dieux* 
Darius  la  détruifit  par  le  feu. 
'  2.  Les  Agathyrles  ,  Agathyrfi ,  voifins  des 
Celons»  faifoient  leur  demeure  dans  des  huttes 
portées  fur  des  roues.  Ces  peuples  ,  fort  magni- 
fiques dans  leurs  habits,  qu*ils  portoient  couverts 
d*or,  avoient  la  coutume  de  fe  peindre  le  corps 
en  bleu.  Les  teintes  plus  ou  moins  fortes  de  cette 
couleur  ,  diftinguoient  les  familles  plus  au  moins, 
nobles. 

3*  Les  Sauromates ,  Sauromat<A  *,  dot^  parle 
Hérodote  «  ne  dévoient  pas  être  éloignés  à.^ 
trois  peuples  precédens.  Cet  Hiftorien  rapporte 
que  chez  eux  les  femmes  mootoient  à  cheval^ 
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«Iloîent  k  la  chafié  ,  marchoîent  à  la  guerre  ,  & 
portoient  un  habit  femblable  à  celui  des  hom- 
mes. 

4.  Les  autres  peuples  mentionnés  dans  Héro» 
dote ,  font  :  Neuri  *  ,  qui  ,  aiTailiis  par  une 
quantité  prodigieufe  de  ferpens,  furent  obligés 
de  fe  réfugier  -dans  le  pays  des  Budins  ;  jin-» 
drophagi  *  ,  nation  extrêmement  fauvaee  ,  qui 
n*obferyoît  ni  juftice,  ni  lois;  Melancnlanî  *, 
ou  Têtus  de  noir  ,  qui  fe  nourriflbient  de  chair 
humaine. 

in.  Les  Venedes  ,  Venedi  ,  étoîent  ,  félon 
Ptolémée  »  une  des  principales  nations  de  la 
Sarmatîe  :  ils  s'étendoient  au  loin  depuis  le  ri« 
vage  de  la  Mer  Baltique  ;  &  fi  l'on  remarque  » 
dit  M.  d'*Anville  ,  que  leur  nom  fubfifte  en 
celui  de  Wenden  dans  im  diftriâ  de  la  Livonîe  > 
c'eft  d'une  manière  refferrée  ,  &  qui  ne  répond 
point  à  rétendue  de  la  nation.  Il  paroit  qu'ils 
occupoient  psincipalement  ce  qui  fe  trouve  le 
long  de  la  Baltique  ^  depuis  la  Viftule  ,  jufqu'au 
golte  de  Finlande*  Ceu  de  là  qu'ils  paiTerent 
dans  la  Germanie ,  oh  ils  fe  mirient  en  pofTeilion 
des  terres  évacuées  vers  la  fin  du  IV«  fiede 
par  les  Vandales. 

Au  tems  de  Tacite  ^  un  peuple  connu  fous 
le  nom  d'JEftiai  ,  s'étendoit  dans  une  portion 
de  la  Sarmatie  voifine  de  la  Mer  Baltique  ;  & 
le  nom  de  ce  peuple ,  qui  peut-être  Ëiifoit  partie 
de  la  nation  des  Vénedes,  fe  conferve  encore 
dans  celui  d'Eftonie  ,  province  comprife  dans 
k  Livonie. 

Les  Vénedes  avoient  donné  leur  nom  à  ua 
golfe  ,  Venedicus  finus  ^  où  la  Viôule  a  fon  em- 
bouchure y  ainfi  que  le  Niémen  6c  quelques  autres 
ivieres.  On  y  voit  deux  plages  longues  ÔC 
troites ,  qui  fepar eut  de  la  mer  deux  petits  gpl- 
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tes.  M.  d*Ânyille  croit  que  ces  plages  font  ce 
que  les  Anciens  appelloient  ifles  Eleârides , 
ElcEtides  in/ukt, o\i  le  recueilloit  fatnbre^  en  grec 
eUârum  ^  &  en  latin  fuceinum  j  matière  dure  &. 
tranfparente ,  i^rt  eftimée  des  Romains ,  qui 
Temployoient  à  difFérens  ufages  de  luxe,  par- 
ticulièrement les  femmes..  Pline  dit  que  le  ri- 
vage de  la  Germanie  d*oii  l'on  apportoit  Tam- 
bre ,  étoit  éloigné  de  trois  cens  mille  pas  de  Ca&- 
siunte  en  Pannonie.  Le  même  Auteur  prétend 
que  c*eft  la  frivolité  des  Grecs  &  leur  ramiement 
qui  Tavoîent  mis  à  la  mode  »  &  qu'à  Rome  on 
en  faifoit  tant  de  cas,  qu'une  petite  figure  d'asr* 
bre  s'y  achettoit  plus  cher ,  que  des  homme» 
pleins  de  vie  &  de  force  (a). 

IV.  Les  Hyperboréens  ,  Hyperhùreî  »  félo» 
prefque  tous  les  Auteurs  de  l'antiquité ,  habi* 
toient  derrière  les  monts  Riphées  ^  fous  le  Nord, 
au-delà  de  Borée  ou  de  l'Aquilon  ,  ultra  Aqiùr 
lonem,  &  tellement  au-delà  ,  que  ce  vem  ny 
pouvoxt  foufiler.  Les  Grecs  ^  qui  aimoient  le 
merveilleux  ,  imaginèrent  qu'un  pays  oik  le  vent 
du  nord  ne  fe  faiToit  jamais  fentir  y  devok  être 
un  pays  admirable  ,  ôc  le  fejour  le  plus  délir 
cieux  qui  fût  dans  l'Univers.  S'il  faut  les  en 
croire  y  les  habitans  de  cette  heureuie  contrée 
ne  mouroient  que  quand  ils  étoient  las  de  vi* 
vre  :  ils  couloient  leurs  jours  dans  la  paix  & 
dans  l'abondance,  fans  que  jamais  ils  fiiHent  trou.* 


{a)  On  diftingiM  dctfx  fortci  d*ambre ,  tvrmt ,  Timhxt 
gris ,  aiackre  fpoQgteule  &erpece  de  parfum ,.  qui  ooo» 
vient  principalement  des  boxd«  de  ta  Mer  dea.  Indes  odeiv- 
tales  y  &  ràmbre  |aune»  nommé  au/&  fuccinou  caEabé>qui 
cft  congété  &  cranfparent.  C'eft  ce  dernier  qu'en  (iroit  & 
qu*on  rire  encoce  des  borJsde  la  Mer  BaîrioBc.Ofi  letcott^ 
^c  •idioAiremeat  Au  les côcesdc  la Srufie« 
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\>\és ,  ni  par  la  difcorde  ,  ni  par  les  maladies, 
ta  par  les  chagrins.  Les  danfes  continuelles,  les 
concerts  de  mufiqiie  compofés  de  divers  înftru- 
inens,  y  faîfoient  les  délices  de  tous  les  âges;  & 
toute  la  vie  fe  pafToit  dans  la  joie  &  dans  les 
feftins.  Le  moment  oii  ils  quittoient  la  vie ,  étoit 
pour  eux  un  triomphe  ,  oi  pour  les  autres  un 
jour  d^alégrefle  publique.  Après  avoir  régalé 
leurs  parens  &  leurs  amis  ,  ils  (é  couronnoient 
de  lauriers  ;  &  ,  fuivis  de  la  multitude  ,  qui 
fnarchoit  en  danfant  6c  en  chantant^  ils  alloîent 
fur  le  fommet  d'ime  montagne ,  d'où  ils  fe  pré* 
cipitoient  gaiement  fur  un  rocher. 

Cette  idée  étoit  fi  généralement  adoptée  det 
Grecs ,  qu'ils  difoîent  en  proverbe  ^  la  fortune 
des  Hyperhorfins,  Cependant  les  bons  Auteurs , 
bien  loin  de  regarder  ces  peuples  d'un  œil  ft 
favorable ,  nous  les  peignent  fous  un  cliniat  très- 
âpre,  oii  l'éloignement  du  foleil  ,^  la  glace  & 
la  neige.,  n'infpirent  ni  la  gaieté,  nt  tes  plaiûrs.. 
Virgile,  entr'autres,  représente  ces  peuples  com* 
me  des  gens  farouches  ,  vivant  fans  lois  &  fan» 
police'dans  des  antres  profonds  qu'ils  creufoient 
dans  la -terré  ,  perpétuellement  battus  des  venti 
qiii  tombent  des  monts  Riphées,  &  n'ayant 
pour  vêtement  que  des  peaux  des  bêtes  féro- 
ces. (  Georg.  liv.  IlL  v.  yj6\  &  /uiv,y 

Les  Hyperboréens  rendoknt  un  culte  particu- 
lier à  Apollon  ;  &  parce  que  Délos  étoit  le  lieu 
natal  de  cette  Divinité ,  ils  y  envoyoient  tous 
les  ans  en  offrande  les  prémices  de  leurs  fruits, 
dont  ils  confioient  le  dépôt  aux  petnples  fimitro^ 
phes-:^c€ux*>ci  les  tranfmettoient  de  même  au 
peuple  le  plus  voifin  ;  &  de  cette  forte ,  Fe  pré* 
fent  arrivbitjufqu'à  Délos. 

Malgré  les  fable»  débitées  par  tes  Grecs  fur 
le  compte  des  Hyperboréens  ^  oq  ne  faurok 
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douter  de  Texiflence  de  cette  nation.  Mds  q^ 
eft  en  Géographie  le  pays  où  elle  faifoit  fade* 
meure  ?  Ce  A  une  queftion  (ur  laquelle  les  an- 
ciens Ecrivains  font  fort  peu  d'accord  ;  &  Ton 
n'en  doit  pas  être  furpris.  Strabon  avoue  que 
de  ion  tems  on  ne  -connoifToit  pas  même  les 
pays  fitués  au-delà  de  l'Elbe  ,  bien  qioins  ceux 
^ui  font  plus  au  nord  ;  &  cette  ignorance , 
ajoute-t-il ,  eft  caufe  que  l'on  a  écouté  tous  le$ 
conteurs  de  merveilles  au  fujet  des  monts  Ri-^ 
phées  ôc  des  Hyperboréens.  Les  Savans  moder« 
nés  différent  auui  de  fentimens  &  d'idées  fur 
la  pofition  de  ces  peuples  ;  en  forte  que  depuis 
le  mont  Boras  en  Macédoine  ,  jufqu'à  l'extré- 
mité la  plus  feptentrionale  de  notre  continent, 
il  n'y  a  prefque  point  de  contrée  que  les  uns 
ou  les  autres  n'ayem  pjjétendu  leur  afligner, 

§«  IL  I4  Germanie  >  Germania.  (4} 

Les  Romains  donnèrent  le  nom  de  Germanie 
à  une  partie  de  la  Gaule  Belgique  en-dèçàdu 
Rhin  ;  &  ils  nommèrent  cette  contrée ,  Germa- 
nie cis'Rhénane.  Us  voulurent  par*là  ladifiin-' 
guer  de  la  Germanie  proprement  dite,  qui  a  été 
auflî  appellée  la  grande  Germa^iie  ^  la  Germanie 
trans- Rhénane  ,  Gerfnania  magna  ,  Germam 
tranS'Rhenana^  parce  qu'elle  étoit  beaucoup  plus 
étendue  que  la  Germanie  Belgique ,  &  fituée  au- 
delà  du  Rhin  par  rapport  à  la  Gaule.  On  a  déjà 
parlé  (/,  188,  211,  &  ftàv.)  de  la  Germanie 
.cis-Rhénane ,  divifée  en  uipérieure  &  inférieure. 
,    La. grande  Gernianie  j  dont  il  s'agit  ici,  n'a 


:   .  / 


(a)  Vpycz  les  Cartes  Intitulées ,  Orbis  ytttribm  mw% 
êc  Orbis  ^^manipart  gcçid^ntaliu 
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pas  toujours  eu  Its  mêmes  bornes  «  &  les  anciens 
Géographes  lui  ont  donné  fucceflivement  plus 
ou  moins  d'étendue.  Mais  on  peut  dire  en  géné- 
ral qu'elle  comprenoit  tout  le  pays  qui  s'étend 
del'e.àro.  depuis  la  Viftule  îufqu'au  Rhin«  6c 
du  r.  au  n*  depuis  le  Danube  jufqu'à  l'Océan 
feptentrional.    (J'eft  au),  la  partie  de  rAUemagne 
ûtuée  au  n,  du  Danube ,  entre  le  Rhin  &  la  Vif- 
tule  ;  &  déplus  ,  les  Provinces- Unies  des  Pays- 
Bas  Si  le  Danemarck  :  on  peut  même  y  joindre  la 
Suéde  avec  la  Norvège ,  qui  fous  le  nom  de  Scan- 
dinavie ,  étoient  comprifes  dans  l'ancienne  Ger- 
manie. Du  refte  ,   les  limites  de  ce  pays  vers  le 
nord  étoient  peu  connues ,  les  Romains  n'ayant 
jamais  poulTé  leurs  conquêtes  au-<lelà  de  l'Elbe* 

Outre  les  trois  grands  fleuves  qui  fervoient  de 
bornes  à  la  Germanie  (a)^  cette  contrée  étoit  ar- 
rofée  par  trois  autres  principaux,  qui  coulent 
dans  rintervalle  de  la  Viflule  oc  du  Rhin ,  fa  voir  : 
Viadrus  ou  Viadus  ,  appelle  poftérieurement 
Odora  ou  Odera^  auj.  TOder;  Alb'u ^  l'Elbe, 
que  les  Romains  ne  connoifToient  que  de  nom 
avant  le  règne  d'Augufte  ;  Vifurgis ,  le  Wefer  , 
célèbre»  félon  Velleius  Paterculus,  par  la  dé« 
feite  de  l'armée  Romaine  fur  fes  bords.  L'Oder 
s'embouche  dans  le  finus  Codanus ,  ou  la  Mer 
Baltique;  &  l'Elbe  ainfi  que  le  Wefer  vont  fe 
perdre  dans  TOcéan  Germanique  ou  Mer  d'Alle- 
magne, de  même  o^ Amïfius  om  Amifia  ^  l'Ems, 
La  ^ala ,  qui  confer ve  le  même  nom  &  fe  rend 
dansTElbe,  couloit  aufli  dans  la  Germanie. 
La  forêt  Hercynie ,  Hercynia  fylva  ou  Hcrcy^ 


WOn  a  parlé  du  Rhin,  pp.  7  &  189 i  du  Danube» 
p.  169  ,  &  de  la  Viltule  ,  p.  315.  Voyei  encore  o.  190  Ica 
uois  pcincipalct  rivières  de  la  Germanie  c^ui  tembeni  dana 


lelMûo. 


»ll 
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niusfaltus ,  connue  des  Hiftoriens  Grecs  &  la^ 
tins ,  couvroit  prefque  toute  cette  contrée ,  s'il 
faut  s'en  tenir  à  l'étendue  que  lui  donnent  les  ktt^ 
ciens.  Mêla  (  /.  3.  c,  3.  )  ait  qu'on  ne  pouvoitla 
parcourir  qu'en  foixante  jours;  &  Jule-Céfar  re- 
tend encore  davantage  dans  la  defcriptîon  afliez 
longue  qu'il  nous  en  a  laiffée  au  fixieme  livre  de 
(çs  Commentaires  de  la  suerre  des  Gaules,  a  La 
i>  Foret  Hercynie ,  dit^il^  commence  aux  fron- 
n  tieres  des  Helvétiens ,  des  Németes  &  des  Rau- 

raques j  &  s'^étend  le  long  du  Danube,  juf'- 
u'aux  confins  de  la  Dacie.  De  là^  elle  tourne 
ur  fa  gauche ,  dans  des  contrées  éloignées  de 
»  ce  âeuve ,  &  par  fa  vafte  étendue  elle  touche 
s»  aux  pays  de  aiyers  peuples  :  il  n'y  a  point  de 
»  Germain  qui  dife  en  avoir  trouvé  le  bout,  m&- 
>»  me  après  foixante  jours  de  marche  ccCéfar  parle 
enfuite  de  plufieurs  efpeces  d'animaux  fauvages 
qui  fe  trouvoient  dans  cette  forêt ,  &  qu'on  ne 
voyoit  point  ailleurs,  Pline  (/.  16.  c,-i.  )  dit  que 
dans  fa  partie  feptentrionale  »  il  y  avoit  de  chê- 
nes d'une  grofieur  prodigieufe ,  &  auifi  anciens 
que  le  monde. 

On  ne  doit  point  douter  que  l'étendue  attri- 
buée par  Céfar  ôc  les.  autres  Anciens  à  la  forêt 
Hercynie,  ne  foit  exagérée.  Ce  n'étoit  point  une 
forêt  continue  ,  comme  ils  fe  l'imaginoient  ;  mais 
un  aiTemblage  de  diverfes  forêts  féparées  ,  dont 
quelques-unes  fubfiftent  encore  ,  quoique  beau- 
coup moins  vaftes  qu'autrefois.  Celle  qu'on 
nomme  la  Forêt  noire  eft  de  ce  nombre  :  elle  fc 
voit  aux  confins  de  la  Suiffe  &  de  TAHace ,  & 
c'eft  la  plus  confidérable  de  l'Allemagne  :  on  lui 
donne  vingt-quatre  lieues  de  long  fur  huit  de 
large. 

Xes  montagnes  couvertes  de  ces  forêts ,  étoîent 
défignées  par  le  nom  de  monts   Hercyniens , 
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Htreynii  montes  ;  elles  fe  font  prînctpalettient  re* 
marquer  dans  cette  chaîne  qui  enveloppe  k 
Bohême,  Tacite  fait  mention  en  particulier  du 
tnont  TaunusoVL  Taurus^  qu'on  croit  être  au)« 
une  montagne  de  la  HeiTe,  près  de  Gieflen'^  & 
du  mont  Ahnobs  y  au},  la  montagne  noire ,  où 
le  Dannbe  prend  fa  fource. 

Les  Germains  furent  fouvent  attaqués ,  quel'* 
qnefois  battus,  mais  jamais  entièrement  fubjueuéa 
par  les  Romains.  Le  vainqueur  des  Gaules ,  ^e* 
Céfar ,  porta  deux  fois  fes  armes  dans  leur  pays  t 
deux  fois  il  repafia  le  Rhin,  ne  remportant  de 
ion  entreprife  que  la  vaine  fatisfaâion  d'avoir 
£iit  ce  que  nul  Romain  avant  lui  n'avoit  tenté; 
$ous  le  règne  d'Augufte  ,  Drufus ,  Tibère,  Ger* 
manîcus,  firent  la  guerre  à  ces  Barbares,  mais 
avec  plus  de  gloire  que  d'utilité.  Tibèfe  devenu 
Empereur ,  fe  contenta  de  les  refléter  dans  leurs 
forets  >  &  de  les  mettre  hors  d'état  de  faire  det 
courfes  dans  les  Gaules.  CaHgula ,  après  avoir 
armé  puiiTament  contr'eux ,  n'ofa  rien  entrepren«> 
dre.  Qaude  &  la  plupart  de  fes  fuccefleurs  ne 
ibngerent  qu'à  leur  fermer  le  pafTage  du  Rhin  8c 
en  Uanube ,  en  établiflant  de  corps  nombreux  de 
troupes  le  long  de  ces  deux  fleuves*  Mais  les 
nations  Germaniques  franchiflant  dans  la  fuite 
ces  barrières  ,  &  (e  portant  en  flots  vers  le  midi,» 
fondirent  de  toutes  parts  fur  les  terres  de  r£mpire 
Romain  9  &  détruifirent  enfin  cet  Empire  ea 
Occident. 
On  ne  fçsdt  pas  trop  l'origine  du  nom  Germani; 

£xt  les  Romains  donnoient  aux  peuples  de  la 
em^mie  {a).  Ces  peuples  .étoient  en  grand 

)  Strabon  crooraat  beautoup  de  conformité  entre  le» 

oit  8c  If  f  Gcrmaini  »  croît  <|ue  le  nom  de  Otmuuù  a 

f tii  four  fif aificc  qu'ils  étoieec  frecei  dtf  Gaiilii«: 
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nombre  :  mais  avant  d'en  faire  rénamératîofl^ 
donnons  une  idée  des  mœurs  &  des  ufages  de  la 
nation  en  général. 

Des  mœurs  &  ufages  des  Germains. 

UHiftorien  Tacite ,  qui  £ut  Procurateur  de  It 
Belgique  fous  Vefpafien  ,  &  par  conféquent  à 
portée  de  s'informer  de  la  Germanie  &  des  peu- 
ples qui  l'habitoient ,  a  fait  un  livre  particulier 
fur  les  mœurs  des  Germains.  C'eft  principale- 
inent  dans  cette  foUrce  que  nous  puifçrons  les 
diverfes  particularités  qui  vont  faire  le  fujetde 
tcet  Article. 

l.J^ortraU  &  eara&ere  des  Germains. 

Quoique  la  nation  des  Germains  fut  très-nom* 
fcreufe  ,  on  remarquoit  dans  prefque  tous  beau- 
coup de  reffemblance.  Il  avoient  les  cheveux 
blonds  i  les  yeux  bleus  &  qui  exprimoient  leur 
fierté  naturelle ,  la  taille  haute  &  avantageufe. 
Es  étoient  pleins  &  vigueur  pour  les  aftions  de 

Î)eu  de  durée  ^  mais  incapables  de  fupporter  un 
ong  travail.  Ils  avoient  une  civilité  à  leur  mo- 
de «  dont  ils  gardoient  toutes  les  bienféances , 
du  refpeâ  pour  les  Anciens  &  pour  leurs  Che6  » 
&  de  la  déférence  pour  leurs  égaux.  Simples  8c 
ingénus  par  caraâerc ,  ils  gardoient  la  bonne  foi, 
même  aux  dépens  de  leurs  intérêts.  U  eft  vrai 
que  ces  grandes  qualités  étoient  mêlées  de  grands 
yices  :  ils  étoient  brigands  de  profeflion,  vin- 


Quelques  Modernes  le  font  dériver  arec  plus  de  vriiC 
blance  de  Ger-man,  <|ui  cA  langue  Tuderquè  û^aib 
Jkomine  de  guette.    . 
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âicftrifs  ,  cruels  a  leurs  ennemis  ,  &  greffiers  par 
ignorance.  Mais  cette  rufticité ,  &la  dil^tte  des 
commodités  de  la  vie ,  leur  étoient  avantageufes  ^ 
en  ce  qu'ils  ne  connoifloient  point  ces  raôhemens 
du  vice  y  que  le  luxe  &  Tabondance  avoient  ii^^ 
troduits  dans  la  Grèce  &  dans  l'Italie. 

%^  Religion* 

La  Religion  des  Germains  étoit  fort  groflîere  î 
ils  n  en  avoient  même  prdqu'aucime ,  s'il  faut 
s'en  rapporter,  à  Céfar.  Selon  cet  Auteur,  ils  ne 
connoifloient  d'autres  Dieux  que  ceux  qu'ils 
voyoient ,  &  dont  ils  éprouvoient  vifiblement 
lesfecours,  tels  que  le  Soleil,  la  Luné,  Vulcain 
oyxUFetu  II  paroît  que  Céfar  n'étôit  pas  exac- 
tement informé  ;  &  ce  qui  l'a  peut-être  induit  en 
erreur,  c'éfl:*que  les  Germains  ,  ainfi  qiie  les.  an- 
ciens Gaulois ,  n*jiVoient  d'autres  temples  pour 
leurs  cérémonies'  religieufes  que  les  bois  facrés  ^, 
auxquels  ils  portoient  \in  grand  refpeâ.  Tacite  » 
qui  étoit  fans  doute  mieux  inilruit ,  nous  apprend 
que  les  Germains ,  outre  les  Dieux  nommés  par 
Céfar,  adoroieftf  des  Divinités  qu'ils  ne  voyoient 
pas,  entr'autres,  Thuifton  &  fon  fils  Mann  ^ 
qu'ils  reconnoiflôient  pour  les  auteurs  de  la  na-« 
tioui  Cependant  Mercure  étoit  la  principale  Di- 
vinité des  Germains ,  qui  lui  immoloient  en  cer« 
tains  jours  des  viftimes  humaines.  Mars  &  Her- 
cule tenoient  le  fécond  rang ,  &  on  ne  leur  ofFroit 
qae  le  fang  des  animaux.  La  déeffe  Ifis  avoit 
auffi  fon  culte  en  Germanie ,  particulièrement 
chei  les  Suèves ,  qui  l'honoroient  ibus  la  forme 
d'un  vaifleau;  ce  qui  faifoit  croire  à  Tacite  que 
ce  culte  leur  étoit  venu  de  dehors. 

LesPrêtres,  parmi  les  Germains 9  étoient iflus 
fies  plus  illuftres  £umUes.  La  nobleile  de  leur  ex^ 
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traâiofl»  jointe  a  la  dignité  de  leur  cliarg?^ 
leur  attiroit  de  la  part  des  peuplef  unie  vené-- 
cation  fingufiere.  On  les  regardoit  comme  des 
Oracles  »  &  il  ne  iè  faifoitm  traités  ni  lois  fans 
leur  confentement.  Durant  la  guerre>  ils  étolene 
les  diftribttteurs  des  récompenfes  &  des  peines. 
Rien  a*étoit  réglé  &  déterminé  iam  les  affaires 
imblk{«ies  uns  leur  approbation  ; Ju(bues-là  qu'on 
fi'ofoit  fidre  mourir  un  criminel ,  u  les  Prêtres 
pe  TaToient  ordonné*  Eux  feuk  aroient  le  droit 
et  réprimander ,  de  châtier ,  &  même  de  punir 
de  mort  ;  &  ouand  ils  en  ufoient ,  ils  n'étoient 
obligés  de  rendre  d*atttre  raifbn  de  leur  conduite, 
finon  que  telle  étoit  la  volonté  des  Dieux. 

Les  Germains  obfenroient  avec  foin  le  chant 
&  le  vol  des  oifeaux ,  pour  en  tirer  de  bons  ou 
ie  mauvais  préiages.  Outre  cette  efpèce  de  di* 
▼ination  qm  leur  étoit  commune  avec  les  Ro- 
msdns  i  ils  en  avoient  une  autre  qui  leur  étoit 

£'  articuliere ,  &  qulls  tiroient  des  chevaux.  On 
lifoit  paitre  dans  les  bois  facrés ,  &  on  nourrif- 
foit  aux  dépens  du  public ,  des  chevaux  blancs 
que  Ton-  n'aflujettiiloit  à  aucun  travail  qui  eût 
pour  objet  le  fervice  des  hommes.  Lorfqu  il  s'a- 
^flbitde  confulter  par  eux  les  ordres  de  la  Divi- 
nité, on  les  atteloit  à  un  char  facré  ;  &  dans 
leur  marche  ^  le  Prêtre  avec  le  Roi  ou  le  Chef  du 
canton ,  les  accompagnoient ,  &  obfervoient  les 
frémiflemens  &  les  henniffemens  de  ces  animaux , 
comme  autant  de  fignes  de  la  volonté  du  Gel. 
C*étoit  là  de  tous  les  aufpices  le  plus  refpeâé  &  le 
plus  autorifé  par  la  crédulité  du  peuple  &  des 
Grands*  Les  Prêtres  ne  fe  donnoient  que  pour  les 
Miniftres  des  Dieux  ;  au  lieu  que  le$  chevaux  pa- 
toiffoiem  en  être  les  confidens  &  admis  à  leurs 
fecrets* 

Emreplttficurs  autres  tnûts  ^e  fournit  Tacite 
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ftêlà  ruperftkion  des  Germains»  une  des  plu» 
remarquables ,  c'eft  ropinion  où  Us  étoient  que 
les  femmes  avoient  quelque  chofe  de  divin.  Tou- 
jours quelque  prétendue  Prophétefle  avoit  leur 
confiance.  Tacite  nous  en  fait  comoitre  unepar** 
ticuliérement  >  nomn^e  ViUdéiy  qui  dans  l«s 
guerres  de  Civilis  contre  les  Romains ,  fe  tenoit 
renfermée  dans  une  haute  tour  ^  oit  4es  .Barbares 
renoient  la  confulter  comme  un  oracle.  La  mort 
de  ces  femmes  ne  faifoit  pas  ceffer  le  refpeôqu'oii 
aroit  pour  elle^  au  contraire  elle  l'augmentoit  % 
&  à  une  vénération  sûrement  civile^  en  fuccé-» 
doit  une  religienfe.  On  les  regardoit  la  plupart 
après  leur  mort  comme  des  divinités^  &  0a  leut 
rendait  le  même  culte  qu'aux  autres  Dieux* 

3.  Gouvememeatm 

La  Germanie,  autems  de  Tacite,  étoit  par* 
tagée  en  plufieurs  petits  états  ,  qui  avoient  cha- 
cun leur  Roi ,  choifi  à  la  pluralité  des  fuffrages 
parmi' les  plus  notables.  Ces  Rois  avoient  un 
pouvoir  fort  borné ,  &  ils  a'étoient  dans  chaque 
Etat ,  à  proprement  parler,  que  les  premiers  Ma- 
.giftrats.  Un  Confeil,  tompofé  des  principaux 
citoyens,  régloit  les  affaires  de  moindre  confé* 
quence;les  plus  importantes  étoient  portées  à 
Taflemblée  de  tout  le  peuple.  En  tems  de  paix , 
la  nation  en  corps  n'avoit  point  de  Chef  com- 
mun: mais  en  tems  de  guerre  »  on  élifoit  un  Gé-. 
fierai  pour  commander  toutes  les  forces  réunies» 

Les  afTemblées  étoient  fixées  dans  chaque  can« 
ton ,  à  moins  qu'il  ne  furvînt  quelque  befoin  fu* 
bit  &  imprévu;  elles  fe  tenoientaux  nouvelles  Ôc 
pleines  lunes  3  que  la  fuperiUtion  faifoit  regarder 
comme  les  tems  les  plus  heureux.  Chacun  s'y 
rendoit  avec  fes  armes ,  qap  les  Germains  ne 
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quittoient  jamais;  &  lorfcjue  lailèmblie  étoît 
formée ,  les  Prêtres ,  qui  jouiflbient  ici  comme 
ailleurs  de  la  puiHance  coaftive,  faifoient  ÉEiire 
fUence.  Alors  les  affaires  étoient  propofées,  ou 
par  le  Roi ,  ou  par  quelque  Prince ,  félon  la  confé- 
dération que  l'âge ,  la  naiflance ,  les  fervices  ou 
l'éloquence  donnoiett  à  chacun  d'eux.  Silapro* 
pofition  déplaifoit  au  peuple,  il  le  témoignoit 
auili-tôt  par  un  murmure  général:  fi  au  con- 
traire elle  lui  étoit  agréable,  il  le  marquoit  -en 
frappant  fur  fes  bouchers ,  ou  en  agitant  fes  ja- 
Telines.  Il  appartenoit  à  ces  Semblées  de  nom- 
nier  les  ches  deftinés  à  rendre  la  juilice  dans 
chaque  canton  ;  &  on  donnoit  à  chacun  de  ces 
Chefs  cent  AfTeiTeurs  choifis  parmi  le  peuple. 

A  ce  tribunal  fuprême  fe  )ugeoient  auffi  les 
affaires  criminelles.  Selon  la  nature  des  crimes, 
les  peines  étoient  différentes.  Ik  pendoient  à  des 
arbres  les  traîtres  à  la  patrie  &  les  déferteurs. 
Les  lâches  &  ceulc  qui  avoient  fui  dans  les  com- 
bats, ceux  qui  s'étoient  déshotjorés  par  Timpu- 
<licité  ,  étoient  noyés  fous  la  claie  dans  des  mares 
bourbeufes.  On  faifoit  fubir  la  même  peine  aux 
fàinéans de  profeflion  ;  car  la  mendicité  &  loi- 
fiveté  paffoient  chez  les  Germains  pour  un  crime 
d'Etat.  Les  crimes  qui  n  attaquoient  que  les  par- 
ticuliers ,  n  étoient  pas  traites  à  beaucoup  près 
avec  tant  de  rigueur.  Le  coupable  ,  même  dans 
le  cas  de  meurtre  ,  en  étoit  quitte  pour  un  cer- 
tain nombre  de  chevaux  ou  de  beftiaux,  qui 
varioit  felon  la  grandeur  de  loffenfe ,  &  qui  fc 
partageait  entre  fc  Roi  &  la  cité  d'une  jpart ,  & 
de  l'autre,  l'offenfé,  ou  ceux  qui  pourfuivoienlt 
]fl  vengeance  de  fa  mort» 
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4.  Milice  ou  Guerre^ 

Les  Genptîn$  ne  connoilToient'  point  d^autre 
emploi  quelaguerce  &  les  armes.  S*iln*y  avoit 
point  de  guerre  dans  leur  pays,  la  jeunefle  en 
alloit chercher  chez  les  nations  étrangères,  ou  fe 
^  tenoit  en  haleine  par  des  courfes  fur  les  voifins. 
Du  rette ,  tout  le  mérite  guerrier  des  Germains 
confiftoit  dans  leur  bravoure.  Il  ne  falloit  cher-» 
cher  parmi  eux  ,  ni  difcipline ,  ni  fcience  mili- 
taire. L'exemple  des  Chefs  plutôt  que  Tautoriti 
du  commandement ,  les  fàifoit  fuivre  de  leurs 
foldats*  Ceux-ci  n'étoient  point  difliibués  par 
leurs  Généraux  félon  le  befoin  du  fervice.  Tous 
ceux  d*une  même  famille ,  d'une  même  parenté , 
s'affembloient  en  compagnies  y  en  efcadrons^  en 
bataillons  ^  fe  faifant  Uiivre  par  leurs  femmes  & 
leurs  enfans.  ^n  marchant  àrennemi,  ils  échau- 
foient  leur  courage  par  des  cliahfons ,  .qui  con- 
tenoient  les  éloges  de  leurs  anciens  héros ,  &  des 
exhortations  à  les  imiter.  Dans  le  combat,  ils  ne 
fe  piauoient  pas  de  garder  leur  rans,  ni  de  fe 
tenir  termes  dans  leurs  poftes.  Reculer,  pourvu 
qu'ils  te vlnfent  à  la  charge,  xe  n*étort  pas  chez 
eux  nne  lionte,  mais  un  aâe  d'intelligence  & 
ffhabileté. 

On  mettoit  quelquefois  des  jeunes  gens  à  la 
tête  des  armées  :  mais  H  falloir  qu'ils  fuflent  re- 
commandables ,  ou  par  une  illuftre  naiflance^ 
ou  par  le  fervice  de  leurs  ancêtres.  Il  y  avoit, 
parmi  les  troupes  qu'ils  commandoiem  ,  différens 
degrés  d'honneur ,  auxquels  on  ne  parvenoit 
quen  donnant  des  preuves  de  bravoure.  Les 
foldats  fe  difputoient  le  premier  rang,  &  à  qui 
combauroit  près  du  Chef.  Les  Che&  fe  pi- 
4Buoient  entr'eax  d'une  pareille  émulation  :  c'étoit 
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à  qpi  occuperoit  les  poftes  les  plus  dangereux  ; 
&  a  qui  anroit  à  fa  fuite  un  plus  grand  nombre  de 
«ns  braves  ,,&  d'un  courage  plus  déterminé* 
Ceux-ci  recevoient  ordinairement  de  leur  Com- 
mandant ,  ou  un  cheval  de  bataille ,  ou  des  ar- 
mes encore  fanglantes  &  viâorieufes ,  qui  fer- 
Toient  de  récompenfe  ou  de  témoignage  à  leur 
valeur.  Les  chevaux  des  Germains  n'avoient 
rien  de  remarquable  ni  pour  la  beauté  ni  pour  la 
vtteffe.  En  général  Tinfanterie  faifoit  la  principale 
/orce  de  leurs  armées  :  c'eft  pourquoi  ils  la  mê- 
loient  parmi  la  cavalerie  ^  pratique  mentionnée 
&  loûee  par  Céfar* 

Pour  ce  qui  eft  de  Tarmure  des  Germains; 

«lie  étoit  très-fimple.  Peu  d'entr'eux  avoient  des 

épées  ou  -de  longues  piques.  Ils  ne  fe  fervoient 

communément  que  de  javelines,  dont  le  nom 

Germanique /rtf/n<4,  a  paile  dans  la  langue  La-* 

tinc.  Le   fer  txt  étoit  court  &  étroit ,  &  elles 

avoient  deux  ufages  :  ils  les  lançoient  au  loin ,  & 

ils  les  employoient  auffi  à  combattre  de  prés.  La 

cavalerie  n'avoit  point  d'autre  arme  ofFenfive. 

Les  fantaflins  y  joignoientdes  traits,  qu'ils  pouf- 

fbient  avec  roideur  k  une  xliftance  prodigieufe. 

En  fiiit  d'armes  défenfives ,  les  Germains  con- 

noiflbientpreiqu  uniquement  le  bouclier»  L'ufage 

4u  cafque  &  de  la  cuiraiFe  étoit  rare  parmi  eux. 

La  première  ^ois.qu^on  armoit  un  jeune  hom- 
me >  c'étoit  en  cérémonie^  6t  par  le  fufFrage  de 
tout  le  peuple.  Dans  une  aflemblée  générale  ^  quel- 
qu'un des  Che& ,  ou  le  père,  ou  le  plus  proche 
parent  9  le  préfentoit^  &  du  confentement  des 
aifiAans  il  lui  donnoit  fes  premières  armes.  Juf- 
aue^là  le  jeune  homme  avoit  appartenu  à  fa 
^  famUle  ;  alors  il  devenoit  membre  de  TEtati 
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5.  Autres  ufag<s* 

Les  Germams  Kabitbîent  un  pays  aflez  fertile  v 
&  néanmoins  la  Germanie ,  âujoiird'hui  fi  peu- 

£lée ,  étoit  couverte  de  bois  &  de  grands  lacs, 
'agriculture  étoit  au  jugement  de  ces  peuple» 
un  profeffion  ignoble ,  $c  dont  la  néceilîté  feule 
fâifoit  tout  le  prix  :  ils  regardotent  comme  une 
honte  d'acheter  par  leurs  lueurs ,  ce  qu'ils  pou— 
voient  acquérir  par  leur  fang.  Slls  cultivdient 
quelque  portion  du  terrain  qui  entouroit  leurs  de- 
meurés, ce  n'étoit  que  pour  avoir  la  petite  pro* 
vifion  de  blé  qui  leur  étoit  néceffittre  pour  l'en* 
tretien  de  leurs  familleSi.  Encore  ne  s'attachoient-r 
.ils pas  affez  à  cette  portion,  pour  être  curieux 
,  d'en  avoir  la  propriété*.  Un  cnamp  labouré  par 
\  eux  une  année  >  étoit  après  la^  récolte  abandonné 
.  ^u  pjcemier  occupant,  fauf  à  en  aller  labourer  un 
autre ,  lorfquë  la  diminution  de  leurs  provifipns 
.  les  avertiflbit  du  befoin.  En  tems  de  paix,  leur 
prînctpale  occupation  étoit  la  chaffe  &  la  pêche* 
Ils.  ne ,  faifoient  aucun  cas  de  l'or  ni  de  l'argent  : 
.  ^u/E  point  de  commerce  parmi  eux  ,  (l  ce  n'elt^ 
,  par  échange*.  Leurs  beffiaux,  petits ,  maigres  ^ 
.  îàns  néauté  y  maj3  en  graïUl  nombre,  faifeie^r 
toutes  leurs  richefles* 

Le  blé  &  l'avoine  foiirniflbient  aux  Germains 
une  partie  de  leur  nourriture  :  ils  en  piloient  le& 
grains ,  eu  les  Êufoientmoudre  ;  &  de  la  &rine 
qu'ils  en  tirôient,  ib/ibnnoient  une  eipeçe  de 
bouillie  qui  leur.teno^  Jieu  de  p4^n>  &  qui  étoit 
àWjgrand  fecpurs .pour  l'entretien  des  arméps; 
Un  ioldat  pprtoit  {es  Vivres  avec  ibn  bagage  : 
un  petit  i^c  de  fu-ine  lui  fuffifoit  peur  du  tems.:^ 
La  nréparation  de  fon  repas  lui  coûtoit  peu ,  & 
k&Qfficîess  ne  fe  difUn^oient  prefque  point  iw 
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fimple  foldat  pour  les  apprêts  de  la  table.  Dd 
refte ,  les  Gertnains  vivoient  de  lait ,  de  fro- 
mage ^  de  la  chair  de  leurs  beftiaux  ,  aliiil  que 
du  gibier  qu'ils  tuoient  à  la  chaffe  ,  ou  du  poif- 
fon  qu'ils  péchoient.  La  bière  étoît  leur  boiflbn 
ordinaire  ;  &  Tacite  n'attribue  Tutage  du  virt  , 

3u*à  ceux  qui ,  voifins  du  Rhin ,  éfoient  à  poriée 
ç  s'en  procurer  commodément.  Mais  il  obferve 
en  même  tems  le  foible  prodigieux  de  la  nation 
pour  cette  liqueur.  Si  on  flatte  ce  penchant ,  dit- 
il ,  fi  on  leur  fournit  autant  de  vin  qu'ils  en 
fouhaitent ,  ces  peuples  fi  difficiles  à  vaincre  par 
Tes  armes ,  ne  tiendront  pas  contre  les  vices ,  & 
feront  facilement  fubjugués.  En  effet ,  cette  in- 
tempérance des  Germains  produifoit  fouvent 
dans  leurs  repas,  des  querelles  férieùfes:  vioîens 
&  toujours  armés,  ils  eii  venoient  aifémént  aux 
mains  ;  &  les  blefiîires ,  les  theuftrés  wrmmoicht 
fouvent  des  feftins,.qui  avoient  commencé  par 
le  divertifferoent  &  par  la  joie.  Cependant  ntJ 

Ï>euple  n'a  jamais  porté  plus  loin  le  zèle  à  exercer 
'hofpîtalite.  Refiifer  fa  maifon  ou  fa  table  à  un 
étranger ,  c'étoit  parmi  les  Germabs  un  crime  & 
une  elpece  d'impiété.  Tput  homme  ,  connu  6vt 
inconnu ,  étoît  bien  venu  chez^^  eux  :  non  cbntcns 
de  le  défrayer  pendant  fon  f^oiu:  ,^ilshn  fâifoient 
despréfens  à  fon  départ.  .  • 

Tacite  dit  qu'un  Germain  pot^voît  à  peine 
fouffrir  qu'un  autre  bâtît  une  maifon  àttênanHa 
fîenne.  Chacun  fe  logeoit  fépârément,  dansle 
lien  qui  lui  plaiîoit  fe  plué;,  ftbs  djûîne  forêt,  au 
bord  d'une  Hvîei'è  >  au  miheb  ifune  iampagne. 
Dans  Ja  corfftruôi6n  de'cès'fortes  de  logemeiis , 
il  n'entroit  Tii  pierres  ,"ni  tuiles  ,,  ni  ciment  :  on 
n'y  employoit  que  des  pièces  de  bois  coupées 
groffiérement ,  fans  aucune  atteritibn  à  l'agrément 
si  à  la  commodité  ;  8c  ie  toitt  étoit  couvert  de 
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fléaux ,  de  branches  d'arbres ,  ou  de  gazon» 
Ainfi ,  il  n*y  avoit  point  de  villes  en  Ger^tanie  ; 
&  les  bourgades  ou  villages  qui  s'y  trouvoient, 
n'étoient  proprement  que  des  amas  confus  de 
^  cabanes  tfolées ,  conftruites  fans  aucun  ordre,  6c 
fans  diâinâion  de  rues.  Les  Germains  avoient 
auffi  coutume  de  fe  creufer  des  antres  fouterrains  , 
qu'ils  recouvroient  d'une  graade  quantité  dé  fi>* 
mier.  Cétoit  pour  eux  des  afyles  contre  la  ri- 
gueur du  froid  y  &  en  niême  tems  des  magafins 
où  ils  mettoient  leurs  grains  en  sûreté ,  en  cas 
dincurfions  des  ennemis. 

■  La  polygamie  étoit  inconnue  chez  les  Ger- 
mùns,  fi  ce  n'eft  par  rapport  à  quelques  Princes  , 
dont  l'alliance  étoit  recherchée  avec  empreiTe- 
ment  &  par  honneur.  La  femme  n'apportoit  point 
de  dot  à  fon  mafi:  c'étoit  au  contraire  le  mari 
oui  dotoit  fa  femme  ;  mais  les  préfens  qu'il  lui 
nifoit  ne  tendoient  à  rien  moins  qu'à  la  parure 
on  au  luxe*  C'étoit  un  attelage  de  bœufe ,  usé 
cheval  avec  fon  harnois ,  un  oouclier ,  une  lan- 
ce ,  une  épée.  Réciproquement  elle  préfentoit  à 
fon  mari  quelque  pièce  d'armure.  Voilà  ce  qui 
fcrmoit  entre  les  époux  le  lien  le  plus  facré.  Les 
femmes  étoient  inféparables  de  leurs  maris  :  elles 
fcs  fuivoient  pw-tout^  même  à  la  guerre  ;  & 
leur  fidélité  étoit  à  toute  épreuve.  Si  cependant 
quelqu'une  s'écartoit  de  ce  devoir ,  la  peine  fui- 
voit  bientôt  le  crime ,  &  le  mari  en  étoit  Iwr 
même  le  ju^e  &  le  vengeur. 

Les  femmes  allaitoient  elles-mêmes  leurs  en- 
suis ,  regardant  comme  une  inhumanité  de  les 
livrer  à  des  nourrices  mercenaires.  On  les  ac- 
coQtumoit  de  bonne  heure  à  la  fatigue,  au  froid  » 
au  chaud  ^  à  la  faim  »  à  lafoif*  Les  fils  des  pères 
de  famille  étoient  élevés  avec  les  enf^ns  de  fes 
c&l^ves  :  ils  alloient  enfemble  &ire  paître  les 
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tnmpeaiDe  ;  &  il  n'y  ayoit  entr'eux  aucune  H* 
tinâion ,  jafqtt*à  ce  que  la  vertu  fe  développant 
avec  rage ,  manifeftat  la  différence  de  i'ori^er 
An  refte,  les  efclares  des  Germains  n'en  avoient 
gueres  .que  le  noai  :  chacun  avoit  fon  ^nage  fé- 
paré ,  &le  m^tre  ne  les  affiijettiflbit  qu'à  ifii  petit 
nombre  de  devoirs  £iciles  à  remplir ,  outre  uae 
certaine  redevance  en  Ué  &  eabeftiaux. 

Lis  divers  Peuples  de  la  Gemumie. 

On  a  déjà  dit  »  d'après  le  témoignage  de  Ta^ 
cite ,  que  les  Germains  fe  prétendoient  fortis  de 
Mann ,  fils  de  Tuifton ,  qu'ils  honoix>ient  com- 
me un  Dieu.  Us  donnoient  à  Mann  trois  tohx&  » 
des  noms  desquels  forent  appdUés  trois  grands 
peuples  :  les  Inffévons,  Ingcevones^  qui  etoient 
.'voiiins  de  FOcean  ;  les  Hermions ,  Hormones  y 
fttuésrers  le  naiieu-;  &  les^Iftévôns ,  IJkevones , 
>cpi  comprenoient  le  refte  de  la  nation.  Pline  iait 
•sroiE  mention  de  ces  trois  grandes  nations  Ger- 
maniques >  dont  chacune  étoit  partagée  en  divers 
l^pl^es  particuliers.  Mais  comme  il  eft  impoâi- 
blê  d'amgner  leurs  limites  >  nous  fuivrons,  dans 
la  description  de  la  Germahte,  une  autre  divifion 
générale,  qui  &ra  ea  cinq  parties,  favoir  ,  la 
Germanie  orientale ,  la  méridionale ,  rintériettre« 
l'occidentale  8l  la  feptentrionale.  A  ces  parties, 
vous  joindrons  la  Scan<finavie ,  que  les  Anciens 
ont  regardée  comme  une  dépendance  de  la  gran« 
^e  Germanie. 

'  Si  nous  afiignons  l'ancienne  demeure  des  peu* 
pies  de  ces  diverfes  parties ,  ainfi  que  les  pays 
aâuellement  correfpondans ,  ce  n'eft  que  d'après 
les  conjeâures  des  meilleurs  Géographes.  Du 
refte,  pour  de  cettitude  fur  ce  point ,  il  ne  faut 
pas  çn  efpérer.  Les.  Germains  >  comme  on  Va 
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.fSf,  n'avoient  x^  villes^  ni  édi^çesvdfe  pierre, 
«i  cluûnps  en  propriété,  rien  en  un  mot  qui  les. 

>.  attachât^  4.  un  caflftpil  plàtâû  qu'à  un  «utre.  De; 
la  vient  qu'ils  démé^ageoient  fans  peine,  toutes 
\é&  fo«,  qu^ils  croyoient  y  irouvér  leur  intérêt  ; 

,.&  ce  aétoit  pas  une  chô(ê  eictraordinaire,  de 
voir,  dans  i'efpace  feuleinent  d'un  demi-ûede,^ 

.  ;un  même  canton  occupé  ilictei&vement  parplu-^ 
fieurs  peuples.  difFérçns* 

.  r 

Tacite  ■  donne  .  le  nom  ^  commun-  db  ^  Suèves>r 
Sucvij  aux  peuplés  qui  habitoient  depuis  TEIbe: 
julqu'à  la  S«^rmatie>>  au-delà  des  limites  de  la: 
6ermanie  ;  de.  là  vient  que  cette  vafte  étendue^ 

*  de  pays  fiit  appçllée^  du  ne^cle  Sué  vie  ^Suevia», 
Avant  Tacite ,  dat^s ,  le  tems.  4e  Jule-Céfar  fie 
d'ÂuguAe,  la>naiion  de  Çuèves  s'étendoit  même' 
«fv^deçà  de  TElbe,  &  le^  Cottes  étoient  réputé»- 
Suèves*  Cette  i^ation^  félon.. le.  témoignage  de-' 
Céfar ,  étoit  la  plus  puiiTante  de  la^  Germanie,^ 
êc  paffoit  pour  avoir  cent  cantons,  ^^^jÊÊt/^^^  9^ 

2ui  tous  les  ans  fourniilpient  diacuiflBlle  fol-» 
ats^lefq^els;  alloient.  porter  la  guerre  chez  les» 

•  peuples  du  voifmage.  Ariovifie ,  roi  4es  Suèves>> 
.  efl  fameux,  dans  les  Gomment airei  du    même; 

Céfar ,. qui  le  fit  d'abord reconnoitre  allié  &  amtï 
du  Peuple  Romain;  ce  qui  ne  Tempécha  pas- 
^e  faire,  dans  la.  fuite  la.  guerre  à  (on  bienfait' 
teur^ 

Le»  Çùève»  paCerent  en  Efpagne  au  comment- 
cernent  du  cinquième  fiecle,-&  y  érigèrent  une: 
J^narchie  .rivale  de  c^e  des  Goths.  Depuis,  ce-' 
iems  5  ils  ne  paroiffoient  plus  avoir,  été  en  Ger-*- 
fiiame  qu*un  peuple  particuEer ,  fixé  dans^le  pays^ 
des  anciens.  Hj^muodures^,  <l'o\i«  ii»>  fe^  mirentc 
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pçu  à  peu  en  poffemon  de^^tertes  vtnfiflês  afeÈdft^ 
données  par  les  AUeixiîihs,  VeVs  les 'Sources  du 
Danube  &  le  lac  de  Gôiifîance.  Lé^  Suèves  don- 
nèrent i  tout  ce  pajrsr'k?trr  nbrfi ,  qdî  /éft  con-' 
iêrvé  jufqu  a  préfent^  quoiqu'un  peu  cptrotnim: 
on  le  homme  en  Allemand  Schawbm ,  '  &  en 
François  52^^e  ou  Soûabc, 

-Les  peuples  compris  dans  la  Germanie  occi- 
dentale font,  les  Gothons,  les  Vendiles,  les 
Burgun^ions,. les. Lygiens ,  les  Langobards, Jes 
Semnotts  vfes'Marfignes,  ^s'^othôisi  lesOfes, 
&  les  Buriens  {a).  ^ 

1.  Les  Gothons ,  Gotfionesy  fiHfe  au  iiord,  ou  J 
comme  dit  Tacite;,  au-delà  des  Eygièns ,  avoieut 
des  Rois  particuliers;  &  chez  eux ,  Tautôtité 
royale,  fans  être  aBfolàe,  fe  fsnfoit  plus  fennr 
que  dans  le  refte'  de  Igl'Germanie.  Ils  avbieAt 

'  leurs  demeures  '  vers  les  embouchures-  de  fat  Vif- 
tule,  dans  1^  pays  que  nous  appelions  la  Pomé- 
rânie.  On  croit  que  Gotfiones  eft  le  même  riom 
que  Gotki  :  fi  cela  eft,  le^  Gothons  étoieÀt  une 

Î)euplade  de  la  nation  dès  Goths,  originaires  de 
a  Sccfflflhiavie    ^ 

2.  Lef  Vendiles  ou  Vihdiles .  renMi ,  ^- 
dUi ,  occupoient  originairement  lé  rivage  de  la 
mer  Baltique i»  ou  le  Meckelbourg: CMït  même 
peuple,  qui  fous  le  nom'  de  Vandales,  Vahddi, 
s'eft  rendu  célèbre  par  fes  încùrfions  dans  fes 
terres  de  l'Empire  Romain.  Sortis  de  leur  an- 
cienne demeure  ,  ils  s'arrêtèrent  d*abord  dans  la 
Dace ,  d*où  ils  entrèrent  en  Pannonie,  &  enfuite 
dans  les  Gaules,  qu'ils  raragerent  pendant  trois 


(a)  Le«  noms  de  quelques-uns  de  ces  peuples  ne  fe  tr<MK 
Tent  que  r<i£  U  Car  ce  ^ui  a  pouc  ûuç  ,  OrbU  vetnitjPt 
nptuu 
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ans ,  après  lefquels  ils  palTerent  en  Efpagne ,  6c 
y  établireht  une  nouvelle  Monarchie.  Bientôt 
après,  l'Afrique  devint  la joroie  de  ces  Barbares^, 
qui  brillèrent  Hippone  &  (Jarthaee  :  ils  portèrent 
même  de  là  leur  fureur  jufqu'a  Rome,  qu'ils 
pillèrent  durant  quatorze  jours ,  &  firent  des 
conquêtes  en  Sicile ,  en  Sardaîgne  >  &  fur  les  cotes 
d'Italie.  Enfin ,  le  fameux  Belifaire ,  chargé  en 
532  par  l'Empereur  JuAinien  de  leur  faire  la 

fuerre ,  s'acquitta  de  cette  commiffien  avec  tant 
€l  fuccès ,  qu'au  bout  de  deux  années,  là  domi-r 
nation  des  .Vandales  en  Afrique  fut  anéantie  pour 
toujours ,  après  avoir  duré  X05  ans. 

Parmi  les  Vendilesou  Vandales,  étoient  fans 
doute  compris  les  Rugiens,  Rugii^  que  Tacite 
met  fur  les  bords  de  l'Océan.  Leur  première  ha- 
bitation a  été  dans  la  Poméranie  ultérieure,  dont 
une  ville  maritime  eft  encore  appellée  Rugen-* 
"^ald.  Il  paroît  qu'ils  ont  aufli  donné  le  nom  à 
rUede  Rugen,  fituée  dans  1%  mer  Baltique. 
•  3.  Les  Burgutidions,  J9wrg««iio/7« ,  eurent 
leur  demeure  primitive  fur  la  Viftule  ,  au  voifi^ 
nage  .des  Vandales ,  avec  lefquels  ils  étoient 
unis  :  de  là  ils  vinrent  s'établir  en-deçà  de  l'Elbe. 
S'étant  approchés  du  Rhin  ,  ils  pafferent  ce 
fleuve  &  entrèrent  dans  la  Gaule ,  où  i's  fondè- 
rent en-  413  un  grand  &  vafte  royaume,  qui  a 
fubfifté  pendant  plus  d'un  fiecle ,  ious  le  nom  de 
royaume  de  Bourgogne  {a). 

4.  Les  lygiens  ,  Lygii ,  Lugiî^  ou  Loghnes^ 
étoient  une  nation  très-puiflante  &  compofée  , 
fous  ce  nom,  de  plufieurs  peuples  particuliers, 

(4)  Outre  le  Duché  Aâuel  de  Bourgogne,  ifcomprenorc 
U  Franche- Comté ,  le  Lyonois ,  le  Dauphiné,  la  Prp- 
vence  ,  la  Savoie,  &c.  Dans  la  fuite,  au  Heode  Burguk^ 
dhtus  f  OB  a  die  en  Francoi»  Boursuienons, 
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itur  demeure ,  limitrophe  de^  Sarmates  ^  paroSr 
avoir  été,  félon  M.,  a  An  ville,  fur  la  Varta,, 
tiviere  qui  tombe  dans  TOder,  6c  fur  la  Viftule;;. 
en  forte  qu'ils  auroient  occupé  une  partie  con-^ 
fidérable  de  la  Pologne,  depuis  la  ViAule  juf-^ 
qu*à  la  Siléiie. 

5.  Les  Langobards,  Langohardiou  Langoèm^di^. 
font  nommés  à  la  fuite  desSemnons  par  Tacite, 

ui  dit  d'eux ,  que ,. quoique  en  petit  nombre ,  ils 
é  foûtenoient  par  leur  valeiu:,  dans  le  voiilnage 
de  peuples*  beaucoup  plus  puiffansk  Selon  M. 
d'Anville,.  on  peut  les  fuppofer  placés  fur  la 
Sprée ,.  rivière.'  qui  communique  avec  l'Elbe. 

Quelques-uns  prétendent  que  U&lMigoiarâ 
de  Tacite  font  ces  mêmes  Lombards  fi  connus 

ar  leur  établifTement  dans  l'Italie  feptentriona' 
h,  où  ils  fondèrent  en  568  le  rojraume.deLom- 
bardie,  leqyiel  fut  détruit  deuxnecles  après  par 
Charlemagne»  Selon    Paul   Diacre,  ces  Lom- 
bards étoient  fortis  des  extrémités  de  l'Océan  & 
de  la  Scandinavie.  Cherchant.de  nouveaux  pays,. 
Us  attaquèrent  &  défirent  les  Vandales  en  Ger- 
manie ,  pafTerent  quarante-deux  ans  en  Panno- 
nie ,  &  entrèrent  enfin  en  Italie  fous  la  conduite: 
d'^/Àoi/z,  qui  fut  leur  premier  roi  dans   cette- 
contrée;  D'autres:  font  venir  ces  mêmes  Lom-; 
bards  de  la  Scythie  ou  Tartarie  Aftatique.. 

6.  Les  Semnons,  Semnones ,  fe  difoient  la  plas> 
ancienne  &  la  plus>  noble  des  nations  Saéviques,. 
fie  s'étendôient  depuis  r.£lbe  jufqu'au-delà  de  I'O-j 
der ,.  à  peu  près  dans  la  Lufàce  &  dans  la  baflê 
Siléfie^  Cette  nation  étoit  fort>.  nombreufe ,  & 
Tacite  lui.  donne  jpfqu'à  cent  bourgades   oU; 
cantons.  4 

7*  Les  Màrfignes,  les^  Gothins,  les  Ofes  &: 
IksBuriens ,  Marfigni .  Gathinï^  Ofi  ^  Bum^  ha- 
Mitaient ^  félon  que.  Xaclte  s'exprime  i^^dernjri^ 
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les  Marcomans  &Ies  Quade$:c*eft-à-dîre,que: 
leuc  position  étoit  à  peu  près  au  n.  de  ce  que- 
aoas  appelions  auj.  la  Moravie  &  la  Bohême, 
vers  la  pactie  fupërieure  du  cours  de  l'Oder,  daa» 
h,  Siléue  méridionale.  Du.  refte ,  il  n'efl  pas  pof- 
fible  de  marquer  les  limitas  de  ces  peuples  ,qiii- 
peut-étre  n'en  ont  Jamab  eu  de  certaines.  Selon» 
Tacite ,  ils  poffédoîent  peu  de  terrain  dans  la 

{>laine,  &  leur  féjour  étoit  dans  les  forêts,  fur 
e  fommet    &  fur  le  penchant  des  montagnes 
dont  la  chaîne  coupe  &  borne  la  Suévie*  Le* 
même  Hiftorien  dit  que  de  ces /quatre  peupks, 
les  Buriens  &  les  Marfignes  feulement  avoient  le^ 
langage  &  la  chevelure  des  Suèves.  Quant  aux 
Gotluns  &  aux  Ofes  »  les  premiers  parloient  la: 
langue  Gauloife ,  &  les  autres  c^lle  de  la  Pan- 
aônie.  Du  moins  étoit-il  vrai ,.  comme  Tacite 
robferve  ,.  que  ni  les  Gothins  m  le&Ofes  n'étoient 
pas  Germains  d'ori^e  ;    d*autsmt   plus,  qu'ils 
avoient  la  lâcheté  de  payer  tribut  j  les  uns  aux. 
Sarmates^  les  autres  aux  Quades ,  qui  les  re*^ 
gardoient  comme  étrangers. 

IL  Germanie  méridionale ,  vers  le  Danute* 

Dans  cette  partie  étoient,  de  Te.  sl  to,  le#> 
Quades.y  les  Marcomans,  les  Narifques  ,  les. 
Hermundures,  &  les  Al£mans4  Ces  derniers^, 
ainfi  que  le»  Quades  «&  les  Marcomans >. figurent 
•n  plufieurs  endroits  de  l'Hiftoire ,  fur-tout  du 
ïegne  de  l'Empereur  Marc-Aurele  ,>  qui  leur  fit 
b. guerre  en  perfonne;.&  ces  trois  peuples  don-t 
aèrent  beaucoup  d'exercice  à  fa  valeur. 

t.  Les  Quades ,  Quadi ,  occupoient  ce  qu'ofi> 
aomme  au},  la  Moravie ,.  avec. une  partie  de  la. 
haffé  Autriche ,  le  long  dé  la  rive  gauche  du. 
Danube.  Us  eurent  des  rois  fucceffifs ,  &  la  race 
ée  Tuder  jr  régna  long-t^m$,  Çétoient  Içs  jcut 
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pies  les  plus  brigands  de  la  Germanie,  &  en 
même  tems  les  plus  hofpitaliers.  Ils  alloient  à  50 
lieues  de  leur  pays  chercher  du  butin,  brûler 
des  villages ,  &  ravager  la  campagne.  Maïs 
qu'un  étranger ,  quel  qu'il  fut ,  pafllt  chez  eux , 
il  étoit  reçu  par-tout,  on  lé  logeoit ,  on  le  dé- 
frayoit:  le  maître  de  la  maifon,  fa  femme,  fes 
enfens  le  fervoient  à  Tenvî. 

Sous  le  règne  de  Valentinien  I ,  ils  avoicnt  un 
roi  ou  chef  nommé  Gabînius^  que  Maximin, 
Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  aflaffina  par 
trahifon ,  après'  lui  avoir  donné  les  plus  grandes 
marques .  a  amitié.  Les  Quades ,  outrés  de  cette 
perfidie,  prirent  les  armes,  pafTerent  le  Danube 
conjointement  avec  les  Sarmates ,  &  ravagèrent 
les  terres  des^  Romains.  Mais  Valentinien  étant 
entré  dans  leur  propre  pays  avec  une  nombreuft 
armée,  y  mit  tout  à  feu  &  à  fang,  &  vint  en- 
fuite  à  Brégétion«  Ce  fut  à  cette  occafion  que  les 
Quades  lui  envoyèrent  des  députés,  dont  la  vue 
le  fit  entrer  dans  une  fi  grande  colère ,  qu'il  en 
mourut.  (  Voye;^  p.  2^ y  &  fuiv.  )  " 

2.  Les  Marcomans,  Marcomanni,  babitoient 
originairement  les  bords  du  Neckre,  entre  le 
Danube  &  le  Rhin.  Sous  le  règne  d'Augufle , 
allarmés  de  l'approche  des  Romains,  qui  por- 
toient  leucs  armes  dans  la  Rhétie  &c  le  Norique , 
ils  s'éloignèrent  de  ces  fleuves ,  à  la  perfuairion 
de  leur  roi  Marohoduus  ^  pour  aller  s'emparer 
du  pays  occupé  par  les  Boîens ,  Boii,  Ceux-ci, 
fortis  des  Gaules  (bus  la  conduite  de  Sigovèfe, 
vers  Tan  164  de  la  fondation  de  Rome ,  s  étoient 
retirés  dans  cette  contrée,  &  lut  avoient  fait 
prendre  le  nom  de  Boiohemum  {a\ ,  qu'elle  con?*. 
lerve  encore  dans  celui  de  Boneme. 

{a\  Les  Boiens ,  en  évacuant  ce  pajrs  ,  tranfpoii créai 
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les  Mafcomans  etoîent-nn  des  {^us  vaUlans 

&  des  plus  puiflans  peuples  de  la- Germanie, re* 

doiité  defes  rdidns,  &  recherché  parles  étrail- 

fers.  Mdraiodttus jf  qui  de  fimple  particulier^ 
toit  devenu  Souverain  de  ia  nation  par  la  faveur. 
d*Aijgufte,à  la  G>ur  duquel  il avoît  été  élevé; 
établit  dans  Tes  Etats  une  excellente  police  5  fou- 
rnit tous  les  peuples  voifins',  ^  laifla  à  fes  (Uc- 
cefTeurs  une  Monarchie  très^floriflaflte,  qui  fub-r 
fiftoit  encore  au  tetns  de  Tacite. 

3.  Les  N^rifques  ^  Narijfcî ,  habîtoîeht  les  bords 
du  Danube,  entre  ce  fleuve  Si  la  Bohême,  dans 
une  partie  dir  Palatinat  de  Bavière.  Tacite  en 
^it  réloge  :  après  avoir  parlé  des  Marcomans  , 
il  dit  que  les  Narifques  ne  leur  cédoient  poific- 
en  valeur* 

4.  Les  '  Hermundares  ,  Hermunéuri ,  nation. 
puiîrante,Vétendbient  depuis  la  rive  du  Danube,, 
jufques  fort .  avant  dans  llntérieur  des  terres  ^ 
étant  féparés  des  Semnons  par  l'Elbe,  &  des 
Marcomans  par  les  monts  Hercyniens.  Au),  par- 
tie du  Palatinat  de  Bavière  Ôc  de  la  Franconie  ;. 
le  Voigtland ,  &  prefque  toute  la  Mifnie. 

Ces  peuples,  fidèles  alliés  des  Romains,  ed 
avoient  obtenu  le  privilège  exclufif  d'entrer  dans 
les  terres  de  TEmpire,  ôc  de  trafiquer  avec  une 
entière  liberté  au  midi  du  Danube.  Ils  difputoient 
aux  Cattes  leurs  voifins  k  po^Teffion^  de  la  Sala  y 
ainfi  que  de  la  Salme  qu^entretiennent  les  eaux^ 
de  cette  rivière.  Les  uns  &  les  autres  s'imaginoient 
qu'il  n'y  avoit  point  d'endroit  d'oii  leurs  prières 
puflent  plus  atfément  pénétrer  le  Giel,  &  être 


le«  demeure  av^c  teur  nom  au-delà  du  Danube ,  dan»  U 
contrée  appel|ée  Boiaria  ,  &  cnfuice  Bavière  par  CQrrtip* 
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plus  âvorablement  reçues.  Il  s*élev^  à  tfi  fujer 

•  entre  les  deux  nations  »  fous  le  recède  Néron,. 
.une  guerre  cruelle.   La  yi£^oire  demeura, aux 

Hermundures;  &  comme  ils  avaient  a  dévpué  à: 

•  Mars  &  à  Mercure  Faf mée  de  leurs  ennemis ,  ils 
,  firent  tnaki  baïTe  fur  tous  les  vaincus,  leségor- 
.  gèrent  impitoyablement ,  ainfi.  que  leurs-  che^ 
.  vaux^  &  brûlèrent  toutes^  leurs  dépouilles. 

5.  Les  Aiemans^  AUmanni^  étc^ent  une  nationr- 
eompbfée ,  félon  les:  apparences , .de  pluûeurs  peu- 
ples' particulier^  réunis  fg|ks  .ce  nom*  Il  y  a  àes 
Auteurs  quile$  (croient  origin<ûres  de  Ja  Gaule  ;; 
mais  il  eft  vraifentbiable ,  dit  M«  d'AnviUe ,  qu  ils 
étoiènt  phis  Germains  &  Suèves  que  Gaulois^ 
Quoi  qa  il  en  foit ,  les  Alemans  établirent  kor 
demeure  entre  le  Rhin ,  le  Danube  &  le  Mein» 
d^s  des  terres  otie  les  Marcomansavoientabaii'^^ 
.  données ,  pour  te  ^tranfpor^er  dans  le  pays  des 
Boïens  ou  la  Bohême.  Auj*  -une  granae  partie 
de  la  Souabe  &.  de  la  Franconie. 
.  U  ne  paroit  pas  que  les  Romains  aient  connu 
ces  peuples  fous  le  nom  d' Alemans  avant  Je 
vegne  de  Caracalla.  Ce  perfide  Prince  étant  en* 
tre  dans  leurs  terres  comme  ami ,  &  ayant  raf- 
femUé  toute  leur  jeunefTe,  fous  prétexte  de  Is^ 
prendre  à  fa  folde  ^  il  la  fit  toute  maflacrer  par 
le&  troupes  dont  i)  avoit  pris  foin  de  Tenvelop* 
per.  Ce  fut  en  conféquence  de  ce  bel  exploit  ^ 
que  Caraçalla  fe  décora  du  fur-nom  d'Aleman- 
nique,  fè  Yantant  d'avoir  vaincu  par  la  rafe» 
des  peuples  dont  il  n'étoit  pas  pofiiJblede  triom* 
pher  par  la  force. 

Vers  les  fources  du  Danube ,  étoient  des  terres 
dont  les  Colons  payoient  au&  Romains  le  dixiè- 
me de  tous  leurs  fruits,  &  que  Tacite  appelle 
pour  cette  raifon  les  champs  Décumates ,  Dtcui- 
^mata  ^i^i^  L*£mpereui^  Probus  fit  conilruire.UA< 
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fittir(K>ur  en  fermer  Tentrée  aux  Barbares.  Le» 
Alemans ,  fous  le  règne  de  Diodétien  &  de  Ma* 
ximien ,  forcèrent  ce  mur ,  s'emparèrent  du  pays 
Décumate  ;  & ,  confultant  moins  réquité  que  leurs 
forces,  ils  ne  cefTerent  de  faire  des  incurfions 
&  des  ravages  dans  les  terres  de  TEmpire  Ro* 
main.  Conftantin  en  tu&  -60  mille ,  &  Graden  3a 
mille  ^  fans  qu'ils  paruiTent  affoibUs  par  cette 
perte  y  tant  ils  étoient  nombreux.  Leur  nom  eft 
devenu  celui  de  tous  les  peuples  qui  compofent 
maintenant  l'Empire  d'Allemagne. 

Les  Tulinges,  TuUngi^  que  Céfar  met  dans 
le  voiiinage  des  Helvétiens ,  habitoient  yraifem-^ 
blablement  le  Comté  aâuel  de  Stulineen^  vers 
les  fources  du  Danube  ;  &  les  Latobnges  ^  Im^ 
tobrip*  ^  ne  dévoient  pas  être  loin  de  là>  pui(^ 
ù*ils  étoient  pareillement  voifins  de  l'Helvétie, 
e  même  Céiar  nous  apprend  que  dans  l'armée 
avec  laquelle  les  Helvétiens  prétendoient  con<* 
quérir  la  Gaule  Celtique ,  il  7  avoit  36  mille 
Tulinges  &  14  mille  Latobriges.  (  Voyeijf.  2^2 
6^  fuiv*) 

1 1 V  Germanie  intérieure ,  de  Fm  &  de  t autre  côté 

du  IVefer. 

En  tirant  du  pays  des  Alemans  vers  Te 
nord  y  &  fuivant  à  peu  près  le  cours  du  Wefer^ 
on  trouvoit  les  Cattes ,  les  ChafTuaîres  «  les  Che- 
nifques»  les  Angrivariens  «  les  Fofes»  les  Dul- 
gibins  ;  enfuite ,  au  voifinage  de  TEms ,  les  Cha- 
maves ,  les  Tubantes  ,  les  Marfes;  &  enfin  axv 
t  de  la  Lippe ,  les  Sicambres. 

1.  Les  (Jattes ,  Cant ,  iiommés  Suevi  par  Ce* 
far,  eccupoient  la  Heûe  jufquà  la  Sala  dans  la 
Turinge ,  &  la  Wétéravié  julqu'au  Mein.  Cette 
nation  j  dont  Tacite  vante  beaucoup  l'tutbîlet^ 
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dans  l*art  militaire ,  fut  la  première  de  la  Cef- 
tnanie  à  difcipliner  les'  froupes  ;  &  c'étoit  paf 
cette  f  aifon  que  les  autf  es  peuples  s'erapteffoient 
d'en  avoir  à  leur  folde.  Quoique  foldats  mer- 
cenaires ,  les  Cattes  fervoîent  avec  beaucoup  de 
fidélité  :  leur  infanterie  pafibit  pour  la  meilleure 
qu'eufTent  les  Germains.  Drufuâ  &  Caius  Silius, 
qui  les  défirent  en  différentes  batailles ,  avcruerent 
qu'ils  n'avoient  jamais  eu  de  fî  braves  gens  efl 
tête.  Germanicus  les  attaqua ,  brûla  Mattium , 
leur  bourg  capital ,  qu'on  crok  être  auj.  Mar- 
purg  ,  &  les  obligea  de  fe  difperfer  dans  les  fo- 
rêts. Domitien  tenta  vainement  de  les  foumettrc. 
Enfin ,  feus  Marc-Aurète  ,  Didius  Julianus ,  qui 
fut  dans  la  fuite  Empereur,  les  défit  entière- 
ment';. &  depuis  ce  tems ,  il  n'efl  plus  parlé  des 
Cattes  dans  l'Hifloire.  Leur  nom  fe  perdit  dans 
celui  des  Francs ,  de  la  ligue  defquels  ils  firent 

f>artie.  Cefl  de  la  nation  des  Cattes  qu'étoient 
brtis  les  Batâves,  établis  dans  l'extrémité  fep- 
tentrionale  de  la  Gaule. 

2.  Les  Chaffuaîres ,  Chaffharu,  qui  font  vraî- 
femblablement  le  même  peuple  que  Patercule 
appelle  Attnarii ,  faifoient  partie  des  Cattes.  Ta- 
cite les  place  à  côté  des  Chamaves  &  des  An- 
grivariens;  il  eft  vraifemblable  que  la  rivière  de 
Chafua ,  auj.  de  Hafe ,  qui  tombe  dans  l'Ems,  a 
tiré  fon  nom  de  ce  peuple. 

3.  Les  Chérufques,  Chemfcî^  s'étendoient  fîir 
Tune  &  l'autre  rive  du  Wefer,  au-defTus  des 
Cauques  ;  &  la  f©rêt  Bacenis  leur  fervoit  comme 
de  mur  &  de  rempart  du  côté  des  Cattes.  C'eft 
à  l'entrée  dç  cette  forêt  que  ceux-ci  fe  retirè- 
rent à  l'approche  deCéfar.  Les  Cherufques  oc- 
cupoient  une  partie  dû  Lunébourg,  du  Brunf- 
wick ,  &c.  fans  qu'on  puiffe  déterminer  leurs 
limites.  "^ 
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Sous  le    règne  d'Augufte ,  Tibère  reçut  lei 
Ohéru'fques  dans  Talliance  du  Peuple  Româiili 
Mais  quinze  ans  après ,  ceâ  peuples  ayant  voulu 
fècourir  les  Cattes  ,  Cécinna  tes  attaqua,  &  r&« 
pendit  tellement   la  terreur  dan^  leur  cantoir^ 
qu'ils  prirent  le  parti  de  fe  réfugier  au' plus  vite 
dans  les  bois  &  dans  les  matais.  Leur  chef  Armî* 
nius  eft  fameux  pour  avoir  maffacré  ,  par  la  plas«' 
noire  des  perfidies  j  trois  légions  Romaines  que 
commandoit  P.  Quiiîtilius  Varus.  Le  Saltus  Teu- 
tohurgîen/ïs  ,  qui  fut  le  champ  de  cette  fanelante 
expédition  ,  fait  am.  partie  de  TEvêché  dcFadei- 
born.  Les  Chérufques  ne  taifferent   pas  d'être 
domptés  bientôt  après  par  Germanicus^  qui  di{^ 
fipa,par  deux  grandes  viâoires,  la  ligue  formée 
contre  les  Romains,  compofée  de  plufieursna^ 
tiens  Germaniaues  fous  la  conduite  d'Arminius. 
Il  eft  parle  enfuite  de  ce  peuple  comme  d'une 
nation  abâtardie ,  ôc  qui  paroit  foumife  à  une 
puiffance  voifine  ,  qu'on  pourroit  croire ,  dit  M, 
xl'AnvilIe  ,  être  les  Cauques ,  dont  les  dépen- 
dances font  portées  dans  Tacite  jùfqu'au  terrî^ 
toire  des  Cattes. 

4,  Les  Angrivarîens,  Angnvarîi^  étoîent  éta-^ 
Mis  fur  le  Wefor ,  dans  le  voifinage  des  Chérul^ 
ques.  On  croit  qu'ils  ont  donné  le  nom  à  l'An- 
garie  ou  Angrie  ,  qui  fut  la  demeure  du  fameux 
Saxon  Witikind  ,  que  Charlemagne  eut  tant  de 
peine  à  réduire  à  l'obéiffance. 

5.  Les  Fofes ,  Fôfi^  étoient,  félon  Tacite,' 
limitrophes  des  Chérufques ,  &  leurs  alliés  avec 
quelque  forte  de  dépendance.  De  là  vient  que 
les  viâôires  dé  Germanicus  ayant  caufé  la  ruine 
des  Chérufques ,  les  Fofes  eurent  part  à  la  même 
difgrace.  L'emplacement  que  leur  donne  M.  d*An- 
viile  9  répond  à  une  portion  du  Lunébourg ,  vers 
fe  confljuent  de  la  rivière  d'Aller  ayec U  wefcr. 
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6.ÏAsI)u\g\hms^  Dulgiiinif  que  .Tacite  tfdt»^ 

me  avec  les  ChafTjaaîres .  ne  font  guères- connus. 

'     Quelques  Auteurs   conjefturent  que  leur  terii- 

toire  pouvoit  être  dans  les  Comté  d'Hoye ,  & 

aux  environs. 

7.  Les  Chamaves ,  Chamavi ,  ayant  habité  le^ 
.rives  du  Rhin ,  y  furent  remplacés  fucceffive^ 

.  ment  par  les  Tubantes  &  les  UApiens.  On  ne 
fait  ni  pourquoi  ils  quittèrent  ce  pays^là  >  ni  ou 
ils  allèrent  d'abord.  Mais  on  les  trouve  dans  la 
fuite  contigus  aux  Angrivariens  ;  &.  ces  deux 
.peuples  réunis  envahirent  le  pays  des  Bruâeres. 
Peut-être  pourroit-on  dormer  aux  Chamaves  ce 
qui  forme  auj.  le  bas  Evêclié  de  Munfter ,  avec 
une  partie  de  celui  d'Ofnabruck. 

8.  Les  Tubantes,  Tubantes^  après  avoir pri> 
la  place  des  Chamaves  fur  les  rives  du  Rhin,  T 
furent  remplacés  à  leur  tour  par  les  Ufipiens.  Il 
eft  VTaifemblable  qu'ils  allèrent  habiter  une  par- 
tie du  pays  des  Marfes  &  des  Brufteres ,  fur  les 
deux  bords  de  la  rivière  de  Wecht ,  aux  envi- 
rons de  Bentheim ,  cheî-lieu  d'un  Comté  du  cer- 
cle deWeftphalie ,  au  n-o.  de  Munfter.  Trop  de 
lieux  portent  dans  ce  quartier  le  nom  de  ces  peu* 
pies ,  pour  qu'on  puifle  douter  qu'ils  y  aient  fait 
quelque  demeure. 

9.  Les  Marfes ,  Marfi,  occupoient ,  du  tems 
de  Drufus  ,  les  bords  du  Rhin.  Intimidés  par  les 
hodilités  des  Romains ,  ils  fe  mirent  fous  lapro- 
teâion  des  Bruâeres  ,  qui  leur  permirent  de  fe 
retirer  dans  Tintérieur  des  terres ,  &  d'habiter 
au  nord  de  la  Lippe,  fur-  les  bords  de  TEips, 

.peut-être  dans  une  partie  du  haut  Evêché  de 
Munfter. 

10.  Les  Sicambres,  Sicambrl  ou  Sigambriy 
étoient  voifms  du  Rhm«  lors  de*  l'expédition  de 
CéTar  au-  delà,  de  ce  fleuve  ;  mais  dans  la  fuite,  ils. 
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^tendirent  leurs  fimites  jufqu*au  Wefer,  siu  midi 
de  la  Lippe ,  dans  ce  oui  forme  auj.  le  Comté 
deJa  Marck  &  leSaureland,  &  dans  une  por- 
tion de  la.  Wétéfavie. 
^  Les  Sicambres  étoîent  un  peuple  puiflant  & 
t  ombreux  ,  qui  paflbit  pour  le  plus  belliqueux 
[  de  &  Germanie.  On  fait  là  réponle  qu'ils  firent  à 
^  rOfficier  que  Céfar  leur  avoit  envoyé,  pour 
•  demander  qu'ils  lui  UvraiTent  la  cavalerie  deéUfi* 
ï  piens  &  des  Tenftères ,  qui  s'étoit  retirée  fur 
leurs  terres*  Us  dirent  fièrement  que  la  domi-. 
liation  Romaine  finiiToit  au  Rhin,  &  quil  n*a- 
Toît  rien  à  voir  au-delà  de  ce  fleuve.  Çélar  outré 
de  cette  réponfe^  fit  fidre  un  pont  fur  le  Rhin, 
qui  fiit  achevé  en  dix  jours ,  &  marcha  avec  (bn 
ifraiée  contre  les  Sicambres,  qui  fe  retirèrent 
dans  les  forêts ,  oii  Céfar  ne  jugea  pas  à  propos 
de  les  pourfuivre  :  il  fe  contenta  de  ravager 
leurs  terres,  repafla  le  Rhin,  &  fit  rompre  le 
pont  qu'il  y  avoit  conftruit.  La  puiflance  de 
cette  nation  devint  avec  lé  tems  fi  confidérable , 
<m'ondéfiena  la  partie  de  la  Germanie  qui  s'étend  • 
depuis  la  Aff  er  jufqu'au  Mein ,  fous  le  nom  des 
Sicambres,  jufqu'à  ce  que  ce  nom  eût  été  rem- 
placé par  celui  des  Francs. 

ly  •  Germanie  occidentale  ,  vers  le  Rhin 

&  l'Océan. 

Sur  le  bord  oriental  du  Rhin  ,  vis-à-vis  le 
pays  des  Treveres,  étoient  les  Mattiaques;  puis, 
enfuivant  le  cours  du  même  fleuve ,  on  trouvoit 
les  Tenôères  ,  les  Ufipiens  ,  &  les  Bruftères. 
Sur  l'Océan ,  entre  le  Rhin  &  l'Elbe ,  habi- 
toient  les  Priions  &  les  Cauques. 

I.  Les  Mattiaques  ,  Mattiaci ,  contiens  au 
Khin  &  au  MeÎD  ^  £ûfoient  yraifemblat;tTemeBt 
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partie  -de  la  nation  des  Cattes.  Cette  conjeAttre^ 
eft  appuyée  fur  le  rapport  du  nom  de  Maiikm 
chef-lieu  de  cette  nation ,  avec  celui  des  MattiacL 
Quoi  qu'il  en  folt  ,  ime  alliance  étroite  uniiToît 
les  Mattiaques  à  l'Empire  Romain.  On  remar- 
que même  qu*nne  partie  de  leur  territoire  étoit 
couverte  &  féparée  du  pays  ultérieur  par  un  re- 
tranchement Ilomain»  vallum  Romanum^  dont 
il  fubfi&e  des  veftiges. 

a.  Les  Teiiftères ,  TcnSkri ,  ainfi  que  les  Ufi- 
piens  vou  Ufipètes ,  Vfipii ,  ÙJipeus ,  ayant  été 
chaffés  de  leur  ancienne  demeure  par  les  Cattes  « 
errèrent  dusant  trois  ans  en  difFérens  endroits  de 
la  Germanie  ,  &  vinrent  enfin  s'établir  fur  la 
rive  droite  du  Rhin ,  dans  le  pays  des  Ménapiens, 
qui  pafTerent  de  l'autre  côté  du  fleuve  (tf  ).  Nous" 
tenons  cette  particularité  de  Céfar  «  qui  nous 
apprend  auili  que  les  Tenâèrès  &  les  ufipetes  « 
au  nombre  de  430  mille  ^  l'attaquèrent  en-deça 
du  Rhin  ;  mais  que  la  plupart  nirent  taillés  en 
pièces  ,  &  que  les  autres  le  noyèrent  en  erahde 
partie  âans  le  fleuve.  Drufus  fubjugua  dans  la 
Cuite  les  Tenôères  &  les  Ufipiens,  qui  devinrent 
alors  amis  du  Peuple  Romaip.  Le  Rhin  les 
féparoit  des  Ubiens ,  de  façon  que  les  Tenâères 
étoient  au-deflus^  &  les  XJfipiens  au-deflbuS| 
fur  les  bords  de  la  Lippe  »  vers  la  jon6iion  de 
cette  rivière  avec  le  Khin. 

3.  Les  Bruftères  ,  BruEieri^  habltôient  entre 
le  Khin  &  J'Ems,  au-deflus  des  Frifpns.  S'étant 
attirés  la  haipe  ÔC  l'envie  de  leurs  voifins.  ils 
furent  défaits  dans  un  combat  ;  du  vivant  de 
Tacite ,  à  1^  vue  des  Romains ,  qui  voyoient 
avec  plaifir  ces  peuples  fe  détruire  Jes  uns  les 
autres.  Leur  pays  fut  occupé  par  les  Chainaye$ 


(4)  Voyez  page  IX  f. 
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•&  les  Angrivariens  ,  oui  avoient  demeuré  de 
lautre  côté  de  TEms.  Les  Bruâères  »  malgré 
la  perte  qu'ils  avoient  faite  de  plus  de  60  mille 
hommes,  fubfifterent  encore  aUez  long-tems  « 
puifqu'on  en  trou  voit  fur  les  bords  du  Rhin  au 
quatrième  fiecle  ,  fous  le  règne  de  Conftantin , 
qui  entra  dans  leur  pays  »  oc  y  mit  tout  à  feu 
&  à  'fang.  Ce  ne  fut  qu'au  huitième  fiecle  que 
cette  nation  fut  totalement  anéantie  dans  la 
guerre  qu'elle  eut  avec  les  Saxons,  qui  facca«» 
gèrent  tout  le  pays  le  long  du  Rhin. 

4*  Les  Frifons  ou  Friftens  ,  Frifix  »  occu--^ 
poient  9  du  tems  d'Augufie,  la  partie  feptentrio- 
nale  de  ce  que  nous  appelions  auj.  la  Hollande , 
entre  les  embouchures  du  Rhin  &  de  l'Ems.  Us 
étoient  féparés  de  la  Caule  &  du  territoire  des 
Bataves  par  le  bras  droit  du  Rhin.  Leur  pays 
étoit  cpupé  par.  un  canal  de  rivière  nommé 
flvvo ,  qu'une  dérivation  faite  par  JDruftjs  des 
eaux  du  Rhin  dans  TlfTel ,  avott  enflé  au  point 
de  former  un  lac ,,  dont  l'iffue  dans  la  mer  étoit 
^fortifiée  d'un  château  portant  le  même'^iom.  Ce 
lac  ayant  été  dans  la  fuite  fort  agrandi  ^  eft  ce 
qu'on-  nomm^  auj.  Zuider-zée ,  ou  mer  méridio* 
nale. 

Les  Frifons  étoient  une  nation  pauvre  :  c'eft 
pourquoi  Drufus ,  après  les  avoir  foumis  ^  n'en 
exigea  d'autre  tribut  que  des  cuirs  de  boeu&  ^ 
dont  lê6  Romains  faifoient  ufage  pour  les  bou- 
cliers &  les  machines  de  guerre.  L'avarice  Se 
.  la  cruauté  d'un  Gouverneur  ,  qui  les  fatiguoit 
extrêmement  à  l'occafion  de  ce  tribut ,  leur  fit 
prendre  les  .armes  fous  le  règne  de  Tibère.  Ils  bat: 
tirent  L.  Apronius ,  qui  commandoit  dans  la  bafie 
Germanie  ;  &  on  les  laiffa  en  repos«  Les  Frifons 
fubirent  enfin  le  joug  fous  l'empire  de  Claude; 
jk  ayajt  donné  4ç$  otages  >  ils  fe  renfermereat 
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dans  le  pays  que  Corbulon  leur  affigna  poaf 
habitation*  Ce  peuple  fe  joignit  dans  la  fuite 
^  la  ligue  des  rrancs. 

Du  tems  de  Pline,  on  comptoit  yingt-trois 
ifles  dans  la  Mer  de  Germanie  ,  depuis  k  Rhin 
jufqu'au  promontoire  Qmbrimie.  C^  ifles  font 
maintenant  fort  peu  confidérables.  La  principale 
étoit  fans  doute  celle  qu'on  appelloit  Burchantt^ 
Burchania  ou  Burchana ,  en  grec  Burchanu  ou 
Byrchofùs.  Pline  dit  que  les  Ron:iains  de  fon 
tems  la  nommoient  Faharia,  comme  qui  diroit^ 
rifle  aujE  fèves,  à  caufe  d'une  produéèion  affez 
Semblable  qui  y  croiiToiUans  culture.  Cette  ifie, 
nommée  au],  Éorkum  ,  eft  fermée  par  les  deux 
emb.  de  TEms.  Drufus  ne  put  la  réduire  qu'en 
employant  toutes  les  forces  que  les  Romains 
«voient  en  ces  quartiers-là. 

5*  LesCauques  ou  Cauches,  Cauci^  Cauckif 
s'étendoient  depuis  l'Ems  jufqu'à  l'Elbe  ;  &  ils 
étoient  divifés  en  majeurs  &  en  mineurs  parle 
iWefer.  Les  premiers  ,  Cauci  majores  ,  habi- 
toient  au-delà  de  ce  fleuve  ,  dans  le  Duché 
aâuel  de  Brème  ;  &  les  autres ,  Cauci  minores , 
en-deça,  dans  l'Ooft-Frife  &  le  Comté  d'Ol- 
dembourg.  C'étoient  ,  félon  Tacite ,  les  plus 
notles  des  Germains  ,  &  les  feuts  qui  euflent 
pour  principe  d'appuyer  leur  grandeur  plutôt  fur 
la  juftice  que  fur  la  force. 

Prufus  fut  le  premier  des  Généraux  Romains 
qui  pénétra  dans  le  pays  des  Cauques ,  où  fa  ilote 
courut  grand  rifque ,  étant  demeurée  à  fec  par 
le  reflux,  au'il  n'avoit  point  prévu.  Ces  peuples 
's'étant  foulevés  fous  l'empire  de  Claude,  ils 
furent  dé£ûts  par  P.  Gabinius ,  qui  en  acquit 
le  fumom  de  Caucien.  Mais  ils  fe  révoltèrent 
plufieurs  fois  dans  la  fuite,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
j^  joignant ,  partie  «iix  Fr40cs ,  partie  aux  Fn-» 

feflV 
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foos  ,  &  partie  aux  Saxons  ,  leur  nom  fe  con- 
fondit tellement  avec  ceux  de  ces  nations  ^  qu'il 
n'en  fut  plus  fait  aucune  mention. 

Les  Francs ,  Franci ,  nommés  déjà  plufieurs  , 
fois  dans  ce  Paragraphe  ,  ne  «  font  connus  ni 
dans  Tacite  ,  ni  dans  aucun  autre  Ecrivain  du 
premier  ou  du  fécond  fiecle.  Les  Hiftorîens 
Latins  poûérieurs  en  font  une  ligue  compofée, 
des  Sicaffd)res  ,  des  Bruâères ,  des  Chamaves  , 
des  Frifons-,  des  Cauques  ,  &  de  quelques  au- 
tres nations  Germaniques»  Tous  ces  peuples 
s*appelloient  Franei  ,  c  eft-à-dire  ,  libres  &  in- 
dépendans  ;  &.  ils  étoient  connus  fous  ce  nom 
dans  l'Empire  Romain  dès  le  milieu  du  troiiième 
ûècle.  On  croit  qu'ils  occupoient  cette  étendue 
de  pays  terminée  au  n.  par  la  Mer  feptentriona- 
le ,  à  To.  par  la  même  Mer  &  par  le  Rhin  ,  au 
f.  par  le  Mein  ,  &  à  Te.  par  le  Wefer.  Les 
Romains  leur  firent  une  guerre  fanglante  & 
opiniâtre,  pour  les  obliger  à  reconnokre  Tau* 
torité  de  l'Empire  ;  mais  les  Francs  ,  ennemis 
de  toute  dominatioh  étrangère ,  réfifterent  avec 
courage  aux  maîtres  du  monde.  Si  quelquefois 
ils  étoient  vaincus  >  Us  reprenoient  les  armes  avec 
une  nouvelle  fierté  ,  &  ils  fe  faifoient  encore 
craindre,  même  après  leurs  dettes.  Enfin,  les 
entreprifes  des  Romains  ,  le  voifinage  &  la  fer- 
tilité des  Gaules ,  les  déterminèrent  à  tenter  la 
conquête  de  ce  pays  ,  oîi  ils  avoient  déjà  fait 
plufieurs  incurfions.  Le  fuccès  répondit  à  leurs 
efforts  &  à  leurs  defirs.  Ils  franchirent  de  nou- 
veau les  barrières  du  Rhin  ,  &  jetterent  dans 
les  Gaules  les  premiers  fondemens  de  la  Monar* 
chieFrançoife ,  vers  l'an  418.  Divifés  jufqu'alors 
en  difFérens  peuples  ,  &  gouvernés  par  des  Rois 
particuliers  ,  ils  fe  réunirent ,  pour  ne  plus  forj 
jner  qu'une  nation  fous  lui  même  Chef. 
Tom.  II.  Q" 
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V.  Gtmamc  fiptcntrionale ,  vers  la  Mer 

'■  Baltique. 

n.«tte  orincipales  nations  fe  éiifoient  reinat- 
Quatre  prfflcip«  Baltique  :  ks  Vanns, 

grande  partie  au  ^  ^  ^  j  j  i^re  de  Varna , 
1  leur  notn  eft  d««'^^;^^„  ^ui  eft  fur  un  lac 
ainfi  qu'au  bourg  de  Waren ,  qm 

dans  ce  tnême  E'"^^*\^io.„  &  les  Saxons,  A^ 
».Les  Angle».  PJ^fo^^é  deHolflem, 

I  l'entrée  de  ce  <^^"J^  joints  aux  Jutes, 
Cimbrique.  C«  de^jl^ .  J^  ««  -«9' 

L^T'li^ÏiSeS««s  aprèsfept  royau- 
&  y  fondèrent  quelque  r^^  ^  ^^j  ^  j 

mes,  qui  en  Sa?  TZvxame  d'Angleterre,  a 

'l"^^  Pf  \T.  OiS^tC  SaxoJ  duconti- 
caufe  des  Angles.  Vd"»»^  j  ^ns  u 

nent  .   ils  fe/épandxrej  ave^  ^„,, 

Germanie,  dont  'l^.f^^^T.Sle  ils  donnèrent 
î^  P^"^^/?sSr&  fcn*  Wune  partie  con- 

en  particulier  aans  ia  i*  ^  n  ^q^ 

;ûe^es  Andens  nommoie^^  P^J^r  «'    ^^ 

îherfonèfe  55'^J^'le^oït lut-land,  des 
Cette  preV'iflepnt  l«;^^^i.„„e  des  trois  na- 

îs:  r-  sS^-*''^  ^^^  '^  ''^"'"  " 

*lSaSÏÏ*.  ontrouveioixit,  les  Teutons. 
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TemneSy  qui  étoient  fans  doute  leurs  voifins: 
on  croit  qu'ils  habitoient  les  ides  de  D'anemarck. 
Ces  deux  peuples  fe  réunirent,  vers  Tan  de  Rome 
640,  au  nombre  des  plus  30b  mille ,  pour 
aller  chercher  fortune  dans  des  pays  plus  méri- 
dionaux. S'étant  partagés  en  deux  corps  ,  ils 
commencèrent  par  répandre  la  terreur  dans  les 
Gaules  &  dans  l'Çfpagne.  Ces  Barbares ,  encou- 
ragés par  les  fuccès  qu'ils  eurent  d'abord ,  for- 
mèrent la  réfolution  de  marchier  à  Rome  ,  §c 
de  ravager  toute  l'Italie  ;  réfolution  qu'ils  air- 
roient  exécutée ,  fi  Marius  n'eut  taillé  en  pièces 
les  Teutons  près  d*Aix  en-  Provence  ,  &  défaït 
entièrement  les  Cimbres  dans  les  champs  Rau- 
diens.,  aux  environs  de  Milan.  Malgré  cette  dé- 
faite,  il  reftoit  encore  des  Gmbres  fous  le  règne 
d'Aûgufte ,  qui  en  reçut  des  Députés.  Dans  la 
fuite  ils  fe  joignirent  &  fe  confondirent  avec  les 
Saxons ,  en  forte  que  leur  nom  fe  perdit  infen-; 
fiblement. 

VI.  Scandinavie  ,  Scandinavia.  (tf  ) 

La  Scandinavie ,  ou  par  abréviation  ,  Scan* 
die,  Scandia^  fe  trouve  auffi  appellée  Baltie  , 
Bakia  ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  Baltique  à 
la  mer  que  ce  pays  environne.  Cette  mer  baignant 
d^un  autre  côté  le  rivage  de  Germanie  qu  occu- 
.  poient  des  peuples  Suèves  ,  eft  nommée  Mer 
Suévique  ,  Mare  Suevicum  ,  par  Tacite.  Dans 
d'autres  Auteurs  elle  eft  diftinguée  comme  un 
golfe  particulier  fous  le  nom  de  Sinus  Codanus* 
Les  Anciens  croyoient  qu'au-delà  de  cette 
tner  il  n'y  avoit  que  des  Iftefs ,  à  la  plus  grande 


^oyez  la  Carte  inût.  Otbis  venrihus  notus. 
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oefquelles  ils  donnoîent  le  nom  de  ScandinavtCf.; 
Pline  dît  que  la  grandeur  de  cette  ifle  n  étoit 
ipoint  connue ,  &  que  la  feule  partie  qu'on  en 
connoiiToit,  étoit  habitée  par  les  Hillévions^  qui 
l'appelloient  un  fécond  monde.  Tacite  g  qui  (ans 
nommer  la  Scandinavie  ^  parle  de  cette  contrée 
comme  étant  environnée  de  TOcéan ,  l'attribue  à 
la  Suévie.  Depuis  on  connut  que  la  Scandinavie 
n  étoit  point  une  ifle ,  mais  une  grande  péninfule , 
qui  comprend  au],  la  Suède ,  la  Norvège ,  la 
Laponie  &  la  Finlande. 

On  peut  remarquer  quatre  principaux  peuples 
dans  la  Scandinavie :JesHillévions  de  Pline,  les 
Gutes  de  Ptolémée  »  Içs  Suions  &  les  Sitons  de 
/Tacite. 

1.  Les  Hillévîons,  HilUviones,  formoîent  une 
nation  nombrcufe ,  qui  avoit ,  félon  Pline ,  juf- 
qu  à  500  bourgades.  On  a  déjà  dit  que  c'étoit 
la  feule  nation  que  les  Romains  connuflent  dans 
la  Scandinavie  au  tems  de  Pline.  Elle  occupoit 
donc  la  partie  la  plus  méridionale  de  la  Suède, 
qu'on  nomme  auj.  Schonen  ou  Scanie. 

2.  Les  Gutes ,  Guta ,  que  Ptolémée  place  dam 
la  Scandinavie»  font  peut-être  les  mêmes  que 
les  Jutes  dont  on  a  déjà  parlé  ,  &  qui  ont  donné 
le  nom  à  la  prefqu'ifle  de  Jut4and.  On  leur  affi- 
gne  pour  territoire  la  Gothie,  province  afbelle 
ou  royaume  de  Suède  ;  &  ce  nom  fait  croire  que 
c'efl  de  là  que  font  fortis  les  Goths ,  Goihi, 
dont  la  dénomination  paroît  d'ailleurs  avoir  quel- 
que rapport  avec  celle  des  Gutes. 

Quoi  qu*il  en  foit,  prefque  tous  les  Hiftoriens 
des  Goths  conviennent  que  ces  peuples  font  fortis 
de  la  Scandinavie  ;  que  Tifle  de  Groth-land ,  fi- 
tuée  dans  la  mer  Baltique ,  a  été  leur  premier 
berceau,  6c  que  de  là  ils  paflerent  dans  le  > 
tinent  voifln.  S'étant  confidérablement  r    k 
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plies ,  ib  tràverferent  la  mer ,  &  firent  des  éta- 
biiffemens  dans  la  Germanie ,  où  ils  prirent  dif- 
férens  noms  :  car  on  croit  que  les  Rugiens  ,  les 
Vandales  &  les  Lombards,  dont  nous  avoi\s 
parlé,  ainfi  que  les  Herules,  Heruli^  &lesGe- 
pides,  Gepida,  n'étoient  que  diverfes  peuplades 
des  Goths ,  qui  fe  féparerent  du  gros  de  la  na- 
tion. Ceux  qui  eonferverent  l'ancien  nom ,  trà- 
verferent la  Sarmatie ,  &  allèrent  fe  fixer  fur 
les  bords  du  Palus  Méotide,  d'où  ils  envoyèrent  1 
divers  eflains  dans  le  pays  des  Getes  ^  &  anéan- 
tirent peu  à  peu  cette  nation. 

•Les  Goths  commencèrent  à  fe  rendre  redou-- 
tables  aux  Romains  fous  le  règne  de  Caracalla. 
Avant  ce  tems-là,  THiftoire  Romaine  ne  fait 
point  mention  de  ce  peuple  barbare ,  qui  dans 
la  fuite  joua  un  grand  rôle  en  Europe,  ôc  eut 
plus  de  part  qu'aucun  autre  à  la  ruine  de  TEm- 
pire  Romain  en  Occident. 

3.  Les  Suions 9  Suiones ,  dont  Tacite  fait  men- 
tion après  avoir  décrit  la  côte  de  la  mer  Sué- 
vique ,  étoient  partagés  en  divers  peuples  ou 
cités ,  &  avoient  une  marine  &  des  fiotes*  Ils 
tenoient  leurs  armes  enfermées  fous  la  garde  de 
quelque  efclave ,  &  ne  permettoient  pas  a  toutes 
fortes  de  perfonnes  d'en  porter.  La  contrée  qu'ils 
habitoient  vers  la  mer  Baltique  >  efl  appellée 
SueorJa  dans  les  Ecrivains  du  moyen  âge,  en 
parlant  précifément  de  la  Suéde. 

4.  Les  Sitons  ^  ^5/Vo/z^^ ,  étoient  féparés  des 
Suions  par  le  mont  Sévon  ^SevoMons  ,jqueBline 
compare  aux  monts  Riphées,  &  qui  ne  fauroit 
être  que  cette  chaîne  de  montagnes  qui  fe  trouve 
entre  la  Suède  &  la  Norvège.  Les  Sitons,  dit 
"^"cite ,  font  voifins  des  Suions  ;  &  quoique  dans 

t  le  refte  ils  leur  foient  femblables ,  il  y  a 
irtant  cette  différence  ^  que  c'eft  une  femme 
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qui  commande  chez  eux,  tant  ils  dégénèrent  ; 
non-feulement  de  la  liberté,  mais  encore  de  la 
fervitude,  Oeft  ici ,  ajoute  le  même  Hiftorien  , 
que  fe  termine  la  Suévie.  Dans  la  fuite  le  nom 
de  Sitons  fut  changé  en  celui  de  Normans ,  Not" 
manni ,  c'eft-à-dire ,  hommes  du  nord  ;  nom  qui 
leur  fut  conunun  avec  les  Suions ,  6c  peut-être 
avec  d'autres  peuples  feptentrionauuc  (a).  Les  Si^ 
tons  font  au),  le  Norvégiens. 

Tacite  parle  encore  des  Fennes  ,  FentU ,  ou 
Finni  y  mais  il  ne  fait  s*il  doit  les  mettre  au  nom- 
bre des  Germains  ou  des  Sarmatçs.  Ce  peuple 
étoit  à  Te.  de  la  mer  Baltique  ,  peut-être  dans  la 
Livonie,  d'oii  il  y  a  apparence  qu'il  a  paffé  dans 
la  Finlande,  à  laquelle  il  a  porté  fea  nom,  & 
qui  parbit  être  une  portion  de  la  contrée  appe- 
lée anciennement  Finningia^  ou  (  comme  on  lit 
dans  Pline  )  Eningia.  Quoi  qull  en  (ok.  Tacite 
décrit  la  condition  des  Fennes  comme  trèsH[)aii« 
vres  ;  fans  armes ,  fans  chevaux^  fans  makons, 
ils  n  avoient  pour  vêtemens  que  des  peaux  de 
bêtes ,  pour  Ht  que  la  terre ,  pour  nourriture 
aue  de  Therbe,  pour  retraite  que  de^  branches 
a*arbres  entrelaflées.  Cette  defcriptîon  s'accorde 
afTez  avec  celle  que  Procope,  Hiftorien  du  VI< 
ilecle,  fait  des  mœurs  des  Scrito-^Finni  ^  peuple 
barbare»  qui  habitoit,  félon  lui,  l'ifle  de  Tmé^ 

3u'il  femble  confondre  avec  la  Scandinavie.  M* 
' Anville  penfe  qu'on  pourroit  faire  l'applicatioa 
des  Scrito^Finnes  aux  Lapons. 


avec  quelle  futeur  let  Noripans  défoleceiit 
neuvième  &  dixième  fîecles.  jufqu'à  cq 


(a)  On  faic 

UFrance'âuz  _   _   ,     ^ 

qu*en£ii  ik  s'icabliceat  dam  lapcoriAce  qui  porte  âuÎQUl* 
a'huileuciiQm» 
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%,  IIL  Les  Iftes  Brkantùques ,  Infulse  Britannicae. 

Les  anciens  nommoîent  aihfl  toutes  les  ifles 
quife  IrouYûient  dans  TOcéan,  au  couchant  de 
l'Europe.  Il  y  en  a  deux  principales ,  la  Breta- 
gne &  l'HiB^mie ,  avec  plufieurs  petites ,  iltuées 
aux  enviroiis  de  ces  deux  grandes» 

L-  IJU  de  BtePàgne  ^  Brîtannia  snfula^ 

Cette  ifle^  la  plus  grande  du  Monde  connu 
des  Anciens ,  fut  d*abord  âppellée  Albioh  ;  mais 
il  paroît  que  ce  nom  cefla  peu  à  peu  d*étre  ^ 
ufage;  C^fat  ne  le  lui  donne  jamais^  &  Pline 
témoigne  qu  il  n'avoit  plus  lieu  de  (on  tems*  Les 
Romains  la  nommoîent  Bntànma  m^ér,' quand 
ilsYOuloient  ladidinguer  des  autres  iflesBritan- 
ni^esy  particulièrement  de  THibemie.  Encore 
aujourd'hui  nous  l'appelions  Grande  Bretagne , 
comprenant  fous  cette  dénomination  les  dcuX 
royaumes  d'Angleterre  &  d'Ecofle ,  réunis  en 
léoj  «  pour  ne  taire  qu'une  ièule^âc  même  Mo« 
sarchie. 

Ayant  le^  conquêtes  des  Roéidins  dans  Tifle 
Britannique  ^  on  la  regatdoit  comme  une  régioa 
entièrement  féparée  du  refte  du  Monde  {a).  Elle 
étoit  même  fi  peu  connue ,  que  plufieurs  dou« 
toient  fi  c'étoit  une  ifle  :  félon  Tacite ,  on  n'en 
Alt  bien  -affuré  que  fous  Domitien  5  loriqà'une 
fiotte  Romaine  en  eut  fait  le  toUr  ^f  ordre  de- 
JuUus  Agricolai  Céfar  néâs^môihs  efi  parle  par-  » 
tout  comme  d'une  îflé  ;  &  tel  éft  auffî  le  langage 
&  le  fentiri&ent   de   Strabon ,  qui  écrivoit  au 

[<>\  Ptfititàs  toto  divifos  Orbe  Britannoi*    Virg.  £clog. 
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commencement  &i  règne  de  Tibère.  Les  Gaulois  ^ 
qui  étoient  les  plus  proches  yoifins  de  cette  iile  , 
n'en  avoient  que  des  connoifTances  fort  confufes , 
parce  qu'il  n'y  a  voit  que  leurs.  Marchands  qui  en 
fiflent  le  voyage  ;  encore  s'arrêtoient-ils  aiut 
Ports  oîi  ils  failoient  le  commerce  ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  pénétrer  dans  l'intérieur.  Quant 
aux  autres,  nations ,  on  ne  connoit  gueres  que  les 
Phéniciens  qui  aient  fréquenté,  avant  les  Ro- 
umains ,  l'ide  d'Albion ,'  d'où  ibtiroient ,  comme 
on  le  dira  ci-après ,  cet  étain  des  iiles  Cai&téri- 
des ,  û  connu  dans  l'antiquité.  Mais  comme  ce 
trafic  ne  fe  failbit  que  fur  la  cote  méridionale» 
les  Navigateurs  Phéniciens  n'a  voient  pas  beau- 
coup occafion  de  sî'infttuire  exaâement  de  l'état 
d^l'ifle. 

Les  Rpmi^ins  ne  découvrirent  la  Grande  Bre*., 
tajgne  que  plufieurs  ilecles^après  les  Phénicieos. 
Mais  avant  de  parler  dS  leurs  conquêtes  daiis 
cette  ifle  y  difons  quelque  chofe  des  peuples  qui 
rhabitoient* 

Des  MptW4  &  ufagcs  des  Bretons.     ^ 

Les  habitans  de  Tifle  Britannique  étoient  z^'^ 
ptUésSruanni^  èiBrhonesou  Brutones  ;  6l  cdk 
de  ce  dernier  nom ,  poftérieur  au  premier ,  que 
nous  avons  formé  celui  de  Bretons.  Quant  à  leur 
origine  4  on  s'accorde  généralement  à  l'attribuer 
à  une  Colonie  de  fSaulois  ou  de  Celtes.  En  effet  » 
Jule-Cefar  ^  le  premier  des  Romains  qui  entra 
dans  la  Çrande  Bretagne,  .trouv^.  que  la  Reli-, 
gion  defes  habitans ,  leur^  langue  &  leurs  coutu* 
mes  étoient  prefque  les  mêmes  que  celles  des  : 
Gaulob.  On  n'y  appercevoit  que  les  petites  diffc- 
re(ices  que  U  communication  avec  a  autres  peu^ 
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pies  l  &  le  tems  dévoient  nécefliûrement  intro- 

auire. 

<« 

I.  Portrait  &  cara&trt  des  Bretons. 

Les  Bretons  avoient  généralement  le  corps 
bien  formé,  la  taille  haute  &  les  cheveux  roux. 
Ils  étoient  d'un  tempérament  fi  robufte  ^  qu'on 
n'étoit  nullement  étonné  de  voir  parmi  eux  des 
hommes  de  cent  ans.  Leur  naturel  reffembloit  en 
plufieurs  chofes  à  celui  des  Gaulois  ,  mais  ils 
étoient  plus  fimples  &  plus  barbares. 

2.  Religion  &  Gouvernement. 

Outre  les  Divinités  qui' leur  étoient  communes 
avec  les  peuples  de  la  6aule,  les  Bretons  aVoient 
une  vénération  particulière  pour  Andrafte  ou  ^/i- 
drat€ ,  déefle  à  laquelle  ils  facrifioient  leurs  pri- 
ibnniers  de  guerre.  Leurs  Druides  étoient , 
comme  ceux  des  Gaulois ,  les  miniftres  de  la 
Religion ,  &  dirigeoient  tout  ce  qui  avoit  du  rap-? 
port  au  culte  des  Dieux.  Ces  inmlaires,  devenus 
fujets  des  Romains ,  empruntèrent  plufieurs  Divi- 
nités de  leurs  vainqueurs  ,  Jufqu'à  leur  converfion 
aiiChriftianifine,  qui  y  mt  prêché  dès  le  troi- 
fieme  fiecle ,  félon  le  témoignage  de  Tertulien. 

Tout  le  pays  étoit  divifé  en  différens  peuples > 
qui  avoient  chacun^  leur  chef,  auquel  les  Auteurs 
ont  donné  le  nom  de  Roi.  Les  femmes  n'étoîent 
exclues  ,  ni  du  trône  ,  ni  du  commandement  des 
troupes  ;  &  l'on  voit  dans  Tacite  une  princeffe  , 
nommée  Boadicée,  combattre  vaillamment  cen- 
tre les  Romains  à  la  tête  d'une  armée» 

3.  Milice  ou  Guerre*^ 
aéffU:    aflure  que  les  Bretons  étoient  très-- 
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brares  »  &  qu'ils  alloient  au  combat  avecbeaa<^ 

coup  d'intrépidité.  Ils  ne  combattoient  jamsùs  en 

corp?,  mais  par  pelotons;  ce  qui  leur  donnoiU^ 

tems  de  fe  repofer*  Us  avoiemt  des  poftes  de  ré- 

ferve ,  oh  ils  fe  retiroient  fuivant  les  circonftan- 

ces,  &  qui  leur  foumiflbient  continuellement 

de  troupes  fraiches.    Ces  infulaîres  avoient  des 

charriots  de  guerre  qui  leur  étoient  d'un  grand 

fecours  :  il  commençoient  par  les  pouflier  avec 

impétuofité  tout  à  travers  les  rangs  des  ennemis  ; 

&  lorfqu'ib  avoient  pénétré  dans  les  intervalles  ^ 

ils  combattoient  à  pie.  Alors  les  conduâeurs  des 

charriots  s'écartoient  un  peu  de  la  mêlée ,  mus 

toujours  à  portée  de  recueillir  leurs  maîtres,  s'ils 

fe  trouvoient  preiTés.  Ainfi  les  Bretons  réumf- 

ibient ,  félon  la  remarque  de  Céfar ,  &  l'agilité 

de  la  Cavalerie  «  ôc  la  fermeté  de   l'Infanterie, 

Du  refte  ,  ils  étoient  d'une  adreffe  furprenante , 

accoutumés  par  un  long   ufage  ,  foit  à  arrêter 

iout  à  coup  fur  un  chemin  en  pente  leurs  chevaux 

courant  à  bride  abattue,  (bit  à  tourner  court» 

lorfque  l'efpace  leur  manquoit.    On  les  voyoit 

quelquefois  fortir  de  leur  charriot ,  fe  glifler  le 

long  du  timon  y  &  venir  fe  pofter  fur  le  joug  ; 

puis  en  un  infiant  ils  xegagnoient  le  charriot ,  & 

reparoiflbient  à  leur  place* 

4*  Autres  ufagu. 

Les  Bretons  étoient  fi  peu  ingénieux ,  qu'ils 
îgnoroient  l'art  de  cultiver  les  jardins  &  les  au- 
tres parties  de  l'agriculture.  Ds  vivoient  du  lait 
^  tle  la  chair  de  leurs  bediaux  ,  ainfi  que  du  gi* 
bier  qui  fe  trouyoit  en  abondance  dans  les  bois& 
dans  les  campagnes ,  à  l'exception  néanmoins  du 
lièvre  ,  dont  ils  s*abftenoient  par  fuperflition 
ne  croyoient  pas  non  plus  qu'il  leur  fût  pe 
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îde  manger  des  poules  &  des  oies,  quoiqu'ils  en 
nourriflent  pour  le  plaifir. 

Leurs  habillemens,  auffi  flmples  que  leur 
nourriture  ,  confiftoîent  en  certaines  peatn^  qu'ils 
ajufloient  Air  le  corps  fans  aucune  façon.  En  al- 
lant au  combat ,  ils  avoient  foin  de  fe  peindre 
les  membres  &  le  vifage  avec  le  piaftel ,  en  bleu 
foncé ,  tirant  fur  le  noir ,  s'îmàginant  par-là  pa- 
roître  plus  terribles  aux  ennemis.  Les  femmes 
enployoient  auffi  fur  elles  cette  même  couleur , 
fiins  doute  comme  un  ornement  qui  relevoit  leut 
beauté. 

La  plupart  dés  Bretons  feifoient  leur  demeure 
dans  des  maifbns'difperfées'  çà  ôc  là.  Les  autres  fe 
retiroient  pêle-mêle  avec  leurs  troupeaux  dans 
des  habitations  qu'ils  àppelloîent  villes ,  mab  qui 
méritoient  bien  peu  ce  nom.  Ce  n*ëtoit  qu'un  af- 
femblage  informe  d'un  certain  nombre  die  caban*  ' 
nés  conflruites  au  milieu  des  bois,  &  défendues  ' 
par  des  haies  &  des  foffés ,  pour  fe  mettre  à  cou^- 
vert  des  courfes  des  ennemis.  C'eft  l'idée  que 
Céfar ,  &  Strabon après  lui,femblent  donner  des 
villes  de  la  grande  Bretagne.  Mais  il  eft  vrai- 
femblable  que  Céfar  n'a  prétendu  parler  que  à^s 
places  où  lès  Breton^  fe  refugioient  '  en  tems  de 
guerre.  Car  il  paroît  par  Tgîche  &  par  d'autres  ' 
Hifloriens,  que  dans  le. tems  de  la  conquête  de 
Me  Britannique  par  les  Romains ,  il  y  avoit  un 
certain  nombre  de  villes  non  fortifiées,  qui  dé- 
voient être  autre  chofe  que  de  fimples  forêts  :  ' 
celle  de  Londres ,  par  exemple ,  étoit  dès-lors  un 
lieu  de  grand  commerce.  Le  même  Céfar  nous 
apprend  que  lors  de  Ton  arrivée  dans  Tiflé;  on 
voyoït  fur  les  côtes  plufteurs  édifices  femblables 
i^     IX  des  Gaulois ,  ayant  été  élevés  par  les  Co^ 

J     îs  venues  de  la  Belgique, 

Ô6 
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j.  Commerce» 

Quoique  la  fituation  de  la  Grande  Bretagne 
fîit  avantageùfe  pour  le  commerce,  on  ne  voit 
pas  que  les  Bretons  aient  eu  de  gros  yaifleaux ,  ni. 
qu'ils  fe  foient  écartés  de  leur  cote  plus  loin  que  le 
riyage  des  Gaules.  Leur  plus  grand  commerce 
étoit  avec  les  Marchands  Phéniciens  ,  qui  ayant 
découvert  cetteifle  ,  y  apportoient  tous  les  ans ,' 
comme  nous  l'apprenôfis  de  Strabon  (/iv.  j.  )  de 
la  vaiflelie  de  terre,  du  fel,  &  quelquesmftru- 
mens  de  cuivre  ;  &recevoient  en  échange  des 
peaux '^  du  plomb,  de  Tétain.  Mais  il  y  a  appa^ 
rence  que  ce  commerce  étoit  plus  étendu:  car  lé 
snéme  Strabpn  .  nous  dit  ailleurs  (/iv.  4.)  que 
rifleBritaiipiqueetoit  fertile  en  blé  &  en  trou- 
peaux ;  qu  elle  avoit  de$  mines  d'or ,  d'argent  6c 
ce  fer  ;  &  que  toutes  ces  chofes  faifoient  partie 
du  commerce  de  cette  îfle ,  auffi-bien  que  les 
peaux ,  les  efckves ,  &  les  chiens  même ,  qui 
ëtoient  excellens  pour  la  chafTe ,  &  dont  lesGau» 
lois ,  quelquefois  même  les  peuples  de  l'Orient  ^ 
fe  fervçient  à,  la' guerre.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
'  l'étendue  de.  ce  commerce ,  il  eft  certain  que  ce- 
lui de  l'étain  feul  étoit  pour  les  Phéniciens  une 
fource  inépuifable  de  ôchefles.  Auffi  vojroijs- 
nous  dans  l'Hiftoirp  qu'ils  en  furent  toujours 
très-jaloux ,  &  qu'ils  employèrent  toute  leur  ha- 
bileté &  les  rules  même  y  pour  en  dérober  la 
connoiflance  à  tous  les  peuples  de  la  terre.  Stra- 
bon raconte  (  /iv.  j.  )  qu'un  Pilote  Phénicien  fai- 
fant  voile  vers  les  ifles  Britanniques  (tf),  apperçut 


«■ 


(â>  Strabon  parle  ici  des  iOes  CafCcérides  $  mais  ît  c  ' 
pas  douteux  que  par  ces  ides  il  ne  faille  entendre  les  i 
Sricamûqncs  ,  ou  du  moins  le«  SoiUngues^  avçç  Ut 
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un  vaîffeau  Roçiaîn  qui  le  fuivoit  y  &  qui  obfer* 
voit  fa  route.  Ce  Pilote ,  pour  cacher  aux  Ro- 
mains le  fecret  de  fa  République ,  fit  échouer 
ion  vaifleau  à  defiein ,  6c  entraîna  le  vaiiTeau  Ro- 
main dans  le. même  écu^L  L'aâion  fut  louée  des 
Phéniciens  ;  &  le  Pilote ,  échapé  du  naufrage  & 
de  retour  dans  fon  pays  ,  reçut  du  tréfor  public 
une  récompenfe  proportionnée  à  la  perte  qu'H 
avoit  faite ,  &  au  danger  qu'il  avoit  couru. 

6.  Bretonf.  fournis  aux  Romains. 

Les  Btetons  jouiflpieot  paifiblement  de  leur 
liberté ,  lorfque  Jule-Céfar  arriva  dans  leur  ifle. 
Ce  fameux  conquérant  des  Gaulés  v  fit  deux 
defcentes  ;  mais  il  ne  s'avança  que  jusqu'aux  ri* 
ves  de  la  Tamife ,  &  ne  fit  que  montrer  pour 
ainfi  dire  la  Bretagne  au^  Romains.  Augufle  , 
qui  fe  foucioit  peu  ae  reculer  les  limites  de  l'Em- 
pire y  négligea  la  conquête  de  cette  ifle.  L'entre- 
prife  étoit  réfetvée  à  l'Empereur  Claude,  fous 
le  règne  duquel  la  partie  fituée  vers  la  Gaule  ^ 
entre  l'orient  &  le  midi ,  fut  aflujettie  de  réduite 
en  province  Romaine  par  Aulus  Plautius.  Les 
Omciers  de  Néron  »  auffi  méchans  que  leur  maî- 
tre^ traitèrent  avec  beaucoup  de  rigueur  les 
Bretons  fubjugués  ;  ce  qui  ne  manqua  pas  d'oc- 
cafionner  des  révoltes.  Julius  Agricola,  envoyé 
par  Vefpaiien,  fe  comporta  bien  différemment 
envers  ces  Infulaires  :  fa  fage  conduite ,  plus 
que  fa  valeur ,  fit  rentrer  les  rebelles  dans  l'o- 
béiflance ,  &  lui  eagnamême  plufieurs  cités  juf* 
qu'alors  indépendantes   6c  ennemies  jurées  du 


Mfine  f  d*oû  Ton  tire  encore  an  jourd'hai  ce  bel  écain  dt 
^mouaillc.  Voyez  ce  qui  eA  die  ci-après  ds%  ides  Caifi* 

:ide(« 
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nom  Romain.  Refolu  de  conquérir  Fifle  entière  J 
Agricola  porta  Ces  armes  trioimphantes  du  côté 
<Ju  nord  ;  &  déjà  il  avoît  étendu  la  domination 
Romaine  jufques  dans  la  Calédonte,Veft-à-dire» 
au  centre  de  rEcofle,lorrqueDomitien,  jaloux 
de  fa  gloire,  le  rappelîà,  fous  prétexte  de  lui  don- 
ner un  gouvernement  plus  avantageux. 

Pencuin^es  travaux  militaires ,  Agricola  eni* 
ploya  tous  les  expédiêns  poilibles  pour  adoucir 
les  mœurs  des  Bretons  :  il  s'attacha  fur-tout  à 
leur  infoifer  adroitement' le  defir  d'imiter  les  ma- 
nières Ro.maines  ;  ôc  fes  foins  ne  furent  pas  fans 
effet.  Bientôt  après  on  vit  dans  la  Bretagne  des 
temples  d'une   nouvelle  ftrudure ,  de  mperbes 
portiques ,  des  places ,  des  bains ,  des  maifons 
a  la  Romaine^  &  plufieurs  édifices ,  tant  publics 
que  {Particuliers ,  a  urt*  tout  autre  goût  que  ceux 
qu'on  y  avoit  faits  jufqu'alors.  Les  Arts  &  les 
Sciences  y  fleurirent  autant  qu'en  aucune  autre 
partie  de  l'Empire.  Les  principaux  même  d'entre 
les  Bretons  fe  firent  honneur  de  parler  la  langue 
Latine  ,  pour  laquelle  ils  avoient  eu  auparavant 
de  l'horreur.    Ils  s'accoutumèrent  aufli  à  porter 
l'habit  Romain ,  &  la  toge  devint  à  la  mode.  En 
un  mot ,  kb  Bretons  adoptèrent  prefqiie  en  tou- 
tes chofes  le  luxe  de  leurs  Conquérans ,  regar- 
dant ,  félon  la  remarque  de  Tacita ,  comme  po- 
litefTe  &  civilité,  ce  qui  faifoit  partie  de  leur 
fervitude. 

Depuis  cette  révolution  dans  les  moeurs  des 
Bretons ,  ces  infulaires  ne  firent  que  de  foiblesx 
efforts  pour  fecouer  le  joug  des  Romains  ;  &  de 
leur  côté ,  les  fucceffeurs  de  Domitien  ne  fonge- 
rent  qu'à  fe.maintenir  dans  les  pays  déjà  fournis, 
fans  '  s'èmbarraffer  de  nouvelles  conquêtes.  ]" 
partie  la  plus  feptentrionale  de  la  Bretagne ,  pa^ 
inculte  &  fauyage ,  fut  laifTée  aux  peuples  i\ 
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j>ares  qui  l'habitoient.  Mais  pouf  fe  mettre  à  Va- 
bri  de  leurs  incurfions,  on  fit  conftruire  dans 
toute  la  largeur  de  Tiile ,  d*ufie  Mer  à  Taùtre , 
des  remparts  ou  retranchemens ,  avec  de»  Forts 
d'efpace  en  efpace,  où  Ton  mit  de  bonnes  gar- 
nirons. L'Hiftoire  fait  mention  de  deux  de  ces 
remparts^  dont  le  plus  ancien  eft  attribué  à 
Adrien»  &  l'autre  à  Sévère. 

Le  rempart  d'Adrien ,  vallum  ou  mtrus  Aâria^ 
m ,  s'étendoit  depuis  le  fond  du  eplfe  appelle 
maintenant  Solwatfitt ,.  jufqu'à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Tyne ,  Ti/z/ur.  Les  reftes  de  ce  mer* 
veilleux  ouvrée  font  voir  qu'il  étoit  digne  de  la 
puifTance  des  Komains.  D'abord  Adrien  ne  le  fit 
faire  que  de  gafon ,  mais  dans  la  fuite  on  le  bâtît 
de  gros  quartiers  de  pierre.  Cette  muraille  étoit 
haute  de  quinze  pies,  ôc  en  quelques  endroits 
large  de  neuf.  Elle  comprenoit  un  efpace  d*en- 
viron  quatre-vingts  milles  de  longueur ,  à  tra* 
vers  de  plaines»  de  vallées ,  de  montagnes ,  & 
de  forêts. 

Le  rempart  de  Sévère, v^Z/k/»  ou  munis Sevm, 
fut  bâti  un  peu  plus  loin  que  le  précédent ,  8c 
dans  un  efpace  plus  refierré.  Sa  longueur  n'étoit 

3ue  de  trente-deux  milles ,  entre  les  golfes  Glota 
c  Bodotria  y  au),  les  golfes  de  Clyd  &  d'Edim- 
bourg. Les  Calédoniens  franchirent  dans  la  fuite 
cette  barrière,  ôc  firent  de  grands  ravages  dans 
la  province  des  Romains;  enforte  que  ceux-ci 
fe  virent  obligés  de  bâtir  de  pierres  le  retranche- 
ment d'Adrien ,  &  d'abandonner  aux  Barbares 
ce  qui  fe  trouvoit  au-delà.  On  apperçoit  encore 
auj.  en  pluûeurs  endroits ,  des  veftiges  du  mur 
de  Sévère. 
On  cite  dans  Tifle  Britannique  un  autre  retran* 
iment  ou  muraille  élevée  par  l'Empereur  An- 
>ia  le  Pieux  ^  vaUum  pu  munu  Antonini  PHi, 


37^  Géographie  ancienne', 

mais  on  n'eft  pas  d'accord  fur  l'endroit  ob  il  fut 

fait. 

Ces  remparts  divifoient  la  Bretagne ,  en  Ro- 
maine au  f.  &  en  Barbare  au  n, 

Bretagne  Romaine^  Britannta  Romana. 

On  la  nommoit  auffi  citérieure ,  citeriar^  Elle 
s*étendoit  du  f.  au  n.  depuis  la  partie  de  l'Océan 
que  nous  appelions  la  Manche ,  juiqu'au  rem- 
part de  Sévère,  c*eflt-à-dire,  juiques  vers  le 
milieu  de  l'Ecoffe.  C'eft  auj,  toute  1  Angleterre, 
avec  l'Ecofle  méridionale» 

La  Tamife ,  Tamefis ,  eft  la  feule  rivière  dont 
Céfar  fafTe  mention  dans  la  Grande  Bretagne. 
Tacite ,  qui  la  nomme  Tamefa  y  en  ajoute  deux 
autres ,  Sabrina  &  Altona  :  la  première  eâ  au). 
la  Saverne.  Pour  la  féconde  ,  il  n'eft  pas  fecile 
de  la  trouver  :  le  favant  Cambden  croit  que  c'eft 
la  même  rivière  qu'on  appelle  maintenant  Nyn 
ou  Nyne ,  &  en  Latin  ^ufona  ;  elle  paffe  à  Nor- 
thampton. 

On  trouve  tout  au  tour  de  l'ide  quelques  bras 
de  mer  ou  petits  golfes  ,  nommés  en  ÏMinaflua* 
ria  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  qui  ne  font  que  clc 
larges  embouchures  ^le  rivières.  On  peut  citer 
lesfuivans  :  i^  à  l'e.  Me  taris  afluarium^  au),  le 
golfe  de  Bofton  ;  Abum ,  qui  eft  l'emb.  de  rHum- 
Ber ,  appelle  Abus  par  \qs  Anciens  ;  Bodotm , 
auj.  golfe  de  Forth  ou  d'Edimbourg  , .  Taum ,  qui 
prennoit  fon  nom  de  la  rivière  de  Taûs^  auj. 
Tay  :  !•  à  l'o.  G  Iota  ^  où  fe  perd  une  rivière  de 
même  nom  ,  auj.  Qyd ,  qui  mouille  la  ville  de 
Glafcow  en  Ecoffe;  Sabrina  afluarium,  oîi  la 
Saverne  a  fon  embouchure. 

La  multiplication  des  provinces  dans  tout  ce 
gue  renfçrmpit  l'Empire  Kggiain  ^  en  donna  cinq 
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à  la  Bretagne  citérieure  ,  favoîr ,  la  première  , 
la  féconde,  la  Flavie  Céfarienne,  k  Grande 
Césarienne  ,  &  la  Valentienne.  On  n  eft  guère 
inflruit  de  l'étendue  &  des  limites  de  ces  provin- 
ces ;  &  ce  n'eft  que  par  conjefture  que  le  P. 
Briet,  dans  Tes  Parallèles  ,  affigne  à  r  chacune  un 
certain  nombre  de  peuples. 

L  La  Bretagne  première  ,  Britannia  prima  l 
ainfi  appellée  ians  doute  parce  qu'elle  fut  la  pre- 
mière conquife  par  les  Romains ,  occupoit  la 
partie  maritime  de  Tille  ,  le  long  de  la  Manche. 
Là  habitoient  les  Cantiens ,  les  Règnes ,  les  Attre- 
bâtes  y  les  Belges ,  les  Durotriges ,  &  les  Dum*. 
noniens. 

T.  Les  Cantiens,  Cantii  ^  dont  parle  Ptolé-' 
çiée,.occupoient  la  contrée  que  Céfar  appelle 
Cantium ,  &  qui  comprénoit  ce  coin  de  terre  qui 
s*étend  vers  l'orient ,  au  midi  de  la  Tamife , 
vis-à-vis  de  la  Gaule.  Le  détroit  appelle  Fretum 
GaUicum,  auj*  le  pas  de  Calais ,  les  féparoit  des 
Morins.  Céfar  ,  qui  y  aborda  lors  de  fa  première 
&  de  fa  féconde  expédition  dans  l'iile  Britanni- 
que ,  dit  que  les  h^itans  de  ce  canton  étoient 
les  plus  civilifés  de  tous  les  Bretons ,  &  que  leur 
manière  de  vivre  n'étoit  pas  fort  différente  de 
celle  des  Gaulois.  Auj.  le  Comté  de  Kent* 

DuROVERNUi^,  ville  principale  de  ce 
pays  ,  eft  maintenant  Cantorberi ,  que  les  moder- 
nes appellent  en  Latin  Cantuaria ,  nom  inconnu, 
dans  Fantiqùité; 

"  RuTUPi^ ,  e.  Pqpt ,  qui  paroît  avoir  été  le  plus 
fréquenté  foiis  les  Empereurs  Romains ,  pour 
aborder  dans  l'ifle  Britannique.  Il  étoit  fi  fameux^ 
qu'Aufone  a  employé  fon  nom  pour  défigner 
toute  la  Grande  Bretagne ,  qu'il  appelle  Rutupi^ 
yius  agen  C'eft  peut-être  le  même  dont  Tacite 

&it  mention  dans  kyieà'Agriçpj^i  Tous  W  &9n^ 
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étPortus  Trutulenfis.  Il  étoit  vis-à-vîs  Tiflc  de 
Tanet. 

DuBRis ,  £  auj.  Douvre.  Ce  Port»  dont  H  eft 
parlé  dans  ritinéraire  d*Antonln  &  dans  la  Notice 
de  l'Empire  »  acauit  avec  le  tems  plus  de  célé- 
brité que  le  précèdent ,  &  en  fit  perdre  peu  à  peu 
Tufàge. 

Lemakis  Portus  ,  f-o»  qui  fut ,  comme  il  y 
a  lieu  de  le  préfumer ,  l'endroit  où  Céfar  fit  fa  des- 
cente dans  Tifle.  Auj.  Lyme^  fur  une  petite  ri- 
vière de  même  nom,  avec  un  havre,  qui n eft 
gueres  fréquenté  que  par  les  pêcheurs. 

2.  Les  Kegnes ,  Re^ni ,  étoiênt  limitrophes  & 
à  I  o.  des  Cantiens  :  on  croit  qu  ils  habltoient  les 
Surrey. 

NoviOMAGUS ,  n-o.  vers  la  Tamife ,  à  dix 
milles  de  Londres  ,  félon  Tltinéraire  d'Antonin. 
Ccft  la  feule  ville  que  Ptolémée  donne  aux  Re- 

?nès  ,  ce  qui  femble  prouver  qu'elle  en  étoit  la 
apitale.  (Jamden  amire  qu'elle  eft  auj.  ruinée 
&  qu'il  ne  faut  pas  écouter  ceux  qui  préteodest 
que  c'eft  Guilford» 

3*  Les  Atrebates,  Atrchates  ou  Atrehatîîf 
au  r. .  de  la  Tamife  ,  dévoient  être  une  Colonie 
des  Attrebates  de  la  Gaule ,  puifque»  félon  Ce- 
far  ,  une  partie  de  Tifle  de  Bretagne  avoit  été 
peuplée  de  Gaulois  Belges»  Auj.  le  Comté  de 
Barck,  avec  une  portion  de  celui  de  Southamp- 
ton. 

Cal£va  ,  f-o.  auj.  Alton. 

4.  Les  Belges ,  Bclga  ,  étoient  contigos  aux 
Atrebates^  &  s'étendoient  du  f-e.  au  n-o.  depuis 
la  Mer  jufqu'à  l'emb.  de  la  Saveme.  Le  nom  de 
ce  peuple  fait  connoître  qu'il  étoit  forti  de  la 
Gaule  leptentrionale ,  de  même  que  le  précé-* 
dent.  Auj.  partie  du  Cpmté  de  Southamptoni 
avec  ceux  de  Wilts  ft  de  Sommerfet. 


n 
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Venta  BelgaRUM,  f-o.  auj.  Vmtchefter. 

j. Les Durotriges,  Z?tfwm>« ,  étoient  un  peu-' 
pie  maritime ,  qui  avoit  les  Selges  à  Te,  &  au  n* 
Auj.  k  G)mté  de  Dorfet. 

DuRNOVARiA ,  f-o.  auj.  Dorcheflcr» 

6.  Les  Dumnoniens,  Dumnonii,  occupoient 
ce  qui  refle  de  la  partie  méridionale  de  la  Breta- 
gne ,  &  qui  eft  refferr^  par  la  Mer  ]ufqu*à  Temb. 
ae  la  Saverne.  Auj.  les  provinces  de  Devonshire 
&  de  Cornouaille. 

Ce  pays  eft  terminé  par  deux  promontoires 
qui  s'avancent  dans  TOcé^  :  Dumnonîitm  ou 
Ocrinumprom.  au  n.  auj.  Cap  Léfard;  &  Bolcrium 
ou  ^/zrivr/2it2^i7z/7ro/n.  à  To.  auj.  Land's-Endj  ce 
qui  exprime  la  même  chofe  que  Finis  terra. 

IscA  DuMNONiORUM ,  o.  fur  une  rivière  de 
même  nom.  C'eft  auj.  Exchefter  ,  ville  des  plus 
riches  &  des  plus  Commerçantes  de  l'Angleterre. 

IL  La  Bretagne  féconde^  Britannia Jecunda , 
étoit  ainfi  nommée  ,  félon  les  apparences ,  parce 
qu'elle  fut  fubjuguée  par  les  Romains  immédia- 
tement après  la  précédente.  Cette  province  com- 
prenoit  tout  le  pays  depuis  la  Mer  d'Irlande  juf- 

3u'à  la  Saverne  ,  &  s'étendoit  même  un  peu  en- 
eçàde  cette  rivière.  Elle  renfermoit  les  Silures  ^ 
lés  Demetes  ,  &  les  Ordovices, 

I.  Les  Silures,  Silures,  occupoient  lerivaee 
feptentrional  du  golfe  qui  reçoit  la  Saverne  ,  s  é- 
tendant  de  là  vers  le  n.  le  long  de  la  même  riviè- 
re. Auj.  les  Comtés  de  Monmouth ,  Hertford , 
Radnor,  Breknok,  ôcGlamorgan. 

Le  teint  bafané  &  les  cheveux  crépus  des  Si- 
lures ont  fait  croire  à  Tacite  qu'ils  étoient  venus 
de  l'Efpagne.  On  fait  d'ailleur»  que  les  anciens 
Cantabres ,  qui  étoient  fort  appliqués  à  la  navi- 
gation ,  envoyèrent  des  Colonies  dans  l'ifle  d'Hi- 
Bemie^  &  l'on  préfume  que  les  Silures  étoient 
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des  defcendans  de  ces  Cantabres  tranfplantés ,  qui 
avoient  pafTé  dans  la  Grande  Bretagne  >  &  s  y 
étoient  établis. 

Sous  l'empire  de  Claude  ,  les  Silures  avoient 
pour  roi  CaraSlacus ,  qui  fe  diftingua  par  fes  ex- 
ploits, &que  les  Bretons  regardoient  comme  le 
plus  grand  Capitaine  que  leur  ifle  eût  jamais  eu. 
son  caraâere  courageux  &  magnanime  ne  l'em- 
pêcha pas  d'être  vaincu  par  P.  Oftorius  Scapula  , 
qui  fitprifonniersfa  femme,  fa  fille  &  fes  frères: 
ce  malheureux  prince  ayant  été  livré  lui-même 
quelque  tems  après  par  Cartifmandua ,  reine  des 
Brigantes  ,  Oftorius  les  mena  tous  à  Rqme.  On 
rapporte  de  Caraftacus,  qu*ayant  vu  les  magnifi- 
ques palais  dont  cette  Capitale  de  l'Univers  étoit 
remplie ,  faifi  d'admiration ,  il  s'écria  :  Eh  !  quoit 
Romains ,  vous  pojfide^  de  fi  belles  chofcs ,  6 
vous  €07rvoite:^l€S  cabannes  des  Bretons  ! 

IscA  SiLURUM,  n-0.  où  la  féconde  Légion 
Romaine  réfida  quelque  tems  ;  ce  qui  fit  donner 
à  cette  ville  le  nom  de  Legio  fecunda  Ju^ufts, 
Auj.  Caer-Lion ,  c'eft-à-dire ,  ville  de  la  Légion , 
-dans  le  Comté  de  Monmouth ,  fur  une  rivière 
dont  le  nom  d'Usk  eft  évidemmçnt  le  même  que 
l'ancien  nom  propre  de  la  ville.  On  y  voyoit  le 
fiecle  dernier,  des  veftiges  de  divers  temples, 
d'un  anïphithéatre  »  &  de  plufieurs  autres  édifi- 
ces à  la  Romaine, 

2.  Les  Démetes ,  Demeta ,  étoient  le  long  de 
la  Mer  d'Irlande ,  ayant  à  l'e.  les  Silures ,  dont 
on  croit  qu'ils  faifoient  partie.  Auj.  les  Comtés  fle 
Caër  -  Marden  ,  Penbrock  &  Cardigan ,  dans 
le  pays  de  Galles. 

Maridunum  ,  n-o.  auj.  Caer^Marden  ou  Caïr^ 
Marthen. 

3.  Les  Ordovices,  Or<A>vic«,  avoient  leur 
territoire  dans  la  partie  feptentrionale  du  pays  de 
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Cxalles,  oh  font  les  Comtés  de  Montgoméri,  Mé- 
rioneth,  Carnarvan,  Derbigh,  &Flint.  Julius 
Agricola  s'étant  emparé  de  ce  canton ,  en  fit  pa^ 
fer  prefque  tous  les  habitans  au  fil  de  Tépée. 

Segontium  ,  n.  au).  Carnarvan ,  à  l'entrée 
méridionale  du  détroit  qui  fépare  Tifle  d*Angle- 
fey  du  G>ntinent. 

m.  LaFlavie  Céfarienne,  Flavia  Cafarienfis^ 
fut  ainfi  nommée  ,  à  ce  qu'on  croit,  par  TEmpe" 
reur  Flavius  Théodofe  le  Grand  ,  iÛs  du  fameux 
Comte  Théodofe  ,  qui  remporta  de  grands  avan- 
tages dans  l'ifle  de  Bretagne.  Auparavant  elle 
avoit  fait  partie  de  la  Grande  Céfarienne,  Cette 
province  s'étendoit  d'une  Mer  à  l'autre ,  à  peu 
près  depuis  la  Tamife  jufqu'à  l'Humber.  SesrpeU' 
pies  étoient  :  i^  au  niilieu  des  terres ,  les  Cor- 
naviens ,  les  Dobunes  ,  les  Catyeuclhanes  ; 
^^  vers  l'Océan  Germanique ,  les  T rinobantes  , 
leslcènes ,  les  Coritains. 

X*  Les  Comaviens,  Comavîi ,  habîtoient  dans 
ce  qui  forme  au j.  les  Comtés  de  Chefter,  Staf^ 
fora,  Shrop,  Wolchefter,  &  Warwick. 

Deva  ou  Devana  ,  e.  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'Itinéraire  d' Antonin ,  conune  du  pofle  de 
la  vingtième  Légion.  Auj.  C^^r. 

2.  Les  Dobunes,  Dobuniy  font  auj;  ceux  des 
Comtés  de  Glocefter  6c  d'Oxford* 

Clevum  ,  f-e.  auj.  Glocefier. 

3.  Les  Catyeuclhanes ,  Catyeuclhani ,  que  Dion 
Caflius  nomme  Catuellani ,  occupoient  les  Com- 
tes aâuels  de  Buckinghan  &  d'Harford. 

Verulamium  ou  Verôlamium  ,  e.  à  qui 

Tacite  donné  le  titre  de  Municipe.  Cambden 

croit  que  c'eft  la  ville  du  roi  Caffivellaunus , 

Oppidum  Caffivellauni^que  Céfar   affiégea,  & 

it  il  fe  rendit  maître  ,  malgré  les  bois  &  les 

rais  dont  eUe  étoit  défendue,  La  ville  d^ 
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Verulamium  ,  une  des  premières  ôc  des  prmct« 
pales  Colonies  Romaines  dans  la  Grande  Breta- 
gne »  fut  ruinée  par  les  Bretons ,  lors  du  foule- 
vement  de  la  reine  Boadicée ,  fous  l'empire  de 
Néron  ;  mais  ayant  été  rebâtie  bientôt  après , 
elle  devint  plus  confidérable  que  jamais.  Ruinée 
de  nouveau  par  les  Saxons  ,  elle  ne  s'efl  plus  re- 
levée depuis.  On  voit  encore  ,  près  du  bourg  de 
Saint-Albans  ^  des  vefliges  de  fes  murailles  & 
de  fes  folTés  »  qui  ont  1 270  pas  de  circuit.  On  a 
trouvé  dans  ces  mafures  quantité  de  monumens 
anciens  ^  comme  des  médailles ,  de  petites  figures 
d'or  &  d'argent ,"  des  colonnes  ,  des  pavés  de 
mofaïque  ,  des  fouterrains ,  &c. 

4.  Les  Trinobantes  ,  Trinohantes ,  s'étendoient 
depuis  la  rive  gauche  de  la  Tamife ,  jufqu'au 
pays  des  Icènes.  Aui.  les  Comtés  de  Midlefex  & 

atffex-  '      • 

Les  Trinobantes  fe  fournirent  volontairement 
à  Céfar^  qui  les  prit  fous,  fa  prote^lion,  ainfi 
que  leur  roi  Mandrubatiùs.  Celui-ci  fe  trouvoit 
alors  dans  l'armée  du  Général  Romain ,  auprès 
duquel  il  étoit  venu  jufqu'en  Gaule  chercher  une 
retraite  &  un  appui  pour  éviter  le  fort  à^lmaïaunr 
tins  fon  père ,  que  Caffivellaunus  avoit  fait  mou- 
rir. Céfar  promit  aux  Trinobantes  de  le  leur 
renvoyer  ,  à  condition  qu'ils  lui  fourniroient  des 
vivres ,  &  qu'ils  lui  livreroient  quarante  otages  ; 
ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ. 

Cinq  autres  peuples  de  ces  quartiers  -  là  , 
voyant  que  les  Trinobantes  fe  trouvoient  fi  bien 
du  parti  qu'ils  avoient  pris,  les  imitèrent,  &  en- 
voyèrent des  députés  pour  faire  foumiffionà 
Céfar.  C'étoient  les  Cenimagnes,  Çenimagni; 
les  Segontiaques ,  Segontiaci  ;  les  Ancalites , 
Ancalites  ;  les  Bibroques ,  Bibroci  ;  &  les  C'" 
fes  ,  Cajfu  Us  étaient  voifms  de  Trinobantes; 
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c^efl-là  tout  ce  que  Céfar  nous  apprend  de  ces 
peuples  y  inconnus  à  tous  les  autres  anciens  Au- 
teurs. Quelques  Modernes  ont  voulu  néanmoins 
deviner  leur  véritable  pofition  ;  mais  ce  qu'ils  en 
difeiit^  fe  réduit  à  de  légères  conjeâures ,  qui  ne 
méritent  ni  créance  ni  contradiâion ,  comme  le 
remarque  très-bien  la  Martiniere. 

Dans  le  pays  des  Trinobantes  étoîent  deux 
villes  principales ,  favoir  : 

LoNDiNiUM^  Londres^  en  Anglois  London^ 
f-o.  fur  la  Tamife.  Cette  ville  étoit  déjà  très* 
célèbre  par  fon  commerce  dès  le  tems  de  Tacite, 
quoiqu'elle  ne  fut  pas  décorée  du  titre  de  Colonie 
Romaine  (a),  U  falloit  que  ce  fut  la  plus  impor-^ 
tante  place  de  Tifle ,  lorfque  l'Itinéraire  d'Anto- 
niujut  drefTé  ;  car  c'efl  de  là  ,  comme  du  cen- 
tre, qu'il  fait  commencer  fes  routes  ^  &  c*eft-là 
aulG  qu'elles  aboutiflent.  Mais  quelque  confidé- 
Table  que  fût  anciennement  la  ville  de  Londres  , 
ton  état  étoit  bien  inférieur  à  celui  oîi  elle  fe 
trouve  aujourd'hui.  Perfonne  n'ignore  que  c'eft 
la  Capitale  de  la  Grande  Bretagne  &  le  fiege  de 
la  Monarchie  Britannique  ;  &  qu'elle  tient  un 
rang  diflingué  entre  les  plus .  riches ,  les  plus 
peuplées  &  les  plus  florifTantes  villes  du  Monde. 

Camalodunum  ou  Camulodunum  /  n-e. 
Sous  le  règne  de  Claude ,  Oflorius  Scapula  éta- 
blit dans  cette  ville  une  Colonie  de  Vétérans  , 
tant  pour  empêcher  les  Barbares  de  fe  révolter, 
que  pour  les  accoutumer  peu  à  peu  aux  loix  & 
aux  coutumes  des  Romains.  Mab  ce  fut  cette 
Colonie  même  qui  donna  lieu  à  la  rébellion , 


(4)  CûgnoHUnf^  quidem  Cohnia  non  infigne ,  fed  copid 
^'"Kiatorum  &  cojnmeatuum  maxime  celtbrc,  Tadt.  lib* 
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{>ar  la  conduite  tyrannique  dont  elle  ufa  envers 
es  habitans  ,  jufqu*à  les  chafTer  de  leurs  habitat- 
ions &  de  leurs  terres.  Les  Bretons  ,  fatigués^de 
ces  in j  uAes  traitemens ,  entrèrent  d-aflaut  dans  la 
ville,  pillèrent  toutes  les  maifons,  &  forcèrent 
un  temple  élevé  en  Thonneur  de  Claude ,  où  les 
foldats  s'étoient  renfermés  comme  dans  une  cita- 
delle. Cambden  a  cru  que  Camalodunum  étoit 
au).  Maldonl  Selon  la Martiniere  ,  ^^^Warâxn , 
petite  ville  du  Comté  d'Eflex  ,  aux  environs  de 
laquelle  .on-  a  déterré  quantité  de  médailles  6c 
d'autres  monumens  Romains.  Mais  félon  M. 
d'Anville ,  c'eft  Col-ckeJUr  ^  capitale  du  même 
Comté.  En  effet,  on  voit  dans  cette  dénomina- 
tion aâuelle^  commue  Tobfervele  mémeGéogra- 
ëie,  un  refte  du  titre  ou  furnom  de  Colonia^  que 
amalodunum  paroît  avoir  porté  par  difHnc* 
tion. 

5»  Les  Ic&nes,  Iceni,  étoîent  an  n.  des  Tri- 
nobantes,  dans  ce  qu'on  nomme  maintenant  les 
Comtés  de  Suffolck  ,  Norfolck ,  Cambridge  & 
Huntington. 

Cette  nation ,  l'une  des  plus  puiflantes  de  la 
Bretagne ,  eut  une  fameuie  héroïne  en  la  per* 
fonne  de  Boadicée  ou  Voadice ,  veuve  du  roi 
.Prafuta^,  Ce  prince  fe  voyant  fur  le  point  de 
mourir ,  infiitua  l'Empereur  Néron  héritier  de 
tous  fes  biens ,  croyant  par  là  mettre  fa  famille 
à  couvert  des  violences  des  Romains.  Mais  il 
arriva  tout  le  contraire.  Prafutagus  eut  à  peine 
les  yeux  fermés ,  que  les  Romains  pillèrent  fa 
maifon ,  &  outragèrent  fa  veuve  &  fes  deux 
filles.  Boadicée  ,  irritée  de  cet  attentat ,  fit  fou- 
lever  les  habitans  du  pays ,  qui  ayant  pris  les 
armes  fous  la  conduite  de  cette  Pnncefle ,  for-* 
cerent  plufieurs  places ,  &  égorgèrent  une  mul- 
titude de  Romains* 
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Sitétonius  Païuinus  étoit  alors  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Bretagne  ^  oii  il  venoit  de  cotv- 
5(uërir  rifle  de  Mona«  A  la  première  nouvelle  de 
ce  foulevement ,  il  vint  fondre  fur  les  Barbares , 
&  les  força  de  rentrer  dans  le  devoir  ,  en  ga- 
gnant fur  eux  une  bataille ,  oii  il  en  périt ,  dit- 
on,  jufqua  quatre-vingts  mille.  Après  cette 
£mglante  défaite  ,  Boadicée  fe  donna  là  mort , 
pour  ne  pas  furvivre  au  malheur  de  fa  nation. 

'  ViKTA  IcENORUM,  dont  on  voit  les  ruines 
en  un  lieu  appelle    Cafter  f  dans  le  G>mté  de 
Norfolck ,  près  de  Norwick.  Ces  ruines  ont  en-^ 
viron  45  arpens  d*étendue,  &  Ton  y  a  déterré 
quelques  médsûlle& 

6.1.6$  Coritains ,  Coruani  y  féparés  des  Icènes 
parle  Metaris  afiua^um ,  ou  le  golfe  de  Bofton , 
occupoient,  à  ce  qu'on  croit,  les  Comtés  de 
Nortkampton  ,  Rutland  ,  Leicefter ,  Lincoln  » 
Nottmgham  &  Darby. 

L1NDUM9  n-o.Une  Colonie  qui  y  fut  établie 
par  les^  Romains  «  fit  appeller  cette  ville  Lindum 
Colorùd^  d'oii  s*eft  formé  le  nom  aâuel  de  Lin» 
coin. 

TV.  La  Grande  Céfiuienne ,  Maxlma  Cafa-^ 
rUnfis ,  reçut  ce  nom ,  parce  qu'elle  étoit  la  plus 
étendue  ,  avant  qu'on  Teut  démembrée  par  Fé- 
tabliflement  de  la  Flavienne  6c  de  la  V  alentien- 
ne.  On  lui  donne  4eux  peuples ,  les  Parifes  Se 
les  Brigantes. 

I.  Les  Parifes  ,  Paryî ,  n'ivoient  qu'un  petit 
canton  fur  l'Océan  ^  dans  la  partie  orientale  du 
Comté  d'Yorck. 

Petvaria  ,  n.  qui ,  félon  M.  d'Anville ,  eft 
tt).  Broughy  au  paflage  de  l'Humber  :  felcih 
idxâxes ,  c'eft  BeverUy. 

a«  LesBrigantes ,  Brigantes^  étoient  un  peuple 
pûflant  &  nombreux*,  à  en  juger  par  Téteauttc 

Tom.  IL  R 
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de  leur  territoire  ,  qui  occupoit  tonte  la  largeur 

,de  Fifle  d*une  mer  à  l'autre.  Auj.  la  plus  grande 

Eartie  de  la  province  dTorck  ,  avec  ceUes  de 
ancaftre,  Weftmorland,  Durham  &  Cum- 
berland.  Ce  fut  Pétilius  Céréalis ,  Général  des 
Romains  fous  Vefpa&n,  qui  fournit  la  nation 
des  Brigantes*  - 

EftORACUM  ,  Yorck ,  n-o.  Cette  ville  fiit 
fortifiée  par  les  Romains  ^  qui  y  établirent  le 
fiege  des  Gouverneurs  de  la  Grande  Bretagne. 
Les  Empereurs  Scptime  Sévère  &  Confiance  Chlore 
la  choifirent  pour  le  lieu  de  leur  réfidence  pen- 
dant leur  féjous  da^s  Tifle  ;  &  ce  fut  là  que  ces 
deux  princes  terminèrent  leurs  jours ,  le  premier 
en  211 ,  6c  l'autre  en  386.  Yorck  eft  au),  après 
Londres,  la  plus  grande  ville  de  l'Angleterre, 
quoiqu'eUe  ait  beaucoup  ibufert  dans  les  diffé- 
rentes révolutions  de  ce  royaume. 

V.  La  Valcntienne  ou  Valentie»  Falentîa, 
dut  fon  origine ,  à  ce  qu'on  prétend ,  au  Comte 
Théodofe  ,  qui  s'en  étant  emparé  fur  les  Barba- 
res ,  lui  donna  le  nom  de  Valentie  y  pour  £iire 
honneur  à  l'Empereur  Valentinien  L  Cette  pro- 
vince étoit  comprife  entre  les  deux  remparts 
d'Adrien  &  de  Sévère,  &  renfemaoit  quelques 
peuples.  Ceux  qui  habitoient  en  deçà ,  dans  le 
voiunage  du  nmr  de  Sévère ,  étoient  en  général 
appelles  Méates,  Aùtatét^  par  difiinâion  d'avec 
les  Calédoniens ,  qui  demeuroient  au-delà.  Lci  | 
Rom^s  n'avoient  gneres  dans  cet  efpace  que 
des  Forts  ou  des  Cnâteaux.  Quant  aux  peumes 
particuliers,  onytrouvoit  lesOttatins,  lesdd- 
goves,  les  Novaiftes  &  les  Damnîens. 

1.  LesOttatimx>uOttadins»  Ouatuâ»  Otu^ 
dm  y  faifoient  leur  demeure  furlerirageorieft 
taldelaMer»  attn«d«  liriyiertdeTiiie*  daai 
U  Narthq0iberla«4 
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a.  Les  Selgoves ,  Selgava  ou  Elgova  ,  étoient 
à  ïo.  des  Ottatins ,  à  peu  près  dans  les  petites 
provinces  d'Eskdail ,  Annadail  &  Nithefdail  , 
qui  font  partie  de  TEcofle  méridionale. 

}.  Les  Novantes  ,  Novanta  ,  occupoient  h 
province  Ecoflfeife  de  Galloway ,  jufqu'à  Tangle 
que  Ton  trouve  -être  appelle  Novantumpeninftda; 
ce  qui  déflene  la  prefqu'ifle  dont  cette  province 
efl  terminée ,  &  dont  la  pointe  fe  nomme  Mula 
ou  le  Bec. 

4.  Les  Damniens  ,  Damnii ,  habitoient ,  félon 
le  P.Briet ,  au  midi  6c  au  n.  du  rempart  de  Se* 
vère.  Ptolémée  leur  attribue  une  ville  appellée 

Victoria  ,  qui  étoit  fans  doute  un  monu- 
ment de  la  vîâoire  remportée  par  Agricola  fur 
les  Calédoniens ,  vers  le  mont  Grampius  ,  auj. 
Grasbain.  Cette  montagne,  qui  paroît  divifer 
TEcofle  en  citérieure  &  ultérieure,  eft  peut- 
être  la  feule  de  TiHe  Britannique  dont  il  foit  fait 
une  mention  particulière  dans  rAntiquité.' 

Bretagne  Barbare  ,  Britannia  Barbara  {a). 

Tout  ce  qui  fe  trouvoit  au-delà  du  rempart 
de  Sévère ,  étoit  habité  par  des  peuples  bàr- 
Ures ,  qui  ne  fubirent  jamais  le  joug  des  Ro- 
mains, t^eux-ci  donnèrent  à  cette  partie  de  Tifle 
le  nom  d'ultérieure ,  Britannia  ulurior.  On  Tap- 
pelloît  auffi  Calédonie ,  CaUdonia  ;  6c  fes  habi- 
tons étoient  nommés  en  général  Calédons  ou 
Calédoniens  ,  Caledones ,  CaledoniL  C*eft  au]* 
TEcofle  feptentrionale. 

Cette  contrée  étoit  très-peu  connue  des  Ro- 
mains. Ptolémée  en  met  la  pointe  »  non  vers  le 
nord ,  où  elle  eft  effe£tivement ,  mais  vers  Td- 

(tf)  Voyi£,.U  Carte ,   Orbis  Fttmhtu  notus. 
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rient.,  011  elle  neft  pas.  Il  fait  mention  d^ttne 
forêt  qu'il  nomme  Calédonienne  ,  CaUdonia 
fylva  :  &  Florus  dit  de  Céfar ,  qui  avoit  à  peine 
paiTé  la  Tamife,  quil  pourfuivit  les  Bretons 
jufques  dans  les  forêts  Calédoniennes  ;  enforte 
au'il  confond  une  forêt  qui  étoit  au  fcftid  de 
lEcofTe»  avec  une  forêt  voifme  de  la  Tamife. 

Rien  de  plus  farouche   que  les  mcpiirs  des 
Calédoniens ,  dont  les  cheveux  roux  &  la  grande 
taille   annonçoient ,  félon  Tacite  ,   une  origine 
Germanique.  Us  n'avoient  ni  villes  ni  châteaux, 
&  l'agriculture  leur  étoit  inconnue.  Des  tentes 
leur  tenoient  lieu  de  maifons  :  les  befliaux  ,  la 
chafle ,  quelques  racines  ÔC  quelques  fruits  four-- 
nilToient  à  leur  fubfiflance.    Malgré  la  rigueur 
"  du  climat  ,   ils  marchoient  prefque  nuds.   Un 
collier  de  fer  ,  une  ceinture  de  même  métal  ^ 
diverfes  figures  colorées  imprimées  fur  la  peau, 
c*ét6ient  la  leurs  principaux  ornemens.  Us  ne  fe 
fervoient  ni  de  cuirafles ,  ni  de  cafques ,  qu'ils 
regardoient  plutôt  comme  un  empêchement  que 
comme   des  fecours.    Un  bouclier  étroit  ^  une 
lance  furmontée  d'une  pomme  de  fer^  dont  iU 
frappoîent  leurs  boucliers  en  allant  au  combat  % 
une  épée  fufpendue  à  leur  côté  ,  voilà  quelle 
^toit  toute  leur  armure. 

Les  Calédoniens  ne  font  point  à  diftiqguer 
des  Pilles  ,  Pï^ï ,  dont  le  nom  ne  fe  trouve 
employé  que  poftérieurement.  U  paroît  que  les 
Romains  leur  donnèrent  ce  nom  ,  parce  qu'ils 
confervérent  Tufage  de  fe  peindre  le  corps; 
ufaee  qui  n*eut  plus  lieu  parmi  les  Bretons , 
lorf qu'ils  eurent  abandonné  leurs  anciennes  cou- 
tumes y^  pour  fe  conformer  à  celles  de  leurs  vain- 
queurs". 

Une  autre  nation  ,  fortie  de  THibemie  ,  les 
Scots  QU  EcQÏÏbiç  »    Swi  «  vint  attaquer  les 
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Pides  ]  ayant  que  la  Bretagne  fut  perdue  pour 
les  Romains,  &  pénétra  même  dans  ce  que  la 
domination  Romaine  avoit  occupé  de  plus  re- 
culé vers  le  nord  ;  enforte  que  la  partie  (epten- 
trionale  de  Tifle  Britannique  prit  d'eux  le  nom 
oËciJire,  Scotia,  quelle  porte  encore. 

Entre  les  peuples  particuliers  de  l'ancienne 
Calédonie ,  on  ne  connoît  que  les  Horefles , 
HorefUt^  qui  foient  cités  dans  l'Hifioire.  Ils  pa- 
roiilent  avoir  habité  au-delà  du  Taiim  jEftua^ 
rîum  ,  ou  de  Temb.  du  Tay  ,  la  plus  confidéra- 
ble  des  rivières  de  TEcoue.  Agricola ,  félon  le 
rapport  de  Tacite,  conduifit  ion  armée  dans 
leur  pays,  &  en  reçut  des  otages. 

I  L  Hihcmie  ,    &  petites  Ifies  Britanniques. 

I.  LUibemie,  Hibemia  ,  au).  l'Irlande  ,  eft 
la  plus  étendue  des  IHes  Britanniques ,  après  la 
Grande  Bretagne,  dont  elle  efl  féparée  par  un 
canal  qui  a  peu  de  largeur ,  fur  -  tout  vers  le 
nord.  Les  Romains  lui  donnoient  quelquefois  le 
nom  de  petite  Bretagne ,  Britannia  minou  Stra- 
bon  &  d'autres  l'appellent  lerne  ;  Poraponiiis 
Mêla  9  Juvema  ;  6c  dans  les  tems  voiniis  de 
la  chute  de  l'Empire  Romain  en  occident ,  on 
la  trouve  nommée  Scotia ,  à  caufe  des  Scots  ou 
Ecofibis',  Scoti,  qui  y  avoient  demeuré  long- 
tems ,  lorfqu'iîs  en  fortirent  dans  le  Ve  fiecle , 
pour  envahir  le  nord  de  Tifle  Britannique. 

Les  Hibemois ,  Hibenû ,  étoient  plus  groffier» 
&  plus  fauvages  que  les  Bretons.  Strâbon  dit 
qu'ils  fe  nourriiToient  de  chair  humaine  ,  6c  qu'ils 
regardoient  comme  une  chofe  louable  de  manger 
les  corps  morts  de  leurs  parents  ;  mais  ce 
Géographe  ajoute  qu'il  rapporte  ce  fait  fans 
avoir  ]pour  garant  aucun  témoin  digne  de  foi* 
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L'Hibernie  ,  lelon  Tacite  ,  reflembloît  ,  à 
bien  des  égards ,  à  la  Grainde  Bretagne  :  le  ter- 
Toir  ,  le  climat ,  le  caraftere  &  les  ufages  des  Ha- 
bitans  y  étoient  à  peu  près  les  mêmes.  Les  Ro- 
mains n'ayant  jamais  porté  leurs  armes  dans 
cette  ifle  ,  n'en  avoient  dé  connoiflance  que  par 
Je  commerce  qui  fe  faifoit  fur  les  côtes  :  rintérienr 
du  pays  leur  étoit  inconnu.  Julius  Âgricola  avoit 
bien  projette  de  foumettre  les  ïSbemois  à  rem- 
pire;  mais  fon  rappel  à  Rome  par  Domitien 
empêcha  l'exécution  de  ce  projet ,  auquel  on  ne 
fongea  plus  dans  la  fuite.  Âinfi  les  habitans  de 
l'Hibernie  n*ont  été  dans  aucun  tems  aiTujettis  à 
la  domination  Romaine. 

Cette  ifle  étoit  divifée  en  divers  cantons ,  ha-' 
bités  par  autant  de  petits  peuples  >  tous  obfcun,' 
&  inconnus  dans  THiftoire.  L'énumérs^tion  ou'on 
en  pourroit  faire  ici,  d'après  Ptolémée,  leroit 
donc  auflii  inutile  qu'ennuyeufe.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  une  ville  que  cet  ancien  Géo-. 
{raphe  appelle 

Éblana^  fitué  fur  le  rivage  oriental,  vers 
le  milieu ,  &  qu'on  croit  être  auj.  Dublin ,  car 
pitale  de  llrlande. 

II.  Les  petites  ifles  Britanniques  ,  Britannica 
infula  minores ,  fituées  aux  environs  de  la  Graiv- 
de  Bretagne,  font:  i*.  au  f.  Tifle  de  Wigth; 
a«.  au  f-o.  les  Caffitérides  ;  3**.  à  l'o.  dans  la 
Mer  Hibe'rnique  ,  Mona  &  Monabia  ;  4**.  au  n  > 
les  Ebudes ,  les  Orcades ,  &  enfin  Thulé. 

I.  L'ifle  de  Wight,  Fe&  ou  VeSia  infula  ^ 
voifine  de  Portfmoutb ,  eft  féparée  de  la  terre- 
ferme  par  un  petit  détroit ,  qui  n'a  que  deux 
milles  de  trajet  en  quelques  endroits  :  d'où  Ton 
pourroit  préfumer  que  c* étoit  anciennement  une 
prefqu'ifle,  dont  Tifthme  a  été  emporté  par  la 
violence  des  flots.  Cette  opinion  femble  confir- 
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mie  par  Dtodore  de  Slcik ,  qui  dit  que  k  rè« 
aux  laiflpit  à  découvef  refpace  compris  çntre 
rifle  de  Wight  &  le  cofltinent ,  &  que  ks  Bre- 
tons prenoient  ce  tems-là  pour  pafler  de  la 
terre-ferme  dans  cette  ifle,  où  ils  alloient  ven* 
dre.  leur  étain.  Vefpaûen ,  fous  le  règne  de 
Claude  ,  la  foumit  aux  Romains. 

2.  Les  CaiTitérides  ^  Caffiterides  înfula  ,  fiirent 
aînfî  appellées  de  la  grande  quantité  d'étain 
qu'on  en  tiroit ,  &  que  les  Grecs  nommoient 
Kaffkeros.  Les  Phéniciens  en  ayant  fait  les  pre- 
iaiers  la  découverte,  &  defirant  de  conferver 
là  poiTeflîon  tranquille  &  indivife  du  riche  corn-* 
merce 'qu'ils  y  faîfoient ,  uferent  de  toutes  les 
précautions  poilibles  pour  ne  point  donner  con- 
aoifiançe  de  ces  ifles  aux  autres  nations.  (  Voy^ 
p.  37a.  )  Ils  y  rèuifirent  fi  bien ,  que  parmi  le* 
anciens  Auteurs  qui  parlent  des  Camtérides, 
les  uns  les  placent  au  voifmage  des  cotes  d*Ëi^ 
pagne,,  les. autres  avouent  qu elles  leur  font  in^ 
ccmnnes^  &  d'autres  enfin  regardent  leur  exii^ 
tence  comme  chimérique. 

On  ne  doute  point  aujourd'hui  que  ce  ne  foient 
les  mêmes  ifles  que  les  Sorlingùes  pu  ifles  de 
Silly ,  fituées  à  peu  de  diftance  du  Cap  appelle 
anciennement  BoUrium prom,  ôc  au].  Land's*£nd  ^ 
qui  efl  là  pointe  la  plus  occidentale  du  G>mté  de 
Comouailie.  Mais  il  y  a  apparence  que  fous  le 
nom  d'ifles  Caflitérides ,  les  Anciens  compre* 
noient,  non*feidement  les  Sorlingùes ,  mais  en-» 
core  la  côte  vbifine,  qui  offroit  les  mêmes  ri- 
chefl*es ,  &  dont  les  divers  promontoires,  dit  M. 
d'Anville ,  féparés  par  des  enfoncemens  de  Mer, 
pouvoient  être  pris  par  des  étrangers  arrivans 
dans  ces  parages ,  pour  des  terres  ilolées.  D'au- 
tres veulent  que  le  nom  de  Caflitérides  ait  été 
appliqué  aux  ifles  Britanniques  en  général  ;  &  le 
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favant  Bochart  croit  même  que  la  Bretâg^  i 
été  ainfi  appellée'du  nom  Syrien  Varatanac^  cpû 
fignifie  étain. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Romains  devenus  mai' 
très  du  pays ,  ne  négligèrent  point  les  minei 
d'étain  qui  s'y  trouvoient.Les  Empereurs  avoient 
coutume  d'enroyer ,  pour  y  travailler  ,  des 
hommes  coupables  de  certains  crimes  :  c'étoit 
une  manière  de  fupplice  uflté  dans  ce  tems^là, 
comme  aujourd'hui  d'envoyer  aux  galères* 

3.  L'îile  de  Mona ,  dont  Tacite  fait  mention 
en  plufieurs  endroits  ,  fe  nomme  auî.  Anglefey'. 
Elle  n'eft  féparée  de  l'ancien  pays  aes  Ordovi- 
ces  que  par  un  canal  étroit ,  &  de  fi  peu  de  pro- 
fondeur, que  Suétonius  PauHnus,  &  après  lui 
Juliiis  Agricola,  y  firent  paffer  leurs  troupes 
fans  le  fecours  d'aucim  vaifTeau.  Suétonius  fitt 
le  premier  Général  Romain  qui  entreprit  de 
conquérir  cette  iile,  laquelle  fervoit  alors  de 
principale  retraite  aux  Druides  ,  &  étoit  com- 
me le  centre  de  leurs  fiiperftitions.  Ces  Prêtres 
fanatiques  n'eurent  pas  plutôt  apperçu  l'ennemi, 
que ,  mivis  de  femmes  hideufes  armées  de  tor- 
ches ,  ils  fe  mirent  à  courir  çà  ôc  là  comme  des 
fiiries ,  remplifiant  l'air  de  hurlemens  &  d'im- 
précations ,  qui  étonnèrent  d'abord  les  Soldats 
Romains.  Suétonius  ne  laifla  pas  de  pourfuivre 
fon  entreprife  ;  ôc .  fondant  tout  à  coup  fur  les 
Barbares ,  il  les  mit  en  déroute ,  fe  rendit  msù- 
tre  de  Tifle ,  &'  fit  couper  les  bois  facrés  où  les 
Druides  verfoient  religieufement  le  fang  humain 
fur  les  autels.  L'éloignement  de  ce  Génial  ayant 
occafionné  une  révolte  prefqu'univerfelle  dans  la 
Grande  Bretagne ,  il  fut  obligé  d'sd)andonner 
cette  conquête ,  dont  la  gloire  étoit  réfervée  \ 
Julius  Agricola.  Celui-ci ,  après  avoir  fubjugué 
'  les  Ordovices,  pafTa  dans  Tifie  de  Mona,  &  b 
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rédulfit  de  nouveau  fous  la  puiflance  d^s  Ro* 
mains. 

4.  L*ifle  appellée  Monabia  ou  Monapîa  par 
Pline»  eil  fituee  entre  l'ancien  pays  des  Brigantes 
&  rHibernie  ;  &  c'eft  la  même  dont  Céfar  fait 
mention  fous  le  nom  de  Mona,  Auj.  Tifle  de 
Man  ,  dans  la  Mer  d'Irlande. 

5.  Les  Ebudes ,  Ebudct  ou  Habudes  infula  , 
ne  font  quau  nombre  de  cinq  ,  félon  Ptolémée. 
Mais  il  y  en  a  bien  davantage ,  fi  Ton  comprend 
fous  ce  nom  toutes  les  ifles  utuées  à  To.  de  TE- 
cofFe ,  &  qu'on  nomme  auj.  "Weftemes ,  c'eft-à- 
dire  ,  occidentales  :  on  en  compte  cinquante-r 
quatre.  Solin  dit  que  les  Hébudes  étoient  gou- 
vernées par  un  Roi  qui  n'avoit  rien  en  propre  , 
&  qui  étoit  nourri  aux  dépens  du  public  :  hi 
loix  l'avoient  affujetti  à  cette  pauvreté  rigou- 
reufe ,  pour  qu'aucun  motif  d'avarice  ne  pût 
jamais  le  porter  à  devenir  injufte. 

6.  Les  Orcades  ,  Orcades  infula  ,  qui  n'ont 
point  changé  de  nom ,  font  féparées  de  la  partie 
la  plus  feptentrionale  de  TEcofTe  par  un  détroit 
appelle  en  Anglois  Pentland-Firth.  On  en  compte 
prefentement  tout  au  plus  vingt-huit  ;  &  fi  les 
Anciens  Géographes  en  ont  admis  un  plus  gcand 
nombre,  c'eft  fans  doute  qu'ils  y  comprenoiént 
les  écueils.  Tacite  dit  que  les  Orcades  furent 
foûmifes  par  la  flotte  Romaine  qui  fit  le  tour  de 
la  Bretagne  du  temsd'AericoIa.     i 

7.  L'iile  de  Thidé  ou  làylé,.  qjue  les  Géogra- 
phes joignent  ordinairement  aux  ifles  Britanni» 
ques ,  étoit  fegardée  dans  l'antiquité  comme  la 
plus  reculée  des  terres  dans  TOcéaa  voifui  dir- 
leptentrion  :  de  là  vient  que  Virgile  l'appelle 
dtima  Thule.  Les  Grecs  &  les  Romains  forent 
redevables  de  la  première  connoifTance  qu'ils 
jcurent  de  cette  ifle  à  Pythéas   de  MarfeiUe» 
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qui  en  fit  la  découverte  environ  trois  fieclis 
avant  J.  C.  Ce  célèbre  Navigateur  &  Aftrono- 
me ,  après  avoir  vogué  de  cap  en  cap  fur  1*0- 
céan  le  long  des  côtes  de  TEfpagne  &  de  la  Gaur 
lé  ,  entra  dans  le  canal  appelle  'auj.  la  Manche. 
Au-delà  du  canal ,  il  fuivit  les  côtes  orien- 
tales de  rifle  Britannique  ;  &  lorfqu'il  fut  à  fa 
partie  la  plus  feptentrionale  ,  continuant  fa  na- 
vigation toujours  vers  le  nord  ,  il  s'avança  en  fix 
Journées  jufqu'àun  pays  que  les  Barbares-nom- 
moient  Thulé ,  &  oU  la  durée  du  jour  folfticial 
étoit  de  %4  heures  ;  ce  qui  fuppofe  66  degrés  30 
minutes  de  latitude  feptentrionale. 

La  relation  que  Pythéas  publia  de  fon  voyage 
n'eft  pas  parvenue  jufqu'à  nous.  Mais  on  en 
trouve  plufieurs  morceaux  dans  Polybe  &  dans 
Strabon ,  qui  ne  font  pas  trop  l'éloge  de  cet  ou- 
Vraee.  Strabon  fur-tout  s'élève  vivement  contre 
Pythéas ,  &  le  traite  de  menteur  infigne ,  pour 
avoir  dit  qu'i  l'iJU  de  Thulé  &  dans  tons  cts 
quartitrs^là ^  il  ny  avoit  ni  air,  ni  terre,  ni 
mer ,  mais  un  compofi  des  trois ,  afjès^  femblabU  au 
poumon  marin  (a)  ;  matière  fur  laquelle  la  Terre 
^  la  Mer  étaient  fufpendues ,  6»  quifervoicra  com^ 
me  de  lien  aux  différentes  parties  de  l'Univers,  Unt 
telle  defcription  n'étoit  pas  effeôivement  fort 
propre  à  accréditer  le  rapport  du  Voyageur  Gau- 
lois, n  Mab  en  examinant  avec  des  yeux  attentifs 
99  ce  paflage,  on  voit  clairement  ,  dit  M  d€ 
ifBougainville  (h)^  que  Pythéas  ,    par  un  tel 

— M — 

(«)  Lt poumon  marin  eft  un  infeÔe  de  mer  »  d'anefuW- 
«ince  mole,  légcre  ,  rpongieufe^  Zc  d'uoe  cottleuc 
.i^uâcre.  Rondelet  préctnd  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de 
poumon  ,  parce  qu'il  reÂcmble  au  poumon  de  rhomme 
fi^t  fa  forme  &  par  fa  conformation  ezcédeure.  Xoitdt* 
^tt  ,  Hift.  des  InjeSês  &  des  Zoophytes^  eh.  zxvj. 

#)  Voyez  £cUircil{cmciii  fus  U  y w  de  r«ir  les  yop^^ 
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»  récit ,  fuppofé  qu'il  lait  fait ,  ne  prétendoit 
rf  pas  abufer  de  la  crédulité  de  fes  leôeurs ,  6c 
jf  qu'il  né  faifoit  que  rapporter  en  termes  ol- 
>»  curs,  ce  qu'il'  avoit  apperçu  confufément  à 
99  travers  des  brouillards  qui  s'élèvent  dans  ces 
jy  mers  au  foUlice  d'été.  Il  avoit  fans  doute  des 
»  préjugés  fur  la  ftruâure  du  monde  ;  &  certai- 
1»  nés  apparences  contribuant  à  les  fortifier  ,  fon 
»  imagination  vit  ce  que  fes  yeux  ne  voyoient 

«pas Il  eft  ailez  vraifemblable  que  c*é- 

»  toient  des  glaces  flottantes.  Les  Norvégiens 
M  donnent  aujourd'hui  à  la  Mer  Glaciale  le  nom 
y*  de  Léberiée  ^  Mer  du  poumon  ,  à  caufe  des 
»  elaces  qui  flottent  fur  cette  Mer ,  &  dont  la 
M  luperficie  extérieure  eft  comme  fpongieufe  u» 

Quoique  Strabon  prétende  qu'on  doit  regar- 
der comme  des  fables  tout  ce  que  Py  théas  a  rap- 
porté de  l'iile  de  Thulé>  il  convient  néanmoins 
que  ce  fameux  Navigateur  n'axas  mal  entendu 
les  propriétés  de  cette  ifie ,  ainfi  que  des  autres 

?ays  ièptentriooaux ,  eu  égard  aux  afpeâ$  d^ 
oleil. 

On  n'eft  point  d'accord  fur  lagpofition  de 
Thulé.  Il  femble  qu'à  s'en  tenk  au  récit  attribué 
à  Pythéas ,  c'efl  auj.  llflande  ,  dont  la  côte 
feptentrionale  fe  trouve  fous  le  cercle  polaire 
arâique.  Cependant  la  flotte  Romaine  >  qui  fit 
le  tour  de  la  Bretagne  6c  foumit  les  Orcades  » 
eut  en  même  tems  Ta  vue  de  Thulé,  ainfi  que 
nous  l'apprenons  de  Tacite.  Mais  il  y  a  appa- 
rence que  les  Romains  prirent  pour  Thulé  une 
des  ifles  de  Shetland  ,  fituées  à  moins  de  vingt 


àc  Pythéas  de  Marfcille,  dans  les  Mém.  de  VAcad»  dis 
infiript.  Tom*  ««•i'.  »8o»  ^'/uiv.  de  LUdiu  ia-ii, 

R6 
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lieues  tk^*  des  Orcades.  Dans  la  fuite ,  àmefure 
que  la  Géographie  gagna  vers  les  pays  da 
Kord,  rifle  de  Thule  s*éloigna.;  &  l<m  a  vu 
(p.  366.  )  qu'au  Vie  fiecle  rHiftorien  Procopc 
la  piaçoit  dans  la  Scandinavie  j  que  Ton  preor 
«oit  pour  une  iik. 


î?7 
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SECTION  TROISIEME. 

L*ÂSIE,   As  l  A.  {a)^ 

L'Origine  du  nom  d*Afie  eft  fort  ihcenai*^ 
ne  ;  &  les  Anciens  ^ainfi  que  les  Modernes^ 
font  partagés  de  fentimens  fur  ce  point.  Selon 
quelques  Auteurs  Grçcs ,  le  nom  d'Afie  vient 
de  la  nymphe  Ma  ,  fflle  de  l'Océan  &  de  Thé- 
tis,  femme  de  Japet  ou  Japhet.  Selon  d'autres  ». 
c*eft  d'un  certain  Afiits^  fils  deG>tys,  &  petite- 
fils  de  Manée,  Lydien.  Bochart  veut  queTAfie 
ait  reçu  ce  nom  des  Phéniciens,  qui  l'appelle- 
rent  AtRa  ,  d'un  mot  qui  en  leur  langue  fignifie 
tftf  TmnUy  parce  qu'ils  la  regardoienc  comme 
fituéeentre  l'Europe  &  l'Afrique. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  nom  d'Afie  ne  fat  dHi- 
bord  donné  qu'à  un  canton  mouillé  par  la  Mer 
Egée,  lequel  faifoit  partie  de  ce  qu'on  a  nommé 
depuis  Alie  mineure.  Ce  nom  s'étendit  infenfi- 
blement  dans  la  fuite  aux  autres  pays  fitués  à  l'O- 
rient de  la  même  Mer  ,  6c  enfin  à  tout  ce  grand 
continent  que  les  Anciens  ont  appelle  Afie  >  & 
dont  ils  ont  fait  une  des  trois  principales  parties 
du  monde  connu  de  leur  tems. 

Cette  panie  eft  bornée  au  f.  par  l'Océan  aui^ 
frai  6c  par  l'Océan  oriental ,  au  n.  par  la  Mer 
Glaciale,  6c  à  l'o.  par  la  Mer  Rouge  ,  la  Médi- 
terranée ,  la   Mer  Egée,  la    Propontide,  k 

M  Voyez  U  Carce  ,    ùfhu  FèteribM  nûsus. 
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Porit-Euxin,  le  Paltts  Méotide  ,   &  le  fleure 
Tanaïs. 

Les  Anciens  ne  connoiflbient  point  la  partie 
la  plus  feptentrionale  de  TAfie ,  &  ils  ignoroient 
qu  elle  fut  terminée  de  ce  côté-là  par  la  Mer. 
ils  n'avoient  même  que  des  idées  confufes  àts 
peuples  fitués  vers  le  nord  ;  &  il  faut  avouer 
qu'encore  aujourd'hui ,  malgré,  la  perfe6tionque 
les  voyages  ont  apporté  à  la  Géographie  ,  nous 
ne  connoiflbns  guère  d*2ivantage  ces  peuples. 
Vers  l'orient ,  l'Afie  étoit  connue  jufqu  à  Tlndus 
du  tems  d'Alexandre  le  Grandi ,  dont  les  conquê- 
tes firent  connoitre  ce  qui  eft  au  -  delà  de  ce 
fleuve. 

L'Afie  a  des  droits  de  prééfninencé  fur  les 
antres  parties  de  h  Terre.  Elle  a  été  le  berceau 
du  genre  humain  ;  &  c'étoit  là  qu'étoit  ce  jardin 
délicieux  oii  Dieu  plaça  le  premier  homme  après 
ravoir  créé.  Ceft  de  l'AÔe  que  les  deftendans 
de  Noé  emportèrent,  dan»  leur  di^erfion,  la 
connoiiTance  des  Arts  les  plus  néceflaires.  Les 
premières  maifons ,  les  premières  villes,  les  pre- 
miers efTais  de  monarchie,  tout  cela  s'efl  vu 
en  Afie,  avant  que  l'Europe  &  F AfridruèfuiTent 
habitées.  C'efl  en  Afie  que  Dieu  ailigna  lui- 
même  une  demeure  au  peuple  qu'il  avoit  choifî 
Cintre  toutes  les  nations.  C'eli  là  que  les  Patriar- 
ches ont  vécu ,  que  la  loi  a  été  donnée.  Enfin, 
c'eil;  en  Afie  que  Jefus-Chrifl  notre  Sauveur  a 
cméré  Touvrage  divin  de  notre  rédemption  ;& 
c  efl  de  là  que  les  Apôtres  fe  font  répandus  dans 
les  autres  parties  du  monde  pour  annoncer  l'E-. 
yangile. 

(Jn  trouve  dans  les  anciens  Aut^ts  diffiren-^ 
t'es  divifions  générales  de  l'Afie.  Les  ims,  comme 
Hérpdote ,  l'ont  partagée  en  baffe  ou  inférieure» 
4fiA  infimrp  ^  deçà  à»  tialysi  &^n^ut§ 
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•u  /lipérîeure ,  j4fia  fiwerior  ,  au  -  delà  de  ce 
fleuve.  D'autres  ont  diftingué  TAfie  en-deçà  da 
xnotit  Taurus  par  le  nom  de  citérieure  ,  Ajia 
cherior  ou  c'u  Taurum  ;  &  celle  qui  eft  au-^elà 
de  la  même  chaîne  de  montagnes ,  par  le  nom 
d'ultérieure^  Afia  ulterior  ou  intra  Taurum.  La 
divîfion  de  F Afie  en  mineure  &  en  majeure  èft 
beaucoup  moins  ancienne  :  on  appelloit  Afie 
mineure ,  j4jia  minor ,  cette  prefqu'ifle  que  nous 
nonunons  aujourd'hui  Natolie.  UAfie  majeure  9 
Afia  major ,  comprenoit  tout  le  refte. 

La  defcription  oue  nous  allons  ^ïre  de  Tan^ 
cienne  Afie ,  fera  dirifée  en  huit  Chapitres.  Le 
premier  traitera  de  VAfic  mineure  ;  le  deuxième, 
de  VAfie  entre  le  Pont  Euxin  &  la  Mer  Cafpienne  ; 
le  troifieme,  de  la  Syrie;  le  quatrième,  de  la 
Judée  ,  (qui,  quoique  peu  étendue  &  comprife 
dans  la  Syrie,  nous  paroit  mériter  un  Chapitre 
particulier ,  à  caufe  de  fon  importance  ;  )  le 
cinquième ,  de  V Arabie  ;  le  fixieme^  de  VAJie 
fupérieure  ;  le  feptieme ,  de  VInde  ;  &  enfin  le 
huitième ,  de  ÏAfie  feptemrionale. 

CHAPITRE    PREMIER. 

VJJie  mineure  9  Âfîà  minor. 

C*Eft  le  nom  qu'on  donne  vulgsùrement  % 
cette  grande  prefqu'ifie  qui  porte  aujour-* 
d*hui  le  nom  de  Natolie  ou  Anatolie  {a).  Elle 

■  («)  ht  aom  à^AJia  minor^  pour  défigoer  la  prefquUilt 
4ont  août  parlons  ,  ne  fe  trouve  point  dans  les  anciens 
Auteurs ,  foie  Hiftorîens ,  foie  Géographes ,  <|ui  ont  ictxM 
«yaiu  le  cia^tticmc  ficelé  de  r£xe  Chteûenaf  •    . 
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s*étend  du  n.  aa  f.  depuis  la  Propontidd  &  le 
Pont-Euxin  jufqu'à  la  Mer  intérieure  ou  Médi- 
terranée ,  &  de  ^  To.  à  Te.  depuis  la  Mer  £gée 
julqu'à  l'Euphrate. 

Les  Héraclides,  ou  defcendans  d'Hercule  « 
s'étant  rendus  maîtres  du  Péloponefe  ,  donnèrent 
lieu  à  plufieurs  peuples  de  cette  prefqu'ifle  de  la 
Grèce  d*aller  s'établir  dans  l'Afie  mineure^  priiw 
cipalement  vers  les  côtes ,  qu'ils  occupèrent  en- 
tièrement. Cyrus  s'en  rendit  le  maître  du  tems 
de  Créfus^  roi  de  Lydie  ;  &  les  rois  de  Perfe 
Rendirent  leur  domination  de  ce  côté-là  jofqu  à 
la  Mer  Egée.  Alexandre  le  Grand  fournit  en* 
fuite  le  pays  à  l'Empire  des  Grecs;  &  fes  fuc* 
ceileurs  y  fondèrent  divers  Royaumes ,  qui  fi- 
rent détruits  par  les  Romains. 

Ce  pays  étoit  autrefob  très-fertile  &  très- 
peuplé  ,  fécond  en  perfonnaees  illuftres  :  on  y 
Toyoit  des  fouverainetés  &  des  monarchies  qui 
ont  été  fort  célèbres ,  avec  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  villes  floriflantes.  Mais  maintenant  il 
ne  préfente  que  des  campagnes  déièrtes  &  iii>* 
cultes  y  quelques  villes  uuis  défenfe,  de  vieux 
châteaux  à  moitié  détruits ,  les  ruines  de  divers 
monumens  qui  ont  fait  l'admiration  de  l'antiqui- 
té ,  des  peuples  groflîers  &  pareflêux  y  û  ce  n'eft 
ceux  des  côtes  maritimes ,  où  le  commerce  en- 
tretient un  peu  de  politefle.  Tel  eft  l'état  déplo- 
rable où  la  domination  des  Turcs  a  réduit  la 
patrie  des  Homère,  des  Hérodote  «  des  Stra« 
bon ,  &c. 

Montagnes*, 

Parmi  les  longues  chaînes  de  montagnes  qm 
travcrfent  l'Aûe  mineure,  la  plus  remarquable 
eft  le  mont  Taurus ,  divifé  en  plufieurs  branche» 
Quelqnes  Anciens  mettent  fon  commencement 
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dans  laLycie ,  à  la  pNointe  du  promontoire  appelle 
Sacrum,  D'autres  le  font  commencer  dans  la  Ca- 
rie, &le  prolongent  iufqu*à  rèxtrémité  orien- 
tale de  l'Afie.  On  donnoit  anciennement  divers 
noms  à  cette  montagne ,  ou  plutôt  à  fes  diverfes 
branches  ;  en  forte  que  le  mont  Taurus  propre- 
ment dit  9  n*étoit  que  cette  partie  qui  fe  trouve 
au  nord  de  la  Pamphilie  &  de  la  Glicie. 

Rivières^ 

On  peut  remarquer  dans  l'Aûe  mineure  qua- 
tre principaux  fleuves ,  le  Halys ,  le  Sangare , 
lUermus  ôc  le  Méandre. 

I.  Le  Halys ,  Halys ,  qui  eft  le  plus  grand 
fleuve  de  cette  contrée,  fort  du  mont  Paryadns^ 
qui  eil  dans  la  petite  Arménie^  &  après  avoir 
traverfé  de  Te.  a  To.  tout  le  nord  de  la  Cappa- 
doce,  il  eft  joint  par  une  rivière  fbrtant  du 
mont  Taurus ,  &  à  laquelle  le  nom  de  Halys  eft 
également  attribué.  De  là ,  ce  fleuve  prend  fon 
cours  vers  le  nord  ;  &  après  pluûeurs  grands 
circuits  )  il  fe  rend  dans  le  Pont-Euxin,  entre 
les  provinces  de  Paphlagonie  Ôc  de  Font.  Les 
Turcs  le  nonunent  au).  Kizil-ermak^  c*efi-à- 
dire,  le  fleuve  rouge. 

On  croit  que  ce  fut  fur  les  bords  du  Halys  que 
fe  donna  Ventre  Alyatte,  roi  des  Lydiens,  & 
Cyaxare  L  roi  des  Medes ,  cette  bataille  que 
termina  la  fameufe  éclipfe  de  Soleil  annoncée 
par  Thaïes ,  6cla  première  qu'on  croit  avoir  été 
préditepar  les  Grecs.  Les  Medes  &  les  Lydiens, 
qui  étoMat  alor^  dans  le  plus  fort  du  combat , 
eflrayés  de  cet  événement  imprévu ,  qu'ils  re- 

rrdoient  comme  un  figne de  la  colère  des  Dieux, 
retirèrent  de  part  &  d'autre ,  6c  firent  la 
paix. 
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2.  Le  Satigare  >  Sangariits  ou  Sagarts ,  prend 
Ta  fburce  en  Galatie  vers  le  fud ,  arrofe  la  partie 
occidentale  de  cette  province,  trarerfe  laBithy- 
fiie^  &  va  fe  perdre  auffi  dans  le  Pont-£uxin. 
LucuUus  étoit  campé  fur  fes  bords ,  lorsqu'il  ap- 
prit la  dé&ite  de  Cotta  fon  collègue  près  de 
Chalcédoine.  Ce  fleuve  conferve  fon  nom  fous  la 
forme  de  Sakaria. 

3.  L*Hermu$ ,  Hermus  y  commence  en  Phry- 
gie ,  coule  dans  la  Lydie  feptentrionale  ^  &  fe 
lette  dans  le  golfe  de  Smyrne ,  qui  £ût  partie  de 
la  mer  Egée.  Les  plaines  qu'il  arrofe  vers  la 
fin  de  fon  cours ,  étoient  de  la  plus  grande  fer- 
tilité. Virgile ,  dans  fes  Géorgiques  (  /•  1.  v.  1 37.  ) 
attribue  à  l'Hermus  les  mêmes  ricbefles  qu'au 
Paâole  :  aura  turbidus  Hermus.  Son  nom  modems 
eft  Sarabat. 

4.  Le  Méandre,  Maander^  a  pareillement  fa 
fource  en  Pbrygie,  près  de  Célenes;  &  après 
avoir  arrofe  une  partie  de  cette  province  5  il 
coule  entre  la  Lydie  au  n.  &  la  Carie  nu  f.  & 
s'embouche  dans  la  mer  Egée.  Les  détours  de 
ce  fleuve  ibnt  fameux  chez  les  Poètes  ;'&  Ovide , 
dans  le  huitième  livre  de^  fes  Mé^unorphofes 
(  V.  i6a  &  fuiv.)  les  compare  à  ceux  du  Laby- 
rinthe de  Crète.  Cependant  fon  cours  efl  moins 
tortueux  que  celui  de  plufieurs  autres  rivières. 
Au].  Madré  ou  Meinder. 

Dans  ce  Chapitre,  nous  traiterons  d*abord  des 
Provinces  de  FAfie  mineure»  Scenfuite  des/jfZn 
qui  font  dans  fon  voifinage. 

§.  L  Les  Provinces  de  FAfie  miiSJm. 

L'Afie  mineure  renfermoit  un  grand  nombre 
de  provinces,  toutes  fort  célèbres  ,  particulière* 
ment  celles  qui  fe  trouvoi^nt  le  long  de  la  m<r 
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Egée  5  que  les  Grecs  peuplèrent  entièrement* 
On  trouvoit  :  i*.  à  Te.  vers  cette  même  mer  * 
Egée  ,  la  Troade  ,  la  Myfie  ,  f  lonie  ,  la 
Lydie ,  la  Carie  ;  2*.  au  f.  vers  la  Méditerra- 
née, la  Lycie,  la  Pamphilîe,  la  Piftdie,  Flfau- 
rie,  la  Cîlicie;  3'.  au  miHçtt,  la  petite  Armé** 
nie,  la  Cappadoce,  k  Lycaonie,  la  Phrygien 
la  Galatie  ;  4^.  au  n.  rers  le  Pont^Euzin ,  la 
Bitkyme,  la  Paplilagonie ,  &le  Pont*. 

Les  révolutions  qu  a  éprouvées  en  divers  tems 
TAfie  mineure,  ont  jette  beaucoup  de  confufion 
fur  les  limites  de  la  plupart  de  les  provinces  » 
enforte  qull  n'eft  gueres  polfible  de  les  déter« 
miner.  Les  Romains ,  âpres  la  conquête  de  ce 

Sys,  le  diviferent  en  Diocefes  ou  rréfeâures^ 
ibliiSant  dans  chacune  un  Proconful  iK>ur  la 
gouverner ,  &  un  Tribunal  pour  rendre  la  îuitice^ 

L  Troadi^  Troas« 

La  Troade,  fituée  vers  la  mer  Egée;  avoit 
pris  fon  nom  de  la  £ameufe  ville  de  Troie  fa 
Capitale.  Il  ne  faut  pds  confondre  cette  contrée 
avec  le  royaume  des  Troiens,  Trojanum  regnum  ^ 
qui  étoit  beaucoup  plus  vafte ,  puisqu'il  compre-^ 
noit  une  grande  partie  de  la  Myfie ,  s*étenâant 
depuis  le  fleuve  Êsèpe  jui^u'au  Caique ,  &  d'un 
autre  côté  jufqu  à  la  mer  Egée  6c  la  Propontide. 
Cet  Etat  rat  gouverné  fucceffivement  par  plu- 
fieurs  rois,  dont  nous  parlerons  à  Tarticle  de. 
Troie.  Après  la  ruine  de  cette  ville,  &  peut-être 
même  avant ,  des  Phrygiens  s'établirent  dans 
la  Troade ,  qui  dès-lors  fut  appelîée  petite  Phry- 
gie ,  Phrygia  minor  ;  &  Ton  trouve  que  les  Poè- 
tes ,  Virgile  enf r'autres ,  donnent  fouvent  aux 
Troiens^Te  nom  de  Phrygiens ,  Phryges,  Sous  les 
Romains,  ce  pays  fut  compris  dans  la  Prçvipce 
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d'Hellefpont ,  Hclîejpontus ,  ainfi  nommée  du  d4^ 
troit  de  même  nom,  qui  fépare  TEurope  de 
TAfie. 

Le  fameux  mont  Ida,  Ida  monsj  dans  la 
Troade,eft  la  plus  haute  des  montagnes  oui 
bordent  la  côte  de  rHellefpont.  Ce»  mou» 
une  montagne  particulière,  qu'une  chaîne  de 
montagnes,. dont  le  centre  étoit  à  l'orieût  de 
Troie.  De  ce  centre  partent  plufieurs  branches 
qui  s'étendent  en  divers  fens,  &  dont  une  fe  ter* 
mine  à  la  mer  Egée ,  où  elle  forme  le  promon* 
toire  LeSum ,  au  n.  de  l'iile  de  Lesbos.  Dans  la 
partie  principale  du  mont  Ida ,  eft  une  gratte 
cil  Ion  dît  que  les  Dieux  fe  plaifoient ;  &  c'eil 
là ,  ajoute* t^on ,  que  Paris  fils  de  Priam  jugea 
le  différent  des  trois  Déeffes ,  Jupon ,  Pallas  & 
yénus ,  qui  fe  difputoient  le  prix  de  la  beauté, 

Il  y  a  clans  la  Troade  deux  fleuves  célèbres , 
le  Scamandre  ou  Xanthe ,  Scamander  ou  Xm» 
thus  {a^y  &  le  Simois,  Simoîs,  Sortis  Tun  & 
Tautre  du  mont  I^a ,  ils  forment  un  grand  ma* 
rais^  autrefois  chargé  de  rofeaux,  ôc Te  rendent 
dans  la  mer  Egée  par  une  emb.  commune,  à 
l'entrée  de  THellefpont.  Ces  deux  fleuves ,  doat 
on  ignore  les  noms  modernes ,  doivent  leur  cé- 
lébrité à  Homère  :  ce  ne  font  du  refle  que  des 
torrens ,  qui  n'ont  que  peu  d'efpace  à  traverier 
depuis  leur  fource  }ufqu*au  rivage  de  la  Mer« 
Au  Scamandre  fe  joint  la  petite  rtviere  de 
Thymhrius  ,  qui  arrofoit  une  plaine  appellée 
Thymhra  campus^  Tout  près  de  cette  jonàion , 
on  voyoit  un  fameux  temple  d'Apollon  fur- 
nommé  Thymbréen  :  ce  fut,  dit-on,  dans  ce 
temple  que  Paris  tua  Achille. 

m  I     ■         I  M 

{a)  Homère  die  que  ce  fleuve  eft  nommé  Scamandre  j€t 
Us  mortels ,  ^  Xan^Ue  par  lu  Diwx*. 
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liC  golfe  d'Aoramytte,  Adramytunus  finus  ^ 
fkué  vis-à-vis  l'ifle  de  Lesbos,  &  qui  eft  une  por« 
tîon  de  la  mer  Egée,  termine  la  i  roade  du  côté 
du  midi*  C*efl  le  long  de  ce  golfe  qu'Homère 
place  la  plus  grande  partie  des  Léleges ,  Lelcges^ 
peuple  vagabond,  qui  fe  mêla  dans  la  fuite  avec 
les  Cariens,  les  Piiîdiens,  &  autres  nations. 

Voici  les  villes  les  plus  remarquables  de  la 
Troade. 

Antàndrus,  fur  le  golfe  d'Adramytte,  k 
Vemb.  du  fleuve  Cillée ,  CilUus ,  qui  a  fa  fource 
au  mont  Ida.  Il  y  a^it  un  Port>  oh  Enée,  félon 
Virgile,  s'embarqua  après  la  ruine  de  Troie, 
avec  {on  père  Anchife,  fonfils  Afcagne,  &les 
reftes  des  Troyens  échappés  au  fer  des  Grecs* 
Quelques-uns  croient  qu'Antandre  eft  cette  villa 
dont  parlent  Eufebe  &  Laâance,  laquelle  fiit 
irôlée  Tan  30}  de  J.  C.  avec  fes  habitans ,  qui 
tous,  depuis  le  premier  des  Magiftrats,  jufqu'aii 
dernier  de  la  lie  du  peuple ,  refuferent  de  ra- 
cheter leur  vie  aux  conditions  de  renoncer  à  U 
Foi  &  de  facrifier  aux  Idoles  (a).  Auj.  5.  Dhm 
mîtri» 

Gargara^  f-o.  (ur  un  promontoire  de  même 
nom,  qui  fait  partie  du  mont  Ida,  &  s'en  dé* 
tache  en  s^vançant  vers  le  golfe  d'Adramytte* 
Vir^e  ,  au  premier  livre  de  fes  Géorgiques 
(v.  103^  vante  la  fertilité  des  plaines  des  eiw 
virons.  £x  ipfa  fuâs  mirantur  Gargara  meffis^ 

Ma&pessus,  n.  doot  le  territoire  étoit  arrofé 
parle  fleuve  Âidonée,  Aidoneus ^  qui  au  rap- 
port tle  Paufanias  (  liv.  10.  )  difparoiflbit  tout  à 
coup»  puis  reparoiflbit.  juiqu'à  ce  qu'il  feper-* 
dit  entièrement  :   ce  que  1  on  peut  attribuer^ 
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ajoute  le  même  Hiuorien^  à  la  nature  du  ter- 
rein ,  qui  eft  fort  léger,  fort  poreux»  &  plein 
de  crevaiTes.  HirophiU^  furnommée  la  Sibylle, 
fe  difoit  originaire  de  Marpefle  :  elle  étoit  poP 
térieure  à  une  autre  Sibylle  de  même  nom, 
quoiqu'elle  eut  vécu  av^nt  la  guerre  de  Troie; 
car  on  prétend  qu'elle  annonça  qu'Hélène  étoit 
élevée  dans  Sparte  pour  le  malheur  de  l'Aile.  Le 
même  Paufanias ,  qui  nous  apprend  ces  partiçn- 
larités  «  dit  encore  que  de  Ton  tems  on  voyoit 
les  ruines  de  Marpefle ,  &  qu'il  y  étoit  même 
refté  une  foixantaine  d'haMtans. 

Kssvs  ou  Assos  ,  f-o.  fur  une  élévation ,  au 
bas  de  laquelle  étoit  un  Port ,  d'où  S»  Paul  fit 
voile  pour  dler  à  Mytilene,  Cette  ville  avoit 
donné  la  naiflance  à  CUanthc ,  Philofophe  Stoï- 
cien «  qui  fuccéda  à  Zenon  de  Citium ,  6t  qui  eat 
pour  fuccefleur  Chryfippe  :  la  nuit  il  s'occupok. 
à  tirer  de  l'eau  pour  gagner  fa  vie  ,  afin  d'éttt<liër 

Îendant  le  jour,  jériftote  féjouma  quelque  tems 
AfTus ,  ainfi  que  Xénocrate  :  ils  y  furent  attirés 
par  le  tyran  Hcrmeias ,  qui  fit  même  éponfer 
au  premier  la  fille  de  fon  coufin.  Mais  Memnon 
le  Khodien,  alors  miniftre  du  roi  de  Perfe  &  gé- 
néral de  fes  armées,  ayant  fait  venir  Hermeias 
fous  prétexte  d'amitié ,  fe  faifit  de  lui  ^  &  l'eii- 
'Toya  à  fon  maître.  Le  tyran  fiit  pendu  «  &  les 
deux  philofophes  prirent  fsigement  k  parti  de  h 
fuite.  Auj.  jijffi, 

Chrtsa,  n^o.  fur  la  mer  Egée,  avec  un 
Port,  &  un  temple  d'Apollon*  Homère  Eût  men- 
tion de  l'un  &  de  l'autre. 

Colons,  n.  autre  ville  maritime,  oii  Ton 
<difoit  que  Cyenus  fils  de  Neptune  avoit  regni. 
Cornélius  Népos ,  dans  la  vie  de  Paufanias  »  dit; 
que  ce  général  des  Lacédémoniens  »  réfola  ^ 
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ne  plus  mettre  le  pîé  dans  Sparte ,  avoit  établi 
ion  féjour  à  Colones,  ai  que  c'eft  là  qu  il  for- 
moit  des  defleins  auifi  funeiles  pour  loi  que  pour 
fa  patrie. 

AlexandriaTroas  ^  ou  fimplement  Troas  » 
B.  fur  le  rirage  de  la  mer  Egée ,  prefque  vis-à- 
Tis  rifle  de  Lesbos.  Strabon  nous  apprend  cpie 
cette  ville  fut  bâtie  par  Antigone,  qui  lui  donna 
le  nom  d'Antigonie,  Anti^oniay  &  qu'enfuite 
Lylimaque  la  ht  appeller  Alexandrie^  en  l'hon- 
neur d'Alexandre  le  Gr^md.  Pline  confirme  ce 
fentiment,  ainfi  qu'une  médaiHe  de  Tite.  Les 
Romains  y  envoyèrent  une  colonie  j  &  la  ren- 
dirent une  des  plus  célèbres  villes  de  la  Troade. 
Cefi  là  que  S.  Paul  eut  la  viiion  d'un  Macédo- 
nien, qui  l'exhorta^  à  paflèr  en  Macédoine. 

Larissa  ,  n.  far  la  Mer,  Homère  en  feit  men- 
tion, &  lui  donne  l'épithete  de  fertile. 

AcH  JEUM  y  n«  auill  fur  la  Mer ,  avec  un  Port  l 
011  tes  Grecs  débarquèrent  ibus  la  conduite 
d'Agamemnon,  &  où  ils  mirent  leurs  vaifleaux 
en  lureté  durant  le  iiége  de  Troie. 

TROJ A  ou  Ilium  ,  Troie  y  Ilion ,  n-e.  fur  le 
Scamandre ,  à  trois  milles  de  la  mer  Egée.  Cette 
ville,  fi  célèbre  par  les  poèmes  d'Homère  & 
de  Virgile  ,  reçut  difFérens  noms  des  rois  qui  la 
gouvernèrent.  Teucer,  qui  paroît  en  avoir  été 
le  premier  fondateur ,  donna  aux  babitans  le  nom 
de  Teucriens ,  Teucri ,  &  au  pays  celui  de  Teu- 
crie ,  Teucria.  A  Teucer  fuccéda  Dardanus ,  de 
qui  la  ville  prit  le  nom  de  Dardania.  Après  la 
mort  de  celui-ci ,  la  couronne  pafla  fucceflive- 
ment  fur  les  têtes  d'Eriéhnius,  de  Tros,  & 
ffibu  ou  lulus.  De  Tros  la  ville  fut  appellée 
Tnja  t  &  d'Ilus  Ilium  (en  grec  Jlion  >  )  &  c'eft' 
ibtti  ces  deux  derniers  noms  qu'elle  a  ét^  princi^ 
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paiement  connue  dans  Fantiquité  {â\.  On  priir 
tend  que  Laomédon^  qui  fuccéda  à  llus»  reUm 
les  murs  de  Troie  des  tréfors  de  Neptune  8c 
d*Apolion.  Après  Laomédon ,  les  Troyens  eu» 
rent  pour  roi  Priam ,  qui  fit  bâtir  fur  une  hau- 
teur la  citadelle  ,  qu'il  appella  Pergame ,  Ptr^ 
nutm  ou  Per^ama ,  dans  laquelle  étoit  un  temple 
de  Minerve ,  avec  une  fbttue  de  la  Déefle  (  le 
Palladium  y)  que  les  Troyens  gardoient  très- 
Ibigneufement ,  parce  qu'ils  croyoient  que  de 
ta,  confervation  dépendoit  le  falut  de  leur  ville* 
On  fait  que  ce  fut  Paris ,  fils  de  Priam  9  W 
par  l'enlèvement  d'Hélène ,  époufe  de  Ménélas 
roi  de  Lacédémone  ,  occafionna  la  ruine  de 
Troie.  Tous  les  princes  de  la  Grèce ,  réfolus  de 
Tenger  cet  affront ,  fe  réunirent  pour'  équiper 
une  flotte  de  onze  cents  foixante-dix  vailTeauz  g 
félon  le  dénombrement  qu'en  fait  Homère  dans 
l'Iliade  :  d'autres  difent  douze  cents.  Le  nombre 
des  ibldats  fe  montoit  ,  félon  Thucidide  »  à 
foizante-quinze  mille.  Les  Grecs,  ayant  à  leur 
tête  Agamemnon  roi  d'Argos  &  de  Mycenes^ 
frère  du  roi  ofFenfé,  traverferent  la  mer  Egée, 
s'avancèrent  jufqu'aux  plaines  de  Troie  ^  &  en- 
treprirent cette  mmeufe  guerre  de  dix  ans ,  dans 
laquelle  tant  de  héros  fignalerent  leur  couraee* 
hsL  ville  fut  enfin  prife  ,  pillée  &  brûlée  par  Tes 
Grecs,  1183  ans  avant  J.  C.  félon  Ufférius. 
Enee  ,  prince  Troyeto ,  échappé  à  Tintendlequi 
avoir  réduit  fa  patrie  en  cendre,  vint,  s'il  faut 
en  croire  Virgile ,  s'établir  en  Italie  fur  les  bords 


{a)  Servius  prétend  que  Troja  étoit  le  nom  de  la  ctià* 
ttée  »  6c  /lium  le  nom  de  U  ville,  Cn^eiulant  on  sVi)  ac« 
coutume  à  nommer  Troja  la  ville  même  ,  Il  ce  nom  eft 
plus  fouvenc  employé  ^uç  celui  àUluun,  pour  û^nl^a 
Tancienac  Tcoic* 

dit 
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Ju  Tibre  avec  une  colonie  de  Troyens;  8c  c'eft 
J'ttablifTement  àe  cette  colonie  qui  lait  le  fujet 
de  rEnéïde. 

Le  Cege  de  Troie  eft  un  événement  dont  tant 
d*Auteurs  ont  parlé  ,  qu'il  n'eft  pas  polïïbîé  de 
le  révoquer  en  doute.  Il  faut  cependant  obfer- 
ver  qu'il  y  a  bien  des  fables  fêlées  dans  tout 
ce  que  les  anciens  Poètes  nous  difent  de  cette 
guerre  &  de  fes  premiers  Héros  ;  &  qu'ainfi  il 
ne  faut  pas  trop  compter  fur  ce  qu'ils  débitent 
d'Achille,  d'Ajax,  d'Ulyffe,  de  Paris,  d'Hec- 
tor,  &  de  tant  d'autres.  Quant  à  ce  cheval  de 
bois  que  l'Enéide  de  Virgile  a  rendu  fi  célèbre  » 
ce    n'étoit  autre  chofe  ,    félon    Paafanias   & 
Pline  (j) ,  qu'âne  machine  de  guerre  inventée 
par  Épée ,  propre  à  renverler  les  murs  ,  &  la 
même  que  l'on  a  appellée  depuis  (tries  ^  un  bé- 
lier; ou  bien  il  faudroit  croire,  comme  Tob- 
ferve  Paufanias ,  que  les  Troyens  étoient  des 
flupides ,  des  infenfés ,  qwi  n'avoient  pas  ombre 
de  raifon  {J?\ 

La  ville  de  Troie  fut  tellement  ruinée,  que  da 
lems  deStrabon  il  n'en  reftoit  plus  aucun  veftige. 
Les  reftes  de  marbres  taillés  &  de  colonnes  qu'on 
voit  encore  dans  ces  quartiers-là ,  au  voifinage 
de  la  mer  Egée  ,  font  des  reftes  de  la  NfpweSe 
Ilion,  &  non  de  l'ancienne  Troie,  comme  quel- 
ques Modernes  l'ont  avancé. 

IiiUM  NovuM ,  la  Nouvelle  Ilion,  n.  près  de  . 
THellefpont,  au-defTous  de  la  jonôion  du  Xan- 
the  &  du  Simoïs  Cettç  ville- ne  doit  pas  être 


<m'rmmmimftfm»^^^Êiim^9mrim¥' 


Ui)Paufan.  /.  i.  f.  13.  £*  Plirt,  l,  7.  c.  ytf. 

(b)  La  reflexion  de  Faufaoias ,  dit  '  fon  Tradoôenc 
(rAbbéGedoyn)  eft  fort  icnfée.  Vïàkt  a*un  cheval  de 
Uu  iârei  de  geni  de  guerre ,  eft  ane  imagination  poâ% 
ti^o^,  (|qi,  bicu  çxjMmQ^ç  ^  n*a  pa^  ombte  de  lairoo* 

Toi»,  lu  *  S 
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confondue  avec  celle  qui  précède ,  puîfqu'elleett' 
étoit  éloignée  (Je  jp  ftades^  au  rapport  de  Stra- 
i>Oja*  L'ancienne  ifion,  ou  Troie,  étoit  détruite 
depuis  pluflcurs  fieçles ,  6c  la  nouvelle  n  étoit 
encore  qu'un  village ,  avec  un  temple  dç  Mi- 
fierve  ,  îprfque  Alexandre  le  Grand  s  y  rendit, 
après  le  paiuge  du  Granique ,  pour  façxifier  à 
la  Déeffe.  Après  ^a  cérémonie ,  il  fit  de  riches 
prefens  à  ce  village  ^  lui  donna  le  titre  de  ville, 
éc  laiffa  xks  ordres  pour  l'augmenter.  Dans  la 
fuite  ,  Lyfimaque  l'environna  d'un  mur  de  40 
i^^des  de  circuit,  &  y  tranfplanta  les  habitans 
4e  quelques  villes  voifines  déjà  délabrées. 

On  croypit  aiïe^  communément  que  la  Nou- 
veli^  Ilion  avoit  été  bâtie  au  mçme  endroit  où 
étoit  ran5:ienne  Troie  ;  &  de  là  vient  que  Fim- 
J)ria,  lieuteujjnt  du  général  Rom^ain  Valerius 
flaccus,  s'en  étant  rendu  maître^  fe  vantoit 
d'avoir  pris  en  onze  jours  une  ville  qu'Agîimem- 
non  ,  fivcc  joutes  les  forces  de  la  Grèce ,  n'avoit 
pu  prendre  qu'aprèjs  un  fiége  de  ^]x  ans^  Cette 
ville  fouffrit  beaucoup  de  la  part  de  Fimbria: 
mais  Sylla  f:ontribua  à  fon  rétabliffement ,  & 
pçcorda  plufieurs  privilèges  à  fe^  habitans,  Jule» 
Céfar^jiut  fe  regardoit  comme  un  dfi$  defcen- 
dansûalnée ,  j^ugnienta  cçs  privilèges ,  rendit 
}a  ville  libre  ,  ^  lui  céda  la  propriété  de  fon 
territoire.  Ces  faveurs  accordées  par  Céfar  4 
Ilioi> ,  fireiit  craindre  qu'il  n'y  transférât  le  fiége 
de  l'ejnpire  j5c  les  richefles  de  Rome.  Cettç 
praînte  n'étoit  pas  diffipçe  fous  Augufte ,  qui  en 
qualité  d'héritier  de  Jule-rÇéfar  ,  î^uroit  pu  exé- 
icuter  ce  projçt;  &  l'on  crpit  que  ce  fut  pour 
V^n  détourner ,  qu'Horace  çoippof*  l'Odç ,  Uf^ 
pum  6f  ienacem, 

La  Nouvelle  Ilion   fubfif^a  encore  ii)us  les 
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^e^r  3e  Tacite  &  de  Pline,  Mais  aujOtiri'hui  â 
n'en  reûe  que  des  raines,  que  quelques  Voya- 
geurs ont  pris  mal-à-propos  pour  celles  de  Ta^ 
•cienne  Troie,  On  y  trouve  quantité  de  colon^ 
ta  es  rompues»  &  une  partie  des.  murailles  &  des 
-fondemens  le  long  de  la  câte.  Un  peu  plus  loin» 
on  voit  le  J>affin  du  Port ,  dont  l'entrée  a  été 
bouchée  par  les  fables ,  enforte  qu'il  n'y  refte 
prefque  pas  d*eau.  L'endroit  où  1  on  remarque 
te  pltis  d  antiquités  ,  eft  une  éminence  ovi  1  on 
monte  infenfiblement  depuis  le  rivage ,  environ 
^  deux  milles  de  la  Mer.  On  voit  là  quantité  de 
fna(ures,  de  temples,  de  voûtes  ,  &  un  théâtre  ; 
-3c  particulièrement  trois  ancades  êc  des  pans  de 
murailles  qui  reûent  d'un  bâtiment  fuperbe, 
dont  la  iltuation  avantageufe  Se  l'étendue  font 
connoître  que  c'étoit  le  palais  le  plus  confidéra^ 
l)Ie  <ie  la  ville.  Ce  bâtiment  étoit  prefqu«  tout 
<le  marbre,  6c  les  murailles  ont  douze  pies 
^l'épaiffeur.  Au-devant  <ies  arcades  ,  qui  paroif- 
:fent  avoir  foutenu  une  voûte ,  il  y  a  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  quartiers  de  marbre  entaf- 
(fés,  qu'on  peut  aifément  juger  par-fâ  de  la  hau- 
teur &  de^  la  beauté  de  cet  édifice ,  que  les  ha- 
bitans  dfi  pays  prétendent  avoir  été  le  palais  de 
Priam. 

SiGEVM  ^  o,  fur  un  promontoire  de  même 
nom  y  à  l'entrée  du  détroit  d'Hellefpont  du  côté 
de  la  mer  Egée.  On  prétend  qvLjérckéanafU  de 
Mytilene ,  de  qui  on  fait  defcendreles  premiers  rois 
du  Bofphore  Cimmérien ,  bâtit  cette  ville  des 
vieilles  pierres  qu'il  avoit  trouvées  dans  les  rui- 
nes de  Troie,  <Je  fut  là  que  s'établit  Hippias^ 
tyran  d'Athènes,  après  que  les  Lacédémoniens 
l'eurent  obligé  de  fortir  de  l'Attique  :  cet  Hîp* 
pias  fut  fameux  depuis  ,  pour  avoir  été  une  de* 
premières,  caufe$  ^ç  la  guerre  des  Perfcs  contre 

Si 
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les  Grecs.  Le  Port  de  Sîgée  fut  le  lieu  où  Ale- 
atandre  le  Grand  aborda ,  lorfqu'il  eut  pafle  le 
détroit  pour  aller  conquérir  TAfie.  Sigée  étoit 
ruinée  dès  le  teins  de  Strabon. 

Les  Grecs  élevèrent  fur  le  promontoire  Sî- 
»géen  un  tombeau  à  Achille  ;  &  ce  lieu  fut  nommé 
a  caufe  de  cela  AchilUûm  ou  Acbiîleon.  Nous 
4ipprenons  de  Cicéron  qu'Alexandre ,  en  voyant 
ce  tombeau  ,  s'écria  :  O  fortuné  héros ,  d\ivoir  tu 
un  Homère  pour  chanur  tes  exploits  l  (^^ 

Rhateum,  e.  fituée,  félon  Strabon ,  fur  une 
hauteur,  près  du  tombeau  d'AJax  fils  de  Téla- 
'iTion.  Ce  tombeau  étoit  appelle  JEanteium  » 
A^antium  &(.  Ajacium  :  oxi  y  voyoit  une  flatue 
da  ce  héros ,  que  Marc-Antoine  enleva  &  Ht 
apporter  en  Egypte ,  d'oli  Augufte  la  retira  dans 
la  fuite ,  pour  la  remettre  en  ion  lieu, 

Ophrynium,  e.  ^veç  un  bois  conficré  à 
Heébr.' 

Dardanus  ,  n-e.  fur  le  promontoire  Darda- 
lîlsn,  Dardanium  prom.  qi|i  domine  rHellefpont. 
Ce,fiit  de  cette  ville,  fondée  fans  doutç  par 
Dïirdanus  roi  de  Troie j  qu'une  panie  de  kl 
Troade  flit  appellée  Dardanie  ,  Dardania,  Ia 
ville  de  Dardanus  n'exifte  plus  y .  quoiqu'il  fait 
évident  que  le  nom  des  Dardanelles  en  dérive.; 
ces  Dardanelles  font  deux  châteaux  fitués  fur 
l'Hellefpont,  l'un  en  Europe,  l'autre  çnAfie. 

Arisba  ,  n-e.  ville  ilfuftre  du  tems  de  \z 
guerre  de  Troie  :  elle  étoit  fur  le  bord  du  Sel-f 
leente  ,  Sellcis ,  petit  fleuve  qui  ayant  tnélé  fes 
eaux  avec  celles  du  Rhodius ,  va  fe  rçndre  4ai\s 
l'Hellefpont, 


*» 


{t\  O  fortunatt  ,  inquit ,  adoUfcens^  ^ui  tu»  ytruiùi 
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Abydus  ou  Abidos,  n-o.  fur  rHeUefpont. 
On  la  place  ordinairement  visrà-vis'  de  Sefte, 
qui  était  dans  la  Thraée ,  de  l'autre  côté  du  dé- 
troit :  mais  Strabon,  qui  ne  compte  avec  Héro- 
dote que  huit  cents  foixante-quinze  pas  d'Abyde 
à  la  côte  (àipporée  ^  en  ccmpie  trois  mille  fept 
cents  cinquante  du  Port  de  cette  ville  à  celui  de 
Sefte.  Aby de  dut  foû  origine  aux  Milcfiens ,  qui 
ia  bâtirent  avec  la  permiffion  de  Gieès ,  roi  de 
Lydie,  de  qui  dénendoit.pour  lors  .la  Troade. 
Brûlée  par  Darius  fils  d'Hy  ftafpe ,  roi  de  Perie ,  elle 
fut  rétablie  clans  la  fuite  ,  &  enfin  entièrement  rui- 
née par  PhilippeV.roi  de  Macédoine, qui  l'affié- 
gea  environ  200  ans  avant  J.  C.  Les  Aby déniens 
ie  défendirent  pendant  cefiége  avec  une  opiniâ- 
treté qui  renoit  de  la  fureur.  Forcés  enfin  de  fe 
,  rendre  j  le  défefpoir'  en  porta  la  plupart  à  fe 
donner  la  mort,  après,  a  voir  tué  leurs  femmes 
&.  leurs  enians.      .-  *     . 

La  ville  d*Abyde  étoit ,  entre  toutes  ks  aûn 
très ,  principalement  marquée  au  coin  de  la  char- 
Jatanerie,  qni  y  regnoit  à  un  tel  point,  qu  elle 
faifoit  le  caraaere  particulier  de  fes  habitans,  Ôc 
que  ces  termes,  menteur  di  Abydinien^  étoient 
devenus  fy nonimes.  L'altération  des  faits  étoît 
fi  ordinaire  aux  Abydéniens ,  qu'on  redoutoit 
leur  commerce.  Us  iufcitoient  aux  étrangers  de 
mauvaifes  querelles,  pour  en  ^irer  quelque  avan- 
.  tage  ;  ce  qui  a  voit  donné  lieu  au  proverbe  en 
forme  d*avis  aux  voyageurs.  Ne  temcrè  Aby-^ 
dum^ 

Abyde  né  montre  plus  aujourd'hui  que  des 
ruines ,  fur  une  pointe  nommée  Nagara,  On  voit 
à  quelque  diflance  de  là ,  fur  THellefpont ,  les 
vieux  châteaux  des  Dardanelles  ,  que  quelques- 
uns  fe  font  figuré  makà-propos  reprélentcr  les 
pditions  d' Abyde  &;  de  Sefle.  On  a  déjà  vu 
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Jue  ces-  cteux  villes  n'étoient»  pas  à  Tcppeâte 
une  de  Fautre^ 

Ce  fut  uni  peu  au'-dèîà  df  Abytie  yers<  Sefie  ,. 
ï  l'endroit  le  plus  refferré  de  rHellefpont.^  que 
XercèSf  feide  Perfé»  fitconfhiiire  à  grands  frais^- 
im  pont  de  Itateaux ,  pour  le  paflage  de  la  plus. 
Iiombreufe  armée  dont  il  foit  parle  dans  l'Hif- 
txÂt^é.  Ce  pont  ayant  été  rompu  par  une  vio- 
lente tempête  ,  Xercès  en.  fut  tellement  irrité  ,. 
qu'il  fit  )etter  dans  la  Mer  deux,  paires  de  chaî- 
nes, comme  pour  kt  tciettre  aux  fers,  ôc  lui  fir 
donner  trois  cents  coups  de  fouets,, pour  la  pu*- 
nir  de  l'affiront  qu'il  prétendoit  en  avoir  reçUi. 
Tous  ceux  qui  avoient  eu  la  conduite  de  rou— 
vrage,  furent  condamnés  à  avoir  la  tête  tran— 
chée.  Xercès  ayant  enfuite  choifi  des  ouvriers, 
plus  habiles  que  Les  premiers,  fit  conftruire  dd: 
nouveau  deux  ponts,  l'^m  pour  les  troupes.  Se 
l'autre  pour  lé  bagage  &  les  bêtes  de  charge  ;  &' 
lepafiage  du  détroit  s'exécuta  dans  l'efpace  de? 
fe]>t  jours  &  fept  nuits. 

Percotb,  »-e..une  dès  deux  villes  «ju'Arta^ 
serce  donna  à  Thémiftocle  pour  l'entretien  de 
ies  meubles  &  de  fes  habits.  Alexandre  le  Grand, 
^afla  à  Percate.  en  allant  «  JLampfaque. 

IL  Myfie,  Myfia. 

Elle  avoil  au  n.  la  Çropontide,  à  l'ê,  la  Bi-^ 
thynie,  au  f.  la  Lydie,  &:  à  l'o.lamer  Egée,. 
la  Troade  &  l'Hellefpont; 

On  croyoit  dans  l'antiquité  que  les  Mvfiens. 
d'Afie,  Myjt^  dévoient  leur  origine  aux  WTéfiens. 
ou  Myfiens  d'Europe,  fitués  au  midi  de  l'Ifter. 
Ces  Àfiatiques,   ainfi  que   la  plupart  de  leurs 
voifins,  étoient  en  aiTez  médiocre  confidération^ 
chez  les  Grecs}  ($cs'i}fiKit  en. croire.  Cicérouy. 
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4aft»  fon  Oraîfen  pour  Flacciis  y  ils  avoîent  donné 
lieu  à  quelques  expreflions  proverbiales  qui  ne 
leur  étoient  point  far^rables.  Les  iClyden^^  ei) 
particulier  tombèrent  dans  uxie  telle  décadencé  4 
qu'ils  furent  en  iDutte  aux  outrages  de  diverfes 
Jiations,  qui- les  pillèrent  impitoyablement.  0e  là^ 
poOr  défignet  vÈn  peuple  fotble ,  on  difoit  en  pro-- 
verbe,  ra'il  pouvoit  être  in  fuite  par  les  Mynen9 
mêmes.  Cette  décadence  des  Myiîens  ne  les  em-* 
pécha  paint  de  fe  faire  un  tionï  dans  la-  mufique 
&  dans  la  danfe.  On  voit  dans  la  retraite  de» 
dîj):  mille  de  Xénophon,  quils  excelloient  fur-' 
iout  dans  les  dan&s  armées ,  <{i/on  exécutoit  air 
fon  de  la-  fliite^s 

Il  fe  forma  dans  la  Myfie ,  2^3  ans  avant 
J.  C.  un  royaume  célèbre ,  connu  fous  fe  non* 
de  royaume  de  Pergame ,  Pcrganienum  regnum  ^ 
qui  eut  pour  fondateur  PhiUtere  :  c  étoic  un  eu- 
nuque qui'  avoit  fervi  fous  Dbcimey  officier  des 
troupes  d'Antigonë,  roi  de  Macédoine*  Cet 
JÈtat  ne  renferma  d'abord  qu'une  petite  partie 
<ie  la  Myfie^  mab  les  fucceiTeurs  de  Philetere 
l'augmentèrent  confidérablement ,  aidés  du  fe- 
cours  des  Romains ,  avec  leiquels  ils  s'allièrent 
dans  plufieurs  occafions.  Le  royautàe  de  Perga- 
Die  eut  fix  rois,  en  y  comprenant  Pkiletere  &- 
Eïtmenc  I.  fon  fucceueur,<  qui  ne  prirent  point* 
ce  titre.  Les-  quatre  autres  mrent  Altale  L  Eun 
mené  IL  Altale  H.  &  Altale  III.  Ce  dernier  laiff» 
les  Romains  héritiers  dé  tes  richeffes  Scdefes- 
Etats.  AriftùniqueyG[%ixsXKLtA  d'Eumene  IL  pré- 
tendit fuccéder  à  la  couronne,  itmis  il  fut  défait 
par  Perpejîna  ,  après  une  guerre  de  quatre  ans  ;;; 
&  le  royaume  de  Pergame  fut  réduit  en  province 
romaine ,  fous  le  nom  d'Afie  proconfulaire  ,  Afia^^ 
fwconfularis ,  l'an  126  avant  Jefus-Chrift. 

\a  My^eiedlvife  ea*  deux  parties,  la  petite-' 
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Myfii,  aun.  vers- le  Pont-Euxin,  &  3a  grânae 
Myfle ,  au  f.  vers  le  Caïqne.  Nou8  y  ajouterons 
rEolide  ,  qui  efl  un  démembrement  de  la  grande 
Myfie. 

I.  La  petite  My  fiè ,  Myjîa  minor ,  étoit  bornée 
à  l!o.  par  rHellefpont,  &  à  Te.  par  la  Bitîiynie. 
Elle  avoit  la  Propontide  au  n.  &  s'étendoit  de 
là  dans  les  terres ,  fans  qu'il  foit  pollîble  d'affi- 

fner  les  limites  qui  la  iéparoient  de  la  grande 
lyfie,  Ptolémée  termine  (a  partie  maritime  à 
Lampfaque  ;  mais  cette  partie  devoit  avoir  moins 
d'étendue,  ainfi  que  Strabon  le  conjeOure,dafli 
le  tems  que  Troie  cfoit  dans  fa  fplendeur. 

Le  Rhyadaque,  RkyndaaiSy  fleuve  qui  borne 
la  MyGe  du  cbté  de  la  Bithynie,  vient  de  la 
Phryeie  ,  &  décharge  les  eaux  dans  la  Propon- 
tide. Là  fe  rendent  au(S  le  Gramque,  Granicus^ 
&  rÉfepe  ,  JEfipus ,  qui  ont  leurs  foarces  att 
inont  Ida.  Le  ôranîqne  eft  connu  par  le  paflaee 
d'Alexandre  le  Grand  &  de  fon  armée ,  après 
lequel  ce  prince  re|nporta  fur  les  Perfes  une  fa* 
meuie  viÔoire,  qui  Fut  U  première  qu*il  gaina 
en  Afie.  L*Efepe  eft  célébré  par  Homère,  qui  J 
termine  lî  royaume  de  Troie. 

Lampsacus,  n-e.  d'Abyde,  fur  rHellefpont, 
vis-à-vb  de  Callipolis,  qui  en  étoit  à  40  ftades , 
de  l'autre  côté  du  détroit.  La  ville  de  Lampfa- 
que ,  bâtie  par  une  colonie  de  Miléfiens ,  fut 
recômmandable  par  la  bonté  de  fon  Fort.  Son 
territoire  produîfoit  d'excellens  vins  :  c*eft  pour- 
'  quoi  Artaxercès  TalFigna  à  Thémiftocle  pour  fon 
vin,  coii>me  Cornélius  Népos  &  Diodore  de 
Sicile  le  rapportent.  L'infâme  Priape ,  qui  préfi- 
doit  aux  jardins ,  Se  que  les  Payens  faifoient  fils 
de  Bàcchus  &  de  Vénus,  étoit  le  Dieu  tutélaire 
de  cette  ville  ^  oîi  l'on  honorort  auiîi  d'un  culte 
partkulier  la  PéefTe  Cybele ,  qui  y  avoit  un  tem* 
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5 lie.  Ce  fut  par  la  prife  de  Lampfaque  que  ly- 
ândre ,  amiral  des  Lacédémoniens,  comrnetifa  à 
mettre  fin  à  la  fupériorité  d' Athènes  fur  le  refte 
de  la  Grèce. 

Cette  ville  a  donné  miinance  au  philofophe 
Straton ,  furnommé  le  PhyJiciçT} ,  à  caufe  de  Ion 
application  à  la  recherche  dés- fec rets  de  la  Na- 
ture ;  &  à  Anaximene^  rhéteur  &  hiûprien ,  l'un 
des  précepteurs  d'Alexandre  le  Grand ,  &  qui 
le  fuivit  en  Afie.  Ce  prince  étant  arrivé  près  de 
Lampfaque ,  déclarée  en  faveur  de  Darius ,  &; 
t  attendant  qu'Anaximene  ne  manquer  oit  pas  de 
foUiciter  la  confervatioh  de  fa  patrie,  jura  de 
lui  refiifer  ce  qu'il  demanderoit.  Le  rhéteur  de- 
manda la  defîru^ion  de  Lampfaque.  Ce  détour 
ingénieux  fut  admiré  d'Alexandre  ,  qui  n^eut 
garde  de  violer  fon  ferment.  Àuj.  Lampjico  ou 
Lamfaki ,  petite  ville  ou  bourg  d'environ  zoo 
inailbns  ,  avec  une  mofquée  pour  les  Turcs* 

PiESUS  ou  PiESUM,  n-e.  fur  un  petit  fleuve  de 
même  nom.  Strabon  dit  que  cette  ville  ayant  été 
détruite ,  fes  habitans  panèrent  à  Lampfaque. 

Adràstea,  e.  qui  devoit  fon  origine  &  fon 
nom  k^drafte\  fils  de  Mérops,  lequel  y  érigea 
lin  temple  a  Néméfis-  Il  y  avoit  aulu  un  oracle 
d Apollon  A^léen  &  de  Diane,  qu'on  conful- 
tcît,  dans  une  campagne  fituéeau-defTous  de  là 
ville ,  &  qu'on  nommoit  la  campagne  d'Adraf- 
tée ,  campus  Adraftea.  Ni  cet  oracle ,  ni  le  temple 
de  Néméfis  n'exiftoient  plus  du  tems  de  Strabon. 

Parium,  n.  fur  la  Propontide ,  vers  l'entrée 
de  l'Hellefpont ,  avec  un  bon  Port.  Parium  re- 
connoifToit  pour  fondateurs  les  Miléfiens ,  les 
Erythréens,  &  les  Pariens  ou  habitans  de  Tifle 
deParos.  X'Empereur  Marc-Aurele  y  envoya 

une  colonie  romaine.  Auj.  village  .fous  le  nom  d« 
Pariû. 

S  Y 


4  î  8  Géograpfuè  ancUnmeK 

PriapVS  ,  e.  autre.  Port'  fur  la  Pfopontiîé}. 
€elle  ville  fut  fondée,  félon  quelques-uns,  par- 
les Miléfiens  ,  &  félon  d'autres ,  par  ceux  de* 
Cyzique.  Son  nom  lui  •  vint  de  Priape, .  qui  y 
étoit  fpécialemeût  honoré.  Son  territoire  abon- 
doit  en  vignesr 

ProconnesuS',  e;  dansuneifledemêmenom, 
d'où  l'on  tiroit  ce  he^w  marbre  blanc  veiné  de- 
jîoir  ,  fort  connu  fous  le  nom  de  marbre  de 
Proconaefe  ou^de  Cyzique.  La.  ville  de  Procon- 
nefe  ,  fondée    par    les  ■  Miléfiefls  ,  avuit  vu 
naître  Afiflée y^^ohtt  ^  grand  charlatan',  à  qui 
les  payens  attribuoient.un  grand  nombre  de  pro- 
diges :  Suidas- le  fait,  vivre  du  tems    de  Cyrus< 
&  de  Gréfus ,  mais  d'autres  le  croyent  beau- 
€oup>plns  anciem.  L'Ifle  de  Proconnefe  tire  fofl; 
nom  aftuel  de  Marmara,  du  marbrequi  ladiftin- 
gnoit  autrefois;  &  ce  nom  s'eft  commimiqué  à. 
la  Propontide,  qu'il  eft.  d'ùfage  d*appeller  la. 
Mer  de  Marmara. . 

CYZICUS .  ou  Cyzicum^  n-e.  .dans  une  iflé  • 
de   la  Propontide ,.  voifine  àa  continent  de  b". 
MyÛBi  Cette  iflè  ^  qui  avoit  500   ftades  dé  cir- 
cuit, communiquoit  à  la  terre-ferme  par  deux, 
ponts,  dont   Pline   attribue   la   conftruâion  à 
Alexandre,  le  Grand.  Uantiquité  de  Cyzique  re- 
monte aux  tems  fabuleux  :  mais  elle- ne  devint* 
confidérable   que.  par  la  colonie  des  Miléfiens^ 
i|ui  y  fut  établie  la  féconde,  année  de  la  vingt- 
cuatrieme  olympiade,  683  ans  avant  J.  C.  Elle 4 
lUt  bâtie  près  du  canal  ou  petit  détroit  fur  lequel- 
furent  conflruits  dans  la  fuite  les  deux  pontSiOne 
partie  de  la  ville  étoit  dans  la  plaine  ,  &  Faiitre: 
(ûr  lé  penchant  d'une  montagne  appellée  Artace ,.. 
&:dont  un  dés  ibmmets-fe  nbmmoit  Dynditnc,. 
jy^nMmits  monsé  Sur  ce  mont  Dy  ndime  on  v^yoit: 
«n  templtconfâeré^y.  difoit-K^a  ,^  par  les.  t^i^^ 
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HSftifes  S  la  mère  des  Dieux  ou  Cybele ,  qui  de  là 
prit  le  furnom  de  Dyndimene.  Outre  ce  temple ,. 
Ry  avoitàCyziqu«  celui  d-Adraftée  ou  Neméfis^ 
Déeffe  de  la.  vengeance  ^  avec  plufieurs  autres. 

Cyziq^e  devint  avec  le  tems  xme  des  premie-' 
fes  villes  de  l'Afie ,  tant  par  fa  grandeur  '  &  fe- 
Beauté ,  que  par  la  fageffe  de  fes  loix<  &  de  foiv 
gouvernement.  Strabon  ne  craint  pas  de  la  com-' 
parer  à  cet  égard  aux  villes  de  Rhodes  ,-»  deMiir-^ 
leille  &  de  Carthage;  Les  temples  n*étoient  pas' 
ks  feuls  édifices  publics^  cfur'  contribuaient  ï 
l'iembellirr-  11  y  avoit  un  prytanée ,  des  gym-^- 
fiafes-,  de^  théâtres: ,  des  flades ,  &c.  Le  pryta-- 
née  dé-Cyzique  paflbit  ^  après  celui  d* Athènes  jr. 
pour  le  plus  magnifiijue  de  laGrecp  :  itrenfer-- 
moit  dans  fon- enceinte  quantité' de  portiques  j^-* 
dans  lefquels  étoirent  placées-  des  taLbk5'j)6ur  les- 
feftins  publics,  Cette*  ville  avoit  deux  Ports^ca-' 
parles  de  contenir  deux  cens  vaiffeaux  :  elle? 
étoit  munie  de  bonnes  murailles  ^.  de  tours  de- 
marbre ,  &  d  autres  fortifications  pour  f&  dé-- 
^nfe  ^.ainfi  que  de  •  deux  arfenaux  y  un  pour  les** 
armes ,  &  un  autre  pouf  les  machines*'  de  gue  rre  ^ 
fens  compter  un  ample  magafuî  de  vivres.  Toos^ 
ees  ouvrage»^,  q«e^  trois  habiles  architeâes^ 
étoiém  chargés^ d'entretenir  ^rcndoient-Cytique'' 
ttae  ville  importante. 

Les  Athéniens ,  commandés  pâï  Alcifcfîade^* 
«emporteront  ^ près  de  cette  ville,  une  viftoite^ 
ftir  les  Lacédémoniens  ,-  qui  laifTerent  mort  fur' 
fe  champ;'  de^  bataille  leur  général  Mindare»- 
Dans  la-  fuite  ^  lés-  Cyzicéens  ayant  prî4  vigou-' 
r^ufement  le  parti  des- Romains  contre  Mithri-' 
date  VLroi'  de  Pont,  ce  prirH:e  ferma*  le' 
iiege  de  leur  ville  5'  &  pour  réuffir  à-  la  prendre  ^ 
iiTinveftit  par  terre  avec  300  mille  hommes  ,  Ôo- 
B^  mer  avec  4Q0  vaifTeaux*^  Lucnlle  n*ayant'qvic$^ 
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30  mille  hommes  de  pié  &  2500  chevaux  ,  ywt 
au  fecoars  des  Cyzicéens,  &  obligea  Mlthii- 
date  de  lever  honteufement  le  fiege ,  après  y 
avoir  parte  près  de  deux  ans. 

Les  Romains  ne  furent  pas  ingrats  envers  Cy- 
iîque:  ils  augmentèrent  fon  territoire,  &  lui 
laiflereni  fa  liberté,  dont  elle  jouiffoit  encore 
du  tems  de  Strabon.  Ayant  eu  le  malheur  d'être 
prefqu'entiérement  ruinée  fous  le  règne  d* Adrien 
ou  d*Antonin  le  Pieux ,  elle  fut  bientôt  rétablie  : 
mais  les  Hérules  la  pillèrent  fous  le  règne  de 
Gallien.  Après  la  divifion  à^s  grandes  provinces 
par  Dioclétien  ou  par  Cônftantin  le  Grand ,  elle 
lut  métropole  de  la  province  d'Hellefpont ,  qui 
comprennoit  trente-trois  villes. 

Cyzique  a  été  la  patrie  à'HcUcon ,  aftroiK)* 
xne ,  â  qui  Denys  de  âyracufe  donna  un  talent , 
pour  avoir  prédit  une  cclipfe  de  Soleil.  Cette 
ville  eft  auj.  totalement  ruinée  &  inhabitée ,  & 
fon  canal  entièrement  comblé  :  on  voit  les  dé- 
bris de  fes  murs  fur  la  côte  de  la  Mer  de  Mar- 
mara. 

La  partie  du  continent  qui  répond  à  Tlfle  de 
Cyzique  ,  fe  nommoit  Dolionide,  Dolionîs, 
étant  nabitée  par  un  peuple  que  Strabon  appelle 
Dolions ,  Doîiones, 

Z£L£1A  ,  f.  fur  le  fleuve  Tarpus.  Strabon  dit 
i[ttil  y  avoit  eu  autrefois  à  Zélée  un  Oracle, 
ihais  qu'il  ne  parloit  plus.de  fon  tems. 

Caresus  ,  o.  fur  une  petite  rivière  de  même 
nom  ,  qui  alloit  fe  perdre  dans  TEfepe ,  après 
aivoir  arrofé  une  contrée  appelle  Cartftna,  Ho- 
mère fait  mention  de  cette  rivière  ;  mais  Pline 
4û  que  de  fon  tems  il  n*en  refloit  aucune  trace  « 
non  plus  que  de  quelques  autres  petits  fleuves 
de  la  Myhe  chantés  par  le  même   Poète ,  tels 


^ 
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IL  La  grande  Myde,  Myfia  major  \  étolt  au 
midi  de  la  petite  ,  &  s'étendoit  jufques  vers  la 
ville  de  Pergame  &  le  fleuve  Gaîqiie.  Ce  pays 
avoit  plus  aétendue  avant  que  les  Eoliens  fe 
fufTent  établis  fur  la  côte»  La  partie  qui  enve« 
loppe  le  fond  du  golfe  Adramyttene ,  entre  la 
Troade  &  rEolide,  fut  habitée  pendant  un 
tems  par  des  Ciliciens ,  Cilices ,  auxquels  Pline 
donne  le  furnom  de  Mandacadeni  ^  lans  doute 
pour  les  diftinguer  des  Ciliciens  fitués  fur  la  Mé- 
diterranée. Cette  Cilicie  étoit  divifce  en  deux 
parties  ,  l'une  au  n.  appellée  Thébaïque  ,  Cilicia 
Thebaïca  ,  à  caufe  de  la  ville  de  Thebé ,  qui  en 
étoit  le  chef-lieu  ;  &  l'autre  au  f.  nommée  Lyr- 
iieflienne  ,  Cilicia  LymtJJla  ^  du  nom  de  Lymefle 
fa  capitale.  Le  fleuve  Evene ,  Evenus ,  arrofoit 
du  n.  au  fl  l'une  &  l'autfe  de  ces  deux  Cilicies , 
avant  de  fe  rendre  dans  la  Mer  Egée. 

ScEPSis  ,  f-o.  près  du  Carefe.  Cette  ville  , 
que  quelques-uns  placent  dans  la  Troade ,  &: 
d'autres  dans  la  petite  Myfle ,  étoit  déjà  ancien- 
ne ,  lorfqu* Antigone  en  tranfoorta  les  habitans  à 
Alexandrie  de  Troade.  Lyumaque  leur  permit 
de  revenir  dans  leur  patrie.  Scepfis  donna  le 
Jour  à  Démetrius  furnommé  le  Scepfien ,  Scepjius  , 
contemporain  d'Ariflarque  :  il  s'appliqua  à  la 
Grammaire,  &  fe  rendit  recommandable  par 
fon  amour  pour  les  Sciences.  Strabon  le  cite 
fréquemment ,  comme  il  l'avoue  lui-même.  On 
ne  nous  faura  pas  fans  doute  mauvais  gré  de  rap* 
porter  ici  ce  que  le  même  Géographe,  en  parlant 
^e  Scepfis^  (/iv.  13.  )  nous  apprend  des  ou- 
yrages  d' Ariftote  &  de  Théophrafte. 

Un  Scepfien  nommé  Ndée  pofledoit  dans  fa 
pSLtrie  une  bibliothèque  formée  des  livres  de  ces 
deux  célèbres  Philofophes ,  ks  anciens  maîtres  ^ 
&  qui  lui  avoît  été  léguée  par  k  dernier;  Les 
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liéritiers  de  Nélée  ne  connoifTant  ni  le  prix  ni' 6*^ 
avantages  de  ce  ttéfor  y  le  tinrent  tellement  ci^ 
ché ,  ^u'il  ne  vint  jamais  à  la  connoiffance  des- 
rois dePergame  ,.  il  foigneux' à  faire  la  recher- 
che de  tout,  ce  qui  pouvoit  enrichir  leur  fameufe" 
bibliothèque.  On  avoit  mis  ces  livres  dans  une- 
fbffe^  d'<)ù  ilsfortirent  enfin,  fort  endommagés^ 
par  les  vers  6c  par  l'humidité ,  pour  être  ven-- 
dus»  à  Apellicon , -  Philofophe  Péripatéticien ,  qui  ' 
fe  fervoitde  tous  les  moyens,  juftres  ou-injuftôs, 
pour  fe  procurer  des*  livres.  Sa  biÈliomanie  lui  fit- 
acheter  ceux-ci  fort  cher ,  malgré  le  grand  nom-- 
bre  de  lacunes  qtii  s'y  trouvoient.  Il  les  fit  co- 
pier, &  effaya  d'en* faire  réparer  les-  lacunes;: 
mais  il  y  réufïit  affez  mal ,  «iforte  que  ces  co-- 
pies  furent  remplies  de  fautes^  Apelliconniou-^' 
rut  à  Athènes,. &.  y  laHIa  fa  bibliothèque,  que* 
Sylla  fit  tranfporter  à  Rome.  Tyrannion  ,  grand- 
partiiàn  d'Ariftote  &  mauvai&r- grammairien  ^eut^ 
alors  occafion  de  faire  copier  les  livres  de  ce 
Philofophe  ;  mais  les  oopiftes    qu'il    employa^ 
ajoutèrent  de  nouvelles   fautes  aux-  anciennes, 
©npeut  voirpar  ce  petit  détail,  de  quelle  ma- 
nière les  ouvrages  d'Ariftote  &  de  Théophrafte 
ibnt-^  parvenu»  jufou'à  nous ,  &  qu'A  s'en  faut 
bien  que  nous  puimons  nous,  flatter  de  lès  avoir' 
dan  s.  toute  leur  pureté. 

Thebe.  ou  TuEli-iE: ,.  i-e;  ville  dbnr  Pjrle-J 
Homère ,  6c  qui  fut  la  capitale  de  là  Oicie  Thé- 
baïquc.  Elle  fut  ruinée  dans  les  premiers  tems,. 
mais le-nom  en  refVa àla campagne  des ^^nv irons;; 
Thebt  ou  Thcbes  campus\  que  Tite-Live  qualifie- 
é^cpulentus  ^  pour  marquer  fa  fertilité. 

Andeira  ou  Andera  ,  o.Strabon.- rapporte 
(7iv.  13.  )  qvion   y-  trouvoit  line  pierre ,  qui^' 
étant  brûlée  fe  changeoit  en  fer  ;  qu'enfuite ,  en' 
liJLfaifanticuire.  avec  uoe-.  certaine  tocre^  daas^uir^' 
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fi&urneaii,  il  en  venoit  un  argent  feux;  &  qucr 
ii  on  j  ajout  oit  de  Tàîrain';,  il  ^cn  formoit  de: 
Uoripeau  ou  clinquant. 

CiLUA,.  f.  fur  le  fleuveGilléev  av^cc  un  tem-^ 
pie  d'Apollon  furnommé  Ciiléen. 

Adramytttum.,  f-e.  au  fond.dii  golfe  de  fon: 
nona  ,  avec  un  Port;  Adramytte  n'étoit  pas  loin 
du  fleuve  Evene,  d'oii  les  habitans  faifoient  ve- 
nir de  L*eau  par  des  canaux.    Selon  Strabon  ,. 
c'ëtoit  une-  colonie  Athénienne^  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  les  Déliens -d'aller  s'y  établir  ,.quand'i 
ils  furent  chaiTçs  de  leur  iflè  par  les  Athéniens. . 
Cette  ville  vit  naître  l'Orateur  Xe/zoc/^.,  qui  plai-- 
da  devant  le  Sénat  Romain  en  faveur  de  l'Afie,, 
dans  le  tems  qu'elle,  é toit  acctifêe  de.favor4fer  le- 
partide  Mithridate^Auj.  Endremit  ou  Adramittu. 

LYRNESSiJS ,  f.'  fur  l'Evene  ,  capitale  de  Ja  Ci- 
Bcie  Lymeffienne.  Elle  étoit  dé(erte  du  tems  de? 
Strabon ,  6c  détruite  au  fiecle  dé  Pline. 

PiTAKEou  PiTANA,i*.  à  Tcmb.  de  rEvenje,\ 
fur  lés  frontières  de  TEolic,  avec  deux  Ports., 
Vitruve  dit  (//V.  2i)qu'ony  faifoit  des  briques-, 
quinageoient  fur  l'eau  ;,ce  q\ii  eft  appuyé  du.  té- 
moignage de  Strabon  (  /iv.  13.  )^  Pitane  fut  la* 
patrie  d'-^rc^/^j ,.  célèbre,  philofbphe  Platoni--- 
nicien,.  auteur  de  là  moyenne  Académie  ,  envi— 
ton  trois  flecles  avant  J.  C- 

Teuthkania,  f-e^  ville  qui  donna  lé. nom  à; 
«ne  comtée  arrofée  jw  le  Caïque.:  On  croyoit: 
«u'elle  avoît  été.ainfi  appellée.de  r«^Ar^j,  roïr 
«e  Myfie,  àcjuLla  Fable  donne  50  filles ,,  qui> 
toutes  furent  époufées.par  Hercule. 

PERGAMUS ,,e.  fur.lefommet  d'une  mon- 
tagne, aubas  de  laquelle- coule  le  Gaïque-dans- 
«ne  campagne  riche  &  fertile.  Cette  ville,  capi-- 
tale  du  royaume  de  fon  nom  ,  a  voit  un  fameux. 
Wagle-  d'Efçulape.;,  çU  ïWfei£nd9it  d«  toutei 
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TAfie,  Mais  le  principal  ornement  de  Petgame  \ 
fut  la  Bibliothèque  qu  Eumene  IL  &  les  rois  fes 
fucceffeurs  y  avoient  affemblée  avec  beaucoup  de 
foin,  &  qui ,  après  celle  d'Alexandrie  d'Egypte, 
a  été  la  plus  célèbre  de  l'antiquité.  Plutarque  fait 
pionter  le  nombre  de  fes  volumes  à  loo  mille. 
Une  portion  confidérable  de  cette  Bibliothèque 
fut  donnée  à  Cléopatre  par  Antoine  ;  &  elle  fer- 
vit  à  réparer  en  partie  la  perte  que  fouffrit  celle 
d'Alexandrie  par  l'incendie  qui  y  arriva  du 
tems  de  Jule  -  Céfar.  Pergame  eft  encore  re- 
commandable  par  le  parchemin  qui  y  fut  trou- 
vé, félon  Varron  cité  par  Pline,  &  qui  pour 
cette  raifon  ifut  appelle  en  latin  chana  Pergamena 
ou  memhranaJ^ergamena. 

Cette  ville  avoit  un  Evêque  dès  le  tems  de 
l'Apôtre  S.  Jean ,  qui  en  parle  dans  le  deuxième 
chapitre  de  fon  Apocalypfe.  Elîe  fot  la  patrie 
du  rhéteur  Apollodare ,  ious  la  direftion  duquel 
Augiifte  ,  pendant  le  féjour  qu'il  £t  à  AppoUonie 
en  Epire ,  s'appliqua,  à  l'étude  de  l'éloquence. 
Galien^  célèbre  médecin  du  deuxième  fiecle, 
étoit  aufli  de  Pergame,  fils  de,Nicony  habile 
architede  de  la  même  ville.  Auj,  Bergamo^  ha- 
^bitée  par  deux  ou  trois  mille  Turcs  &  par  quel- 
ques familles  de  Chrétiens  Grecs  :  il  y  a  encore 
quelques  reftes  d'antiquité. 

III.  L'Eolide  ou  Eolie ,  Moîls^  JEolia^  fut 
alnfi  nommée  des  foliens,  ^o/ii,  qui  étant 
pafTés  de  la  Grèce  en  Afie ,  fondèrent ,  félon  Stra- 
bon ,  des  colonies  fur  toute  la  cote  maritime , 
depuis  la  ville  de  Cyzique  jufqu'au  fleuve  Caï- 
oue.  Us  s'emparèrent  outre  cela  de  la  plus  gran- 
«e  partie  des  terres  qui  font  entre  le  Caïque  & 
FHermus,  &  occupèrent  auffi  quelques  vilîes 
<lans  ride  de  Lesbos.  Dans  la  fuite  les  Eolieas 
ie  léfandirent  dans  tout  le  pays  qu  HomerQ 
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tEq^peïle  la  Troade  :  c*eft  pour  cela  que  certains 
'bnt  donné  à  ce  pays  le  nom  d'Eolide.  Mais  Pto- 
lérnée  &  quelqu  autres  ont  reilreint  ce  nom  à  la 
côte  de  la  Mer  Egée  qui  4e  trouve  entre  leÇaique 
&  THermus  y  &  c'eft  proprement  de  cette  côte 
qini  faut  l'entendre ,  quand  il  s*agit  de  l'Eoiide 
dans  les  îmeiens  Auteurs. 

ELiEA  s  f-o;  fur  le  golfe  appelle  Elaïtîque , 
Eluticus Jzniis ,  à  îz  ftades  ou  15  cens  pas  de 
rembrdii  CaïquCi  vers  le  f.  On  croyoit  cette 
ville  fondée  parMcnêfthée,  chef  des  Athéniens 
qui  allèrent  |iu  fiege  de  Troie*  C*étoit  comme  le 
rort  de  la  ville  de  Pergamei  Auj.  lalea* 

Cas  JE ,  f^-o.  fur  la  M«r ,  au*deffous  du  pro- 
snontoire  appelle  Cdna  ou  JEgim  y  (  auj.  Colbni  ) 
'^à  roppofite  de  la  pointe  orientale  de  Tiâe  de  Les-» 
Los.  Cétoit  une  petite  ville,  qui  donnoit  fdii 
nom  au  pays  des  environs  y  regio  Canaa  :  ce  pays  » 
félon  Strabon  /  s'étend  le  long  du  promontoire 
d*i£gan ,  )ufqu  aux  ides  Argmufes.  Canes  ne 
fubftfloit  plus  dii  téms  de  Pline,  non  plus  que 

Grtnium  ou  Grtnia  ,  f.  autre  petite  ville 
maritime  fondée  par  les  Myrinéens ,  avec  un  tem- 
ple d'Apollon  &  un  ancien  oracle.  Cq  temple 
étoit  magnifique ,  bâti  de  pierres  blanches ,  5c 
fitué  dans  un  Lois  facré  ,  Gryneum  mmus ,  d'oii 
Apollon  fut  furnommé  Grynéen* 

Myrina  ,  f-e.  fur  la  Mer ,  avec  un  Port,  Pline 
dit  que  Myrine  prenoit  le  nom  de  Sebaflopolis  j 
&  Mêla  ajoute  qu'elle  eut  pour  fondateur  -My^ 
rinus ,  qui  lui  donna  fon  nom. 

CvMA  ou  Cyme  ,  f-e.  au  fond  du  golfe  Cu- 
mcen  ,  Cumaus  finus.  Cétoit  la  plus  belle  &  la 
plus  confidérable  ville  de  l'Eolide,  &  Tune  des 
premières  qui  furent  fondées  par  les  Eoliens» 
Strabpn  dit  qu'on  taxoit  fes  habitans  de  bêtife» 
Cepi^ndailt  cette  ville  a  produit  de  grande  bomr 
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mes,  entr'autres  Héfioit  &  EpÂore.  UéCioie} 
que  quelques-uns  font  contemporain  d'Homère , 
Yut  noarrr  &  élevé  à  Afcra  en  Béotie ,  qui  de- 
puis a  paffé  f>oUr  fa  patrife"*:  on  dît  quil  de- 
vint poète  en  gardant  fe^  mouton»^:^  fofr  poëme 
fur  l'agriculture  y  intitulé  les  (Euvres  &  les  Jours, 
a  fervi  de  modèle  a  Virgile  pour  compofer  fe$ 
Géorgiques.  Ephore  y  dilciple  d'Ifocrate ,  vivorf 
environ  trois  fiecles  &  demi  avant  l'ère  chrétien- 
ne :  il  fot  orateur  &  hiftorien  ,-  mais  il  ne  nous 
refte  de  lui  que  des  fragmens.  Oh  doute  fi  Ho- 
mère n'étoit  pas  auiE  natif  de  Cume»  AuJ.  Foc" 
ekia-Nova  ^  à  ce  que  Ton  croit  :  mais  M.  d'An- 
ville  dit  qu'on  a  trouvé  des  veftiges  de  cette  ville 
dans  un  lieu  appelle  Nemourt» 

MoMy  f.  qui  fut  renverfée  par  luietremblemeat 
de  terre  fous  Tibère^ 

1 1  E    lome ,  lonîix;^ 

Cétoitune  province  maritime ,  qui  avoît  pour 
bornes  au  n.rÈolide,  a  To.là  JVTerEgée^aufJa- 
Carie  ,  •&  Te.  la  Lydie. 

Les  Achéens  de  My cènes  &  d'Argos ,  danslft 
Peloponefe,  étant  contraints  d'abandonner  Jeiir 
pays  aux  Héraelides ,  s'emparèrent  de  celui  des 
Ioniens  ,  qui  habitoient  dans^  là  nvême  prefqujik'^ 
Ceuxrci  vinrent  s'établir  fur  cette  côte  de  T^^e  r 
qui  de  leur  nom  fut  appellée  lonie.  La  partie  i^ 
^tentrionale  de  cette  c6i?e ,  depuis  le  promontoire 
de  Mycale ,  qui  eft;  proche  d'Ephefe,  étoit  alors 
occupée  par  hsLeleges  :  le  refte  l'étoit  fjar  '^ 
Cariens.  Les  uns  &  les  autres ,  forcis  de  céder  la 
place  aux  Grecs ,  fe  réfogierent   dans  d  autres 
cantons  de  la  Carie.  Les  Ioniens  bâtirent  ou  s  ap- 
proprieren^  douze  villes  fur  la  côte  dont  ils  ve^ 
noient  d&fe  rendre  les  maîtres..  Ces  riiiesw''^ 
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f  abord  aflez  obfcur es  ;  mais  plufieurs  acquirent 
«ne  grande  célébrité  avec  le  ternes.  0*i  va  nom- 
mer ces  douze  villes,  en  attendant  qu'on  eit 
dbnne  la  defcription  r  ' 

Evhefr ,  Colophon ,  Phocée  ,. 

Milet,  Prient ,  Cla^omene  l 

Myimu ,  Téos ,,  Chios  ^ 

Lébédos  j,  Erythnr,  Samos, 

Les  3îx  premières  étoîent  en  terre -ferme ii; 
êc  chacune  des  deux  autres  dans  Tifle  de  fon  nom.. 

Les  Ioniens  aimoient  la^  guerre  ^  la  danfe  &  la: 
mufique.  fis  ufoient  d'un  dialefte  particulier  de 
k  langue  grecque  ,  &  ils  donnèrent  Torigme  à 
Pordre  d'archite£hire ,,  qui,. de  leur  nom,  fiit 
appelle  Ionique. 

Nous divîlerons IToniecndeux  ]p(arties ,  Tune 
feptentrionale  ,  &  l'autre  méridionale. 

L  La  partie  feptentrionale  peut  fe  prendre  dew 
puis  la  ville  de  Phocée  y  jirfqu'à  celle  d'Ephefe. 

Dans  cette   partie,  on   peut  remarquer  xme- 
prefqu'ifle  qui  fait  face  à  l'ifle  de  Chios  :  on  l'ap- 
pelloit  la  prefqu'iûe  de  Clazomene  ,  Ga^omene 
penmfukt^ïi  caufe   de  la  ville  de  même  nom- 
Alexandre  le  Grand  avoit  formé  le   projet   de 
couper  l'ifthme  qui  la  Joint  au  continent  ,en  creu- 
&nt  un  canal  de  communication  entre  les  deux 
golfes  quLfont  de  chaque  côté  ;  mais  il  ne  paroît 
pas  aue  ce  projet  ait  été  jamais  exécuté.  Une 
granae  partie  de  cette  prefqu'ifle  eft  occupée  par* 
fe  mont  Mimante,  Mimas:  c'eft  une  haute  mon— 
<^e,  qui  fe  laiflknt  peu  à  peu  aller  en  pente  ^. 
vient  fe  terminer  en  une  plaine  non  loin  de  Gla- 
ïottiene.  Gette  montagne  s'étendant  vers  le  nord  ^, 
forme   un  cap  fort  aigu ,  dont    l'ancien    nom 
^Icma  ocra  y  c'eft-à-du'e  ,.la  pointe  noire ,  eft 
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Tendu  chez  les  Turcs  par  celui  de  Kara-bourocriS^ 
ï^u  côté  du  midi  font  deux  autres  promontoires 
Ar^ennum  ÔC  CoryCton  ^^  auj.  Cap  Blanc  6t  Cai 
Corvo ,  qui  font  une  exteniion  du  mont 
mante.  Le  dernier  avoit  auffi.  le  nom  de  mo 
Cory  qu  ô  ^  Corycn$  mons, 
-  PhOcAa  ,  o,  fUrle  golfe  Cuméen  &  la  fron- 
tière de  FEolide.  Tite  -  Live  nous  apprend  qi 
Phocée  avoit  deux  ports,  tous  deux  fort  sûrs 
celui  qui  s'étendoït  vers  le  midi ,  s'appelW 
Navftathmos ,  &.  pouvoit  contenir  un  grand  no 
bre  de  vailTeaux  :  t)n  nommoit  l'autre  Lampun 
Les  Phocéens ,  fortis  de  la  Phocidc  félon  Paufa- 
nias ,  s*établivent  en  Afie ,  non  par  voie  de  con* 
'quête  ,  mais  par  le  confentement  des  Cuméens, 
qui  leur  cédèrent  une  partie  de  lôur  territoire» 
Ils  paflbîent  pour  les  premiers  des  Grecs  qui  eof- 
fent  entrepris  de  longues  navigations ,  &  tracé 
le  chemin  de  la  Tyrrnénîe,  de  FEfpagne  &  de 
TartefTe.  On  fait  que  la  célèbre  ville  de  Marfeilld 
leur  eft  redevable  de  fon origine.  (  Voye:ip.i\^ 
]Les  MarfeiUois  ponferverent  toujours  une  tendre 
reconnoifTanice  pour  leur  ville  mere^  &  il$  es 
adonnèrent  des  preuves  d^s  une  occafion  itsmx* 
tante.  1l.çs  Romains  indignés  de  ce  que  les  Pho- 
céens avoîe;ît  pris  le  parti d'Ariftonique,  qui  pré* 
lendoit  au  royaume  de  Pergame ,  ordonnèrent 
eue  leur  ville  lut  démolie.  Lès  babitans  de  Mar« 
feilîe  députèrent  à  Rome  pour  implorer  en  fa- 
veur de  leurs  fondateurs  la  clémence  du  Sénat  & 
3u  Peuple  ;  on  eut  égard  aux  vives  follicitatiofls 
des  Marfeillois ,  &  Phocée  fat  épargnée.  Auj. 
Focchïa  ou  Fo^fa  vtcçhia^  qui  n'eft  qu'un  mifé- 
rable  village. 

SMYRf^A ,  f-e.  au  fond  du  golfe  Smymécu, 

'  Smyrncciis  finus.  Cette  -ville  ,  dont  les  habitans 

fr^pportoiem  Je  nom  &:rorigine  à  une  Amazo&Ss 


Géographie  ancienne.  42^ 

exîftoït  déjà  ïorique  les  lontens  du  Péloponefe 
s'établirent  en  Afie.  Ils  lui  donnèrent  rang  parmi 
les  villes  Ioniques  J  mais  elle  fut  teliemant  ruinée 
dans  la  fuite  par  les  Lydiens ,  que  les  Smyrnéens 
forent  obligés  de  fe  dtfperfer  en  différens  villages 
des  environs.  Ils  demeurèrent  dans  cet  état  Tef- 
jîace  de  400  ans ,  après  lefquels  leur  ville  fut  ré- 
tablie d'abord  par  Antigonc,&  enfuite  par  Ly- 
ilmaque  (a),  La  nouvelle  Smy  rne  fut  placée  près 
d'une  petue  rivière  dppellée  Meles^  au  midi  &  à 
quelque  diftance  de  l'ancienne,  qui  approchoit 
plus  de  Tembouchure  de  THermus.  La  partie  la 
moins  confidérable  étoit  bâtie  fur  le  penchant 
d'une  montagne ,  6c  le  relie  dans:  la  plaine,  au- 
deffus  d'un  l^rt  fpacieux,  que  Ton  onvroit  &  qui- 
l'on  fermoit  quand  on  vouloit  :  ce  Port  rendoit 
le  commerce  de  Smy  rne  très-floriflaitt,  &  y 
attlroit  de  grandes  richeffes. 

Smyrne  paffoit  pour  la  plus  belle  ville  d^rAfic. 
Ses  rues  étoient  bien  payées  &  bien  alignées: 
fnais  on  fe  plaignoit  de  ce  quç  les  architeéles ,' 
en  les  pavant ,  avoîent  oublié  de  pratiquer  des 
égouts  pour  recevoir  les  immondices;  ce  qui  étoit 
caufe  que  la  propreté  des  ruçs  ne  répondoit  pas 
à  la  beauté  &  à  la  magnificence  des  bâtimens» 
Cette  ville  étoit  ornée  oe  grands  portiques,  d'un 
prytanée,  d'ungymnafe  pour  les  exercices  des 
jeunes-gens,  d'une  bibliothèque ,  de  divers  tem- 
ples, &  d'autres  édifices  publics,  où  Tor  $4  la 
peinture  brilloient  de  toutes  parts.  Parmi  les  tçmr 


(a)  C'eft  Iç  fenttmeftc  àç  Strabon.  Paufanias  8c  Pjine 
^ifent  qus  Sinyrne  fuc  récablie  par  Alexandre  fils  de  Phi* 
lippe.  Pour  concilier  ces  auteurs  ,  on  peut  croire  qu*Ale'- 
saodre  forint  le  defleia  de  bâtie  la  nouvelle  ville,  qu'il 
jcooiinença  m$(^^c  rpntrc^rifci  dç  ^ve  fef  iiicceiTçirt  i'%t 
clvvcteat. 
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Îles  ,  en  remarquoit  principalement  celui  fc 
)iane  furnommée  Lcucopkryne  ;  moins  grand  6c 
ïToins  riche  à  la  vérité  que  le  fameux  temple- 
<i*Ephefe  ,  mais  plus  beau  à  raifon  de  Télégance 
&  de  la  régularité  de  Ton  architeâure.  A  tous 
ces  fuperbes  édifices,  les  Romains  ajoutèrent  ua 
magnifique  théâtre  de  marbre  blanc ,  &  un  cirque 
crème  profondément  dans  la  montagne.  Le  théâ- 
tre n  a  été  détruit  que  le  fiecle  dernier ,  &  de  fe$ 
débris.,  les  Turcs  en  ont  fiût  un  bafar  de  400  pas 
de  long.  Le  cirque  a  été  pareillement  détruit , 
«6c  on  en  a  emporté  tous  les  marbres  :  mais  le 
creux  a  retenu  ion  ancienne  figure.  C'eft  une  ef- 

Î>ece  de  vallée  de  465  pies  de  long  fur  i2X>  de 
aree,  dont  le  haut  efl  terminé  en  demi  cercle, 
&  le  bas  efl  ouvert  en  carré. 

Entr«  les  différentes  villes  de  Fancîenne  Afie» 
'Oui  fe  difputcient  la  gloire  d  avoir  donné  naît 
iance  à  l'immortel  Homère ,  Stnyrne  paroît  être 
celle  qui  a  le  plus  de  droit  à  cette  prétention.  Les 
Smyrnéens  en  étoient  fi  perfiiadés,  qu'ils  lui 
clrefTerent  après  fa  mort  un  Hpmérion  :  c'étoit  un 
grand  portique  carré ,  au  bout  duquel  étoit  un 
temple  avec  la  flatue  du  Prince  des  poètes.  Du 
tems  de  Paufauias  ,  oa  montroit  encore ,  à  la 
iburce  du  Melès ,  une  caverne  dans  laquelle  on 
djfoit  qu'Homère  compofoit  fes  poèmes.  Bion, 
poète  Bucolique,  dont  il  nous  refte  quelques 
îdyles  d'un  goût  pur  &  délicat,  étoit  natif  de  U 
oaéme  ville. 

C'efl  à  Smyme  que  Dolabella  fit  tuer  en  tra- 
hifon  Trébonius,  l'un  des  conjurés  qui  avoient 
€a  part  à  la  mort  de  Céfar.  Tibère  honora  cette 
ville  de  fa  bienveillance,  &  Marc-Aurele  la  fit 
rebâtir  après  un  grand  tremblement  de  terre.  St 
JPoly carpe  en  fut  établi  Evêque  par  S.  Jean;  & 
li^^roit  que  ce  fyint  Evéque  eft  l'Ange  d« 
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Sfnjmie  dont  parle  le  même  Apôtre  daas  (on 
Apocalypfe. 

Smyrne ,  que  Jes  Turcs  bomntent  Ismîr^  eft 
encore  une  grande  ville ,  &  la  plus  commerçante 
du  Levant^  après  plus  de  2700  ans  d'aatiquité. 
La  bonté  de  <ton  Port  y  attire  des  marchands  de 
toutes  le^  nations.  Les  tremblemens  de  terre  Tout 
plufievtrs  fois  conûdérablement  endommagée  ^ 
lur-tout  en  1688  ,£1  en  deriiier  lieu  le  16  Juin 
1778. 

CLAZOMENiE ,  o.  fur  la  côte  feptentrionale  de 
la  prefqu'iile  de  même  nom.  Les  Kom^ins  ^  de- 
venus maîtres  de  TAile  mineure,  accordèrent  la 
francbife  aux  Clazoméniens,  &  leur  firent  préfent 
de  Tiile  de  Drymufe,  Drymitfa  infula^  qui  eft 
au  voifuiage ,  dans  le  gol^  de  Smyrne.  Clazo* 
menés  fut  Ta  patrie  à^A/iaxagpre ,  célèbre  philo^ 
fophe  ,  qui  enfeigna  pendant  trente  ans  à  Athe- 
jnes,  où  il  eut  Pjériclés  pour  difciple.  Aujour- 
dliiii  Vourla. 

Erythr/e,  o^  fur  la  côte  occidentale  de  la 
prefqu  iûe  de  Clazomenes ,  avec  un  Port.  Selon 
Pauianias  ,  cette  ville  eut  pour  fondateur  £ry- 
thrus ,  £ls  de  Rhadamante ,  qui  y  fit  conduire  une 
colonie  de  Cretois  :  mais  Ou>/7ix^,  fils  naturel  de 
Codrus  ,  étant  furvenn  avec  quantité  d'Ioniens , 
fagrandit  &  la  peupla  plus  qu'elle  n'étoit  aupa* 
ravant.  Erythres  fe  elorifioit  d'avpir  donné  le 
jour  à  la  fameufe  SibylU  furnommée  Erythrée. 

Cissus^  Ciffbnte,  C  Port  de  U  dépendance  des 
Erythréens* 

CoRYCvs,  f-e,  autre  Port,  dont  Tite-Live 
£ik  mention  :  ii  étoit  au  bas  du  mont  Coryque. 

Teos  9  e.  fur  la  côte  méridionale  de  la  pref^ 
qu'ifle  jde  Qaiomeae.  Cet^e  ville ,  où  il  y  avoit 
auffi  ui>  Port,  fut  la  patrie  d*Anacréons  auteur 
tf  »n  ge»rç  dç  ppÔSe  lyrique,  qu'on  a  tenté  jufquc% 
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ici  inutilémeut  d*imiter.  Du  vivant  de  ce^élebrc 
poète ,  mort  environ  450  an$  avant  J.  C.  les 
Téiens  ne  po\ivant  plus  fnpporter  les  infultes 
des  Perfes ,  dont  ils  étoient  lujets ,  fe  retirèrent 
à  Abdere  en  Thrace  :  cependant  auelques-uns 
d'entr'eux  retournèrent  dans  leur  ancienne  patrie. 
Ils  éprouvèrent  dans  la  fuite  un  traitement  plus 
doux  de  la  part  des  Romains.   On  en  voit  la 

Çreuve  dans  le  grand  nombre  de  médailles  que 
'éos  fit  frapper  à  Thonneur  de  divers  empereurs  : 
il  nous  eh  refte  d'Aiigufte  ,  de  Néron ,  de  Do- 
mitien,  &c.  Dans  une  de  ^es  médailles ,  Au- 
gufle  eft  dit  fondateur  de  cette  ville ,  fans  doute 
parce  qu'il  Tavoit  ou  réparée ,  ou  embellie.  Qua- 
tre Anaçréon ,  on  peut  citer  comme  natif  de 
Téos ,   Apellicon  ,  phiiofophe  Péripatéticien ,  à 
qui  nous  fommes  redevables  des  ouvrages  d*A- 
riflote  &  de  Théophrafte ,  comme  on  l'a  dit  à 
J'article  de  Scepfis.  Le  Port  de  Téos  eft  auj.  connu 
fous  le  nom  de  SigagiL 

Lebedus  ou  Lebedos,  f-e.  ville  maritime, 
principalement  connue  par  les  jeux  folemnels 
qu'on  y  çélébjoit  tous  les  ans  en  l'honneur  de 
Bacchus.  Lyfimaque  l'ayant  renverfée ,  en  tranf-  • 
porta  les  habitans  à  Ephefe;  &  dès-lors  ce  lieu 
ne  fut  plus  fréquenté  que  pendant  la  célébration  ' 
des  jeux. 

CoLOPHON,  f*e.  près  de  l'emb.  du  fleuve 
Halefe ,  ffaUfus.  Pomponius  Mêla  donne  pour 
fondateur  à  cette  ville .  Mopfus ,  fils  de  la  devi- 
nerefle  Manto.  Elle  étoit  célèbre  par  l'oracle. 
d'Apollon  Clarien ,  dont  nous  parlerons  ci-^après. 
S'il  faut  çn  croire  Pline  (  /.  8*  c.  40.)  les  Coloph#* 
niens  fe  fervoient  dans  la  guerre  d'efcadrons  de 
chiens  3  qui  commençoient  le  combat  j  &  ne  rç- 
iufoient  j^imais  4e  fe  battre.  Il  croifToit  dans  leor 
lerritoire >  f^oa  le  même  auteur  (A  14*  c.  2o.y 

»  une 
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une  réfine  jaune  »  mais  qui  étant  broyée,  étoit 
blanche ,  &  d'une  odeur  trop  forte  pour  que  les 
parfumeurs  pufTent  en  faire  ufage  (<z).  Colophon 
eto'it  une  des  villes  qui  difputoient  entr*elles  1  hon- 
neur d'avoir  été  la  patrie  d'Homère.  Mais  au* 
cune  autre  ne  lui  difputoit^ceiui  d'avoir  produit 
Mimnerrtu,  poète  &  muficien,  que  quelques  fa- 
vans  regardent  comice  l'inventeur  de  l'Elégie; 
&  le  philofophe  Xcnophanes ,  qui  fe  mocquoit  de 
ridolâtrie ,  &  fit  des  vers  contre  les  fables  qu'Ho- 
mère &  Héfiode  ont  données  des  Dieux. 

Claros  ,  o.  à  l'emb.  du  fieuve  Halefe ,  tout  près 
&  dans  le  territoire  de  Colophon.  C'étoit  un  bois 
facré,  avec  un  temple  &  un  oracle  ai* Apollon 
ClarUriy  qu'on  venoit  confulter  de  toutes  parts. 
Le  prêtre  de  ce  temple,  lorfqu'il  étoit  interrogé, 
fe  retiroit  dans  une  grotte  ^  où  il  y  a  voit  une  &n- 
taine  myftérieufe  ;  &  après  avoir  bu  de  l'eau  de 
cette  fontaine  ,  il  donnoit  fa  réponfe  en  vers^ 
quoiqu'il  ne  fçût  ni  belles-lettres  ni  poéfie.  Nous 
apprenons  de  Tacite  que  Germanicus  alla  con- 
fulter cet  oracle ,  qui  lui  prédit  en  des  termes 
ambigus  fa  mort  prématurée.  Pline  parle  aufil 
de  l'eau  de  la  grotte  d'Apollon  Clarien  ;  6c  il 
ajoute  que  tous  ceux  qui  en  buvoient ,  avoient 
la  faculté  de  prédire  l'avenir,  mais  qu'elle  abré* 
geoit  la  vie. 

II.  Par  la  partie  méridionale  de  l'Ionie,  nous 
entendons  cette  côte  de  la  mer  Egée  qui  s'étend 
depuis  l'emb.  du  Cayfire  jufqu'au  promontoire 
Pofidien.  Le  Cayftre ,  Cayftrus  ou  Cayfiros  y^t^nà 
(a  fource  au  mont  Tmolus  en  Lydie  ,  d'où  il. 
coule  en  ferpentant  dans  des  plaines  que  l'on  nom- 
snoit  la  campagne  du  Cayflre,  Càyftrius  cam^ 

(tf)  C'eft  de  U  fans  douce  que  les  joueurs  <1*in(lru* 
aient  à  corde  nomraenc  Coiophone ,  cerre  forte  de  réfine 
4oDt  il»  Ce  fccvent  poutiroucr  les  crins  4c  leuc  archtc» 
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pus.  Les  Poètes  ont  pris  plaîfir  à  mettre  fur  tes 
bords  de  ce  fleuve  le  rendez-vous  des  cygnes;  & 
rien  n'eft  plus  célèbre  dans  leurs  ouvrages  que 
le  chant  des  cygnes  du  Cayftre.  Cependant  les 
Voyageurs  modernes  nous  affurent  qu'on  n  y  en 
Hoit  plus  aujourd'hui. 

EPHESUS,  f-e.  furie  Cayftre,  àpeu<ie  diftance 
de  l'emb.  de  ce  fleuve  dans  la  mer.  Quelques  an- 
eicBS  Auteurs ,  Pline  entr 'autres,  attribuent  lâfon-» 
ëation  de  cette  ville  aux  Amazones.  Strabon  dit 
qu'elle  étoit  habitée  par  les  Cariens  &  les  Lélèges» 
dans  le  tems  que  les  Ioniens  du  Péloponèfe  abor* 
derent  fur  la  cétedel'Afie.  Androcle,  frère  de  Co- 
drus  roi  d'Athènes ,  l'un  des  chefs  de  la  colonie 
Grecque,  en  chafTa  lés  anciens  habitans,  s^y  établit, 
&  en  fut  regardée  dans  la  fuite  comme  le  fonda* 
teur.  Les  defcendans  d'Androcle  eurent  pendant 
iot)g-tems  à  Ephèfe  le  titre  de  rois ,  avec  les  hon- 
neurs de  la  royauté ,  fans  cependant  en  avoir 
l'autorité  ;  car  citte  ville  étoit  libre  ,  &  fe  gou* 
Vernoit  en  forme  de  république  démocratique» 
Pendant  les  guerres  des  Athéniens  8c  des  Lacédé- 
«noniens ,  Ephefe  eut  la  fagefTe  de  vivre  avec 
kitelKgence  avec  les  deux  partis.  Les  Perfes  la 
kiilerent  jouir  de  h  liberté,  n'exigeant  de  fa  part 
qu'un  tribut  annuel.  Les  premiers  citoyens  ayant 
ufurpé  le  gouvernement ,  Alexandre  le  Crand , 
•près  la  bataille  du  Granique ,  rétablit  la  démo- 
cratie, &  afligna  pour  revenus  au  temple- de 
Diane,  le  tribut  que  la  ville  payort  aux  Perfes. 
Lyfimaque^  devenu  maître  d'Ephèfe ,  bâtit  une 
autre  ville  près  de  l'ancienne,  mais  dans  un  lieu 
plus  commode.  Cependant  Jes  Ephéfiens  ne  fe 
déterminèrent  à  changer  d'habitation ,  qu'après 
qu*une  grande  inondation  eut  renverfé  les  édiif* 
ces  de  l'ancienne  ville,  fituée  dans^  un  fond  en- 
YkoAaé  de  montagnes^  La  nçurelle  cdnferva 
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èo!i)ours  le  nom  d*Ephèfe,  quoique  le  fondateur 
eût  tenté  de  lui  êiire  prendre  cehii  de  fa  femme 
Arfinoé.  Antigone  1  occupa  à  (on  tour ,  &  s*y  faifit 
des  tréfors  de  Polyfperchon. 

La  ville  d'Ephèfe  devint  fi  confidérable ,  qu'elle 
fot  regardée  comme  la  capilale  del'Afie  propre*- 
«nent  cite  .Elle  avbitun  P^rt  ^ôt  étoit  ornée  d ^édi- 
fices magnifiqyes ,  dont  lé  plus  remarquable  'étoît 
fois  contredit  le  fameux  *r;Trt;>/^É^  Diane  ^  bâti  près 
de  k  ville,  6c  qui  à  été  piuTteuf  s  fc>i^  détruit  &  réédî* 
fié.  Le  premier  temple  que  les  E'phéfiens  bâtirent 
à  l'honneur  de  Diane  ,  n'étoit  qii*une  efpece  de 
niche,  creufée  dans  le  tronc  d'un  ormeau,  ok 
apparemment  la  figuré  ^  la  Déefli  étoit  placée. 
A  un  temple  fi  fimple ,-  en  fuccéda  un 'aiitre 'd'une 
fi  grande  magnificence,  qu'il  fut  'mis  lu  flombre 
^es  merveilles  du  monde.  Ce  Aiperbe  édifice  eut 
Cherfiphron  pour  archîteÔe  ,  &  fut  conftfuit  aux 
dépens  des   plus  puiffantes  viftes  de  l'Afie  :  îl 
avoit  425  pi^s  de  lon&  fur  120  de' large.  Ony* 
voyoit  127  colonnes  de  marbre  ,  hantes  de  60 
piêi  ,  dont' léàf  ois  d'Afieavbieritfiiît  k  dépenfek 
trente*-fii  ^e  ces  -  eplonnes  ëtpient  fçulptééis  paft 
les  plus  lïa'bilè^  ouvriers  de  cètems-là,  qtii  Feîs 
avoientcîoùvéttè^  de  bîts-reliéfs  ;  &  pattni'édle^i* 
ci ,  îl  s'en  trouvoit  une  dé  la  main  de  Scopàs.  Le* 
portes  du  temple  étoient  de  cyprès,  toujours 
luifant  &  Pp^J>  la  charpente  étoit  de  cèdre  ,  &  k 
ftatue  de  Diane  étoiiî  at)f"  y  fi  Ton  en  croit  Xéno- 
^bh.  Les  richelïes  &  les  ornemensdece  magnî- 
^que  édifice,  étoxtnt  fois  notrtbré:  on'le  venok 
voir  de  fort  loin,  &' leséti-aiigers-tâchoient  à 
Venvid'én  empcfrter  desmodéfes. 

Tel  étoit  le  tetnple  .d'flphèfe,  lôrfqn'îl  fut 
brûlé  ^rJErofirate ,  le  Jour  nlêm^e  de  la  naiflance 
d'Alexandre  le  Gn^fld,'  ^56  a:ns  avant  J.  C* 
Le  deffein  de  cet  infenô ,  ciï  mettant  le  feu  à  tih 
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édifice  admiré  de  1  Univers ,  qui  avoit  coûté 
tant  de  fommes  &  deux  cens  ans  de  travail  y 
étoit  d'immortalifer  fon  nom  ;  ôc  il  y  réuffit  ^ 
malgré  le  décret  que  firent  les  Etats  d*Afie  pour 
défendre  de  le  nommer.  Alexandre  le  Grand  fît 
dire  aux  Ephéilens  qu'il  feroit  reconftruire  àfes 
dépens  le  temple  de  Diane  ,  pourvu  qu'on  mk 
fon  nom  au  frontifpice  ;  mais  ils  répondirent  qu'il 
ne  convcno'u  pas  à  un  Dieu  de  drtjjir  des  tempUs  à 
,£autrts  Divinités ,  flatterie  dont  ce  prince  parut 
fe  contenter.  Avides  de  rebâtir  eux-mêmes  leur 
temple,  les  Ephéfîens  vendirent  les  colonnes  qui 
avoient  fervi  au  premier ,  convertirent  en  argent 
.tous  les  bijoux  des   dames  »  rafTemblerent  des 
fonds  de  toutes  parts,  &  élevèrent  un  édifice 
|>our  le   moins  auffi  magnifique  que  celui  qui 
avoit  été  confumé  par  les  flammes.  Cheiromo^ 
crate  en  fut  rarchiteâe  ;  les  plus  fameux  fcuip- 
teurs  de  la  Grèce  Tornerent  de  leurs  ouvrages  ; 
l'autel  étoit  prefque  tout  de  la  main  de  Praxitèle. 
Le  temple  d'Éphèfe  étoit  un  afyle  inviolable 
pour  le$  coupables;. ils  étoient  en  sûreté ^  non- 
ieulement  dans  fon  enceinte,  mais  encore  aux 
environs  »  jufqi^'à  une  certaine  diflance*  Mithci- 
.date  fixj^  cette  diilance  à  la  portée,  4!^n  trait  de 
flèche  ;  Antoine  la  doubla ,  &  y  comprit  une 
partie  de  la  ville.  Mais  ce  privilège  étant  la  caufe 
dé  bien  des  abus ,  Tibère  le  borna  à  l'intérieur 
jdu  temple.  Néron ,  qui  étoit  né  pour  défolçrle 
.monde ,  emporta  les  plwsf  grandes  ric^efljps  de  ce 
funeux  édifice  \  &  les  Scythes  le  dépouillèrent 
enfuite,  &  le  brûlèrent  en  263.  Aujourd'hui  il 
n'en  refle  que  des  ruines  ^autour  defquelles  fe 
voient  les  -  débris  de  quelques  maifons  bâties  de 
briques ,  oii  logeoient  peut-être  les  prêtres  de 
Diane,  qui  venoient  fouvent  de  bien  loin  pour 
^tre  honorés  de  cette  dignité.      .     .  ^ 
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Ce   fut   à  Ephèfe  qu'Annibal  vint  s'aboucher 
avec    Antiochus ,  pour   prendre  enfemble  des 
méfures  contre  les  Komaîns.   Ce  fut  là  aufli  que 
fe  commit  le  maflacre  effroyable  des  mêmes- Ro- 
mains ,  par  les   ordres  de  Mithridate.  LucuUe 
donna   dans -cette  ville   des  fêtes   magnifiques. 
Augufte  ,  Pompée ,  Cicéron  y  firent  des  voya- 
ges.   Tibère  ,   durant  .  fon   règne  ,  la  rétablit  : 
avant  lui,  les   Ephéfiens  y  avoient   érigé   des 
Temples  à  Jule-Céfar  &  à  la  ville  de  Rome. 
Mais  voici  des  faits  bien  plus  intéreffans  poty* 
des  Chrétiens.  S.  Paul  prêcha  deux  fois  à  Ephèfe , 
&  y  fit  un  féjour  de  trois  ans  ;  il  fut  obligé  d'eh 
fortir  ,  à  caufe  d'une  fédition  excitée  par  un  or- 
fèvre   nommé   Démétrîus  ,  dont     le  principal' 
commerce  confiAoit  à  faire  des  niches  ou  de» 
£gures  de  Diane.  Depuis,  étant  à  Rome  dans 
les  liens,    il  écrivit  aux  Ephéfiens  la  lettre  que 
nous   avons  fous  leur  nom.  UApôtre  S.  Jean  ' 
pafTa  une   grande  partie  de  fa  vie  à  Ephèfe  ,  & 
y  mourut.  La  Sainte  Vierge  y  mourut  auffi  & 
y  fut  enterrée ,  félon  les  Pères  du  Concile  d'E- 
phèfe  9  qui  marquent  qu'on  y  voyoit  fon  tom- 
beau ,  &   que  la  Cathédrale  de  la  mçme  ville 
étoit  dédiée  fous  fon  nom.  Ce  Concile  fe  tint 
en  43 1  contre  Neftorius ,  patriarche  de  Conf- 
tantinople  ,   qui   admettoit  deux   Personnes  en 
J.  C.  &  foutenoit  que  la  Ste  Vierge  ne  devoit 
pas  être  appellée  Mère  de  Dieu. 

Ephèfe  a  vu  naître  plufieurs  fameux  perfon- 
nages  ,  entr'autres ,  Heraclite ,  philofophe  connu 
par  fon  chagrin  mifantrope ,  &  par  les  larmes 
continuelles  qu'il  verfoit,  dit-on,  en  confidé- 
tant  les  miferes  de  la  vie  humaine;  Hipponax^ 
poète  lyrique  ,  qui  pafle  pour  l'auteur  du  vers 
fcazon.  Appelle  &  Parrhafius ,  deux  des  plus  fa- 
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méax  peintres  de  l'antiquité,  naquirent  auûî  à 

Ephèfe^  félon  Strabon. 

Cette  ville  ^  nommée  maintenant  Ef&fo  paj^ 
les  Italiens,  âc  Aiofoluç  par  les  Grecs  moder- 
nes, fe  trouve  réduite  à  un  miférable  village, 
habité  par  quelques  familles  grecques.  Son  port 
n'eft  plus  qu'une  rade  découverte  ,  '  que  per- 
ibnne  ne  fréquente  ;  ÔC  tes  blocs  de  marbre  qui 
jeftoient  de  fes  ruines ,  ont  été  tranfportés  à 
G>nflantînople ,  pour  fervir  à  la  coniiruâion 
des  mofquées  royales. 

*  Paniokium  ,  f-o.  près  de  la  cote  de  la  mer 
Egée,  avec  un  bois  facré.  Les  Ioniens  j  te- 
notent  tous  les  ans  une  affemblée  générale ,  ac- 
compagnée de  facriiîces  folemnels  ,  qu'on  offroic 
à  Neptune  Héliconien. 

Vers  le  midi  de  Panionium  ,  fe  trouve  le 
fliont  Mycale ,  Mycale  mens ,  qui  fait  face  à 
ïifle  de  Samos,  &  s'avance  dans  la  mer  en  for- 
mant le  promontoire  dé  Trogile ,  TrogUium 
prom.LQ  mont  Mycale  eft  connu  dans  l'Hiftoire 
pî^r  le  combat  naval  oii  les  Grecs  ,  fous  la  con* 
duite  de  Xantippe  Athénien  &  de  Léotyçhidt 
roi  de  Sparte ,  défirent  entièrement  les  Perfes  ^ 
le  jour  même  de  la  bataille  de  Platée. 

Prienï  ,  f-o.  au  pié  du  mont  Mycale ,  &  à 
peu  de  diftance  de  l'emb.  du  Méandre^  C'étoit 
la  patrie  du  Philofophe  Bios ,  l'un  des  fept  Sages 
de  la  Grèce.  Qn  rapporte  de  lui  plufteurs  uaits 
remarquables ,  entr 'autres  celui-^ci.  La  ville  de 
Priene  étant  tombée  au  pouvoir  des  Thébains, 
ks  habitans  prirent  tous  la  fuite  ,  tâchant  d'em« 
porter  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Ou 
^onfeilla  à  Bias  d'en  faire  de  même:  Je  le  fuis  ^ 
répondit -il  y- car  je  porte  avec  moi  tout  ce  qui  efl 
À  mai*  Ces  jouet&  de  h  fortune  quç  nous  appel* 
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Ions  biens ,  dit  à  ce  fujet  Cicéron ,  Bias  les  rê- 
gardoit  comme  des  chofes  étrangères  (a).  Prient 
ic  gloriâoît  auili  d'avoir  donaé   la  naifïance   à 
^rc/iéUHs  y  Tun  des  plus  excellens  Sculpteurs  de 
Fantiquité.  Plufieurs  Savans  prétendent  qu'il  flcH 
riflbit  da  tems  de  Teia^ereur  Claude ,  &  ciu^ 
ce    tilt  ce  prince  qui  lui  fit  faire  en  marbrç  1  a- 
pothéofe  d'Homère.  Quoi  qu'il  en  ibit ,  cet  excel- 
lent morceau  de  fculpture  fut  déterré  en  1658 
dans    une    campagne  appartenant   aux  princes 
Colonnes,  &  où  l'empereur  Claude  avoir  eu 
une  maifon  d^  plaifance  :  il  fait  aujourd'hui  l'un, 
des  plus  beaux  ornemensdu  palais  de  ces  princes 
^  Rom^,  &  il  n'eft.  prefque  point  de  célèbre 
Antiquaire  qui  n'ait  travaillé  à  Ton  explication» 
.    Myus  ,  i-e*    fur  le   Méandre.  La  ville  de. 
Myunte  fut  bâtie  en  inême  tems  que  Priene; 
mais  du  tems  de  Strabon  il   n'en  reiloit  plus 
de  j^eflige.  Paufanias  nous  apprend  que  fes  ha-* 
titans  y  alTaiilis  par  une  qualité  prodigieufe  de 
moucherons  ^   fe   virent   obligés    d'abandonner 
leur  ville ,  ÔC  de  fe  retirer  à  Milet ,  emportaniç 
avec  eux  tous  leqrs  effets ,  Se  jufqu'aux  ftatue^ 
de  leurs  Dieux. 

Au  midi  de  Myunte  &  de  l'emb.  du  Méan- 
dre, eft  un  petit  golfe  qu'on  appelloit  Latmi- 
que ,  Latmkus  finus ,  parce  qu'il  eft  dominé  par 
le  mont  Latmos  ou  Laimus  ^  qui  s'étend. partie 
dans  l'Ionie ,  partie  dans  la  Carie.  Cette  monr 
lagne  eft  célèbre  par  Tavanture  fabuleufe  du  ^ 
berger  Endymion,  petit  fils  de  Jupiter.  Un 
petit  fteuve  du  même  nom  que  la  montagne  ^ 


(a)  Ego  vcr^,  in<}utt  ^  f^cto\  nam  omtria  mca  ptortQ 
mecuni.  IlW lutç,ludikria  fortundt  ne  fua  qutdtm  putavitx 
tua  nos  appefii^muf  <tifini  bona,  Cic.  Par^4*  i% 


''  . 


440  Géographie  ancitnne. 

Latmus  fiuvius ,  va  fe  rendre  dans  le  golfe  Lat«' 

inique. 

Heraclea  ou  Latmos  ,  f-e.  à  l'emb.  du 
fleuve  Latmus,  &  au  pié  de  la  montagne  de 
même  nom.  Artémife,  reine  d'Halicamafle,  fe 
rendit  makreiTe  de  cette  ville  par  une  rufe  qui 
ne  fait  pas  honneur  à  fa  probité.  Elle  mit  les 
troupes  en  embufcade  ^  ôc  fous  prétexte  de  cé« 
lébrer  la  fête  de  la  Mère  des  Dieux  dans  un  bois 
qui  lui  étoit  confacré  à  fept  ftades  de  la  ville  » 
elle  s*y  rendit  accompagnée  d'un  grand  nombre 
de  femmes  &  de  muficiens.  Les  Latmiens ,  c6« 
dant  à  la  curiofité ,  accoururent  en  foule  à  cette 
cérémonie  religieufe;  &  pendant  ce  téms>  les 
troupes  d'Artémife  s'emparèrent  de  Latmos. 

MILETUS,  f-o.  ville  maritime ,  à  l'entrée  du 
eolfe  Latmique.  La  ville  de  Milet,  fondée  d'à* 
Bord ,  félon  Paufanias ,  par  une  colonie  de  Cre- 
tois ,  &  occupée  dans  la  fuite  par  les  Ioniens  » 
devint  avec  le  tems  une  des  plus  florifTantes  6c 
comme  la  Capitale  de  llonie.  Elle  avoit  quatre 
ports,  Tun  defquels  étoit  aflezvafte  pour  con- 
tenir une  flotte  entière.  Les  laines   de  Milet 
étoîent  fmguliérement  eftimées  pour  leur  finefle: 
on  les  teignoit  en  pourpre ,  ôc  on  en  faifok  les 
habits  les  plus  diftingués  6c  du  plus  grand  prix.* 
Les  Miléfiens»  Miufii^  a  voient  un  goût  décidé 
pour  le  commerce  ôc  pour  la  navigation.  Ils  fe 
font  rendus  célèbres  par  le   grand  nombre    de 
colonies  qu'ils  ont  établies  fur  les  bords  du  Pont- 
Euxin ,  de  la  Propontide,  &  ailleurs  :  Pline  leur 
attribue  la  fondation  de  plus  de  quatre-vingts 
villes.  Celle  de  Naucratis ,  qu'ils  bâtirent  fur  le 
Nil  ,   leiu-  donna  occafion   de   s'allier  avec  les 
Egyptiens  ,  ôc  de  fe  rendre  familière  la  religion 
de  ce  peuple  principalement  le  culte  d'ifls.  Ik 
bonoroient  aufli  le  Soleil  &  la  Lune ,  parce  qu'ils 
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le^  regardoxent  comme  k  cauiè  dçs  maladie» 
caot^ieufes  &;  des  morts  fabites.  Les  magiftrau 
de  Milèt  étoient  nommés  Enau^ts  t  quand  ils 
avoient  à  délibérer  fur  des  affaires  importantes* 
ils  montoient  fur  unvaifleau,  quHls  ^fefbient 
éloigner  des  c^cs  en  pleine  mer ,  oit  ils  reftoient 
îùfqu  a  ce  qu'ils  fe  fuflent  accordés  itir  le  parti 
qu'ils  a  voient  a  prendre  ^  ou  fur  le  règlement 
(pi'ils  avoient  à  €ûre.      . 

La  ville  de  Milet  foutînt  de  la  part  des  Ly* 
diens  un  fleee  de  douze  ans.^  qui  fut  terminé 
par  un  traite  de  paix  que  le  roi  Alyatte  conclut 
avec  les  aifiégés.  Dans  la  fuite ,  s'etant  révoltée 
contre  les  Perfes,  fousj  Darius  fils  d'Hyftafpe» 
ceux-ci,  l'attaquèrent  tant  par  mer.otfé  par  terre» 
&.la  détruiûrent  de  fond  en  comnle.  Rebâtie 
4epuis,  ell^  ofa  réfifter  à  toute  la  puiflance 
d'Alexandre  le  Grand  ;  &  ce  prince  ne  put  b 
réduire  qufavec  beaucoup  de  peine. 

Cette,  ville  a  eu  la  gloire  de  donner  le  pur 
à  Thaïes  9  l'un  des  fept  Sages  deilaGr^ce,  & 
le  fe^l  d^eatr'eux  qui  ait  fondé  une  feâe  de  Phi'» 
Ipfopb^  :  ^ette  feâê  fut  nommée  Ionique*  Tha^ 
lès  f^  difiingua  par  plufieurs  belles  découvertes 
dans  l'afti^^ouoinie  »  &  fur-tont  par  ion  kabileti 
à  prédire  avec  exaâitudé  les  éclipfesdu  foleil  &. 
de  la  lune:  il  âoriflbit  envirou  61a  ans  avam  J.  C» 
Anaxinumdrcj  compatriote  deTbalès,  fut  auffi 
&n  difeiple  &  icrn  fuccefleur  :  il  découvrit  l'o» 
bUquité  de  l'écliptique ,  âc  fit  voir  à  la  Grèce 
les  .premières  cartes  géoerapbiqiie&  >4f;9tfâri««;ze^ 
natif  pareilUt^nt. de  Muet  ^  lui  fuccéda:  Pline 
dit  qu'il  inventa  le  gnonion  ou  cadran  folair^  ^ 
doi>t  il  fit  l'expériience  à  Lacédéfflone  &  d*autres. 
attribuent  cette  invention  à  Ana^imandrek  C^ 
tons  Qncore  ,  parmi,  les.  Êacaeux  Miléfiens  »  Hé-^ 
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^'il  poroit,  ibttô  le  ce^oeide  Cirais.  ^  eirficliit* 
k  public  de  plufieursr  ofinmEge»  utiles,  entir'aca^ 
très, dltinérares  d'Afie ,  d'Earope  âc  d*£gypte , 
&:  d*une  hiftoire  des  é?énômetis  les  plus  méfpo^ 
râbles  de  la  Grèce..  ^CW/rfuj,  contempofanû  à 
peu  près  d'Hécatée^  coinpofa  une  hiâofre  élé- 
gant^ de  riome  :  ib  paâTm  pour  le  ppetmefr  hîG-. . 
ttnieti.qui:  eût  écrit,  t^n,  pToîis.  Tmotkét ,  poète 
&  niuficien ,  vivoit  du  tenàs  df Ëuftptde  iiX  eft-' 
coniiu  pour  avoir  été  le  plus  habile  ^neur  de 
lyre  d^  fon  fiecle. 

Saint  Paul  allant  de  Corinthe  à  Jénifalem,* 
pttfla  parMtlet ,  &  y  fit  wnir  i'Evê^ae  &  les 
Prêtres^  de  FE^tfe  d'Ëphèfe  pour  feur  ddftner 
4es  in/lru£âofis.  Apfè$  foit  difcoot^  ,*<Iûi^  ht^tith- 
cire  en  larmes  tousles^aiffift^^^  lefaifit  Apètre- 
fit  fa  prière ,  lecn"  dit^-adieb ,  6c  s'etitbarcitta. 
.'  Piuueurs -prétendent  que  Mîlet  eft  auj.  M-' 
la^l^o:  d'autresibtttiemHsnt ,  avec  teP^  H^rdolitia, 
^ue  ç'eft  'Pdatfa  ou  Falatfshia^  où  Ton  a  ^ou\«é 
dans  des  ruiiiâ^' un,e  fnfcriptioii^  qui-^  porté  eit- 
goets  ^<^  M/^d«v  c*éft-à-dîrei  la  VilJe»  de» 
MiléHefts.Mais^'à  dire  vHi;  oa  igndre  «{«core^ 
tjael  «il  le  liéui  ^i  'fépidl-  a  '  l^f  fS&,ûon  de^  Mi- 
let  ;  &  c'eft  Yô-'ttdftiper ,  dit  M  d*A»il4ye ,  -^ 
àe  croire  que  ce  lieu  éft  Palâtfà. 

Le  promontoire  de  Pofldée  ou  de  Neptune,' 
fofideum^fP^fidÎHmy  ou  ^I^ptunkim  prom,  ain& 
appelle  à  canfe  qû*ït  y^^W^Oft^im  ténaple  cônfa-; 
cré  à  Neptune ,  féf voit  de'illfttitè^  à  l*ïottie.dtt 
c6té  de  la  Cari«^  Qàe)qâè$riiv^  rtéanmbins  pla- 
,ccnt  dans  la-Gariè ,  taht  ce  pl'C^ïndntoire ,  que 
Us  villes  de 'MUtet  & -d'Héradée,  terminant 
rionie  au  Méandre  du  côté  du- midi.  C'eft  qu'enr 
effet  il  y  a  eu  un  tem?  où  ce  fleuve  fefoit^la 
fépairation  entre  l'une  êl  ratitre  proVîfire.'  ' 
^'jlAa  voifin-age  du  ^p^^iatKitoïpé  jk^fiâéeii  )  éioif 
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le  temple  ou  oracle  des  Branchides ,  Braflchî-^ 

dum  tetnplum  ou  oracuhum ,  fltué  dans  le  terrl-L 

toire  de  Mrlet,  à  180  ftades  de  cette  ville,  & 

à  20  du  rivage  de  la  mer  Egée ,  félon  Pline, 

Ce  tetnple  étoit  confsicré  à  Branchus ,  qui  après^ 

avoir  été  devin  pertdant  fa  vie  ,  fendit  des  ora-» 

clés  après  fa*  ittofr.  Ses  prêtres  portoient  le  JDori\ 

de  Branchides,  &  c*eft  d*^x  que  loracle  prit 

le  fieh  :  ils  rendaient  leurs   r'épcinfe^,  non  pgr 

des  fîgnes  &  des  gefles,  maïs  par  des  paroles^ 

comme   à  Delphes..  Le  temple  des  Bratichidesv 

poffédoît  de  grandes  richeffes,  dont  une  partie  con-* 

•fidéraHe  étoient  des  offrandes  faitespar Créfus  roi 

de  Lydie.  Xercès  le  brûLi>  &  les  Branchides  en 

ayant  enlevé  tous  les  tréfors ,  les  livrèrent  au« 

Perfes.  Après  cette  impiété,  ils  fe  réfugièrent 

dans  larSogdiane^,  oii  ils  bâtirent  une  ville,  U-i 

quelle  fut  prift  par  Alexandre  ',  qui  en  fit  pafier 

tous  les  habitans  âu  fil  de  l'épée ,  faifant  a;n(i 

porter  aux  defcendàns  la  peine  de  leurs  ^ï^c^-m. 

très.  Les  Mitéfîens   élevèrent  dans  la  fuite  au 

même  endroit  un  autre  temple  d'une  grandeur 

fi  extraordinaire,  qu'on  fut  obligé  de  le  laifler 

découvert  :  •'on'  té  nomma  le  temple  ou  Toraclô 

fTAppoïlon  ÊKdyméén  ,  Didymon  Apotlïrùs  terk- 

flum  ou  otûculum.  Cet  oracle  étoit  le  plus  re'-» 

nommé  de  toute  1^  Grèce ,  après  celui  4e  l>çK 

pltes,    .  .  • 

IV.  iydie^  Lydia»'  ,    - 

Efe  avoir  pour,  bornes  au  n.  la  Myiîe  & 
îïolide ,  à  Te.  la  Pffrygie ,  au  f.  la  Carie ,  §^ 
à'  Te.  f  lonie'.  Dé  ce  dernier  côté ,  elle  s'éten- 
doit  jufqu'à  la  mer  Egée  ,  avant  qut  les  Ioniens 
çufTent  enlevé  aux  Lydieiis  ce  qui  fe  trouve  im* 
bxète  de  cette  Mer. 

K  ne  faut  pas  confondre  la  province  de  ^ty- 
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die  avec  le  royaume  de  même  nom,  Ly&œ 
ou  Lydorum  regnum  »  dont  Tétendue  fîit  bien  plus 
confidérable ,  lur-tout  vers  la  fin  de  cette  mo- 
narchie. Il  comprenoit  tout  ce  qui  fe  trouve 
entre  la  mer  Egée  &  le  fleuve  HaWs  ;  &.  Cré- 
fus  y  ajouta  llonie ,  TEolide  &  la  ]3orid^  ,>aînû 
que  nous  l'apprenons  d'Hérodote» 

Trois  principales  montagnes  fe  fefoîent  re- 
marquer dans  la  Lydie  :  le  mont  Sipyle  au  n-a» 
le  mont  Tmolus  vers  l'e»  &  le  mont  Méfogide 
vers  ]£  fud. 

Le  mont  Sipyle,  Swylus  monsy  domine  la 
Belle  plaine  de  Magnéue  ,  arrofée  par  l'Hermus» 
&  dont  ce  qu'on  appelloit  Glhianus  ag/w  ou  camr 
piu  étoit  une  fuite.  Tantale  régnoit  fur  cette 
montagne  plus  d'un  fiecle  avant  la  guerre  de 
Troie;  &  c'eft-Ià,  fuivant  les  Poètes,,  que  fa 
fille  Nlobé,  quoique  changée  en  rocher,  pleure 
encore  la  mort  de  fes  enfans.  Paufanias  nous 
apprend  Torigine  de  cette  fable  ,  en  difant  qu'it 
-  y  avait  fur  le  mont  Sipyle  une  roche  qjri ,  vue 
de  loin,  refiembloit  à  une  femme  accu)Iée  de 
douleur ,.  quoique  de  près  elle  ne  reilemblât  à 
lien  moins  qu'à  cela^  On  croit  que  c^eA  de  cette 
même  montagne  qu'a  été  tiré  le  premier  aimant, 
appelle  par  les  drecs  &  les  Latins  magaes,  du 
nom  de  la  ville  de  M^^iéfie  ;  mais  cet  aimant 
étoit  Te  plus  mauvais  des  ciriq  efpeces  que  rapi» 
porte  Pline  (/.  36..  c.  i6.) 

Le  mont  Tmolus,  Tmolus  ttumsj  ]bint  a» 
Sipyle,  eil  fort  élevé  ,.&  néanmoins  fertile  ea 
excellens  vins  &  en  {àfraû.  Cell  fur  cette  monr 
tagne ,  s*il  faut  en  croire   Ovide  ^  qji' Apollon 


niuilqi 
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Le  tnont  Méfogide ,  Mefogis  morts ,  fuite  du 
snont^Tmolus ,  s'étend  -dans  la  partie  méiidio* 
.  nale  de  la  Lydie. 

Le  fleuve  Hermus  ,  qui  arrofe  la  partie  fep- 

tentrionale  de  cette  province,  y  reçoit  à  fa  droite 

.  XHyllus  ou  Phrygius  ;  6c  à  &  gauche ,  le  Co- 

fame  ,  Cogamus ,  &  le  PaAole,  Paâolus*  Cette 
erniere  rivière ,  qui  a  fa  fource  au  mont  Tmo- 
lus ,'  eu  fameufe  par  le  fable  d'or  qu'elle  roo- 
loit  dans  fes  eaux.  Les  Auteurs  anciens^  fur- 
tout  les  Poètes  ,   ont  beaucoup  parlé  de  cette 
fingularité  ;  Ql  les  continuelles  allufions  que  les 
modernes  font  au  Paâole^  lui  confervent  en- 
.  core  une  réputation  qu'il  ne  mérite  plus  depuis 
long-tems.  Dès  le  fiecle  de  Strabon,  cette  ri:- 
.viere  avoit  perdu  fes  richeiTes;  &  ce  qu'on  y 
remarque  aujourd'hui  ,_c'eft  qu'il  arrofe  un  des 
plus  beaux  cantons  de  la  province.  Du  refte^ 
Ion  lit  eu  étroit  ôc  fans  profondeur  >  Ôc  fon  cours 
très-born^.  Le  Cayllre  ,  Cuyjfewj  ,  forti  pareille- 
ment du  mont  Tmolus,  couloit  auffi  dans  la 
Lydie  :  mais  nous  errons  déjà  parlé  (/'•433) 
de  ce  fleuve  &  de  ks  cygnes» 

Hérodote  prétend  que  Lydus  fut  le  premiei 
roi  des   Lydiens  ^  &;  qu'il  donna  fpn  nom  au 

Eays^  appelle  auparavant  Méonie,  Maonia^ 
es  defcendans  de  Lydus  régnèrent  dans  la  Ly* 
die ,  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  remplacés  par  les 
HéracUdes.  Le  dernier  roi  de  cette  race  fut  Can-" 
daule ,  mis  à  mort  par  Gygès ,  qui  après  ce  meur- 
tre ,  fe  mit  en  poÎTefllan  du  trône.  Crefus ,  qui 
régna  long-tems  après,  eil  célèbre  dans  l'Hif- 
toire'  par  les  immenfes  richefles ,  par  fon  amour 
pour  les  lettres ,  &  encore  plus  par  le  renverfe- 
ment  de  fa  fortune  Ce  prince  ayant  voulu  s^en^ 

£ger  dans  la  guerre  contre  les  Perfes ,  fut  vaincu 
.,   0$  deux  batailles ,  aâiégé  d«uUr  fa  capitale» 
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pris  &  fait  prifonniér  par  Cyrus.  Des  Pôriles  i 
!»  Lydie  conquife  par  Alexanctre,   tomba  sfii 
pouvoir  des  rois  de  Syrie.  Après  la  défaite  d*AA- 
tiockus  le  Grand  à  MagnéAe ,  les  Romains  cé-^ 
derent  ce  pays ,  avec  plufi^urs  autres ,  à  Eii- 
mene  II.  roi  de  Petgamô,  leur  allié.  Enfin  »  At- 
tale  III.  }*un  des  fucceiïeurs  d'Eumene^  ayant 
laiffé  par  teftament  Tes  Etats  au  Peuple  Romain» 
la  Lydie  pafTa  ainfi  Tous  la  puifTancd  de  Rome. 
Les  Lydiens ,  LytU^  paflbient  pour  les  peuples 
les  plus  braves  &  les  plus  courageiïx  de  TAfie. 
Ws  étoient  renommés  pour  la  bonté  de  leur  ca-» 
-Valérie ,  ainfi  que  pour  la  vîtefle  &  l'agilité  de 
'leurs  chars.  Hérodote  dit  qu'ils  furent  ks  pre-^ 
itiiers  à  fe  fervir  de  montioie  d'or  &  d'argenf^ 
à  tenir  des  hôtelleries  ,•  &  à  fe  mêler  de  com- 
tnerce.  Voici  ^  diaprés  le  même  hiftorien  ,  une 
autre  de  leurs  inventions.  11  y  eut  par  toute  la 
Lydie ,  fous  le  règne  d'Atys  ,  une  grande  difette 
de  vivres ,  enforte  qu'on  n'en  avoit  que  pour 
manger  de  jour  entr'aHtre.  Les  Lydiens,  afin  <fe 
le   diftraire  k$  jours  o\i  ils   étoient  obligés  de 
s'abftenir  de  nourriture ,  inventèrent  les^  jeuic  àts, 
dames  ,  de  1»  bafte ,  du  palet ,  &  plufieurs  au- 
tres ,  auxquels  ils  s'occtipoient  ces  jours-là;  Ce 
fut  dans  ce  même  tems ,  dit^on ,  qu'une  colo- 
lonie  de  Lydiens  ^  conduite  par  Tyrrhénus  fils 
d'Atys ,  pafla  en  Italie ,  &  s'étabHt  dans  cettie 

Çirtie  de  l'Ombrie ,  qui  dès-lors  fut  appellée 
yprhéme  par  les  Grecs.  ' 

Les  villes  les  plus  remarquablea  d«la  Lydie, 
étoient  : 

1**.  Au  n,  du  mont  Sîpyte  &  du  mont  Tmokî 
HiEROCiESAREA,  e.  de  Pergamev  fur  les  con- 
fins de  la  Myfie.  Elle  fut  du  nombre  des  villes 
Afiatiqaes  qu'un  violent  tremblement  de  terr'e 
t^tvvetfft foHis  Tibère j  Ôc ^ue cç prince ôtxétabli/* 
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' AfOLLONIS  ,  t-e.  Ckéron ,  dans  Ton  oraifon 
pour  Flaccus,  fait  plufieurs  fois  meiition  de  fôs 
nabitans ,  qu'il  nomme  Apotlo/iidenfes, 

XkYATiRA  ,  e.  fur  le  Lycus;  Colonie  de  Ma- 
cédoniens, félon.  Straboïi.  On  peut  voir  dans 
rApocalypfe  (cA.  %ij\  les  menaces  qui  font  fai* 
tes  aux  haoitans  de  Thyàtîre  :,la  ruine  de  cette 
-ville  enr  a  été  l'accompUffement.  On  avoit  perdii 
î^fqu'à  la  connoiflance  de  fa  fituatiori  ;  &  ce 
û'eft  <jue  fort  avant  dans  le  dernier  fiecle* ,  qu'un 
Anglois  en  fit  la  découverte  à  Ak-hifar^  o\^  il 
vit  plusieurs  mafares  antiqaey,  &  trouva  lenonçk 
de  Thy;atife  dans  une  infcription.  Ak-hifar ,  c'eft- 
à-dife ,'  château  blanc,  eft  auj.  urte  ville  de  quà^ 
tre  à  cinq  mille  habitans  ^  qui  fuiveilt  tous  la  re-. 
ligion  d^  Mahorfiet,  '      •  '       [ 

Magnesia  SfpyH ,  f-o.  au  pid  du  mont  Sîpy le  ^ 
fur  la  rive  gauche  de  THermus.  Magnéfie ,  ville, 
encore  affez  confidérable  fous  le  nom  de  Ma^ 
gni/a  ,  eft  fituée  dans  une  bellç  &  vafte  plaine,, 
naturellement  très-fertile  ,  mais  maintenant  cour 
verte  de  tamaris.  CTeft'dans  cette  plaine  ait*  Agé; 
filas  roi  de  Spa:rte,  596  ans  avant  J.  C.  défit 
Farmée  d'ës'Peffes  commandée  par  TifTapheme  j 
&  que  L.  Cornélius  Scipioa,  deux  fiecles  après , 
gagna  fur  Ahtiochus  le  Grand  cette  faméufe 
viSoire  après  laquelle  toutes  les  villes  da  TAfié 
mineure  le  rendirent  aux  Roiîiains.  Du  tems 
de  Strafcon ,  Magnéfie  fiit  ruinée  par  des  trem- 
bleméns  de  terre  i  mais  Tibère  la  rétablit.  Il  y 
à  lieu  de  conjeéturei:  que  î*hi{lorien  Paujanias 
étoit  natif  »  ou  de  Magnéfie ,  ou  de  quelqu'autre 
ville  Voifine  du  mont  Sipyle  (4)  :  il  vivoit  à 

(jol)   y^ay^l  la.  préface  du  yoynge  de^.P^aufanias ^trik' 
inti  fdr  Ift,  fAbkcGedoyà,-pp  xix.  '&^jfuîif.  ' 
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Kome  fous  l'empire  d* Adrien  &  fous  les  Anto^ 
nins.  Nous  avons  de  lui  un  Voyage  hiftorique. 
de  la  Grèce  y  divifé  en  dix  livres  ;  ouvrage  écrit 
avec  beaucoup  d'érudition  ,  &  rempli  de  détails 
curieux  fur  THiftoire  ^  la  Géographie ,  la  My-- 
thologie,  &c. 

Hyrcania,  e.  fur  l'Hylus,  dans  une  plaine 
qui  fe  nommoit  Hyrcanus  campus  ,  à  caufe  d'une 
colonie  d'Hyrcaniens ,  quî^  fous  les  rois  dePerfe» 
y  furent  tranfportés  des  bords  de  la  Mer  Caf- 
pienne. 

SARDES  ,  f.  fur  le  Paôole ,  au  pîé  du  mont 
Tmolus.  De  cet  endroit ,  jufqu*au«delà  de  THer- 
mus ,  s'étend  une  plaine  fpacieufe ,  cpii  étant 
fertilifée  par  les  eaux  de  plufieur^  rivières ,  pro- 
duifbit  en  abondance  des  blés  &  des  grains  de 
toute  efpece.  C'ed  fans  doute  à  cette  grande  fer- 
tilité, plutôt  qu'à  l'or  du  Paâole^  qu'on  doit 
attribuer  les  richefles  de  Sardes  »  qui  paflbit  au- 
trefois pour  la  plus  opulente  des  villes  de  1* Afie 
mineure.  C'étoit ,  félon  Str abon  y  une  grande  ville  ; 
bltie,  à  la  vérité  ,  depuis  la  guerre  de  Troie  ^ 
mais  néanmoins  aflfez  ancienne  ':  elle  fut  la  O- 
pitale  du  Royaume  de  Lydie  »  &  -le  (éjour  des 
rois  du  pays. 

Cyrus ,  après  la  défaite  de  Créfu»,  conierva  à 
Sardes  un  rang  difiingué  parmi  les  villes  de  foit 
empire;  &  lebatrape  ou  ^uverneur  de  la  pro- 
vince maritime  y  fit  fa  réfidençe»  Dans  le  tems 
de  la  révolte  <fes  Ioniens  contre  Darius  fils. 
d'Hyftafpe,  les  confédérés ,  conduits  par  Arifta* 
Çore,  prirent  cette  ville  &  la  brûlèrent,  (ans 
épargner  le  temple  de  Cybele ,  déeffe  tmélaire 
des  Gardiens.  Cet  incendie ,  auquel  les  Athé- 
niens avoient  eu  part ,  fut  un  des  motifs  qui  dé- 
terminèrent Darius  à  déclarer  la  guerre  aux 
Grocs ,  &  fervit  de  prétexte  ^m  ^fes  pour 
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brûler  les  temples  de  la  Grèce.  La  ville  de  Sar* 
des  fut  rebâtie  depuis;  &  Alexandre  le  Grand 
s'en  étant  rendu  msdtre ,  lui  laifTa  l'ufaee  de  fe 
gouverner  par  fes  propres  magiftrats^  uâge  dont 
elle  jouit  dans  la  fuite  y  même  fous  les  Romains. 
Les  tremblemens  de  terre  qui  ^éfolerent  plu^ 
fieurs  villes  de  TAfie  mineure  du  tems  de  Ti- 
bère, renverferent  la  plus  grande  partie  des  édi- 
fices  de  Sardes  ;  mais  ils  furent  relevés  par  les 
foins  de  cet  empereur ,  à  qui  les  Sardiens  y  par 
recon^oifTance  ^  décernèrent  les  honneurs  di- 
vins. 

Les  Lydiens,  qui  dans  les  premiers  tems  n'ho* 
noroient  qu'un  ieul  Dieu ,  comme  nous  Tobfer- 
veronsen  parlant  des  Cariens^  adoptèrent  dans 
la  fuite  les  Divinités  de  la  Grèce.  Sardes  fe  mit 
fous  la  proteâion  de  plufieurs  de  ces  Divinités , 
&  leur  érigea  des  temples.  Celui  de  Cybele  fut 
brûlé ,  ainil  qu'on  Ta  dit ,  par  les  Ioniens.  Le 
temple  de  Diane  étoit  à  40  ftades  de  la  ville , 
fur  les  bords  du  lac  de  Gygès ,  Gyfaus  lacus  : 
ce  lieu  facré  étoit  infiniment  refpeâé;  il  avoit 
même  un  droit  d*afyle,  oue  les  Sardiens  pré- 
tendoient  avoir  obtenu  d'Alexandre  le  Grand. 
Jupiter  &  Proferpiné  avoient  auâl  des  temples 
à  sardes,  &  l'on  y  célébroit  des  jeux  publics  en 
leur,  honneur.  Cette  ville  n'avoit  pas  moins  d'ar- 
deur pour  le  culte  de  Cérès  &;  de  Bacchus  ,  aux 
quels  elle  fe  croyoit  redevable  de  la  fertilité  de 
fes  campagnes. 

Lors  de  la  divlfion  de  TAfie  proconfulaire  en 
plufieurs  provinces  «  Sardes  devint  la' Métropole 
de  la  Lydie  ;  &  ce  titre  lui  a  été  toujours  con«- 
fervé  fous  les  Empereurs  Romains.  La  qualité 
des  eaux  rendoit  fa  fituation  propre^  aux  manu- 
''faâures:  aufli  voyons-nous  qu'anciennement  les 
belles  teintures  de  pourpre  &,  d'éc'arlate  fefoieat 
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I)artie  de  fon  commerce  &  de  fes  richelTes.  Dans 
es  derniers  (lecles  de  l'empire  Romain ,  on  y 
établit  une  febrique  d'armes.  Mais  ce  qui  rendit 
la  ville  de  Sardes  illuftre  fous  les  Princes  Chré- 
tiens, ce  fut  la  dignité  :de  fqn  Eglife  «  Tune  des 
fept  première^  de  TAfie  ,  fondée  par  l'Apôtye 
S.  Jean.  Méiiton ,  un  de  fes  Evéques,  écrivit  ea 
faveur  des  Chrétiens,  de  préfenta  leur  apologie 
à  l'empereur  Marc  Aurelle.  Sardes  à  été  la  pa« 
trie  d'Alcman  ,  poète  lyrique ,  qui  floriflbit  vers 
Tan  660  avant  J.  C.  il  paiïa  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à  Lacédémone  ,  où  il  fe  rendit 
célèbre  par  fes  chanfons. 

De  tous  fes  titres.  Sardes  n'a  confervé  que 
(on  nom  :  les  Turcs  la  nomment  San.  Tamer- 
lan ,  empereur  des  Tartares ,  la^ruina  de  fond 
€n  comble  au  V,  fiecle,  pour  fe  venger  de  ce 
qu'elle  lui  avoit  réûilé.  Le  ilecle  dernier ,  San- 
.  aes  étoit  encore  un  village ,  avec  quelques  ve(* 
4îges  de  fon  ancienne  fplendeur  :  on  y  voyoit 
des  grandes  colonnes  entières  &  d^autres  briiée», 
les  débris  d'un  magnifique  palais,  6cc,  Mais 
maintenant  ce  lieu  eil  totalement  défert ,  &  Ton 
n*y  trouve  plus  que  quelques  infcriptions  ijidé- 
chifrables. 

Philadelphia  ,  f-e,  à  l'extrémité  d  une 
>branche  du  mont  Tmolus.  Cette  ville  doit  fon 
origine  &  fon  nom  à  Attale  Philadelphe ,  roi 
de  Pergame,  frère  d'Eumene  II.  Elle  étoit  fo- 
meufe  par  les  jeux  publics  qu'on  y  célébroit,  K 
y  eut  un  fiege  épîfcopal  dès  le  premier  fiecle 
de  TEglife  ;  &  S.  Jean ,  d^ns  fon  Apocâlypfe , 
parle  avec  éloge  de  fon  l^véque.  Les  Grecs  ont 
confervé  à  Philadelphie  fôn  ancien  nom ,  mais 
les  Turcs  l'appellent  Alah-Shthr  :  on  y  compte 
cinq  à  fix  mille  habitans  \  parmi  lefquels  il  ^ 
•a  çnviron  mille  Çhré^içns»         ••  * 


\ 
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2^.  ^u  f,  du  mont  TmoU  &.  du  mont  Sipylt } 
MiCONiA ,  f.  fur  le  Coeame.x 
Tripoi-is-,  f-e.  fur  le  Méandre, 
Tmolus  ,  o*  au  pié  de  la  montagne  de  mê« 
me  nom ,  mais  du  coté  oppofé  à  celui  oii  étoit 
Sardes.  Tniole  fut  du  nombre  des  villes  que  les 
tremblemens  de  terre  renverferent  fous  Tibère^ 
&  que  ce  prince  répara. 

Hyp^pa  ,  n-o.  dont  les  habitans  font  appel-* 
HsHypœpcni  dans  Pline  ÔC  dans  Tacite. 
Metrotolis,  f-o.  fur  le  Câyftre, 
Tralles  ,  f-e.  fur  une  éminence ,  à  peu  de 
diftance  du  Méandre.  Cette  ville ,  qu'on  croyoit 
fondée  par  les  Argiens  ,  étoit ,  félon  Strabon  ^ 
ncbçybien  peuplée  ^  ë&  fortifiée  de  fous  côtés 
parla  nature.  Elle  vit  naître  Phlégon,  affranchi 
de  l'empereur  Adrien  :  il  compofa  pludeurs  ou-» 
yrages  hiftoriques ,  entr'autres ,  une  Chronique 
dei  olympiades^  dont  il.  ne  nous  refte  qu'un 
fragment.  Anthémius'^  architefte ,  fculpteur  & 
in^haaiimn  du  VI.  fiecle ,  étoit  auflî  de  Tralles  : 
on  dit  qu'il  inventa  divers  moyens  d'imiter  le!^ 
tremblçmens  de  terre ,  le  tonnerre  &  les  éclairs^ 
i«  ruines  de  c^tte  ville,  que  les  Turcs  appel- 
lent Sultan-hifar^Ce  voient  encore  fur  une  mon- 
tagne ,  à  demi-lieue  du  Méandre. 

Ntsa  ,  e.  ville  fituée  en  partie  fur  la  pente 
du  mont  Méfogide  vers  la  Carie ,  &  diviféé 
en  deux  par  un.  torrent  ou  perite  rivière  qui  fé 
jette  près  de  là  dans  le  Méa,ndre.  Elle  étoit  or- 
née d'un  amphithéâtre  &  d'un  théâtre  :  fous  le 
tbéatre ,  étoieot ,  d'u^  côté  le  gymnafe  pour  \ei 
exercices  de  la  jeuneffe,  &  de  l'autre ,  le  lieu 
oî»  le  Sénat  tenoit  fes  affemblées.  Auj.  Nojli  ^ 
qui  n'eft  qu  un  village.     ' 

Près  de  la  ville  de  Nyfe ,  dans  un  petit  can-* 
toajappetté  Aeha^r^U^f  fur  le  chemin  qui  cpn--. 
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duifoit  à  Tralles ,  etoit  un  temple  confacté  à 
Pluton  &  à  Junon^  avec  un  antre  dont  on  ra- 
contoît  des  choses  merveilleufes.  Ceux  qui  étoient 
atteints  de  quelque  maladie  >  allotent  vifîter  ce 
lieu  ,  dans  refpérance  d'y  trouver  leur  guérifon« 
Pour  cet  effet  «  ils  étoient  introduits  dans  l'an- 
tre |>ar  les  Prêtres,  y  reftoient  plufieurs  jours 
iàns  prendre  de  nourriture  ;  &  durant  le  fbm- 
sneil  qui  leur  venoit  dans  cet  intervalle  «  ils 
avoîent  des  fonges  &  des  vifions  qui  leur  a|>- 
prenoient  ce  quils  dévoient  faire  pour  revenir 
en  famé.  Quelquefois  les  Prêtres  fe  chargoient 
eux-mêmes  de  la  cérémonie ,  &  indiquoient  en* 
fuite  aux  malades  les  remèdes  qu'ils  prétendoient 
leur  avoir  été  révélés.  Cet  antre ,  falutaire  pour 
les  uns,  étoit  pernicieux  à  d'autres^  qui  ne 
pouvoient  en  approcher  fans  rifque  de  la  vie.  D 
y  avoit  tous  les  ans  en  cet  endroit  une  aflem- 
olée  des  habitans  du  pays  :  ce  jour-là ,  les  jeu- 
nes gens  fefoient  entrer  de  force  un  taureaa 
dans  l'antre  facré ,  où  il  n'étoit  pas  plutôt  ^qu  il 
tomboit  mort  fur  la  place. 

Magnesia  Maandri ,  f-o.  ville  Éolique  de 
fondation ,  &  qui  tiroit  fon  furnom  de  fa  po^ 
ûtion  près  du  Méandre.  Elle  étoit  beaucoup  plus 
confidérable  que  Magnéfie  de  Sipyle  :  auiu  1  ap- 
pelloit-on  quelquerois  iimplement  Magnéfie, 
fans  crainte  d'équivoque.  Son  domaine,  qui por* 
toit  50  talens(  i<o  mille  livres) de  revenu  an« 
nuel ,  fut  donne  par  Artâxerce  à  ThémiflocU. 
Ce  fameux  Athénien  pafTa  les  dernières  années 
de  fa  vie  à  Magnéfie  daps  l'abondance  &  dans 
la  fplendeur.  On  dit  que  le  Roi  de  Perfe  ayant 
voulu  l'envoyer  dans  TAttique  avec  une  ar- 
mée, il  aima  mieux  fe  défaire  par  le  poifbn,  que 
de  porter -les  armes  contre  fa  patrie.  Après  fa 
mort ,  les  Magnéfiens  lui  élevèrent  un  magoh: 
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fique  tombeau ,  &  accordèrent  des  honneurs 
particuliers  à  Tes  defcendans ,  qui  en  jouifToient 
encore  du  tems  de  Plutarque,  environ  iix  iiecle^ 
après.  Aui.  Gui^el^hi^àrd  ^  ou  le  beau  château* 

V.  Carie  ^  Caria.    . 

Cette  province  étoit  mouillée  à  l'o*  &  au  f. 
par  la  mer.  Du  côté  des  terres ,  {^  bornes  ne 
Ibnt  pas  les  mêmes  chez  tous  les  anciens  Au« 
teurs,  quelques-uns  lui  donnant  des  viHes  que 
d'autres  attribuent  aux  provinces  limitrophes* 
Mais  en  général  ^  on  peut  dire  que  la  Carie  étoit 
terminée  à  Te.  par  la  Lycie  &  la  Phrygie ,  & 
*  au  n«  par  la  Lydie  &  1  lonie. 

Les  Cariens  ^  Ca^es ,  fe  prétendoient  aborigè- 
nes ,  c*eft-rà-dire  ,  originaires  du  pays  qu'ils  ha-* 
bitoient  :  cependant  Hérodote ,  &  Strabon  après 
lui,  difent  qu'ils  y  paflerent  des  iûes  voifines. 
Ce  dernier  ajoute  qu  ils  obéirent  anciennement 
à  Minos ,  qu'ils  furent  appelles  LeUges ,  &  qu*é- 
tant  venus  dans  le  continent ,  ils  s'emparèrent 
d'une  grande  partie,  de  la  côte  maritime  &  du 
•refte  du  pays  Air  les  anciens  habitans ,  dont  la 

Slupart  avoient  été  eux-mêmes  Leleges.  Les  éta- 
liiTemens  que  firent  dans  ia  fuite  les  Ioniens  ôc 
les  Doriens  fur  les  côtes  de  l'Âfie  mineure ,  ré- 


trécirent confidérablement  les  bornes  de  la 

Les  Cariens  étoient  une  nation  brave  &  cou- 
rageufe.  Us  avoient  prefque  toujours  les  armes 
àla  main ,  foit  pour  défendre  leur  propre  pays , 
foitpour  combattre  fous  lesétendards  des  princes 
étrangers  qui  les  prenoient  à  leur  folde.  C'eft  d'eux, 
à  ce  qu'on  prétend ,  qu'eft  venu  l'ufage  de  met- 
tre des  panaches  aux  cafques ,  d'orner  les  bou- 
cliers de  figures ,  &  d'y  attacher  des  courroies. 
Ce  peuple  devint  tellement  puiflant  par  fes  pi- 
^teries  f  que. quelques  écrivains  le  mettent  au 
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nombre  de  ceux  qui  ont  poffédé  Tempirc  de  là 

mer. 

Une  chofe  à  remarquer  dans  la  religion  des 
Cariens ,  c'eft  que  dans  les  premiers  tems  ils 
n'honoroient  qu'un  feul   Dieu  ,  qui  leur  étoit 
commun  avec  les  Lydiens  &  les  nabitans  de  la 
JVIyfie,  Ce  Dieu ,  qu'Hérodote  nomme  Jupiter , 
parce  qu^il  n*a  point  d'autre  nom  à  donner  au 
Dieu   fouverain ,  ne  reiTembloit  nullement  au 
Jupiter  des  Grecs  ou  des  autres  -nations.  Les  mé- 
dailles le  repréfentent  c6mme  un  vénérable  vieil-   ' 
lard ,  vêtu  d'une  longue  rc^e ,  &  portant  fur    i 
l'épaule  une  hache  y  marque  de  fa  (buveraineté* 
II  par  oit  cependant  que  les  Carieds  reconnurent' 
d'autres  Dieux- dans  Ja  fuite,  tels  (pie  quekpes 

f^sLiids  ))Offinfies ,  qui  fiirent  jugés   dignes  -  des  . 
onneurs  divins» 

Cette  nation  fut  fubjjuguée  par  Créfiis  roi  de 
Lydie ,  &  quelque  tems  après  par  Cyrus ,  qui 
impofa  un  tribut  fur  le  pays ,  &  établit  de  pe* 
lits  rois  ou  tyrans  dans  les  villes  les  plus  opo^ 
lentes  &  les  ^us2  peuplées.  Ces^  rois ,  quoique 
ibuverains  dans .  leur  canton  ,  reconnoifToient 
néanmoins  en  ({uelque  façon  Tautorité  des  Sa* 
trapes  ou  gouremeurs  Fer&ns»  Telle  étoît  la 
forme  du  gouverhemeiit  des  Cariens^  lorfque 
ceux  d'HaBcarnafle  avoiem  pour  reine  Art^lfr  I , 
cette  &meufe  hér<yine  qui  fe  difttngua  A  &>rt 
par  fon  coia^ge  &  fa  prudence  dafis  rexpédidon 
de  Xercès  contre  les  Grecs  y  fur^-tout  au  com- 
bat naval  de  Salamine.  Maiifok^  qui  régna  en- 
viron 130  ans  après ,  augmenta  conlidérablement 
la  puiâance  de  cet  Etat,  )ufqu'alors  trè^pea 
étendu  :  il  £>umit,  non«£;ulement  ht  Carie  en- 
tière ,  mais  encore  une  partie  4e  Tlonie ,  de  k 
Lydie  &  de  ia  Lycie ,  avec  les  ifles  de  Rhodei 
&  de  Cos»  Artimfe  il ,  fa  ftiume  &  ùl  faur  >  lu 
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fuccéda;  &  cette  illuftre  veuve  s'eft  immorta- 

lifée  par  les  hoaûeurs  qu'elle  rendit  à  la  mémoire 

4e  fen  mari.  Nqn  contente  de  hii  élever  dans 

Halicarnafle  Un  fuperbè  tombeau,  elle  propofil 

<}es  prix  confidérables  pour  ceux  qui  réufliroient 

le  mieux  à  en  faire  l'éloge  funèbre.  On  dit  même 

-qu'ayant  recueilli  les  «cendres  de  cet  épo^ux  chéri , 

jelle    en  mettoit  tous  les  Jours  dam  fa  boiflbn  ^ 

voulant  par  là  ivk  faire  en  quelque  forte  un  fé- 

l^ulcre  defon  propre  corps. 

A  To.  de  la  Carie  fe  préfentent  trois  golfes 
jde  la  mer  Egée  ^  dont  Tun  ef^  le  golfe  dlafle , 
4affms  finus  ;  l'autre  le  jplfeCAjfatiiîque,  Cera^ 
micus  Jînus  ;  &  le  troiheme ,  le  golfe  de  Do** 
ride  >  Doridii  finus*  Les  deux  derniers  forment 
une  prefqu'ifle  qui  eut  le  kbom  de  DoHde.,  Do^ 
ris  ;  parce  qu^elle  fut  habit-ée  p^r  une  colonie  de 
X>oriens  Grecs ,  qui  s'y  établirent ,  après  en  avoir 
chaffé  les  Cariens.. 

Quant  aux  rivières  de  Carie ,  tiotts  ne  feroni 
memion  qjie  de  la  plus  confiîdéraWe ,  qui  eft  le 
fleuve  G^lbls.  Pline,  qui  l'appelle  Indus,  prétend 
qu'il  reçoit  dans  fon  cours  ibixante  rivières  8c 
plus  de  cent  torrena,  ,N.aiiis  appi^enons  de  Tite- 
Live  que  le  nom  d'Indus  lui  étoit  venu  de  ce 
qu'un  Indien  y  fat  renverfé  par  fon  éléphant. 

Voici  maintenant  les  principales  villes  de  la 
Carie. 

i».  Sur  la  Mer  Egée  : 

Ia^us>  f*e.:  de  Milet,  au  fond  d^  gpMe laf- 
ïien  ,  avec  un  Port*  Leten^oir^des  enyircJfts  étoit 
(lérile  y  mais  la  mer  y  aJ»ostd)QÎt  en  poiiïbm  ;  en* 
forte  que  prefque  tome  la  reftoutce.  des  habitans 
poiu*  vivre  étoit .  dans  la  pêche.  Auj.  AJTccm^ 
JCalaJi» 

Bargylia  ,  f-o.  Port  fur  le  golfe  d'Iaffe. 
CaRYANDa,  f-o>  autre  Pojrt,  dans  une  petije 
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îde  de  mêfne  nom.  Caryande  a  vu  naître  Scy^^ 
lax^  célèbre  Géographe  ,  qui  floriiToit  environ 
330  avant  J.  C.  nous  avons  fous  fon  nom  un 
Périple  intéreflant. 

Myndvs  y  o.  qui  devoit  fon  origine  aux  Do- 
riens. 

H  AUCÂRNASSUS ,  f.  fur  le  golfe  Cérami- 
que. Cette  ville ,  fondée  auifi  par  les  Doriens , 
fut  agrandie  par  Maufole ,  qui  y  tranfporta  les^ 
habitans  de  iix  autres  villes.  C*étoit  la  Capitale 
de  la  Carie,  &  le  lieu  oUles  rois  du  pays  fe« 
foient  leur  féjour  ordinaire.  Elle  avoit  un  port, 
d'excellentes  fdftifications ,  &  de  grandes  ri- 
<hefles» 

'    Le  plus  bel  ornement  d'HalicàrnaiTe  étoit  le 
£imeux  MaufoUc  ^  ou   tombeau  que   la   reine 
Artémife  fît  érieer  à   Maufole  fon  époux ,    & 
qui  fubfifta  pen&nt  plufieurs  (iecles.  Il  à  été  mis 
au  nombre  des  fept  merveilles  du  monde  ^  taiit 
pour  fa  grandeur  &  la  noblefle  de  fon  architec- 
ture, que  pour  la  quantité  &  Texcellence  des 
ouvrages  de  fculpture  dont  il  étoit  enrichi.  Les 
Grecs  &  les  Romains  ne  fe  laiToient  point  de 
l'admirer;  &  Pline  en  a  laifTé  {U  36.  c.  5.)  une 
defcription  complette ,  dont  il  paroit  que  la  vé- 
rité ne  fauroit  être  conteâée.  C'étoit  un  carré 
long ,  de  quatre  cents  onze  pies  de  tour  :  il  avoit 
trente-fix  pies  &  demi  de  hauteur ,  &  trente- 
fix  colonnes  dans  fon  enceinte.  Les  plus  célèbres 
Sculpteurs  de  ce  tems-là  furent  choifis  pour  y 
travailler.  Scopas  entreprit  la  partie  de  l'orient , 
Bryaxis  eut  le  feptentrion ,  Timothée  le  midi , 
&  Léocharès  l'occident.  Artémife  mourut  avant 
que  l'ouvrage  fût  achevé  :  mais  les  quatre  ar- 
tifles  eurent  la  gloire  de  le  conduire  à  fa  per- 
fe6^ion.  On  doute  encore ,  dit  Pline ,  lequel  d  eux 
a  le  mieux  réuffi  s  hodieqiu  çtrtant  manus»  Py- 

this 
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tHis  fe  jo)gnit  à  eux ,  ^  &  éleva  une  pyramide 
au-deffus  du  Maufolée,  fur  laquelle  il  pofa  un 
char  de  marbre  attelé  'de  quatre  chevaux.  Le 
nom  de  Maufolée  fut  adopté  par  les  Romains  j 
&  nous  le  donnons  encore  à  tous  les  monumens 
de  ce  ^nre  qu'on  élevé  à  la  mémoire  des  grands 
hommes. 

Lorfque  Alexandre  le  Grand  forma  le  fiege 
d'Halicarnaffe ,  cette  ville  étoit  bien  fortifiée ,  & 
défendue  par  Memnon ,  le  plus  habile  &  le  plus 
brave  officier  de  Darius  roi  de  Perfe.  Cepen- 
dant ,  après  une  vigoureufe  défenfe ,  elle  fut 
obligée  de  fe  rendre  aux  Macédoniens,  qui  la 
raferent  jufqu*àux  fondemens.  Elle  fut  fans  doute 
rétablie  dans  la  fuite  9  puifque  fous  les  Romains  ^ 
les  Halicamaffiens  fe  gouvernoient  par  leurs 
propres  lois ,  comme  le  témoigne  une  médaille 
frappée  fous  Géta. 

Près  d'Halicarnafle  9  étoit  une  fontaine  appel* 
lée  Salmacis ,  qui  avoit  la  réputation  de  rendre 
mous  &  efféminés  ceux  qui  buvoi^nt  de  foit 
eau.  Mais  c'efV  bien  moins  à  la  fontaine,  ob«> 
férve  judicieufement  Strabon ,  qu'il  faut  attri* 
buer  cette  propriété,  qu'aux  richefFes  &  au 
luxe  des  Haliçamafliens. 

HalicarnafTe  a  donné  naiffance  à  deux  fameux 
Hiftoriens,  qui  feuls  l'auroient  immortalifée.  L'un 
cft  Hérodote  f  le  père  de  Thifloire  profane,  né 
484  ans  avant  J.  C.  Il  s'appliqua  à  apprendre' 
dans  fes  voyages  l'hifloire  des  nations ,  &  en 
compofa  les  neuf  livres  que  nous  avons  de  lui. 
Les  Grecs  en  firent  tant  de  cas ,  lorfqu'il  les  ré- 
cita dans  l'afFemblëe  des  jeux  olympiques ,  qu'ils 
leur  donnèrent  les  noms  des  neuf  Mufes.  L*au- 
tte  eu.  Denys  ,  furnommé  d'Halicarnaffe  ^  qui 
vint  à  Rome  après  la  bataille  d'Aftium ,  &  y 
demeura  vingt-dçu^  ans  fous  le  règne  d'Au«- 
TomlL  y 
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gufte.  Il  composa  en  grec  les  antiquités  romai- 
nes ,  qu'il  diftribua  en  vingt  livres  ,  dont  il  ne 
nous  refte  que  les  onze  premiers. 

Le  lieu  qu'occupoit  Halicarnaffe  ,  n'eft  auj. 
remarquable  que  par  un  château  nommé  Bou" 
iron ,  &  par  les  jgrandes  ruines  que  l*on  y  voit. 

Ceramus  ^  e.  qui  donna  le  nom  au  golfe 
Céramique. 

2°.  Sur  la  Méditerranée  : 

Cnidus  ou  Gnidus,  f-o.  au  fond  de  la  pref- 
qu  ifle  formée  par  le  golfe  Céramique  &  de  Do- 
ride  ,  fur  un  promontoire  appelle  Triopium,  aùj. 
cap  Crio.  Cette  ville  tenoit  un  rang  diftingué 
parmi  celles  de  la  Doride.  Elle  étoit  munie  de 
deux  ports  &  divifée  en  deux  parties ,  dont  la 
plus  grande  avoit  été  bâtie  dans  le  continent: 
l autre  étoit  une  ifle  de  fept  ftades  de  tour, 
j  ointe  à  la  terre-ferme  par  un  pont. 

On  célébroit  à  Cnide  de  magnifiques  fêtes  en 
*honneur   d*Apollon  &  de  Neptune.   Mais  la 
Divinité  principale  des  Cnidiens  étoit  Vénus , 
qui  y  avoit  plufieurs  temples ,  où  elle  étoit  ho- 
norée  fous  différens  furnoms.  C'eft  dans  l'un 
de    ces  temples  qu'étoit  la   fameufe  Jiatue  de 
Vénus  Cnidienne^  ouvrage  de  la  main  de  Praxi- 
tèle. Les  curieux  fefoient  exprès  le  voyage  de 
là  Doride  ;  pour  confidérer  de  leurs  propres 
yeux  ce  chef  d'oeuvre  de  l'art.  Nicomède ,  roi 
de  Bithynie  ,  avoit  tant  d'envie  de  le  pofleder , 
qu'il  voulut  en  donner  de  quoi  payer  les  dettes 
ïmmenfes  qu^  les  Cnidiens  avoient  contractées  ; 
ils  le  refuferent ,  parce  qu'ils  regardoient  cette 
ftatue  comme  leur  gloire  &  leur  tréfor. 

Conon  ,  Athénien ,  amiral  de  la  flotte  d'Ar- 
taxerce-Mnémon  roi.  de  Perfe,  remporta  près 
de  Cnide  une  fameufe  viâoire  contre  les  La- 
çèd^moniens,   qui  y  perdirent  cinq   galères^ 
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Lyfandre  leur  amiral ,  &  Tempire  de  la  mer. 

Cette  ville  a  vu  naître  £udoxt ,  qui  fut  af- 
tronome  ,  géomètre,  6c  fit  des  lois  pour  fa  pa- 
trie ;  il  mourut ,  à  ce  qu'on  croit ,  environ  350 
ans  avant  J.  C.  Ctéfias  ,  médecin  &  hiftorien , 
contemporain  de  Xénophon ,  étoit  auffi  de 
Cnide  :  il  pafTa  plufieurs  années  en  Perfe,  ôc 
en  fit  Thiftoire,  dont  nous  n'avons  que  des 
extraits. 

Cnide  n'eft  au),  qu'un  village  vers  le  cap 
Grio,  où  l'on   voit  quantité  de  ruines. 

Une  partie  de  cette  côte  fe  nommoit  la  Pérée 
des  Rhodiens,  Peraa  Rhodiorum  ,  parce  qu'elle 
fut  foumife  anciennement  par  ceux  de  Rhodes.  ■ 
Les  habitans  s'étant  fouftraits  dans  la-  fuite  à  l'o* 
béiflance  de  ces  Snfulaires  ^  furent  contraints  d'y*  - 
rentrer  par  arrêt  du  Peuple  Romain.  Là  fe 
trouvoit  le  mont  Phénice,  Phœnix  mons ,  ainû 
que  les  deux  villes  fuivantes. 

Physcus  ,  e.  qui  étoit  le  Port  des  habitans 
de  Mylafe.  Auj,  Phyfco. 

Caunus,  e.  non  loin  de  l'emb.  du  fleuve- 
Cdbis^  Cette  ville  ,  dont  les  habitans  fe  difoient 
originaires  de  l'ifle  de  Crète  ,  avoit  un  Port  qui 
pouvoit  fe  fermer.  Les  chaleurs  y  étoient  ex- 
trêmes en  été  ,  &  l'automne  lui  fournifToit  des 
fruits  en  abondance  :  de  là  vient  que  les  Cau- 
niens  étoient  fuj'ets  à  beaucoup  de  maladies  dans 
ces  deux  iaifons.  Caune  fut  la  patrie  de  Pr<>- 
to^ène^  Peintre  célèbre,  contemporain  &  ami 
d'Apelle.  Son  chef  dPœuvre  étoit  le  fameux 
tableau  d'Ialyfe ,  qui  lui  coûta  fept  ans  de  tra- 
vail. Ce  tableau  ,  qui  avoit  fait  pendant  long- 
tems  un  des  plus  beaux  ornemens  de  la  ville 
de  Rhodes,  fut  porté  à  Rome,  &  confacré 
dans  le  temple  de  la  Paix  ,  oU  il  étoit  encore  du 
tems  de  Pline  i  il  périt  eifin  dans  un  incendie» 
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Qa  croit  que  Caune  efl  au),  un  Iku  noâimi 

3^.  Au  milieu  des  terres  : 

Mylasa  ou  Mylassa  ,  n-o.  à  80  fiades  de 
la  mer  &  de  Ton  Port  de  Phyfque,  dans  une 
campaene  riche  &  fertile.  Cétok  une  des  plus 
conlidérables  villes  de  la  Carie  :  elle  étoit  or- 
née de  temples ,  de  portiques  ,  &  d'autres  édi- 
fices magnifiques  ,  conftruits  en  grande  partie 
d'un  trèspbeau  marbre  blanc,  qu'on  tîroit  d'une 
carrière  voifine.  Jupiter  Carien  y  avoit  un 
temple  célèbre  >  outre  celui  de  Labrande  j  dont 
,  nous  allons  parler.  Lorfque  Labiénus  entra  dans 
la  Carie  poqr  la  foumettre ,  Hybréas ,  citoyen 
de  Mylaie ,  &  le  plus  £uneux  orateur  de  Ton 
temsy  anima  ks  compatriotes  à  fe  défendre  avec 
courage  ;  mais  Ton  éloquence  n'eut  pas  le  fuccès 
qu'il  en  attendoit.  La  ville  fut  prife,  &  lui- 
même  ne  fauva  fa  vie  qu'en  fe  retirant  dans 
l'ifle  de  Rhodes.  Mylafe  fut  rétablie ,  &  Pline 
la  qualifie  de  ville  libre.  Au).  Mela^io ,  oh 
Jacob  Spon  vit,  le  fiecle  dernier,  plufieurs  beaux 
monumens  d'antiquité  ,  entr'auires  un  temple 
dédié  à  Augufte. 

.  Labranda,  à  60  flades  de  Mylafe ,  vers  le  m 
étoit  un  village ,  ou  l'on  voyoit  Hn  temple  dé- 
dié à  Jupiter  furnommé  Labradien  ou  Labran- 
dj^en  :  le  Maître  des  Dieux  y  étoit  repréfenté 
avec  la  hache  >.  au  lieu  de  la  foudre.  Spon  af- 
fure  avoir  vu  ce  temple  en  fon  entier  :  c'efl , 
félon  lui,  un  petit  édifice 'avec  quatre  colonnes 
à.  la  façade. 

. Stratonicea ,  n.  colonie  Macédonienne, 
ou.  plutôt  de  Syriens  Macédoniens.  Antiochus 
Soter  donna  à  cette  villle  le  nom  de  fa  femme 
Stratonice ,  ^  les  çpis  de  Syrie  fes  fucceiTeurs 
firent  éclatiçr  kiub  magoiâcence  dans  les  bâti» 
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tnens  dont  ils  la  décorèrent.  Il  y  avdît  auprès 
un  temple  confacré  à  Jupiter  Chryfâoréen , 
où  les  Cariens  s'aiTembloient  pour  finre  des  fa- 
crifîces ,  &  pour  délibérer  fur  leurs  affaires  com- 
munes. Uempereur  Adrien  ,  qui  (ut  le  reftau- 
rateur  de  Stratonicée,  voulut  la  Ëiire  appeller 
Adrianùpolis  ;  mais  l'ancien  nota  prévalut.  Afr- 
nippe ,  que  Cicéron  préféroit  à  tous  les  orateurs 
qu  il  avoit  entendus  ,en  Aiie ,  étoit  natif  de  la 
même  ville.  Auj.  Efkishehr, 

Alinda  ,  e.  place  forte  «  dans  laquelle  fe 
retira  Ada  ,.Yt}Xvt  d'Idriée  roi  de  Carie  ^  aprâs 
avoir  été  injuftement  dépouillée  de  fes  étaffs 
par  fon  frère  Pexadore.  Dès  qu'Alexandre  iiK 
entré  dans  le  pays ,  elle  lui  porta  les  clés  de 
cette  place ,  &  fadopta  pour  fon  fils.  Le  prince  y 
fans  méprifer  cet  honneur ,  laiiTa  à  Ada  la  garde 
d*Alindes  ;  &  après  la  prife  d'Halicariuifle , 
étant  maître  de  toute  la  Carie ,  il  remit  cette 
princeffe  en  poffeffion  du  royaume.  Ada  en  re- 
connoiffance;  lui  envoyott  tous  les  Jours  des 
viandes  délicatement  apprêtées  ;  &  ^tkîoÊ  elle 
lui  fit  préfent  de  (îuifiniers  &  de  pâtifEers  ex- 
cellens  en  leur  art.  Alexandre  s'excufa  de  ies 
accepter ,  en  difant  qu'il  en  avoit  de  hUtû  mei^ 
leurs  ;  que  les  marches  de  nuit  le  préparoient 
au  dîner,  &  qu'un  dîner  léger  aiTauonnok  fon 
fouper. 

TABiE,  n-e.  fur  le  Calbis. 

Aphrodisias,  n.  qui  fut  fous  les  Romaitts 
une  ville  libre ,  de  même  que  bkn  d'autres  de 
cette  contrée. 

Antiochia  Maandri  »  n*o.  ainfi  furnommée 
à  caufe  de  fa  fituation  fur  k  Méandre  ,  &  pour 
la  diflinguer  des  autres  villes  de  même  nom. 

Al  AB  AND  A  ,  o.  Tune  des  plus  mémorables 
yilles  de  la  Carie  :  elle  recomioiffoit  pour  &>n* 
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dateur  Alahandus ,  qui  y  étoit*  regardé  comme 
fupérieur  à  tous  les  Dieux ,  même  à  ceux  du 
'  premier    ordre.   Les  Alabandiens   étoient  des 
hommes  voluptueux,  adonnés  à  la  bonne  chère, 
&  pailionnés  pour  la  mufique  :  ils  furent  les 
•premiers  qui  érigèrent  en  Divinité  la  ville  de 
Rome  ,  &  qui  lui  bâtirent  un  temple.  Du  tems 
de  Pline,  Alabande  fe  gouvernoit  par  fes  pro- 
pres lois  ,  &  c'étoit  le  chef-lieu  -  d'un  diftrift 
particulier,  qui  comprenoit  un  certain  nombre 
de  villes  des  environs.  Apollonius  Molon^  cé- 
lèbre orateur  grec ,  étoit  né  dans  cette  ville  : 
il  enfeigna  la  Rhétorique  à  Rome ,  puis  à  Rho»- 
à^s^  oh  il  eut  Thonneur  d'avoir  Cicéron  pour 
difciple. 

VI.  Lycîe ,  Lycia. 

La  Lycie  fe  trouvoit  enveloppée  de  la  mer 
de  trois  côtés  :  elle  touchoit  cependant  à  la 
Carie  vers  le  -n-o.  &  à  la  Pamphylie  vers  le  n-e. 
Une  chaîne  de  montagnes  la  couvroit  du  coté 
du  n.  &  la  féparoit  de  la  Phrygie. 

Des  deux  golfes  entre  lefquels  cette  pro- 
vince étoit  comprife  ,  celui  qui  eft  à  l'o.  fe  nont- 
moit  Glaucus,  ou^olfe  de  Telmefle,  TclmeJJi^ 
eus  finus  :  ces  noms  lui  venoient  de  la  rivière 
de  Glauque ,  Glaucus  fluvius ,  qui  y  a  foa 
cmb.  &  de  la  ville  de  Telmeffe  :  on  le/iomme 
auj.  Golfe  de  Macri.  L'autre  golfe ,  fitué  à  Te. 
eft  plus  étendu  ,  &  on  l'appelloit  Mer  de  Ly- 
-  ,cie  ou  de  Panfiphylie ,  Mare  Lycium  ou  Pani' 
phylium  ,  auj.  golfe  de  Satalie.  Le  Xanthe  &  le 
Limyre ,  Xantkus  ,  Limyrus\  deux  fleuves  plus 
conndérables  que  le  Glauque,  arrofoient  la 
Lycie  du  n.  au  f.  6c  fe  déchargeoient  enfuite 
dans  la  Mer. 

Entre  le  fleuve  Xanthe  6c  le  golfe  de  Tel* 
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tneffe  ,   s*éleve  le  mont  Cragus,  Crapts  mons'^ 
que    les  anciens .  dépeignent  comme  couvert  de 
torêts  toujours  vertes  ,  &  dont  une  croupe  fe 
fefoit     diflinguer  par   le    nom    dtAnti-Cragus. 
Cette. montagne  fe  termine  dans  la  Mer  paTlept 
ou   huit    fommets  ,    Cragi    venîces ,  dont  Tun 
connu  fous  le  nom  de  Chimère ,   Chimera^  eft 
un  volcan  qui  jette  de  la  fumée  &  du  feu  pen- 
-  dant  la  nuit.  Le  haut  3e  ce  volcan  étoit  occupé 
■par  des  lions,  le  miliey  par  des  chèvres  fauva- 
ges,    &  le    bas  par   des  ferpens.  Bellérophon 
donna  la  chaffe  à  ces  animaux ,  &  rendit  utiles 
les  pâturages  qu'ils  infeftoient  auparavant.  De 
là  eft  venue  la  fable  de  la  Chimère  domptée  par 
Bellérophon  :  c'étoit ,  félon  les  anciens  poètes^ 
un  monftre  qui  avoit  la  tête  d*un  lion ,  le  corps 
d'une  chèvre  ,  la  queue  d'un  dtagon ,  &  qui  de 
fa  gueule  béante   vomiflbit  des  tourbillons  de 
flammes. 

On  dit  que  Lyais,  fils  de  Pandion  roi  d'A- 
thènes ,  ayant  été  chaflé  de  fa  patrie  par  fou 
frère  Egée  ,  fe  réfugia  dans  cette  contrée  de 
FAfie,  dont  les  habitans,  appelles  Termiles  , 
Termila  ,  prirent  dès  lors  le  nom  de  Lyciens, 
Zy ci/.  Strabon  (/.  14.)  loue  beaucoup  l'équité 
de  cette  nation ,  &  la  bonté  de  fon  gouverne- 
ment. En  effet ,  les  Lyciens  eurent  dans  tous 
les  tems  des  mœurs  douces  &  polies ,  ne  fe  laif- 
fant  jamais  emporter,  foit  dans  le  commerce, 
foit  dans  la  navigation,  par  la  cupidité  d'un 
gain  honteux.  Maîtres  de  la  Mer  jufqu'aux  côtes 
d'Italie ,  ils  auroient  pu  s'enrichir  confidérable- 
ment  en  exerçant  la  piraterie, -à  l'exemple  de 
leurs  voifins  »  les  Pamphyliens  &  les  Ciliciens  : 
mais  ils  préférèrent  d'établir  chez  eux  une  bonne 
adminiftration. 

La  nation  des  Lyciens  étoit  une  république 
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fédérative ,  formée  de  viimt-trois  villes,  quîeft- 
troient  par  députés  à  l'aftemblée  commune.  Ces 
villes  n'a  voient  pas  toutes  le  même  nombre  de 
iuffrages  :  les  grandes  en  a  voient  trois ,  les  mé- 
diocres deux ,  Ôc  les  petites  un.  Les  impoûtions 
&  les  autres  charges  de  TEtat  étoient  départies 
dans  la  même  proportion.  L'afTemblée  fe  tenoit 
dans  la  ville  qu'on  trouvoit  la  plus  commode. 
On  y  créoit  d*dbord  un  chef  ou  grand  magis- 
trat annuel ,  appelle  en  grec  Lyciarque ,  c'eft-à- 
dire ,  prince  ou  commandant  de  Ly cie.  Son  au- 
torité s'étendoit  également  &  fur  les  affaires  ci- 
viles, &  fur  les  chofes  de  la  religion  :  il  préfidoit 
anx  tribunaux  établis  pour  rendre  la  jufiice  ;  & 
c'étoit  lui  qui  avoit  foin  deç  jeux  &  des  fêtes 
que  Ton  célébroit  en  l'honneur  des  Dieux.  Après 
Véleftiôn  du  Lyciarque ,  on  procédoit  à  celle  des 
magiflrats   fubaltçrnes  ^  &  on  délibéroit  fur  les 
affaires  les   plus  importantes  de  la  république» 
coinme  la  guerre,  la   paix»  les  alliances,  &c. 
Xes  Romains  devenus  maîtres  du  pays ,  ne  petr- 
mirent  plus  aux  Lyciens  de  traiter   ces  fortes 
d'affaires^  fans  une  permiffion  expreffe  de  leur 
part.  Mais  du  refte ,  par  égard  pour  une  admi-* 
oiflration»  auili  fagement  établie  ^  Rome  laifia 
îouir  ce  peuple  des  avantages  de  la  liberté ,  dans 
le  tems  qu'elle  en  dépouilloit  les  nations  voiiir 
ses.  Terminons  cet  article  par  le   court  éloge 
que  fait  du  gouvernement  des  Lyciens  un  Au-* 
teur  bien  capable  d'en  juger.  S'il  falloit  donner 
un  modèle  d'une  belle  république  fédérative, 
dit  M.  de  Montefquieu ,  je  prendrois  la  répo- 
blique  de  Lycie  Ça). 

rarmi  les  vingt-troiç  villes  que  Strabon  compte 


(tf)  Ef^rit  dci  loif  ,  /iv*  IX»  ckap^  m. 
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dans  Ia<Lycie  >  il  y  en  avok  ûx  qu'Aitfmidore 
guaHfioît  d«  très-grandes  ;  favoir ,  Tlos,  Pinare, 
Xaathe ,  Patare ,  myre ,  Ôc  Olympe:  chacune  de 
ces  fix  villes  avoit  trois  fuffrages  dans  le  Confeit 
coQimufi^ 

TfiLMESsus ou  TCLMissus,  au  fond  du  golfe 
de  fbn  nom,  avec  un  Port.  Quelques  ancien» 
Auteurs  attribuent  la  fondation  de  cette  ville  à 
un  Telmeffiis ,  qu'on  difoit  fils  d' Apollon ,  &  qui 
fut  pendant  fa  vie  un*  grand  devin.  On  crut  fans 
doute  qu6  cet  efprît  de  divination  étoit  paffé 
du  fondateur  aux  habitans  :  car  on  prétendoit  que 
tous  les  Telmeffien»fans  exception  naiffoient  de* 
vins  ;  auifi  venoit-on  de  toutes  parts  les  confirf* 
%sr  fur  ^avenir,  &  leur*  demander  Texplica- 
tion  des  fi»ng9»  &  des  prodiges»  Un  Telmeâien» 
entr*autres,  nommé  Arijhmare,  quifuivit  Ale«> 
xandre  le  Grand  à  la  conquête  de  laPerfe,.paf> 
ibit  pour  exceller  dans  cet  art  frivole  ;  &  cette 
réputation  lui  acquit  un  grand  afcendant  fur  VeC- 
prit  du;  monarque  Macé£>nien«  Telmeffe  efi  au}. 
Macrim 

Tlos  »  f-*e.  fur  le  Xantlke» 
.  PiNA}RA  ,  f-o.  au.  pié  du  mont  Cr^^qs^  v 

Xanthvs^  f-Ob  fur  le  fleuve  de  foi>  noai» 
C'étoit  la  plus  grande  ville  de  la  Lycie  ,  felofi. 
Strabon.  Harpagus ,  l'un  des  giénéraux  de  Cyrus^ 
en  ayant  formé  le  fiege  avec  une  nombreufe  9S^ 
mée ,  les  habitans  firent  une  fortie  ;,  &,  quoique 
^en  petit  nombre  y  ils  combattirent  avec  beaucoup, 
décourage.  Vaincus  enfin  »  Jk  forcés  de  remrer , 
dans  la  ville  »  ils  enfermèrent  dans  la  citadeUe 
leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  leurs  donneftiqueft». 
tous  leurs  effets  «  &  les  brûlèrent.  Après  cette 
a,âion  barbare  9  ils  retournèrent  àrennemi  comme 
des  furieux ,  &  fe  firent  tous  égprger  :  il  ne 
seibi  que  quarante  fiimilles, qui  étaient  alocs.ab^ 
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fentes.  Les  XaQthiens  en  uferent  à  peu  prë$  dé 
même  après  que  leur  ville  eut  été  prife  par  Bru-» 
tus^  l'un  des  meurtriers  de  Céfar.  La  ville  de 
Xanthe ,  malgré  Tes  défaftres  ^  fubfiftoit  encore 
du  tems  de  rline;  &  m^me  dans  la  fuite  elle 
fut  au  nombre  des  villes  Epifcopales  die  laLycie  > 
mais  auj.  elle  eft  ruinée. 

Pat  ARA ,  f.  vi«]le  maritime  &  Port  :  c*étoit  la 
Capitale  de  la  Lycie,  félon  Tite-Live.  Entre 
plufieurs  temples  dont  elle  étoit  ornée,  on.  re- 
marquoit  celui  d*  Appollon  Pataréen  ,  qui  y  ren- 
doit  des  oracles  pendant  les  fix  mois  de  l'hiver; 
les  fix  mois  de  Tété ,  il  les  rendoit  à  Délos.  Pto- 
lémée  Philadelphe,  après  avoir  agrandi  cette 
ville,  ne  put  point  réuilir  de  lui  faire  porter  le 
Bom  de  fa  femme  Arflnoé.  S.  Paul  étant  venu 
de  Rhodes  à  Patare ,  s'y  embarqua  pour  la  Phé- 
nfcie.  Auj.'  ruinée. 

Myra,  e.  à  20  ftades  de  la  mer ,  fur  une  col- 
fine  ,  au  bas  de  laquelle  étoit  le  Port.  Ceft  à 
Myje ,  félon  le  texte  grec  des  Aftes  des  Ajpo- 
tres,  que  S.  Paul  s'embarqui  fur  un  vaifieau 
d'Alexandrie  pour  aller  à  Rome.  Le  texte  latin 
(  c.  27.  V,  5.  )  porte  Lyftram ,  au  lieu  de  Afy- 
rdm;  mais  c*eil  évidemment  une  faute,  puifque 
liyftre  étoit  dans  la  Lycaome  &  bien  k>in  de  la 
mer.  S.  Nicolas  étoit  Evêque  de  Myre  au  com- 
mencement du  IV.  fi£cle.  Cette  ville  fut  élevée 
au  rang  de  Métropole  de  la  Lycie  ;  & ,  quoi- 
i[ue  ruinée ,  elle  donne  encore  le  nom  à  un  Ar- 
chevêque titulaire  du  rit  grec.  .. 

Lymira  ^  n-e.  proche  l'emK  du  ôeuve  de 
même  nom.  Cefi  là  que  mourut  Caius  Gfar^ 
fils  d' Agrippa  &  de  Julie ,  &  petit  fils  d  Au- 
giifte. 

Le,  promontoire  Sacré  ou  Quélidonîen,  5tf- 
erum  ou  Càeliihf^ium pram,  termine  à  Te.  la  côtf 
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méridionale  de  la  Lycîe.  Strabon ,  Mêla ,  Pline , 

&    d'autres  Géographes  y  font  commencer  le 

Ihont  Taurus ,  qui  de  là  dirige  fa  chaîne  vers  1q 

nord.  Ce  promontoire  eft  couvert  de  trois  écueiU 

qu*on  appelloit  ifles  Quélidoniennes ,  Chelîdonîi^ 

mfulœ.  Encore  auj.  on  le  nomme  cap  Kelldonù 

Olympus  ,.  n.  fur  la  mer  de  Lycie,. 

Entre  cette  ville  &  ceUe  de  Phaftle ,  ctoît  uti 

canton  appelle  Hephaftium ,  d*oii  il  fortoit  deîi 

feux  ^  qui,  comme  Séneque  robferve  (  £!p.  75, ]^ 

étoient  fimplement  phofphorîques,  ÔC  ne  fefoientî 

aucun  tort  aux-  plantes  ni  à  la  verdure.  C'çft  là 

feins   doute  qu*étoie.nt  ces  monts  merveilleux  dQ 

la  Lycie  appelles  Hepheftiens  ,  Hephaflii  monie^^ 

Xefquels,,  s'il  faut  en  croire  Pline  (/.  a^  c.  \o6.). 

n'étoient  pas  plutôt  touches  par  un  flambeau  al«^ 

lumé ,   qu'ils  prenoient  feu ,  de  manière  que  hi% 

pierres  &.  le  fable  des  tuiiTeaux  s*enflativmoietit 

au  fond  de  l'eau*.  Pline  ajoute  que  la  pluie ,  biei^ 

loin  d'éteindre  ç^  feu  ^  fervgit  au  contraire  à 

l'entretenir^ 

Phaselis^  n.  ville  maritime,  vers  le  mîlîeijh 
de  la  côte  orientale,  avec  trois  Ports.  Cette  ville  ^ 
quoique  dans  la  Lycie  ^  n*étoit  pas  cependant^ 
du  corps  des  Lyciens  ;  elle  formoit  un  petit 
Etat  féparé ,  gouverné  par  des  lois  qui  lui  étoient 
propres.  Les  corfaires  de  Cilicie ,.  trouvant  quç 
rhafele ,  ou  Phafelide. ,  étoit  un  lieu  où  ils  pou-» 
voient  cotnmodément  relâcher ,  foit  en  allant  ^ 
fbit  en  revenant  de  leurs  courfes^  cherchèrent 
à  fe  rattacher^  ce  qu'ils  firent  d'abord  par  uc^ 
traité  de  commerce  ^  &  enfuite  par  une  aiTôcia*^ 
tîon  ,  en  Tincorporant  à  leur  république.  Lest 
Phafélites  iè.  rendirent  dès  lors  habiles  dans  la 
piraterie ,  &  ne  le  cédèrent  pas  mi^me  de  cet 
côté-là  aux  Ciliciens.  Leur  ville ,  devenue  pâ.r 

ce  mioyea  ime  des  plus  riches  de  ces  contrées  ,^ 
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fe  maintînt  dans  un  état  floriflant ,  jufqul  ce 
qu*elle  fut  prife  &  ruinée  par  P. .  Servilius ,  fur- 
nommé  rifaurique.  La  ruine  de  Phafele  fut  telle  ^ 
que  Pompée  trouva  cette  ville  prefque  déferte  ^ 
lorfquU  y  aborda  après  la  bataille  de  Pbarfale. 
Cependant  Strabon ,  qui  vivoit  après  Pompée  ^  . 
parle  de  Phafele  comme  d'une  ville  confidérable: 
fans  doute  qu'il  avoit  égard  à  ce  qu'elle  avoit 
^té  ;  car  il  n'y  a  point  d'apparence  que  depuis  la 
bataille  de  Pharfale  j^ufqu'au  tems  de  Strabon  » 
-elle  eût  été  rétablie.  C'eft  aux  Phafélites  que 
les  Romains   étoient  redevables  de  rmventio» 
d^une  forte  de  bâtiment  à  voiles  &  à  rames» 
qu'ilsnommerent/'^^y^/zAf  ^  &  dont  ils  faifoient 
iifage  pour  n'être  point  arrêtés  dans  leurs  expé- 
ditions :  c'eft  ce  que  nous  appelions  en  François 
krigantin.  On  croit  que  la  pofition  de  Phafele 
xépond  à  celle  d'un  fieu  aâuel  nommé  Fionda» 
Au  nord  8c  à  peu  de  diftance  de  Phafele  » 
en  trouve  k  mont  Climax  ,  ou  l'échelle  ^  quieft 
ime  croupe  du  mont  Taurus.  U  doihine  le  golfe 
de  Lycie ,  &  s'avançant  vers  le  rivage  ,  il  ne 
laiffe  qu'un  défilé  fort  étroit ,  qui  eft  à  fec  pen- 
dant que   la  mer  eft  bafle ,  de  façon  que  les 
yoyageurs    peuvent    pafTer   librement  ;    mais 

Suand  la  mer  eft  haute ,  il  eft  tout  couvert 
'eau.  C'efi^là  qu'Alexandre ,  en  allant  de  Pha* 
fêle  dans  la  Pamphylie  y  fit  pafler  {pn  armée* 
Comme  on  étoit  alors  en  hiver  ^  la  mer  ne 
i'étoit  pas  encore  retirée  ;  mais  cet  inconvé- 
aient  ne  fut  pas  capable  d'arrêter  Alexandre:, 
îl  voulut  partir  y  &  fes  troupes  furent  obligées 
de  marcher  tout  un  jour  dans  l'eau  jufqu'a  la 
ceinture. 

Avant  de  terminer  Tartide  de  la  Lycie  *  nous 
obferverons  que  le  nord  de  cette  province  fefoit 
partie  d'une  contrée  appelles  Miljade^  iBr 
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'tyas  on  Mylias ,  dont  les  bornes  ne  furent  pas 
toujours  fixes.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  cer- 
tain, c'eft  qu'au-delà  de  la  Lycîe,  elle  s'éten- 
doit  fur  la  frontière  commune  de  la  Phrygie  ÔC 
de  la  Pifidie  yoifme  des  montagnes.  Ses  nabi- 
tans  étotent  appelles  Mifya ,  &  Pline  prétend 
qu'ils  tiroîent  leur  origine  de  la  Thrace. 

Vn.  Pamphylie  y  Pamphylîa  (j). 

La  Pamphylie  avok  au  f.  lés  rivages  de  la 
mer  de  fon  nom,  à  Te.  la  Lycie  >  au  n.  la  Pi- 
fidie ^  &  à  To.  la  Cilicie  montagneufe.  Il  n'eft 
pas  aîfé  au  refte  de  déterminer  les  limites  qut 
la  réparent  de  la  Pifidie  &  de  la  Lycie  :  tes 
anciens  Géographes  ne  font  pas  d'accord  làr 
deflus.  Du  côté  de  la  Cilicie ,  ton  ancienne  li- 
mite» félon  Pline,  étoit  le  fïeu'^e  Mêlas ^,  mai& 
il  paroit  que  dans  la  fuite  la  Pamphylie  a  ea 
plus  d'étendue  de  ce  c6té-là. 

Quatre,  principales  rivières ,  venant  du  mont 
Taunis  &  de  la  Pifidie ,  traverfent  la  Pamphy* 
lie  avant  de  fe  rendre  dans  la  Mer.  Ces  ri- 
vières font  I®.  le  Cataraâe  ^  CataraBes  ou  Ca^ 
tarraêUs  ,  ainfi  nommé ,  félon  Strabon ,  à  caufe 

Îi'il  fe  précipite  en~  forme  de  torrent  du  haut 
un  rocher ,  &  que  le  bruit  que  fes  eaux  font  en 
tombant  fe  bât  entendre  de  fort  loin  :  a^.  le 
Ceftre  ou  Ceftron ,  Ceflrus  ou  Ctjlros  ,  propre 
à  la  navigation ,  félon  Mêla  :  3^.  tEiuynUdon^ 
lemarquable  par  deux  viâoires  que  v^imon  ^ 
général  des  Athéniens ,  remporta  auprès  en  uti 
leul  jour  contiseia  flotte  &  l'armée  de  terre  de» 
Perfeà  :  4^.  le  Hétas ,  bu  le  fleuve  noir.. 


(<t)  Quelques  anciens  Auteurs  ont  éctk  Pamphilitt^ 
i|uû  QQ  tKOiive  PamphjfUa  daiu  le  fins  gcaa4  nombre* 
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Les  Pamphyliens  ,  Pamphylii  &  Pamphylï  , 
ainfi  que  les  ôliciens  leurs  voifins  >  exerçoient 
la  piraterie,  &  s'en  fefoient  gloire:  auffi  éprou- 
yerent-ils  de  la  part  de  P.  Servilius  le  même 
fort  que  les  G)rraires  de  Cilicie. 

Olbia  ,  n,  de  Phafele ,  près  de  Temb.  du 
fleuve  Cataraâe.  C*eft-là,  au  rapport  de  Strabon^ 

2ue  comiàence  la  Phamphylie  du  coté  de  la 
ycîe. 

Attalea  ou'Attalia,  e»  ville  maritime, 
oui  dut  fon  origine  &  Ton  nom  à  Attale  Phila^ 
aelpheroi  de  Pergame.  L' Apôtre  S.  Paul,  après 
avoir  prêché  l'Evangile  darts  cette  ville,  s'y 
embarqua  pour  Antioche.  Selon  la  plupart  des 
(xéographes  modernes,  Attalie  èft  au}.  Satalic  ^ 
ville  confidérable  de  la  Caramanie  ;  mais  felonr 
M.  d'Anville  >  c'eft  un  lieu  nommé  Palaia  An-* 
ialia ,  c'eft-à-dire ,  la  vieille  Attalie  ,  qui  fe 
trouve  à  quelque  diftance  de  là  ;  &.  la  pofi^ 
tion  de  Satalie  répond  à  celle  de  l'ancienne 
Olbie. 

Perga  ,  e.  fur  le  Ceftron  ,  à  40  fiades  de  Temb. 
fie  ce  fleuve,  Perge  avoit ,  fur  une  hauteur  voi- 
flne,  un  temple  confacré  à  Diane  fur  nommée 
Pergée,  Diana  Pergaa  templum  :  ce  temple 
étoit  fort  ancien  ,  &  en  grande  vénération  che& 
les  peuples  du  pays ,  qui  s'y  affembloient  une- 
Ibis  tous  les  ans  pour  rendre  leurs  hommages  à 
la  Déefle.  S.  Paul ,  accompagné  de  S.  Barnabe  ^ 
prêcha  l'Evangile  à  Perge.  Apollonius^  célèbre 
Géomètre^  étoit  natif  de  la  même  ville  :  noui 
avons  de  lui  un  Traité  des  Serions  coniques» 
que  plufieurs  Auteurs  anciens  Ôc  modernes  ont 
commenté  ou  traduit  ;  il  vivoit  environ  250. 
ans  avant  J.  C.  Perge  ne^  préfente  auj.  que  des 
mines. 

AsPiNDUS,  f^e.  fur  l'£urymédon>  à  6q  flad^it 
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«le  la  Mer ,  en  remontant  le  fleuve.  Cette 
-ville  étoit  très^peuplée ,  &  paffoit  pour  avoir 
été  fondée  par  une  Colonie  d'Argos.  La  plus 

Prande  partie  étoit  fur  une  roche  efcarpée: 
autre  étoit  dans  le  bas  >  &  TEurymédon  la 
traverfoit.  Il  ne  refte  aucune  trace  connue  d' Af- 
peiide.    . 

Sida  ou  Side  ,  C  fur  la  Mer  ,  avec  un  Port. 
Side  fut  bâtie  par  une  Colonie  de  Cuméens 
d'Ionie  ,  &  devint  dans  la  fuite  une  des  plus 
confidérables  villes  de  la  Pamphylie,  dont  elle 
fut  la  Capitale*  Side  avoit  un  rameux  temple 
de  Minerve ,  &  fon  port  fervoit  d'entrepôt  aujc 
Pirates  de  Cilicîe.  C'eft  dans  cette  ville  *  qu'é- 
toit  né  Trihonièn,  pour  qui  l'Empereur  Juftinien 
conçut  tant  d'eftime*,  qu'il  Thonora  des  pre- 
mières charges  à  Conftantinople ,  &  le  char- 
gea de  diriger  &  de  mettre  en  ordre  le  Droit 
Komain.  Un  port  couvert  de  plufieurs  petites 
ifles  ,  ÔC  appelle  Candeloro ,  paroît  répondre  » 
dit  M*  d'Ânville  ,  à  la  pofition  de  Side. 

VIII.  Tifidie ,  Pifidia. 

Elle  étott  fituée ,  pour  la  plus  grande  partie , 
dans  les  montagnes ,  à  Tune  des  extrémités  du 
tnont  Taurus  y  d'où  defcendent  plufieurs  ri- 
vières ,  qui  de  là  vont  fe  rendre  dans  la  Mer , 
après  avoir  traverfé  la  Pamphylie.  Nous  avons 
indiqué  ces  rivières  dans  l'Article  précédent. 
Les  anciens  Ecrivains  varient  fur  les  limites  de 
la  Pifidie  ;  mais  on  peut  dire  ^n  général  qu'elle 
étoit  renfermée  entre  la  Painphylie ,  la  Lydie  , 
la  Phrygie  ,  l'Ifaurie  &  la  Cilicie,  Les  peuples 
de  cette  contrée  s*appelloient  Pifides ,  Pifida:. 

Un  petit  pays  limitrophe  de  la  Lycie  &  de 
la  Pamphylie,  connu  anciennement  fous  le  nom 
deCabaUe^  Ca^alia^  avoit  pour  che&lieu, 
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Termessus,  n.  d*01.bie.  Termeffe  avoît  écé 
la  demeure  des  Solymes ,  Solymi ,  peuple  dont 
Homère  fait  mention.  Elle  commandoit  les  dé- 
filés du  mont  Taurus  qui  donnent  entrée  dans 
la  Milyade  :  c'eft  pourquoi  Alexandre  le  Grande 
pour  dégager  ce  paffaee  ,  fit  démolir  la  ville. 
Peifandre ,  fils  de  Bellérophon  ,  mourut  près 
de  là  en  combattant  contre  les  Solymes  ^  &  fofi 
tombeau  s'y  voyoit  encore  du  tems  de  Strar 
bon. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la 
Pifidie  étoient  : 

Sagalassus  ,  n.  fur  une  petite  rivière  ap- 
pellée  Ccjhrus ,  qui  va  fe  joindre  au  Méandre* 
C'étoit  une  affez  srande  ville  ,  extrêmement 
fortifiée ,  &  dont  les  habitans  paflbient  pour 
les  meilleurs  foldats  de  la  Rfidie. 

AktiochIa  Fijïdia  ^  om  ad  Pijjtdîam ,  n-e. 
fur  une  colline.  Cette  ville  dut  fa  fondation  aux 
habitans  de  Magnéfie  fur  le  Méandre.  Les  Ro* 
mains  la  délivrèrent  de  la  domination  des  Rois  ^ 
dans  le  tems  qu'ils  donnèrent  à  EumenelT.  rot 
de  Pergame  ,  le  refte  de  TAfie  mineure  qm 
étoit  au-delà  du  mont  Taurus  :  on  y  envoya 
alors  une  Colonie  Romaine ,  qui  prit  le  nom  de 
Colonie  Céfaréenne ,  Colania  Cafarea^  Cette 
Antioche  devint  fous  les  Romains  la  métropo- 
le de  la  Pifidie  :  elle  avoit  ce  titre  >  lorfque 
les  Juifs ^  jaloux  de  ce  que  les  Gentils  avoient 
reçu  TEvangile ,  y  excitèrent  contre  S.  Paul  & 
S.  Barnabe  une  (édition  dont  il  eft  parlé  dans 
les  Aâes  des  Ap(5tres  (  cA.  13.  )  Au].  Antekia, 

?ui  eft  encore  le  titre  d'un  Archevêque  du  rit 
îrec  :  les  Turcs  la  nomment  Ak-shchr^  c'efL-àr 
dire, ville  blanche. 

Oroanda  ,  f.  au  n.  d*un  lac. 
Sandaulum  ^  e.  place  forte. 
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Cr£MNA  ,  f-e.  autre  place  forte ,  oîi  les  Ro- 
mains établirent  une  Colonie.  Elle  étoit  aflifè 
au  haut  d'un  roc  efcarpé  ^  &  défendue  par  des 
fofles  d'une  profondeur  coniîdérable  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  d'être  prife  par  Amyntas  , 
roi  des  Galates  du  tems  d'Augufte.  ^ 

CoRMAS A  j  f-o.  mentionnée  dans  Tite-Live  » 
de  même  que 

Ltsikoe  ,  e.  Darsa  *.  Cette  dernière  étoit 
au  Yoifinage  de  Cormafa  »  félon  le  même  hifto- 
rien. 

Seleucia  Pifidia  ou  Ferrea^  e.  fur  le  Cata- 
raôe.  Son  furnom  de  Ftrrea  lui  vint  peut-être 
de  ce  qu'il  y  avoit  des  mines  de  fer  dans  les 
environs.  On  l'appella  aufR  Seuleucia  ad  Tau^ 
rum  ,  parce  qu'elle  étoit  ati  pié  du  mont 
Taurus.  • 

Selga  ,  f-e.  fur  une  élévation ,  dans  le  voi- 
finage  6c  à  la  gauche  du  âeuve  Ceftron.  Cette 
ville ,  fondée  par  une  'Colonie  de  Lacédémo*» 
niens  ,  devint  très  -  peuplée  ,  enforte  qu'on  y 
compta  quelquefois  jufqu'à  vingt  mille  hommes 
capables  de  porter  les  armes*  Strabon  dit  que 
fes  habitans  etoient  les  plus  confidérables  d*en» 
trè  les  Pifides;  &  Polybe  les  repréfcnte  con> 
me  un  peuple  guerrier.  La  bonté  de  leur  gou-> 
vemement  ,   qui   étoit  républicain,  fut   caufe 
qu'ils  fe  foutinrent  toujours  contre  les   efforts 
que  firent  plufieurs  Rois  pour  les  fubjùguer. 
Lorfqu' Alexandre  le  Grand  eut  pafTé  en  Afie» 
ceux    de   Selge    lui  envoyèrent    des  députés, 
pour  lui  dire  qu'ils  étoient  prêts  de  lui  obéir , 
non  comme  fu]ets ,  mais  comme  amis.  Les  Ro- 
mains laifTerent  à  cette  ville  fa  liberté  «  à  cer- 
taines conditions  ;  mais  enfin  ils  s'en  rendirent 
entièrement  les  maîtres.   Selge  étoit  déjà  fott 
déchue  au  cinquième  fiede  de  TEre  chrétienne  ,1 
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&  dès  lors  attribuée  à  la  Pamphylie  :  le  lie» 

qui  en  tient  la  place  eft  inconnu. 

Petnelissus  ,  f-e.  près  de  l'Eurymédon ,  fur 
les  frontières  de  la  Pamphylie, 

IX.  IfaurU^   Ifauria. 

Ce  pays,  peu  confidérable  parfon  étendue J 
&  fitué  pour  la  plus  grande  partie  dans  le 
mont  Taurusy  eft  attribué  à  la  Lycaonie  par 
Strabon  :  d'autres  en  font  une  partie  de  la  Pi- 
fidie.  Quoi  qu'il  en  foït ,  l'Ifaurie  étoit  renfer- 
mée entre  ces  deux  provinces  ,  ayant  la  pre- 
mière vers  le  m  &  l'autre  vers  le  f.  Quelques- 
uns  en  étendent  une  lifiere  jufqu'à  la  Mer  ;  & 
dans  Iqs  Notices  de  l'Empire  ,  on  trouve  l'Ifau* 
rie  fort  accrue  aux  dépens  de  la  Cilicie. 

Les  Ifaures  ,'  Ifmuri  ,  font  fameux  dans  l'Hif- 
toire  par  les  violences  &  les  rapines  qu'ils  exer- 
^  oient  fur  leurs  voifms»  Le  Proconful  Romain 
Publiûs  Servilius  Vatiâ  leur  fit  la  guerre  l'an 
de  Rome  675,  prit  &  rafa  plufieurs  de  leurs 
forts»  &  fe  rendit  maître  de  la  Capitale  du 
pays;    ce   qui  lui  valut  le  furnom  d^Ifaurique^ 

IsAUR A ,  n^e.  de  Selge,  aupiédu  mont  Taur 
rus.  Cette  ville  donna  le  nom  à  Tlfaurie,  & 
en  fut  la  Capitale.  Perdiccas,  régent  de  Macé- 
doine ,  l'ayant  affiégée ,  s'en  rendit,  maître  & 
la  détruifit,  pour  l^i  punir  de  ce  qu'elle  avoit 
maflacré  fon  Gouverneur  du  vivant  même 
d'Alexandre^^  Ifaure  fe  rétablit  bientôt  après, 
&  fut  Ipng-tems  floriffante  ;  mais,  ruinée  une 
féconde  fois  par  Servilius  Vatia,  elle  ne  put 
jamais  recouvrer  fon  premier  éclat  >  quoiqu'elle 
eût  été  rebâtie  par  Amyntas ,  roi  des  Galates 
&  des  Lycaoniens.  Les  Hiftorîens  Eccléfiafti- 
ques  la  nomment  Ifauropolis.  Auj.  Saura* 
.  Ptplémée  comprend  dan$  l'Ifaurie  les  deux 
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villes  fui  vantes  ,  qui  dans  les  A6ks  des  Apô- 
tres &  ailleurs,  font  attribuées  à  la  Lycaonie. 
A4ai$  il  faut   ob  fer  ver   que  Tlfaurie  étoit  re- 
gardée comme  faifant  partie   de  la  Lycaonie. 
Lystha,  e.  dont  les  hâbitans  font  appelles 
Lyfire0^2ns  Pline.  S.  Paul  &  S.  Barnabe  ,  après 
javoir  prêché  dans  cette  ville ,  &  guéri  un  boi- 
teux de  naiffance  nommé  Enée ,  y  furent  pris 
pour   deux  divinités  ,  &  eurent   beaucoup   de 
peine  à  empêcher  qu'on  ne  leur  offrît  des  fa- 
crifices.  Mais  quelques   Juifs    étant  furvenus, 
animèrent  cçntre  ces  faints  Apôtres  la  populace, 
qui  lapida  S.   Paul  ,  &  le    traîna   hors  de   la 
ville,   croyant  qu'il  étoit  mort.  Lyftres  fut  la 
patrie  de  S,  Thimothée,  dîfciple  de  S.  Paul  8c 
tvêque  d'Ephèfe.  Cette  ville  étoit  Epifcopale 
au  quatrième  fiecle.  Auj.  ruinée. 

Derbe,  e.  dans  une  petite  contrée  que  Pto- 
lémée  appelle  Antïochiana  ^  fans  nous  appren- 
dre l'origine  de  ce  nom.  Derbé  eut  pour  tyran 
un  Antipater  furnommé  Derbétes ,  qi^i  fut  inti- 
me ami  de  Cîcéron.  Ceft-là  que  S.  Paul  & 
*  S,  Barnabe  allèrent  fe  réfugier ,  après  avoir  été 
chafTés  d'Icône.  Caîus ,  difciplé  de  S.  Paul  & 
de  S.  Jean  l'Evangélifte ,  étoit  natif  de  cette 
ville ,  auj,  inconnue. 

X.  Cilicîe  ,  Cilicia. 

La  Cilicie^  s'étendoit  de  l'e.  à  To.  le  long 
de  la  Mer,  depuis  la  Pamphylie  jufqu'à  la  Sy- 
rie. Elle  avoit  au  n.  la  Lycaonie  Se  la  Cappa- 
doce.  En  général ,  cette  province  étoit  entou- 
rée de  montagnes ,  excepté  du  côté  de  la  Mer  : 
le  mont  Taurus  la  dominoît  vers  le  nord,  & 
le  mont  Amanus  vers  l'orient. 

Les  Ciliciens  ou  Cilices ,  Cîlices ,  prirent  ce 
nom ,  à  ce   qu'on   prétend ,  de   Citix ,  Phénix 
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cien ,  fils  d'Agenor  :  auparavant   ils  s'apgelr 
loient  Hyppachéens  ,  Hyppacchai ,  félon  Héro- 
dote. Leur  pays  Ibrma  dans  les  premiers  tems 
une  monarchie  confidérable ,   dont  les  Souve- 
rains prenoient  part  aux  plus  grandes  affaires 
de  TAfie*  Soumis  dans   la  fuite  aux  Rois  de 
Perfe ,    ils  conferverent  à   la  vérité    qiielques 
marques  de  leur  première  grandeur,  mais  leur 
autorité  ne  différa  guère  oe  celle  des  fimples 
Gouverneurs  de  province. 
*  La  Cilicie  «  conquife  fur  les  Perfes  par  Alexan- 
dre ,  paffa  aux  Rois  de  Syrie  ^  dont  la  foibleffe 
permit  aux  CiHciens  d'exercer  impunément  la 
piraterie,  &  de  fortifier  des  places  pour  leur 
îervir  de  retraite  dans  le  befoin.  Ce  peuple  de 
Corfaires  devint  fi  puiffant  par'fes  briganda- 
ges ,  que ,  non   content  de  faire  des  courfes 
dans  les  mers  du  voifinage ,  il  ofa  braver  Rome 
jufques  fur  les  côtes  d'Italie.  Les  Romains^  ré- 
folus  d'exterminer    ces  brigands  ,   envoyèrent 
contr'eux  P.  Servilius  Vatia.  Ce  Proconiul  les 
défit  premièrement  fur  Mer,  &  les  affiégea  en- 
fuite  dans  leurs  villes ,  qull  prit  5t  ruina  :  il 
en  fit  périr  un -grand  nombre  ,  &  renferma  les 
autres  dans  la  Cilicie.  Le  grand  Pompée  ache* 
va  ce  que  Servilius  avoit  commencé  :  il  brûla 
aux  Ciliciens  plus  de  treize  cents  efquifs,  dé- 
truifit  toutes  leurs    retraites^   6c  conquit  en 
vingt-neuf  jours ,  félon  Cicéron ,  la  Cilicie  en- 
tière à  l'enipire  Romain.  Tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  Pirates  (ur  ces  mers,  fut  pris,  ou  fe  rehdit 
au  vainqueur. 

Les  Cfiliciens  n'étoient  pas  feulement  grands 
Pirates.  Us  paffoient  aufil  pour  hardis  menteurs; 
&  leur  réputation  en  ce  genre  devint  pro- 
verbe ;  CUicii  fermones^  difoit-on,  pour  ex- 
primer des  menionges^  grofiiiers.  Ces  peuples  fe 
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fervolent   de  targes ,  ou  efpeces  de  boucliers 
couverts  de  peaux  de  bœuf  ;  chacun  étpit  ar- 
Dié  de  deux  javelots,  &  d'une  épée  qui  ref- 
fembloit  à  celle  des  Égyptiens.  Us  avoient  in- 
tenté une  forte  d'étoffe  de  poil  de  chèvre ,  dont 
oh  fefoit  des  habits  pour   le$  matelots    &  les 
fôldats.  Comme  elle  étoit  groffiere  &  de  cou- 
leur fombre,  les  Hébreux  s'en  fervoient  dans 
le   deuil  &   dans  la  difgrace  :  iU  appélioient 
ces  Habits  cilices  (a),  du  pays  où  ils  avoient 
été  inventés ,  &  facs ,  parce  qu'ils  étoient  fer- 
rés &  étroits  comme  des  facs. 

Les  Anciens  parlent  d'une  efpece  de  terre  i 
nommée  terre  de  Cilicie ,  qui  devenoit  vifqueufe 
&L  tenace  Iprfqu'on  la  fefoit  bouillir  dans  l'eau* 
On  s'en  fervoit  pour  en  enduire  les  feps  de 
vigne ,  &  les  garantir  des  vers  &L  des  autres 
înleâes. 

Comme  une  partie  de  la  Cilicie  ^toit  hérif- 
fée  de  montagnes^  &  l'autre  un  pays  générale- 
ment plat  &  uni ,  on  divifoit  cette  province  en 
Cilicie  rude  &  en  Cilicie  champêtre. 

L  La  Cilicie  rude ,  Cilicia  dfpera ,  étoit  à  l'o* 
entre  la  Pamphylie  &  la  Cilicie  champêtre- 
Lés  Grecs  la  furnommoient  Trachée,  Trachea  ; 
&  cette  épithete,  de  même  que  la  latine,  fi- 
gnifie  raboteufe ,  inégale ,  ce  qui  convient  à 
un  pays  de.  montagnes.  On  l'appella  auffi  en 
uh  feul  mot  grec  ,  Trachéotide ,  Trachecftis  , 
d'oïl  vint  le  nom  de  Trachéotes  ,  Tracheota , 
qu'on  donna  à  fes  habitans.  La  contiguitéi,  joiilte 


ijd)  De  14 ,  fans  doute  ,  le  nom  de  cilice ,  qu'on  donne 
encore  aujourd'hui  à  une  force  de  camifole  invencée  pat 
refptic  de  pénitence  «  &  qui  eft  conunuaémenc  ciiTuo 
de  ciint 


\ 
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à  une  conformité  de  terrain  >  fit  paffer  potv 
térieurement  le  nom  dlfaurie ,  Ifauria^  à  cette 
partie  de  la  Cilicie;  &  c*eft  fous  ce  nom  qu'elle 
paroît  dans  les  Notices  de  l'Empire  d'Orient. 

Les  rivières  de  la  Cilicie  rude  font ,  de  Fo. 
à  Te.  le  Silinonte ,  Selinâs  ;  l'Arymagde ,  Ary-* 
magdus  ;  &  le  Calycadne  ,  Calycadrms.  Elles 
fortent  du  mont  Taurus,  &  traverfent  le 
pays  du  n.  au  f.  pour  fe  rendre  dans  le  canal 
de  Mer  qui  fe  trouve  reflerré  entre  la  Cilicie 
&  l'ifle  de  Cypre  :  ce  canal  étoit  appelle  Auhn 
Cïlicius  par  les  Anciens. 

Le  Calycadne  a  fon  embouchure  entre  deux 
promontoires ,  Sarpedon  prom*  à  To.  &  Zephy-^ 
rium  prom,  à  l'e^  Le  promontoire  Sarpedon  eft 
le  plus  fameux.  Mêla  dit  qu'il  étoit  autrefois 
la  borne  du  royaume  de  Sarpedon ,  parlant 
fans  doute  du  Héros  de  ce  nom  qu'Homère 
donne  pour  chef  aux  Lyciens.  Dans  le  traité 
de  paix  co^ldu  entre  les  Romains  6c  Antiochus 
le  Grand  ,  le  même  promontoire  fut  afiigné 
pour  les  limites  du  royaume  de  Syrie.  Strabon 
parle  d'un  temple  qu'il  yavoit  en  Cilicie,  con- 
lacré  à  Diane  Sarpédonienne ,  qui  y  rendoit  des 
oracles  :  ce  temple  étoit  fans  doute  fur  le  pro- 
montoire Sarpedon ,  ou  dans  le  voiflnage. 

Il  y  a  eu  un  tems ,  poftérieur  à  celui  d'Au- 
gufle  y  oii  les  quatre  premières  places  qui  fui* 
vent,  étoient  comprifes  dans  la  Pamphylie. 
Oefl  d'après  Strabon  que  nous  les  attribuons 
à. la  Cilicie. 

CoRACESiUM,  e.  fur  un  rocher  efcarpé  qui 
domine  la  Mer.  C'étoit,  félon  Strabon,  la  pre-^ 
miere  place  de  la  Cilicie  du  côté  de  la  Pam- 
phylie. Pompée  défit ,  dans  un  combat  naval ,  les 
Corfaires  Ciliciens  à  la  vue  de  cette  place  ^ 
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t|«!il  prît  enfuite ,  &  termina  par-là  fott  expé- 
àition  contrè^  les  Pirates.  Auj.  Alanieh* 
Sydra  f.  e.  autre  ville  maritime. 
Hamaxia^  e.  bourgade  avec  un  Port  ;  on 
y  tranfportoit  du  bois  pour  la  conftruâion  des 
VaiiTeaux. 

Laerte^  e.  place  forte,  fur  une  colline  près  de 
la  Mer  ,  avec  garnifon ,  félon  Strabon.  C'eft 
là ,  fans  doute  >  qu'avoit  pris  naiflance  Dio^. 
gène  Laerce  y  ou  de  Laerte^  hiûorien  du  deuxiè- 
me fiecle  ,  de  qui  nous  avons  la  vie  de  8a  Phi- 
lofophes  ,  avec  Texpoûtion  de  leurs  dogmes. 

Selii^us  ,  Sélinonte ,  e.  près  de  Temb.  du 
fleuve  de  même  nom.  L'Empereur  Trajan  y 
finit  fes  jours  l'an  117  de  J.  C.  après  un  rè- 
gne de  dix-neuf  ans  &  demi  ;  fes  cendres  furent 
portées  de  là  à  Rome  ,  &  placées  dans  une  ur- 
ne d*or  ,  fous  la  fameufe  colonne  Tra)ane.  La 
mort  de  ce  prince  fit  donner  à  Sélinonte  le 
nom  de  Trajanapolis  ;  mais  bientôt 'après  l'an- 
cien nom  prévalut.  Auj.  Selentu 

Antiochia  ad  Cragum^  e.  Cette  Antioche 
fut  ainfi  nommée  à  caufe  de  fa  pofition  au  pié 
d'une  montagne  efcarpée  près  de  la  Mer,  Cra-^ 
gus  mons  ,  qu'on  ne  confondra  pas  fans  doute 
avecle  Cragus  de  Lycie.  Auj.  Antiochttta. 

Nephelis  ,  Népheîide ,  f-e.  fur  un  promon- 
toire de  même  nom. 

Charadrus  ,  Charadronu ,  e.  place  forte  , 
OÙ  Strabon  dit  que  les  Romains  entretenoienc 
Hne  garnifon i.  Auj.  Calandro. 

ANENfURiUM ,  f-e.  fur  un  promontoire,  Ane-' 
murium-prom,  oppofé  à  celui  de  Crommyon  en 
Cypre  ^  de  façon  qu'il  n'y  avoit  de  l'un  à  l'au- 
tre qu'un  trajet  de  350  flades.  Ce  n'eft  qu'ici 
que  Ppmponius  Mêla  fait  commencer  la  Cilicie 
du  côté  de  l'occident* 


480  Géographie  ancienne. 

Magidus^  n-e.  à  remb,  de  TArymagâe. 
C'étoit ,  félon  Mêla ,  une  Colonie  de  Samiens  > 
de  même  que 

Celekderis»  n-e.  Strabon  donne  à  celle-d 
^n  Port  ;  &  Pline  en  fait  le  chef-lieu  d'un  petit 
pays  appelle  Célendéritide^  CeUnderitis.  Loiique 
Cn.  Pilon  s'empara  de  cette  ville ,  elle  avoit  un 
château  très-fort  »  étant  environné  de  la  Mer  » 
excepté  d*un  c6té ,  qui  étott  défendu  pat  une 
toche  efcarpée.  Au).  Kelnar. 

Seueucia  Trackea ,  n-e*  fur  le  Calycadne , 
à  peu  de  dtftance  de  la  Mer.  Cette  ville ,  Ca- 
pitale de  k  Cilicie  Trachée ,  eut  pour  fonda- 
teur Seuleucus  Nicator  »  qui  lui  donna  fon  nom  : 
auparavant  on  Tappelloit  Holmte  »  Holmia  ; 
aiais  alors  elle  étoit  ailife  plus  proche  de  la  cô- 
te maritime.  Cette  Seleucie  tut  libre  fous  les 
Romûns ,  &  elle  conferva  fa  liberté  fous  les 
derniers  Empereurs  de  Rome.  Dans  les  Notices 
Eccléfiaftiqaes ,  on  la  voit  décorée  du  titre  de 
Métropole  de  l'Ifaurie,  province  où  fut  com- 
prife ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  une  partie  de 
la  Cilicie.  On  la  nomme  encore  Sektkeh ,  mais 
.die  efl  fort  délabrée. 

Loin  de  la  Mer  on  trouroit  : 

Homonad'a  ,  n-o.  place  très-forte ,  fituée 
dans  les  montagnes  qui  féparent  la.  Cilicie  de 
rifaurie.  C*étoit  le  chef-lieu  d'une  petite  contrée, 
dont  les  habitans,  appelles  Homonades,  Homo" 
nM^s ,  fe  regardoient  comme  indomptables , 
croyant  leurs  monj^agnes  inacceflibles  ^  &  fe 
voyant  défendus  outre  cela  par  44  fortereflfds  » 
qu'ils  avoient  conftruites  en  divers  endroits 
4ans  les  vallées.  Amy ntas ,  roi  des  Galates ,  vint 
néanmoins  à  bout  de  les  réduire  :  mais  il  périt 
par  les  embûches  de  la  femme  du  Tyran  de 
cette  nation.  C'eft  ce  que  nous  apprend  Strabon, 

qui 
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qui  ajotîte  que  le  Conful  Sulpitius  Quirinius 
dompta  les  Homonades  par  la  faim ,  qu*il  en  prit 
quatre  mille  vivans,^  qu*il  les  établit  dans  les 
villes  du  voifinage.  Tacite ,  qui  nomme  ces  peu* 
pies  Homonadenfts ,  affure  que  le  même  Quiri- 
nius mérita  les  honneurs  du  triomphe  ,  pour 
avoir  pris  toutes  leurs  forterefles.  Au).  Erme^ 
nak  g  qui  conferve  un  château  taillé  dans  le  roc» 

Olba  ,  e.  vers  la  Cilicie  champêtre,  dans  une 
contrée  nommée  Cétide ,  Cem.  Cette  ville  étoit 
célèbre  par  un  Temple  de  Jupiter^  q\n  y  fut  bâti, 
dit  Strabon ,  par  Â)ax  fils  de  Teucer ,  6c  dont 
le  Pontife  étoit  Souverain  du  pays.  Cette  fou- 
veraineté  étoit  héréditaire  dans  une  même  fa- 
mille; &  la  race  facerdotale  d'Olbe  fut  âorif- 
fante  fous  Augufie  ÔC  fous  Tibère.  On  fçait 
ou'Olbe  avoit  un  £vêque  vers  la  fin  du  feptieme 
uecle  ;  mais  il  eft  incertain  fi  cette  ville  fubfifle 
encore. 

IL  La  Cilicie  champêtre ,  CiKcia  campeflru  ; 
étoit  ainft  appellée,  parce  quelle  étoit  moins 
mde  &  plus  laiie  que  la  précédente.  Les  An- 


proprement  dite, 
Glicia  propria ,  la  fait  commencer  à  Coryce ,  & 
Strabon  à  Soles. 

Le  mont  Amanus  fervoit  de  borne  à  la  Cilicie 
du  côtp  de  la  Syrie.  Cette  montagne,  qui  ^ 
une  branche  du  mont  Taurus,  fe  divife  en  plu- 
fieurs  rameaux  ,  &  s*étend  principalement  depuis 
^  la  Mélitene ,  province  de  la  Cappadoc-e ,  jufqu'au 
golfe  Iffique  OU'  d'Iffus,  Ifficus  finus.  Elle  étoit 
inleûée  par  des  brigands,  ennemis  implacables 
du  Peuple  Romain,  &  qui  furent  défaits  par 
Cicéron,  dans  le  tems  qu'il  cpmmandoit  dans  la 
Cilicie  en  quglité  de  Proconfui*  - 

Tome  IL  X 
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L'Empereur  Arcade  «  ou  fort  fils  ThéodoreW 
jeune ,  partagea  la  Cilicie  champêtre  en  deux 
provinces  civiles ,  la  première ,  Cilicia  prima , 
&  la  féconde ,  Cilicia  fecunda.  La  première  Cili- 
cie «  gouvernée  par  un  homme  Confulaire,  avoit 
pour  Métropole  Tarfe  :  la  féconde^  adminiftrée  par 
un  Préfident,  étoit  fous  la  Métropole  d'Anazarbe. 
Les  rivières  de  la  Cilicie  champêtre  font ,  de 
l'o.  à  Te.  le  Lame,  le  Cyrdne  »  leSare ,  le  Pyrame» 
le  Pînare>  &  le  Carfe. 
•  Le  Lame  »  Lamus  y  fleuve  peu  confidérable , 
&  qui  fort  du  mont  Tau  rus  «  donnoitau  canton 

Î[u'il  traverfoit  le  nom  de  Lamotide,  Lamotis. 
1  porte  fes  eaux  dans  le  canal  de  Cilicie. 
.  Le  Cydne,  Cydnus  ^  a  pareillement  fafource 
au  mont  Taurus,  &  ion  emb.  dans  le  canal  Cili« 
cien  9  oii  il  forme  un  Port  à  moins  d'un  mille 
de  diftance  de  la  ^illé  de  Tarfe,  que  ce  fleuve 
traverfe.  Il  efl  très-fameux  par  le  péril  que  cou- 
rut Alexandre  le  Grand»  pour  s'être  baigné 
dans  fes  eaux ,  qui  font  extrêmement  froides. 
Le  Sare,  Sarus^  (au).  SeihQun)  commence 
Ton  cours  en  fortant  de  Y Anû^Taums ,  au  n.  de 
la  Cataonie,  qui  Eût  partie  de  la  Cappadoce. 
Son  pafTage  au  travers  du  Taurus  *  à  l'entrée  de 
la  Cilicie  j  forme  un  défilé  célèbre  dans  l'antiquité, 
fous  le  ,nom  de  Portes  de  Cilicie ,.Py/ie  Cilicia  :  il 
fe  rend  enfuitedans  la  mer,  en  reculant  le  ri- 
vage par  êi^s  pointes  »  qui  étoient  appellées  les 
têtes  du  Sare«  Sari  c'apita. 

Le  Pyrame,  Pyramus^  {^^h  Geihoun)  a  fa 
fqurce  peu  éloignée  de  celle  du  Sare.  Il  fe  joint 
au  Carmalus  dans  la  Cilicie,  &  va  fe  perdre  dans 
h  mer  >  Eges. 

Le  Pinare ,  Pinarus^  que  quelques-uns  con- 
fondent avec  le  Pyrame ,  ibrt  du  mont  Ama- 
nus  t  &  fe   décharge  dam  le  golfe    d'IfFus. 
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Alexandre  ,  après  fa  viâoire  fur  Darius ,  érigea 
fur  fes  bords  trois  autels ,  Tun  à  Jupiter ,  Tautre  à 
Hercule ,  &  le  troifieme  à  Miner ve4  Ce  lieu  fut 
depuis  appelle  les  autels  d'Alexandre  »  AUxan^ 
dri  ara  ;  &c  il  en  eu  fait  mention  ibus  ce  nom 
dans  quelques  Lettres  de  Cicéron. 
.  Le  Car(e  ,  Carfas ,  n'efl  proprement  qu'un  tor- 
rent, qu*«n  nomme  au).  Maherfi ,  ou  Ma-ker/i. 
'  Après  qu'on  a  traverfé  le  Carie  ,  on  Ce  trouve 
reflerré  entre  le  mont  Amanus  &  le  rivage  de 
la  mer.  La  Cilicie  fe  termine  en  cet  erîdroit>  & 
c'eû  pour  cela  que  ce  pafTage  eft  appelle  les 
portes  Syriennes ,  Syria  pyla  :  Alexandre  y  pafTa 
pour  entrer  dans  la  Syrie.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  portes  avec  les  portes  Amaniques 
ou  du  mont  Amanus,  Amanictt  ou  Amanidcs 
fyhz  ,  par  où  Darius  entra  dans  la  Cilicie  :  celles- 
ci  étoient  un  peu, plus  icartées  de  la  mer ,  vers 
la  fource  du  Pinare. 

Quant  aux  viUes  de  la  Cilicie  champêtre, 
voici  les  plus  remarquables*  . 

-CORYCUS ,  «.  ville  &  port ,  près  d'un  pro- 
montoire de  même  nom ,  Carycum  prom.  Cette 
ville ,  célèbre  f(>iis  le«  Empereurs  Romains ,  qui 

Ïentretenoient  une  flotte ,  étoit  environnée  de 
imer,  excepté  d'un  coté,  oii  elle  tenoit  au 
continent  par  une  langue  de  terre  aflez  étroite* 
Des  médailles  lrapf>ées  fom  le  règne  de  Valé- 
rîen  &  de  Galien ,  nous  apprennent  que  Coryce; 
étoit  un  lieu  d'afylepour  ceipc  qùâ  s'y  retiroient ,. 
&  que  fes  habitans  fe  gOYiv«moient  par, leurs 
propres  lois*  Au).  Otrco  ou  Churco^ 

Dans  k  promoiUoife  Coryc^,  4  20  Aades 
de  la  mer  ,  étoit  un  ^uitre^  ^mtrum  Corycium  ou 
Corycius  fpecus  ,  avec  iine  forêt  de  même  nom  , 
Corycia  fylva ,  d'où  l'on  tiroix  Je  meilleur  faïran, 
Strabon  *  Solin>  Mêla  ,ont  pris  plaifir  à  décrire 
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l'antre  de  Coryce  ;  mais  la  plus  belle  defcrîp- 
tion  eft  fans  contredit  celle  de  Mêla.  »  Au-deffus 
de  Coryce,  dit  ce  Géographe  ( /iv.  i.cA.  ij.) 
eft  l'antre  Corycien ,  dont  les  beautés  fiijgulieres 
furpafTent  tout  ce  qu*on  en  peut  raconter.  C*eft 
une  large  ouverture  fur  un  mont  efcarpé ,  qui 

s*éleve  à  dix  flades  au-deflus  du  rivage 

La  vue  de  ce  lieu  charmant  caufe  d'abord  une 
furprife  qui  s'adoucit  peu  à  peu ,  mais  qui  ne 
ceue  jamais.  Il  n'y  a  pour  y  defcendre  qu'un 
chemin  étroit ,  raboteux,  &  long  de  quinze  cents 
pas,  ombragé  par, des  arbres  toujours  verds6c 
toujours  agités.  A  ce  murmure  champêtre  qui 
enchante  les  fens ,  fe  mêle  celui  d'une  infinité 
de  rqiiTeaux.  Au  bas  du  vallon  on  trouve  une 
féconde  ouverture  :  c'eft  un  antre  dont  les  fingu- 
larités  font  d'une  autre  efpece.  Dès  l'entrée  on 
eft  effrayé  d'entendre  un  grand  bruit  de  cym- 
bales. ...  Il  fort  de  là  une  fource  très-abondante , 
dont  les  eaux  rapides  rentrent  (bus  terre ,  après 
une  diflance  de  quelques  pas.  L'efpace  qui  s'étend 
au-delà  de  cette  fource  çft  inconnu  ;  jamais  per« 
fonne  n'a  ofé  en  pénétrer  Thorreur.  Ce  lieu  eft 
un  objet  de  vénération  ;  on  croit  qu'il  eft  habité 
par  les  Dieux ,  &  il  en  eft  digne  ;  tout  y  refmre 
le  refpeâ ,  tout  y  porte  l'empreinte  de  la  Di- 
vinité. « 

Mêla  parle  enfui  te  d'une  autre  caverne  fi  tuée 
à  quelque  diftance  de  celle  de  Coryce,  &  qu'on 
appelloit  la  caverne  de  Typhon,  Typhoneus  fpe^ 
cttj;  parce  qu'on  croyoit  qu'elle  a  voit  fer  vi  de 
retraite  à  ce  monftre.  Cette  caverne  étoit  fort 
étroite  à  foii  entrée,  &  le  jour  n'y  pénétroit 
jamais  :  les  animaux  qu'on  y  fiiifoit  defcendre , 
y  perdoient  la  Vie  en  un  inftant. 

Sebaste,  n-e.  dans  une  petite  ifle,  appellée^ 
Eleufe ,  EUufa  infida ,  voiiuie  du  coatinent  âc 
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de  Corycc.  Archilaus^  dernier  roi  de  Cappa* 
doce  ,  fonda  cette  ville  &  la  cboifit  pour  le  lieu 
de  ia  réfideiice ,  après  qu'il  eut  obtenu  d'Auguile 
une  partie  de  la  Cilicie.  Obfervez  que  Sebafle 
en  gre<c  ^  a,  la  même  Signification  qviAuguJia  en 
latin.  V    * 

SoLi ,  n-^.  ville  maritime  ,  fondée ,  félon 
Strabon ,  par  une  Colonie  d*Achéens  &  de 
Rhodiens.  Alexandre  étant  à  Soles ,  y  offrit* des. 
facrifices  à  Efculape ,  en  reconnoiflance  du  fé- 
tabliffement  de  fa  fanté.  Cette  ville  étant  deve- 
nue prefque  déferte ,  Pompée  y  transféra  ceux 
d'entre  les  Pirates  à  qui  il  jugea  à  propos  de 
laifTer  la  vie ,  &  chcUigea  fon  nom  en  ççlui  de 
Pompeîopolis. 

Soles,  dans  le  tems  de  fa  fplendeur,  a  été 
la  patrie  de  plufieurs  fameux  perfonnages ,  tels 
que  CUarque  ,  qui  fut  difciple  d'Ariflote ,  &  de- 
vint un  des  plus  célèbres  Péripatéticiens  de  fon 
tems  :  Crantor  ,  Philofophe  Platonicien  ÔC  Poète 
Dramatique;  il  fit  un  traité  fur  le  deuil,  de 
luâhi ,  dont  Cicéron  nous  a  tranfmis  les  princi- 
pales idées  dans  fon  livre  de  la  coniblation: 
PhiUmon  ,  Poète  comique  ,  contemporain  de 
Alénandre  :  Aratus ,  auteur  d'un  poème  fur  FA& 
tronomie ,  que  Cicéron  encore  jeune  traduilit 
en  vers  latins  :  Qiryfippe  ^  Philofophe  Stoïcien; 
celui-ci ,  que  d'autres  font  naître  à  Tarfe,  com- 
pofa  un  grand  nombre  de  traités  fur  la  Dialeo»* 
tique  5  mats  aucun  n'eft  parvenu  jufqu'à  nous.  . 

Anchiale  ,  n-e.  un.  peu  écartée  de  la  mer. 
On  y  voyoit  un  monument  érigé  à  Sardanàpale  , 
dernier  roi  d'Ailyrie,  avec  une  infcription  qui 
caraâérifoit  par&itement  ce  Monarque  ,  fi  fa-* 
meux  par  la  corruption  de  fes  moeurs  &  par  la 
molleffe  de  fa  vie.  Pajfans^  y  étoit-il  dit,  man- 
ge^ ,  buvt^ ,  diyertijfe^^voiisi  tout,  le  refte  nejt  ricru 
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Quelques-uns  ont  cru  qqe  ce  monument  étoit 
le  tombeau  de  Sardanapale  ;  mais  rHifloire  nous 
apprend  que  ce  prince  fe  brûla  dans  Ton  palais 
de  Ninive,  avec  fa  femme,  fes  eunuques,  Se 
tous  fes'tréfors. 

Quinda ,  n-o.  fortereffe  au-deÏÏus  d'Anchiale  «. 

félon  Strabon ,  qui  dit  que  les   Macédoniens  y 

gardoient  leurs  tréfors ,  ôc  qu*Ëumene  les  enleva  , 

.  après  qu'il  eut  pris  les  armes  contre  Antigone* 

TARSUS ,  n-e,  fur  le  Cydne,  à  environ  mille 
pas  de  Temb.  de  ce  fleuve.  On  a  débité  fur  To- 
rigine  de  cette  ville  plufieurs  &bles ,  auxquelles 
nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter.  Il  eft 
aflez  vraifemblable  qu'ayant  été  bitie  par  Tar- 
fis ,  (i\s  de  Javan  &  petit-fils  de  Japhet ,  elle 
fîit  augmentée  dans  la  fuite  par  une  Colonie 
d'Argiens,à  qui  Strabon  en  attribue  la  fonda* 
tion.  Quoi  qu  il  en  foit ,  la  ville  de  Tarfe  fut 
la  plus  puifTante ,  la  plus  belle  ,  &  la  plus  peu- 
plée de  la  Cilicie^  &  foutint  avec  éclat  la  dî-^ 
gnité  de  Capitale  de  cette  province.  Les  Grecs 
y  apportèrent  le  goût  des  Beaux  Arts  &  de  la 
rhilofopJiie>  enforte  qu'elle  devint  la:  plus  cé- 
lèbre école  de  TAfie  dans  tous  les  genres  de 
Littérature.  Strabon  ne  craint  pas  même  de  dire 

3u'elle  furpafla  de  ce  c6té.là  Athènes  ,  Alexatt- 
rie  ,  &  toutes  les  autres  Académies  du  monde. 
Tarfe  ne  fut  pas  moins  recommandable  par 
^%  rkhefles.  Quoiqu'elle  ne  fut  pas  fituée  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  elle  en  étoit  néanmoins  aifez 
Toiftne,  pour  Jouir  de  tous  les  avantages  delà 
navigation ,  &  pour  pafTer  pour  une  ville  ma- 
TÎtime.  Elle  étoit  traverfée  parie  Cydne,  &  les 
vaiileaux  y  pouvoient  aifément  remonter  par 
<e  fleuve  y  ce  qui  rendoit  cette  ville  très-com- 
merçante ;  elle  traflquoit  fur-tout  avec  les  Cy- 
priots ,  les  Syriens  ce  les  Phéniciens* 


\ 
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Tarfe  étoit  une  ville  libre ,  ôc  qiii  )ôuit  de 
fa  liberté ,  même  fous  les  Romains.  Quelques 
uns  croient  qu'elle  mérita  auffi  le  titre  de  Co- 
lonie Romaine ,  parce  que ,  dans  les  gperres 
civiles,  elle  avoit  témoigné  Ton  affeâion  pour 
Jule  Céfar  9  jufqu'à  prendre  le  nom  de  Jtdio" 
polis.  Ce  privilège  communiquant  à  tous  les 
habitans  la  qualité  de  Citoyen  Romain  y  l'Apô- 
tre 5,  Paul  y  qui  y  étoit  né,  jouiflbit  de  ce 
droit  par  fa  naiiTance.  Ceux  qui. ne  veulent  pas 
que  Tarie  ait  été  Colonie  Romaine ,  difent  que 
l'Apôtre  tenoit  cette  prérogative    de  quelque 

-droit  particulières  que  fon  père  ou  fes  ayeux 
avQÎent  acquis. 

Les  Tarfiens  formoient ,  fous  le  règne  d'Au- 
gufte,  une  petite  république  exempte  d'impôts. 
Us  étoient  redevables  de  ce  privilège  ,  ainA 
que  de  plufl&urs  autres ,  au  crédit  de  leur 
compatriote .  Athénodore ,  Philofophe  Stoïcien  , 

.dont  Augufte  avoit  été  difciple  à   Appollonie 
d'Epire,  avant  la  bataille  d'Aâium.  Ce  prince 

•  le  refpeâa  toujours  depuis  comme  Ton  maître , 

-&  ne  dédaigna  pas  de  fuivre  fes  confeils  dans 
plufieurs  occafions.  Athénodore  ayant  obtenu 
la  liberté  de  revenir  dans  fa  patrie ,  y  réforma 
les  abus  qui  s'étoient  glifTés  dans  le  gouverne- 
ment ,  &  publia  des  lois  ,  dont  la  -plupart  fub- 
fiiloient  encore  plus  de  cent  ans  après.  Tàrfe 
donna  aufli  le  jour  à  HermogenCy  Rhéteur  qui 
^orifToit  du  tems  de  Marc-Aurele.  Ce  fiit  un 
prodige  en  toute  manière  ;  il  commença  à  pro- 
feffer  à  l'âge  de  quinze  ans  ;  à  duc-huit  »  il  corn* 
pcdà  une  fort  bonne  Rhétorique  y  que  nous 
avons  encore  ;  mais  à  vingt-quatre  ans ,  il  de- 
vint ftupide ,  6c  oublia  tout  ce  qu'il  favoit. 
Tarfe ,  que  les   Turcs   nomment    Tarfous , 

Ae  conferve  que  de  lége^res .  traces  de  fon  an- 

5^4 
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cienne*  fpkndeur.  A  en  juger  par  fes  anciennes 
murailles,  détruites  en  1705  ^  elle  avoit  quatre 
lieues  de  tour. 

Mopfucrene ,  n-e.  bourgade  au  pié  du  mont 
Taurus,  connue  par  la  mort  de  l'Empereur 
Confiance  ,  fécond  fils  dé  Conftantin. 

Adana  ,  f-e.  fur  le  Sare  ;  ainfi  nommée, 
s'il  faut  en  croire  Etienne  le  Géographe ,  d'^- 
danus ,  qu'on  difoit  fils  du  Ciel  &L  de  la  Terre  : 
ce  qui  a  donné  lieu  à  Voilîus  de  dire  que  cette 
ville  tiroit  fon  nom  du  premier  homme.  Adane 
fubfifte  encore  fous  le  même  nom  ;  eUe  eft  alTei 
confidérable ,  &  capitale  d'un  diflriâ  dans  le- 
quel la  ville  de  Tarfe  fe  trouve  comprife. 

A  l'e.  d'Adane ,  entre  le  Sare  &  le  Pynune, 
vers  la  Mer  ,  eft  la  plaine  d'Aleîe ,  Altius  canh 
pus ,  par  où  Philotas  mena  de  la  cavalerie  à 
Alexandre. 

Anazarbus  ,  e.  fur  le  Pyrame.  Anazarbe  a 
porté  aufli  le  nom  de.  Célarée  ,  Cafarea ,  qui 
lui  vint  fans  doute  d'Augufle  où  de  Tibère. 
Par  la  diviiion  de  la  Çilicie  en  deux  provins 
ces ,  cette  ville  fut  élevée  au  rang  de  Métro- 
pôle  de  la  Cilicie  féconde ,  Tarfe  confer- 
vant  fa  dignité  dans  la  première.  Elle  fut  reo- 
verfée  par  un  tremblement  de  terre  pour  la 
Quatrième  fois  fous  l'Empereur  Juftin,  qui  la 
nt  rebâtir  y  6c  la  fit  appeller  Jufiinopolis.  Ana- 
zarbe fut  la  patrie  de  Diofccride ,  Médecin , 
qu'on  croit  avoir  vécu  fous  Néron ,  &  de  qui 
nous  avons  un  ouvrage  de  Materia  medica ,  di- 
vifé  en  fept  livres.  Oppicn^  Poète  Grec  du  deu- 
xième fiecle  ,  étoit  de  la  même  ville.  L'£m« 
pereut  Caracalla,  touché  des  charmes  de  fa 
poéfle  ,  lui  fit  donner  un  écu  d'or  pour  cha-» 
que  vers,  d'où  on  croit  que  les  vçrs  d'Op- 
pien  farent-appellés  ,vcrs  dorés  :  il  nous  r«fie  de 
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lui  Cinq  livres  delà  Pêche  &  quatre  de  la  Chaffe. 
.Nous  ne  favons  rien  de  certain  fur  Tétat  pré- 
fent  d'Anazarbe. 

MopsuESTiA ,  f-o.  auffi  fur  le  Pyrame.  5^- 
Uucus  ,  Roi  de  Syrie ,  fils  d^Antiochus  Grypus, 
s'étant  renfermé  dans  cette  ville  après  fa  dé- 
faite  par  Antiochus  Eufebe,  y  fut  brûlé 'dans 
fon  palais  par  les  habitant ,  qui  ne  pou  voient 
fupporter  les  fubfides  dont  il  les  accabloit  pen- 
dant fa  retraite.  UEmpercur  Adrien  embellit 
Mopfuefte  de  divers  édifices.  Théodore^  connu 
dans  THiftoire  de  TEglife  par  TafFaire  dis  trois 
Chapitres ,  en  étoit  Evêque  au  commencement 
du  V.  fiecle  :  il  s  y  tint  Tan  550  un  Concile 
contre  fa  mémoire.  Auj,  MeJJis, 

Mallos  ou  Mallus  ^  f.  fur  une  hauteur  «  au 
bas  de  laquelle  coule  le  Pyrame.  Mopfus ,  fii- 
sneux  devin  ,  qui  fut  honoré  après  la  mort 
comme  un  Demi-Dieu,  eut  un  Oracle  célébré 
à  Malle,  Cet  Oracle  fe  rendoit  fur  des  billets 
cachetés  ;  mais  les  Prêtres  avoient  fans  doute 
le  fecret  de  les  décacheter  fans  qu'il  y  parût. 
Malle  fiit  la  patrie  de  Cratès  ^  Grammairien  & 
Philofophe  ,  qu'Attalle  IL  Roi  de  Pergame  en* 
voya  à  Rome  en  qualité  d'atebaffadeur.  Cra- 
tès  introduifit  &  mit  en  honneur  dans  cette 
grande  ville  l'étude  de  la  Grammaire ,  &  en 
donna  des  leçons  pendant  fon  arabaffade.  Il 
laiffa  neuf  livres  de  correéVions  fur  les  Poème* 
d'Homère  :  plufieurs  lui  attribuent  h  décou- 
verte du  velin.  Ce  Grammairien  étoit  contem- 
porain d'Ariftarque.  Malle  conferve  encore  fort 
nom  en  celui  de  Mailo^ 

Magarsos  *  ',  f.  fur  îa  rive  droite  du  Pyw 
rame  ,  entre  Malle.  &  Eges.  Minerve  y  étoit 
honorée  d'un  culte  particu lien 

.£a^,  f-e»  de .  Malle  ;^  à  l'emb.  du  mexae 
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fleuve ,  avec  un  Part.  Efculape  avoit  à  Eges 
un  fameux  temple ,  que  Conuantin  fit  détriû- 
re.  Au].  Aias* 

Issus  ,  n-e.  fur  le  golfe  de  même  nam ,  aflez 
près  de  l  émb,  du  Pinare.  Cette  ville,  la  der- 
nière place  maritime  de  la  GlicLe  du  coté  de 
la  Syrip ,  eil  célèbre  par  la  viéloire  qu  Alexan- 
dre le  Grand  y  remporta  fur  Darius  Codo- 
xnan ,  Roi  de  Perfe,  qui  fe  feuva  par  la  fuite , 
laif&nt  entre  les  mains  du  vainqueur  fa  mère, 
fa  femme ,  deux  filles ,  &  un  fils  encore  enfant  : 
Alçxandre  en  ufa  à  leur  égard  d'une  manière 
véritablenwnt  digne  d'un  grand  Roi.  Iffus  étoit 
alors  une  ville  grande  &  riche  ;  mais  elle  dé- 
chut conildérablement  dans  la  fuite,  pmCque 
Strabon  la  qualifie  de  petite  ville»  Auj.  Aïaffe. 

Castarala,  n-o.  oîi  Parménion,  avant  la 
défaite  de  Darius,  vint  trouver  Alexandre  , 
qui  Tavoit  envoyé  pour  recomioître  ks  ave- 
nues de  la  ville  d'Iuus. 

Epiphania  ou  Epiphanta^  n-e.  fur  le  Car- 
î& ,  au  pié  du  mont  Amanus.  C*efl  de  là  que 
partit  Cicéron  pour  aller  âfliéger  Pindéniffe ,.  pla* 
ce  fituée  de  l'autre  côté  du  mont ,  dans  la  Sy* 
w* 

Eràna  ,  n<-e.  chef^lieu  du  mont  Anvanus ,. 
feloa  Cicéron,  qui  dit  (/.  14.  ep.  4.  )  que 
c'étoit  moins-  un  bourg  qu'une  ville  :  il  s  en 
rendit  maître ,.  ainfi  que  dç  plufieurs  autres  pla*» 
çes^  lors  de /on  expédition  contre  les  brigands 
tpk  infèftoient  ces  mootagnes. 

Germanicia,  n^o.  qui  fiit  ôtéeà  laCilicie^ 
pour  être  comprife  dans  une  province  de  la 
Syrie ,  appellée  Euphratefienne  ,  Euphrattnfis^ 
C'eflr-là  que  Pefcennius  Niger  prit  la  pour* 
pre  impériale  ,  que  Sévère  l'obligea  bientôt 
a^ès  de  q}4^''-  Germanicie  eil'fanieufe  pour 
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avoir  donné  le  jour  à  lHéréfiarque  Ntfiorius  , 
qui  fut  d'abord  Moine ,  puis  Prêtre  &  Prédica- 
teur y  &  enfin  Patriarche  de  Conftantinople 
en  428.  Il  foutenoit  qu'il  y  avoit  en  J.  C.  deux- 
Perfonnes,  de  même  que  deux  natures ,  le  Dieu . 
&  THomme  ;  enforte  que  Marie  ne  devoir 
pas  être  appellée  Mère  de  Dieu,  mais  Mère 
du  Chrift:  la  doârine  fut  condamnée  ct.ns  le 
Concile  général  d'Ephèfe  en  431. 

XL   Cappadoce  y    Cappadocîa* 

Le  nom  de  Cappadoce  s*étendoit  ancienne- 
ment à  toute  cette  partie  de  FAfie  quife  trouve 
comprife  entre  le  Pont-Euxin  au  n.  &  le  mont 
Taùrus  au  f.  depuis  le  Fleuve  Halys  jufqu'à 
TEuphrate.  Les  Filfes  partagèrent  cette  grande 
contrée  en  deux  ^atrapies  ou  Gouvernemens  ^ 
Gui  dans  la  fuite ,  fous  les  Macédoniens  fuccef* 
leurs  d'Alexandre ,  formèrent  deux  royaumes» 
L'un  fitué  vers  le  Pont-rEuxin  »  fut  appelle  la 
Cappadoce  Pontique;  &  l'autre  «  qui  s'étendoît 
vers  le  mont  Taurus  ,  eut  le  nom  de  grande 
Cappadoce, 

La  Cappadoce  Pontique  fut  nommée  fimpîe- 
ment  le  ront ,  Pontus ,  par  les  Romains  :  nous 
en  parlerons  ailleurs.  La  Grande  Cappadoce , 
Cappadocia  magna  ou  major ,  appellée  auffi  la  ^ 
Cappadoce  près  du  Taurus ,  Cappadocia  aS 
Taurum  ,  eft  celle  dont  il  s*agit  dans  cet  Ar- 
ticle. Elle  étoit  bornée  au  n.  par  le  Pont  & 
la  Galatie.  à  To.  par  la  Phrygie  &  la  Lycao- 
nie  ,  au  f.  par  la  Cilicie ,  &  à  Te.  par  l'Eu- 
phrate. 

Cette  contrée  étoit  arrofée  vers  le  n.  par  les 
rivières  de  Halys  &  de  Mêlas.  La  première» 
dont  on  a  déjà  parlé  (p..  401*  )  y  coule  de 
Te.   à  To»  &   l'autre  dans  le  fens  conu»re» 

X6 
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Celle-€Î^  appellee  par  les  Turcs  Kara-(ôu ,  oti 
eau  noire ,  tort  du  mont  Àrgée  ,  &  va  mêler 
fes  eaux  avec  celles  de  TEuphrate. 

Le  mont  Argée ,  Argaus  morts  ^  étoit  la  plur 
haute  montagne  de  la  Cappadoce.  Son  fom- 
met ,  dit  Strabon ,  eft  en  tout  tems  couvert  de 
neiges  ;  &  ceux  qui  y  font  montés,  ce  qui  eff 
arrive^  à  peu  de  pertonnes  ,  affùrent  que  dans 
un  tems  fereih  on  peut  découvrir  de  là  Te  Pont- 
Euxin  &  la  Mer  de  Cilicie* 

Les  premiers  Rois  de  Cappadoce  ne  font 
connus  que  depuis  Ariarathc  L  dont  le  fils  ,  qui 
portoit  le  même  nom ,  étoit  fur  le  trône  ,  lors 
du  partage  de  Tempire  Macédonien  entre  les 
Capitaines  d'Alexandre  îe  £rand.  La  Cappa- 
doce étant  échue' à  i?/^/w^/ztf,  Arïarathe  IL  vou- 
lut lui  en  difputer  l'a  poffefÊon  ;  mais  il  fut  dé- 
feit  par  Perdiccas  ,  puis  écorché  vif ,  &  attaché 
en  crok.  Le  fils  de  ce  malheureux  prince  „ 
nommé  auffi  Arîar^he  ,  s^étoit  fauve  en  Ar- 
ménie i  il  rentra  dans  la  Cappadoce  après  la 
mort  d'Eumene  &  de  Perdiccas ,  remporta^ 
une  viâoire  contre  Amyntas  Général  Macédo* 
îiien  j,  monta  (ùr  le  trône  de  îès  pères,  &  Ifr 
feiiTa  à  fes  defcendans ,  qui  l'occupèrent  pen- 
dant plus  de  deux  ftecles.  Les  Romains  ,  après 
ïa  défaite  d*^Antiochus  le  Grand ,  Roi  de  Syrie  „ 
firent  alliance  avec  les  peuples  &  les  Rois  de 
Cappadoce.  La  race  royale  étant  venue  à  s'é- 
teindre ,  le  Sénat  de  Rome  voulut  rendre  cette 
nation  libre  ,,  en  lui  permettant  de  ie  gouver- 
ner par  fes  propres  lois  ;  mais  ks  Càppado- 
cicns  réfuferent^^ cette  faveur».  Ils  envoyèrent  i 
Rome  des  AmtaiTadeurs ,,  pour  déclarer  que  U 
libeiité  leur  étoit  iiifupportable.,.  ôc  pour  de- 
tnandei:  un  Roi.  Le  Sénat  Romain  étonné  de 
(;e  re&is ^  kur peiuxiit disL c^âlUTu:  un  Rûi&lfiUC 
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nation  :  le  choix  tomba  fur  Arioharj^ane*  La 
race  de  celui-ci  ayant  manqué  à  la  troifieme 
génération,  Antoine  leur  donna  Archelaus ,  qui 
n^avoit  aucune  affinité  avec  la  famille  royale» 
Ce'  dernier  mourut  à  Rome  ,  où  il  avoît  été 
appelle  par  l'Empereur  Tibère  ;  &  aprè?  fà 
mort ,  le  royaume  de  Cappadoce  fut.  réduit  ea 
province  de  TEmpire  Romain  Tan  16  avant 
Jefus-Chrift. 

Les  Cappadociens ,  Cappadoces ,  tîroient  leur 
nom  a  félon  Pline ,  d*une  rivière  appellée  Cap-- 
padôx^  qui  les  féparoit  des  Galates  :  aupara-* 
vant   on   les  nommoit   Leuco-Sy riens ,   Leuco^ 
Syrii,  c*eft-à-dire  ,  Syriens  blancs.  Cette  na* 
tion  avoit  beaucoup  de  difpofition  pour  la  Ser- 
vitude :  on  en  a  une  preuve  dans  le  refus  qu'elle 
fit  de  la  liberté  dont  les  Romains  voulurent 
la  favorifer.  Auflî  difoit-on  du  Roi  de  Cap- 
padoce ,  que  pauvre  en  efpece  monnoyée  ,  il 
étoit  riche  en  efclaves  (a).  Ce  pays  n^étoit  pas 
moins  fertile  en  faux   témoins.  Un  dit  que  1^ 
Cappadociens  s'accoutumoient  dès  rènfanCe  a 
refluer  aux  tourmens,  &   qu'ils  fe  donnoient 
la  queftîon   les  uns  aux  autres ,  pour  s'endur- 
cir contre  les  peines  auxquelles  leur  faux  té- 
moignages les  pourroient  un  jour  expofer.  Ces 
peuples  ayant  Tame  aufli  baffe ,  il  n  eft  pas  fur- 
prenant  qu'on  les  accufat  de  n'avoir  que  trës- 
peu  de  goût  pour  les  Sciences  &  pour  les  Bel- 
les-Lettres.   Ils  étoient  fur-tout  en  réputation 
de  n'avoir  aucun  talent  pour  l'Art  Oratoire; 
'  6t  c'étoit   un  proverbe   qu'un  Rhéteur   de  ce 
pays»-là,  étoit  plu^  rare  qu*un  corbeau  blanc 
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&  qu*une  tortue  volante.  Plufieurs  îllaftre» 
Orateurs  Chrétiens,  enttr*amres  S»Bazile  &  S» 
Grégoire  de  Nazianze^  ont  démenti  ce  pro- 
verbe. 

La  Cappadoce  abondoit  principalement  en 
froment.  Le  vermillon  qir'on  en  tirort,  ne  le 
ce  doit  point  pour  la  bonté  à  celui  d'Efpagne  ; 
il  étoit  connu  fous  le  nom  de  vermillon  oe  Si* 
nope  y  parce  que  les  marchands  avoient  cou- 
tume de  le  porter  en  cette  ville ,  avant  que  le» 
Ephéfiens  eufTent  étendu  leur  commerce  jufques 
,  dans  la  Cappadoce.  Le  bois  étoit  rare  dans  ce 
pays,  &  on  n'en  trouvott  guère  que  vers  le 
mont  Argée.  Cette  montagne  étoit  environnée 
d'une  valte  forêt  ;  mais  on  iCy  pouvoit  entrer 
q«'avec  précaution,  à  caufe  des  feux  fouter- 
rains  qui  s'y  trouvoient  en  divers  endroits.  La 
Cappadoce  étoit  riche  en  befliaux,  fur-tout 
en  chevaux  &  en  mulets.  C'eft  de  là  qu'on 
tiroit  les  chevaux  fi  particulièrement  deuinés 
pour  les  Empereurs  Romains ,  qu'il  étoit  défen- 
du, aux  Confuls  mêmes  de  s'en  fervir. 

Sous  Archélaiis'  &  fes  prédécefleurs  les  plus 
proches  ,-  la  Cappadoce  étoit  divifée  en  dix  pré' 
f€6lures ,  auxquelles  les  Romains  en  ajoute- 
Tent  une  onzième.  Nous  en  citerons  quelques 
unes  dans  la  fuite  de  cet  Article.  La  pofition 
des  autres  eft  incertaine  ;  Se  leurs  noms ,  écrits 
différemment  par  les  anciens  Géographes  «  font 
inconnus  aux  Hiftoriens. 

Du  tems  àes  Empereurs  Romains,  on  dit- 
tinguoit  deux  provinces,  dans  l'étendue  qu'a- 
voit  occupé  la  Cappadoce  ,  favoir  ,  la  petite 
Arménie,  &  la  Cappadoce  propre. 

L  La  petite  Arménie^  ou  l'Arménie  mineure» 
^rmcnia  minor,  étoit  féparée  de  la  grande  Ar* 
même  par  l'Euphrate»  ReiTerrée  »  fous  les  Rois 
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de  Cappadoce  &  fous  Tibère  ,  dans  des  lim^ 
tes  aiTez  étroites,  elle  s'agrandk  confidèrable- 
ment  dans  la  fuite ,  &  forma  une  province  corn* 
pofée  de  divers  cantons  démembrés  de  la  Cap- 
l^adoce.  Cette  province  fut  partagée  poûérieu- 
rement  en  deu^f  :  la  première ,  Armtnia  prima  , 
au  n.  &  la  féconde  ,  Armenia  fecunda  ,  au  C 
Ptolémée  compte  cinq  grandes  préfeâures  dans 
TArménie  mineure,  entr 'autres  ta  Mélitene  & 
la  Catactnie»  que  $trabon  attribue  à  la  Cap- 
padoce. 

I.  Là  Mélitene,  Mclitency  étoît  entre  la 
Cataonie  &  TEuphrate,  &  s'étendoit  vers  le  f. 
}ufqu'à  la  Comagene  ,  qui  faifoit  partie  de  la 
Syrie*  Strabon  &  Pline  en  font  mention,  en 
l'attribuant  néanmoins  à  la  Cappadoce.  Son  nom 
lui  vint  fans  doute  de  la  rivière  de  Mêlas  ,  qui 
Varrofe  du  n-o.  au  f-e.  avant  de  fe  rendre  dans 
TËuphrate.  Elle  avoit  au  n.  &  à  l'o.  VAnù" 
Taurus  ,  qui  fait  partie  du  mont  Taurus ,  &  qui 
eil  ainfi  appelle  comme  par  oppofition  à  la 
chaîne  dominante. 

Strabon  dit  que  les  vins  de  la  Mélitene  ne  le 
cédoient  peint  pour  la  bonté  aux  vins  de  Grèce» 
Selon  le  oême  Géographe,  tl  n'y  avoit  point  de 
villes  dans  cette  contrée,  mais  feulement  des 
châteaux  fur  tes  hauteurs.  La  Mélitene  demeura 
dans  cet  état  jufqu'à  Tempire  de  Trajan,  ofc 
Ton  rit  fe  former  la  ville  iuivante. 

Mélitene,  entre  îe  Mêlas  &  TEuphrate.  Ce 
ne  fut  d'abord  qu'un  Fort  carrée  que  les  Ro» 
mains  èrent  conftmtre  en  plate  campagne ,  pour 
mettre  les  Soldats  à  couvert»  Trajan  en  fit  une 
ville,  qui  devint  dans  la  fuite  la  Métropole  de 
la  féconde  Arménie.  Cette  ville  fe  peuplant  tous, 
les  Jours  de  plus  en  plus,  TEmpereur  Anaftafè 
entreprit  d'en  agrandir  rençeinte*  luftinieii  ne 
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fe  contenta  pas  d'achever  ce  que  fon  prédécef- 
feur  avoit  commencé  :  il  orna  Mélitene  de  di- 
vers édifices  publics ,  &  la  rendit  la  plus  bèlfe 
ville  de  la  province.  C*étoit  là  le  quartier  de 
la  Légion  fulminanu  ^  dont  les  Soldats  Chré- 
tiens obtinrent  par  leurs  prières  une  fameufe 
viftoire  fur  les  Quades ,  du  ten»  de  Marc- 
Aurele'  (a).  Mélitene  fubûfte  enco~re  fous  le 
nom  de  Malaria. 

2.  La  Cataonte^  Cataoma ,  confiftoît  princi- 
palement en  une  vafte  &  fertile  plaine  envi- 
ronnée de  montagnes ,  le  Taurus  au  f.  du  côté 
de  la  Cilicie  ,  &  l'Anti-Taurus  à  To.  &  au  n. 
Ses  peuples  étoient  appelles  Cataons  ,  Cdtaones 
ou  Cataona.    Ariarathe  L  les  réunit  aux  Cap- 

Èadocîens ,  dont  ils  étoient  auparavant  diftingués, 
>ans  la  fuite  ,  les  Romains  annexèrent  leur 
pays  à  la  petite  Arménie»  de  même  que  la  Mé- 
litene. Il  y  avoit  dans  la  Cataonie  un  temple 
d'Appollon  Cataonien  ,  fort  révéré  de  tous  les 
Cappadociens. 

Le  Sare  étoit  la  principale  rivière  de  cette 
contrée ,  oii  coulent  auffi  le  Pyrame  ,  le  Car- 
male ,  &c.  On  a  déjà  parlé  (  p.  48a.  )  de  ces 
rivières,  qui  fortent  de  TAnti-Taurus. 

COMANA  Càppadociea ,  fur  le  Sare  dans  une 
profonde  vallée  de  TAnti-Taurus.  Comanes  de 
Cappadoce  étoit  principalement  célèbre  par  fon 
TempU  de  Bellone ,  daté  de  beaucoup  de  terres, 
&L  deflervi,  félon  le  témoignage  de  Strabon» 
par  plus  de  fix  mille  perfonnes,  tant  hommes 
que  temmes  :  cette  multitude  de  Minières  avoit 

Î>our  chef  un  Pontife ,  dont  l'autorité  ne  finit 
bit  qu'avec  la  vie  :  il  retiroit  tous  les  revenus 
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du  temple  ,  &  occcupoit  te  premier  rang  après 
le  Roi.  On  croyoit  qu'Orefte  &  Iphigénie 
avoient  apporté  à  Comanes  de  Cappadoce  le 
culte  de  Diaoe  fur  le  modèle  des  cérémonies 
qui  s'obfervoient  dans  la  Cherfonefe  Taurique* 

Tyaka  y  i^o.  près  du  Sare ,  Capitale  d'un 
diflriâ  particulier^  fous  le  nom  de  Ty anitide  » 
Tyanitis  ,  fltué  au  pié  du  mont  Tauras  »  près 
des  portes  Cilieîennes ,  ou  du  défilé  qui  donne 
padage  de  la  Cataonie  dans  la  Cilicie.  Cette 
ville  eut  le  rang  de  Métropole  dans  la  Cap- 
padoce féconde.  Tbyanes  eft  principalement 
connue  .pour  avoir  été  la  patrie  d'AppoUonius  , 
Philofophe  Py tagoricien ,  fameux  impofleur  du 
premier  fiecle,  que  les  payens  oferent  oppofer 
a  Jefus-Chrift  :  fes  compatriotes  lui  bâtirent  un 
teinple  après  fa  mort. 

Cucusus ,  e.  dans  une  gorge  du  mont  Tau« 
rus ,  près  du  Carmale ,  fur  les  confins  de  la  Ci- 
licie. C'étoit  une  petite  ville,  mais  qui  a  été 
illuftr^e  par  l'exil  de  5.  Jtan  Chryfoflomc ,  que 
l'Empereur  Arcade  y  relégua  en  404. 

3.  Les  autres  places  remarquables  de  l'Ar- 
ménie mineure ,  etoient  : 

Sebastf,  n-e.  près  du  fleuve  Halys ,  à  peu 
de  diflance  du  mont  Paryadres ,  yers  les  fron*- 
tieres  du  Pont.  Ce  n'étoit  qu'un  château  ou  pa* 
-  lais  nommé  Cabires  ,  Cahira ,  oîi  étoient 
renfermés  de  grands  tréfors  ,  lorfque  Luculle 
s'en  empara  après  fa  grande  ^âoire  remportée 
dans  les  environs  fur  Mithridate ,  qui  y  avoic 
pafTé  l'hiver  précédent.  Pompée  donna  à  ce 
château  ta  forme  de  ville,  &  l'appella  Dio^ 
polis ,  c'eft-à-dire ,  ville  de  Jupiter.  Dans  la 
fuite  Pythodoris,  veuve  de  Polémon  Roi  du 
Pont ,  augmenta  cette  ville ,  la  fit  nommer  en 
grec  $ebafi€  (  en  latin  Au^ufia  )  en  l'honaeuc 
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d'Augufte^  6c  y  établit  fa  cour.  Sébafte  eft 
au).  Sivàs ,  oii  rétide  un  Beglerbey  ou  Gou« 
veroeur.pour  les  Turcs,  quoique  ce  foit  une 
ville  peu  conildérable. 

Novvs,  n-o.  t)lace  très-forte  par  fa  fitua- 
tion  fur  une  roche  efcarpée  entre  des  vallées  pro- 
fondes &  à  laquelle  Mithridatt,  lors  de  fes  guerres 
avec  \ei  Romains,  avoit  confié  ce  qu'U  avoit 
de  plus  précieux.  Pompée  fit  apporter  toutes  ces 
ricnefles  à  Rome ,  ôc  les  dépofa  dans  le  Q- 
pitole  ,  où  on  les  voyoit  encore  du  tems  de 
Otrabon*  Les  Arméniens  modernes  appellent 
cette  place  HcftnrNow ,  &  ks  Turcs  Kois;^ 


Sinïbra  ouSynotia^  e.  fur  TEuphrate  ;  c'c- 
jtoxt  une  autre  fortereife ,  dans  laquelle  Mithri' 
date  fe  retira  après  fa  défaite. 

NicopoLiS ,  n-o.  la  feule  ville  dont  Strabon 
fiSe  mention  dans  la  petite  Arménie*  Son  nom  j, 
qui  fignifie  Faille  de  la  viBowty  lui  fut  donné 
par  Pompée,  qui  la  fonda  au  lieu  où  il.avoh 
vaincu  Mithridate  :  il  la  peupla  de  (bldats  in- 
valides ,  auxquels  fe  joignirent  quelques  familles 
du  pays. 

Satalà  ,  n-e.  dans  la  partie  la  plus  (êpten- 
trionale  de  l'Arménie  mineure.  Cette  ville ,  peu 
éloignée  de  TEuphrate,  étoit  environnée  de 
hauteurs  qui  la  dominoient  de  tous  cotés.  L'Em- 
pereur Juflinien  l'entoura  de  murailles,  &  la 
munit  d^une  forterefTe.  Au).  Ar^îngan. 

II.  La  Cappadoce  propre  fut  divifée  dans  le 
moyen  âge  en  deux  provinces  ^  de  même  que 
l'Arménie  :  la  première  ,  Cappadocia  prima ,  au 
f.  &  la  féconde ,  Cappadocia  fecunda ,  au  n.  D 
y  en  eut  enfuite  une  troifieme  ,  Cappadocia  ttr* 
fia.  Mais  nous  laiflbns  cette  divifion  ,  qui  ne  (e 
trouve  que  dans  les  Notices»  Parmi  les  pré^ 
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feâures  ou  gouvernemens  dont  les  anciens 
Géographes  lont  mention  .dans  la  Cappadoce 
propre,  nous  nous  contenterons  de  citer  la 
Cilicie,  la  nouvelle  préfedure  établie  par  les  Ro- 
mains ,  la  Morimene ,  &  la  Garfauritide. 

I.  La  Cilicie,  CUiciay  étoit  aux  environs  du 
mont  Argée  ^  &  ne  doit  point  être  confondue 
avec  la  province  maritime  de  même  nom. 

MAZACA^  puis  C^SAREA ,  f^o.  au  pié  du 
mont  Argée  ^  vers  la  fource  du  Mêlas.  Les 
Rois  de  Cappadoce  avoient  choifi  Mazaque  pour 
en  faire  la  Capitale  de  leurs  états.  Cette  ville 
étoit  fort  grande»  ôc  ornée. d*un  grand  nombre 
de  temples  :  mais  elle  renfermoit  dans  fon  en- 
ceinte ,  des  rochers,  des  jardins  &  des  pâtura* 
ges.  Il  n'y  a^oit  jamais  àe  garnifon  fuffiiànte 
a  proportion  de  ion  étendue,  &  les  habitans 
n'étoient  pas  en  état  de  faire  la  dépenfe  né* 
ceflaire  pour  entretenir  les  murailles.  Cela  fe- 
(bit  que  fa  vafte  étendue  lui  étoit  plutôt  pré* 
judiciable  qu'avantagejufe ,  puifqu'elle  ne  fer* 
voit  qu'à  la  rendre  plus  expofée  aux  courfes 
&  aux  violences  des  ennemis. 

Les  Mazacéens  fuivoient  les  lois  de  Charon- 
das.  (  Voye^  Tom.  i.  r.  288.  )  Tigrane,  Roi 
d'Arménie,  les  traita  fort  mal  dans  Te  tems  de 
k^  incurfions  en  Cappadoce  ;  il  les  tranfporta 
tous  dans  fa  nouvelle  ville  de  Tigranocerte  „ 
dont  ils  formèrent  la  plus  grande  partie  des 
habitans  ;  mais  dans  la  fuite  les  Romains  leur 
-permirent  de  revenir  dans  leur  patrie.  Après 
la  réduâion  de  la  Cappadoce  en  province  Ro-» 
maine ,  Tibère  changea  le  nom  de  Mazaque  en 
celui  de  Cifiirée  ,  fans  que  ce  nouveau  nom  fit 
difparoître  entièrement  le  premier. 

La  religion  Chrétienne  fut  très-âorifTante  dans 

cette  ville  dès  les  premiers  £iecle$  de  l'E^ife. 
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L'Empereur  Julien  l'Apoftat,  jaloux  de  cette 
gloire  ,  effaça  Céfarée  du  catalogue  des  cités  ^ 
quoiqu'elle  fût  Métropole  de  la  province ,  vou- 
lut qu'elle  reprit  fon  premier  nom  de  Mazaque  , 
&  ordonna  fous  peine  de  la  vie  aux  halntans  » 
prefque  tous  Chrétiens ,  de  rebâtir  les  anciens 
temples.  Tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  la 
démolition  du  temple  de  la  Fortune,  détruit 
fous  le   règne  de  ce  prince ,  furent  punis ,  les 
uns  de  mort,  les  autres  d'exil.  Heureufement 
l'impie  Julien  mourut  la  feptieme  année  de  fon 
empire  ,   &  fes  fuccefleurs  n'héritèrent  pas  de 
fa  haine  facrilege.  L'Eglife  de  Cappadoce  n'eut 

Elus  à  combattre  despayens,  mais  les  Arienis. 
e  grand  S.  Bafilt ,  Èvêque  de  Céfarée  fa  pa- 
trie, fe  diflingua  contre  ces  hérétiques,  &loa- 
tint  avec  vigueur  la  foi  du  Concile  de  Nicée  : 
il  mourut  en  379 ,  la  neuvième  année  de  foa 
Epifcopat. 

Quelques*uns  font  naître  à  Céfarée  de  Cappa- 
doce le  célèbre  Paufanias ,  Auteur  du  Voyage 
de  la  Grèce  ;  mais  il  eft  plus  probable  »qu*il  na- 

?uit  en  Lydie,  aux  environs  du  mont  Sipyle* 
Voye^l  V»  447.  )  Céfarée  fubfifte  encore  loiis 
le  nom  de  Kaifari ,  quoique  dans  une  poiîtion 
différente ,  &  plus  éloignée  diî  mont  Argée. 

3.  Les  Romains  formèrent  une  nouvelle  pré- 
fe£ture  d'une  partie  de  la  Xilicie  fituée  aux 
environs  des  deux  villes  fui  vantes  ,  qui  étirent 
au  pié  du  mont  Taùrus  «  6c  de  l'ancien  domai- 
ne d'Archélaiis;  enforte  que  la  Cappadoce,  qui 
n'avoit  eu  auparavant  que  dix  préfectures ,  en 
renferma  onze. 

Castabala  ,  f-e.  où  il  y  avoit  un  Temple 
de  Diane  furnomrtiée  Pérafie ,  dont  les  Prétref- 
fes ,  à  ce  que  l'on  prétendoit  ^  marchoient  im- 
punément nuds  pies  fur  des  charbons  ardeo^ 
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On  en  difoit  autant  des  Prêtres  du  mont  So- 
raâe  en  Etrurie.  (  Voye:^^  Tom,  /.  /?.  409.  ) 

Cybistra  ,  o.  Ciçéron  y  campa  durant  cinq 
jours,  dans  le  tems  qu'il  commandoit  en  Ci- 
lîcîe. 

4.  La  Morimene ,  Morîmena ,  étoît  conttguë 
à  la  Galatîe.  On  y  voyoit  un  temple  de  Jupi- 
ter ,  deflervi  par  près  de  trois  mille  Minières , 
oui  avoient  à  leur  tête  un  Pôntîfe  fort  riche  : 
il  étoit  à  vie ,  comme  celui  de  Comane ,  qu'il 
égaloit  prefque  en    honneur   &  en    puiflance. 

,  La  petite  rivière  de  Cappadox ,  de  qui  les  Cap- 
padociens  ont  pns  leur  nom  félon  Pline,  coule 
au  n.  de  la  Morimene,  &  fe  rend  enfuîte  dans 
le  fleuve  Halys. 

Mocissus ,  n-o.  étoit  un  fort  à  peu  de  dif* 
tance  du  même  fleuve.  Ce  fort  étant  tombé  eit 
niiiie ,  l'Empereur  Juflinien  bâtit  au  même  en- 
droit une  ville ,  dont  il  fit  la  Métropole  d'une 
troisième  Cappadoce,  Ôc  l'appella  Juftiniano^ 
polis.  Cependant  on  retrouve  ce  lieu  fous  le 
nom  de  Moucious ,  félon  M,  d'Anville. 

Nyssa,  ou  Nyfa\  f-e.  aufli  fur  le  Halys* 
Cette  ville  eft  célèbre  dans  l'Hiftoire  Eccléfxaf- 
tique  par  l'Epifcopat  de  5.  Grégoire  de  NyJJi^ 
frère  cle  S.  Bafile  le  Grand. 

5.  La  Garfaurîtide  ou  Garfaurie,  Garfauri'» 
tis^  Garfauria ,  limitrophe  de  la  Phrygie  &  de 
la  Lycaonie,  étoit  arrofée  par  la  rivière  de  Ha^ 
lys^  qui  va  fe  joindre  au  fleuve  de  même 
nom. 

Cadyna  ,  f-e.  lieu  de  la  réfidence  de  SU 
finna ,  qui  difputa  le  trône  de  Cappadoce  à 
Ariarathe  X.  petit-fils  d'Ariobarzanne.  Au). 
Nigdeh. 

.  NoRA ,  f.  place  forte  au  pié  du  mont  Tau- 
rus.  Elle  eft  célèbre  par  le  fiege  d'un  an  qu  £u^. 
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mené  y  qui   avoit  été  Secrétaire   d* Alexandre'^ 

y  foutînt  contre  les  forces  d'Antigone.  Strabon 

dit  que  de  fon  tems  ce    lieu   s'appelloit  JVir- 

rûajjus. 

Nazianzus  y  f.  petite  ville ,  d'oh  a  tiré  fon 
furnom  S,  Grégoire  de  Nai^ian^,  un  des*plus 
doâes  &  des  premiers  Pères  de  l'figlife  Grecque  « 
qui  naquit  dans  le  yoifinage  vers  Tan  320. 

Archelaïs  •,  n-o.  fur  la  rivière  de  Halys. 
Claude  envoya  une  Colonie  Romaine  dans  cette 
ville  ainfi  appellée  d'Archelaiis  ,  dernier  Roi 
de  Cappadoce.  C'efl  à  Archélaide  que  l'Em^ 
pereur  Macrin  fut  tué  en  218. 

Xn.  LycaonU ^LycsLonlsu 

La  Lycaonie  étoit  fituée  entre  la  Cappadoce; 
la  Galatie ,  la  Phrygie  ,  llfaurie  &  la  Cilicie; 
Conquife    fur  les  Ferfes  par   Alexandre  ,  elle 
éprouva  divèrfes  révolutions  fous  les  fuccefTeurs 
de  ce  Prince.  Les  Romains ,  après  la  défaite 
d'Antiochus  le  Grand,  la  donnèrent  à  Eumene 
IL  Roi  de  Pergame.  Dans  la  fuite,  Amynuu 
fut  mis  en  pofïeflion  de  là  Lycaonie  par  An- 
toine, qui  y  joignit  la  Galatie ,  la  Pifidie»  la 
Pamphylie    &  llfaurie.   Augufle  ,    pour  qui 
Amyntas  s'étoit  déclaré  peu  de  tems  avant  la 
bataille  d'A£Hum«  y  ajouta  encore  toute  la  Cili^ 
de  Trachée.  Telle  étoit  à  peu  près  l'étendue  de 
ce  que  les  Hifloriens    appellent    le    royaume 
d' Amyntas,  Amynta  repiiim^  qui  ne  dura  qu  en- 
viron onze  ans.  Après  la  mort  d' Amyntas ,  la 
Cilicie  Trachée  fut  cédée  à  Archelaus  Roi  de 
Cappadoce  ;  &  tout  le  refle  fut  réduit  en  pro^ 
vince  Romaine ,  à  laçiuelle  les  fuccefTeurs  d*Att« 
gnfte  annexèrent  d'autres  pays. 

Laranda  ,  e.  aux  confins  de  VIfaurie.  Per- 
diccâs ,  Régent  de  Macédoine  après  la  mort 


N 
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d* A.lexandre ,  réioiut  de  détruire  Larande^pour 
punir  les  habitans  de  ce  qu'ils  avoient  màuacré 
leur  Gouverneur.  A  fon  approche  ^  les  Laran*- 
déens  ,  qui  fe  voyoient  fans  défenfe ,  renfermè- 
rent leurs  pères  &  mères  ,  leurs  femmes ,  leurs 
enfans,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux ,  mirent  le  feu  à  leurs  maifons ,  combat- 
tirent comme  des  furieux,  &  fe  précipitèrent 
eux-mêmes  dans  les  flammes.  Cette  ville  fut 
rétablie  depuis,  &  elle  fubfifle  encore  foMS  le 
nom  de  Larandch. 

.  IcONiUM ,  n-o.  Capitale  de  la  Lycaonie.  Ce- 
toit ,  du  tems  de  Strabon ,  une  petite  ville ,  mais 
bien  bâtie  ,  fituée  dans  une  campagne  fertile. 
-S.  Paul  &  S.  Barnabe  y  prêchèrent  l'Evangile , 
6^  y  convertirent  un  grand  nombre  de  Juifs 
&  d€  Gentils,  entr 'autres,  l'illuflre  Vierge  Su 
Theclc  ;  mais  ils  furent  obligés  d'en  fortir  à  caufe 
d'un  foulevement  excité  contr'eux  par  quelques 
Juifs  in(;Fédules.  Icône  eft  encore  auj.  une  ville 
confidérable  fous  Je  nom  de  Co^nï  :  les  Turcs, 
qui  en  ont  fait  la  Capitale  de  la  province  de 
Caramanie  ,  l'appellent  Konith. 

Laoi3ic£a  Combufidj  n-o.  Celle-ci  fut  fur- 
nomée  la  hrulée,  à  caufe  de  la  nature  de  fon 
terrain»  qui  paroifToit  brûlé,  &  qui  étoit  fort 
fui  et  aux  tremblemens'de  terre. 

La  Lycaonie  eft  coupée  par  une  chaîne  de 
monts  ,  (froids  &  nuds,  comme  les  appelle 
Strabon ,  peu  élevés ,  &  prolongés  du  nord 
cl'Icone  vers  le  levant  jufques  dans  la  Cappa* 
^oce  :  on  les  nommoit  les  collines  des  Lycao-> 
siiens,  Lycaonum  colUs,  Entre  ces  collines  & 
la  Gala^iç  »  règne  une  vafle  plaine ,  affez  aride ,  & 
tellement  dépourvue  d'eau ,  qu'elle  s'y  vendoit. 
On  y  nourrifToit  néanmoins  de  nombreux  trou« 
peaux  ;   &  il  eft   dit  qu'Amj^ntas  y  en  avoit 
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plus  de  trois  cents ,  dont  il  retiroit  un  revenu 

immenfe.  Dans  cette  plaine  étoit 

Soatra,  n-e.  bourgade  en  forme  de  ville, 
félon  Strabon.  On  y  avoit  creufé^  des  puits  ex- 
trêmement profonds  pour  (e  procurer  de  Teau; 
&  c'eâ  là  que  les  h«J>itans  de  la  contrée  ve- 
nûient  Tacheter. 

Dans  la  même  plaine  eft  un  mar<ùs  falé, 
appelle  anciennement  Tatta  palus,  au).  Tazla, 
Le  Tel  de  ce  marais  s'épaiffiflbit  de  façon  que 
û  des  oifeaux  y  touchoient  de  leurs  ailes,  il 
s'y  attachéit  &  s'y  coaguloit  au  point  de  les 
empêcher  de  voler. 

XIII.  Pàrygie,  Phrygîa. 

On  peut  diftinguer  trois  Phrygies»  la  grande; 
la  petite ,  &  l'Epiâete.  Nous  avons  déjà  fait 
mention  (  p,  403.  )  de  la  petite  Phrygie,  que 
fon  voifinage  de  THelleCpont  fit  appeller  auffi 
•  Phrygia  HclUfpontiaca,  Il  nous  refte  à  parler  des 
deux  autres. 

I.  La  grande  Phrygie,  Phrygia magna ,  occupe 
à  peu  près  le  milieu  de  ce  au'on  appelle  TAile 
mineure ,  ayant  au  n.  l'Epictete ,  à  Te.  la  Ga- 
latie  &  la  Lycaonie ,  au  f.  Tlfaurie  ,  la  Pifidie 
&  la  Lycie,  Ôc  à  To.  la  Carie  ÔC  la  Lydie. 

Ce  que  la  grande  Phrygie  vers  le  midi',  avoit 
de  limitrophe  à  la  Pifidie  &  à  la  Lycie,  eft 
appelle  dans  Strabon  Paroreias ,  ou  Phrygia  Pa-^ 
rojxia ,  c'eft-à-dire  ,  la  Phrygie  montueufe. 

Dans  les  Notices  Eccléfialtiques  du  IV;  fie- 
de,  on  trouve  la  grande  Phrygie  divifée  en 
deux  provinces,  laPacatienne,  Phrygia  Paca-' 
iianay  ou  Capatiana ,  &  la  Salutaire ,  Phrygia 
Saliuaris*  Laodicée  étoit  Métropole  de  la  pt'e* 
xniere,  &  Synnade  de  la  féconde. 

La  Phrygie  a  pris  fon  nom  des  Phrygiens  ou 

Phryges, 
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Wryges ,  Phfyges ,  peuple  que  Strabon  fait  ori- 
ginaire de    Thrace.   Leurs  premiers  établiffe-r 
mçns  furent  vers  le  haut  du  Sangare,  fur  les 
confins  de   la  Bithynie  ,  contrée  qui  Rit  habi-  ^ , 
tée  depuis  par  les  Galates  ou  Gaulois.  C'eft  là 

.  que  régneront  Gordkis  ,  &  après  lui  fon  fils  Mi« 
^ ,  fi  connu  dans  la  Fable  (a). 

Pline  nous  apprend  (  /.  8,  ch.  ^8.  )  que  l'art 

•  de  la  broderie  fut  inventé  en  Pbrygie  ;  &  c'eft 
pour  ceU  «  ajoute-t-il ,  que  les  ouvriers  en  ce 
genre  font  appelles  Phrygiones. 

La  principale  rivière  de  la  grande  Phrygie  eft  - 
le  Méandre ,  qui  y  prend  fa  fource  près  d*A- 
pamée.  Il  reçoit  à  fa  droite  le  Cludrus ,  &  à  f« 
gauche  le  Lycus ,  outre  plufieurs  autres  petites 
rivières  qui  arrofentla  même  province.  Le  Ly- 
cus paroit  formé  des  eaux  du  Caulares ,  de  17/2- 
^,  &  du  Chotus^'^i  fortent  des  montagnes 
de  la  Lycie.  Tite-Live  dit  que  llndus ,  appelle 
auparavant  Calbis^  changea  de  nom  après  qu*un 
faidien  y  eut  ^té  renverif  de  deflus  fon  éléphant; 
Une  autre  riviçre  afTez  çonHdérable ,  nommée 
Thymbrîs ,  a  fon  cours  du  f,  au  n.  dans  la  Phry- 
gie, &  va  fe  rendre  dans  le  fleuve  Sangare. 

Synnada  qu  Synnas^  au^  confins  de  la  Ga* 
htie.  Synnade ,  quoique  de  grandeur  médiocre , 
devint  confidérable  fous  les  Romains ,  qui  y 
établirent  un  tribunal  de  Juftice  ,  du  reitort  du- 
quel dépendoient  une  vingtaine  de  villes ,  ainil 
que  nous  l'apprenons  de  Pline.  Dan6  la  fuite'^ 
on  voit  cette  ville  élevée  au  rang  de  Métro«^ 


(a)  Perfonoe  n'ignore  ce  qu?Ovide  rapporte  de  cç 
Prince.  Voytz  Mcramorph.  Liv.  {XI.  Fabl.  III.  iv.  Zç 
V.  8c  l'explication  de  ces  Fables  «  dans  la  Mycbol.  46 
l'Abbi  Banier,  LiVt  laCM.  Xi 

TotM  lU  •  Y  . 
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polc  de  la  Phrygie  Salutaire  :  il  y  a  volt  beau- 
'  coup  d'oliviers  dans  le  voifinage.  Mais  Synnade 
étoit  principalement  célèbre  par  le  beau  marbre , 
marmor  Synnadicum  y  qu'on  tiroit  des  environs. 
Ce  marbre ,  fort  eftimé  des  Anciens,  étoit  blanc^ 
avec  des  taches  rouges  ou  couleur  de  pourpre: 
on  en  feifoit  des  tables  &  des  colonnes  d'une. 
feule  pièce  ,  6c  néanmoins  d'une  grandeur  & 
d'une  beauté  admirables.  Les  frais  immenfes 
qu'occafionnoit  le  tranfport,  fur- tout  par  terre, 
de  ces  lourdes  maiïes ,  n  empêchoient  pas  les  Ro- 
mains d'en  faire  venir,  pour  en  orner  les  édifices 
tant  publics  que  particuliers  de  leur  ville.  Syn- 
nade eft  au),  inconnue.  . 
.  Ipsvs  , .  f.  lieu  célèbre  par  la  viûoire  que  Pto- 
lémée,  CaiTandre,  Seleucus   &  Lyfimaque  y 

gagnèrent  fur  Antigone  &  Démétrius,  &  qui 
at  fuivie  du  partage  de  l'empire  d'Alexandre 
entre  les  quatre  Princes  vainqueurs. 

Thymbrium,  e.  lieu  mentionné  dans  l'Hif- 
toire  de  l'expédition  de  Cyrus  le  J«une ,  ainfi 
que  pli^fieurs  des  fuivans. 
.  TyriuEUM,,  f-e.  .où  Cyrus  donna  une  fête 
militaire  à  Epiaxa  Reine  de  Cilicie ,  qui  étoit 
venue  le  trouver. 

Metropolis,  f-e.  qui  tiroit  fon  nom  de  la 
Mère  des  Dieux,  ou  de  Cybele,  comme l'ob- 
(crve  Etienne  le  GéograpTie. 
.  Cellsje^  f-e.  fur  une  ^petite  riyiere  appBllée 
Marfyas,^  pi;ès  des  fources  du  Méandre.  Célenes 
éçoitUOe  grande^  ville  ^  ^ui  fut  long-tems  la  Ca- 
pitale de  la  "Phrygie.  Elle  pafle  pour  avoir  été 
la  patrie^de  Mar^^»^  .famewx  Muficien  ,  à  qui 
l'ancienne  inufique  inflrumentale  étoit  redevable 
de  plufieuti  découvertes.  Son  génie  parut  fur- 
tôut  datis  Tinvention  de  la  flûte ,  oii  il  fut  raf- 
fembler  tous  les  foos,.q!*i.iiuparaYîWt  fç  trou- 
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•Soient  partagés  entre  les  divers  tuyailx  3u  cha- 
lumeau {a), 

Xerces  fît  bâtir  la  citadelle  &  le  château  de 
Celeiies  à.  fon  retour  de  la  Grèce.  On  y  voyait 
un  parc  arrofé  par  le  Méandre,  &  fl  vaile^  que 
Cyrus  le  jeune  y  fit  la  revue  des  troupes  Grec* 
ques  qu'il  menoit  contre  fon  frère  Artaxerce.,  8c 
qui  fe  trouvèrent  monter  à  treize  mille  hommes. 
'  A  Celenes  fucdéda,  fur  le  Màrfyas ,  &  prefque 
au  même  emplacement, 

APAMEA  .CiBOTUS ,  fondée  par  Aritîochus 
Soter,  Roi  de  Syrie  :'il'y  t'rànfporta  les  habitans 
de  Célenes ,  .&  lui  donna  le  nom  de  fa  mère 
'Apame,  fflle  d'Artàbafe  &  époufe  de  Seleucus. 
Nicator.  La  petite  rivière  de  Marias ,  prenant 
riaiffànce  tout  près  de  cette  ville  j  la  traverfoit 
par  le  milieu  ;  &c  après  av^ir  arrofé  un  de  {es 
îauxbourgs  ,  elle  alloit  fe  joindre  au  Méandre." 
Apamée ,  devenue  dès  fon  origine  la  Capitale  de 
la  Phrygie ,  fut  bientôt  une  des  villes  les  plus 
confidérables  de  la  province  ,  &  il  n'y  avoir  que 
Laodicée  qui  pût  le  lui  difputer  pour  la  grandeur. 
Cétoit,  après  Ephèfe,  la  principale  place  de 
Commerce'  de  l'Afie  propreriient  dite  ,  &  comme 
l'entrepôt  des  différentes  marchandifés  qui  ve- 
lioient  de  l'Italie  &  de  la  Grèce  :  c'eA  de  là 
fans  doute  qu'on  lui  donna  le  fur-noni  de  Ci- 


I  li  ■*■■  Il   II     I  ■»  i il  <>ii 


'  («)  Lés  Poètes  font  de'Màffyas  uaSîIcne,  un  Satyre' 
S'il  faut  en  croire  Oviâc,  ceJotietiriie  flûte  o(a  défiet* 
Apollon  ,)q^i  l'ayaiù  vaikica:,.  lofx  écOfoherViC',  &)lc» 
larmes  répandues  'k  fa  mort ,  formèrent  le  fleuve  qui 
porta  fon  nom.  Mécamprph,  Liv.  f^I,FabL  Vîî, 

te  mênie  Poète  {Fafi.  tT/F'.  v.  363.  )  place  aux  envi- 
rons c|e  Célenes  ,.ent.re  cette  ville.^  le  mont  Cybdes  y 
le  fleuve  Gdllus  ,  que  Strabon  fait  fortir  du  lac  Modra, 
qui  fe  trouve  en  Brctiyhici  fclori  la  Carte" de  l-Aûc  mi- 
neure de  M*  d'Anyillc» 

Ya 


hotosx  qui  en  grec  ugnifiq  coffre  ou  mjiguui* 
Avant  la  guerre  de  Mithridate ,  Ap^mée  àvçit 
eiTuyé  plufiei^rs.  feçQuffes    de  t.reinb{emçps  de~ 
t^re  :  quand  ce  prince  y  fut  arrivé,  &  ^uil  vit, 
cette  ville  prefoue  détruite  >  il  donna  cent  talçtv» 
pour  ta  rebâtir,  EHe  rubfifte  encore  de  nQs;  jouç$, 
jpais  elle  efl  peu  habitée.  Les  Turcs  Tappellent 
Aphiom-Kara'hifar\  ce  qui  fignifie ,  dit  M.  d*An- 
yâle ,  Château   hoir  d'Opium ,    &  peut  faire 
croire  que  ce  foporatîf,  fort  en  ufagç 'dans  le 
Levant,  y  eft  préparé. 

Themisonium  ,  f-o.  avj.  Ttjtnu 
CiBYRA,,  f-o.  fur  les  frontières  de  U  Lycie: 
elle  étoit  fumommée  la  grande ,  magna ,  pour 
la  diftinguer  d*une  autre  ville  de  mêm?  noçi  fi- 
tuée  en  Pamphylie.  Voici  ce  aue  Str^bon  t\ous 
apprend  de  cette  ville,  à  la  fin  çu  treiiîeme Ùvrç 
de  fa  Géographie.  Cioyre  la  grande,  fut  bâtie 
dans  un  lieu  commode,  qui  avoit  cent  ilades 
die  circuit  :  elle  dut  fpn  accroiflfement  à  la  bonté 
de  fes  loix.  Les  habitans  de  trois  autres  villes 
À\x  voifinage  ^  Bubon ,  Balbure  &  Œnoandre  (4)  > 
fe  joignirent  aux  Ciby rates ,  pour  ne  form.er  en- 
i*emble  qu'un  feul  corps  de  nation  ;  &  cette 
union- fît  que  Ton.  nomma. Tetrapole^  T^trapolis, 
le  canton  de  la*  Phrygie  oîi  étoient  cçs  quatre 
villes.  Chacune  avoit  fon  fuffrage  dans  les  déli- 
bérations communes  ;  mais  Cibyre  en  eut  deux 
comnfM  la<plufr  puiflante-,  étant  (eale  en  étstrée 
tnettrç  fur  pié  trente  ixiille  fantaflîns  8c  4ç\»x 
tpille  ch^evaux.  Cettç  petite  république  çut  dan» 
tous  les  tems  pour  chefs  des  Tyrains^.  quigou- 


(a)  Bubon ,  Balburft ,  (Hnoandrus  on^noanda  :  elles 
fe  crouveac  da  n-p*  au  f-e*  CA  rpmoat^  la  riyierc  4c 
CauUres. 
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Vefhoîent  cependaat  avec  beaucoup  ié  modé- 
ration. Ite  dernier  fut  Moagetes^  <ïèfaît  par  Mu* 
rena  Conful  RojBiain^  qui  attribua  Bubon  8c 
ÎSalbure  à  la  Lycie.  Cela  n*empêclia  pas  que  Ci- 
1>yre  ne  devînt  fous  lés  Romains  le  chef-lîeù 
tl'utie  préfeâure  confidérable  >  ^ns  le  diïlrii^ 
de  laquelle  Pline  renferme  25  villes ,  entr  autres 
liàodicée,  qui  étoit  la  plus  célèbre.  Strabon  re- 
marque que  Cybire  avoitcèla  de  fmgulîer»  qu*on 
y  travailloit  nicilement  le  fer  au  tour.  Un  trem- 
blement de  terre  endommagea  çotiUdérablement 
cette  ville  fous  le  règne  de  Tibère ,  qui  pour 
lui  aider  à  fe  rétablir,  l'exempta  de  tout  tribut 
pendant  troic  ans.  M.  d'Anvillé  dit  que  Cibyrt 
paroît  fous  le  nom  de  Bum^  dans  les  Annale* 
Turques. 

LAODICEA  ad  Lycum,  n-o.  à  Témb.  tlè 
deux  petites  rivières ,  Afo^us  &  Caprus ,  qui  fe 
rétîniifent  en  cet  endroit  pour  ft  joindre  au  Ly- 
cus.  Cette  ville  fut  d*abptd  nommée  Diojpolis  ^ 
éhfùite  Rhoas.  Anttochiis ,  RoJ  de  Syrie  »  fik 
d'Antîochus  Soter  &  de  Stratonice  .  la  rétablit , 
ot  lùî  donna  le  nom  de  fa  femme  Zaodice,  Soa 
^Ticeint^  n'étoît  pas  alors  â'ù'ne  étendue  fort  con- 
"fidérable';  mais  elle  s^acct-u't  tellement  dans  la 
iuite,  qu'elle  tint  dans  ia  Wifygie  le  premier  rang 
,pour  la  grandeur  avec  Apamée. 
'  Laodicée  fut  principalement  redevable  de  Ton 
luftre  à  l'opulence  de  quelques-uns  de  fes  ci- 
toyens^ l'un  defquels,  nominé  Bieron^  fit  de 
jgrands  dons  à  fa  patrie.  Cet«xemple  fut  fuivi 
par  le  rhéteur  Zenon  ^  Sc.par  Polémon  fon  fils, 
qu*Antoine  décora  de  la  dienité  royale,  pour  le 
récompenfet  de  fe^  exploits.  Cette  ville  étoit 
bâtie  fur  fix  ou  fept  collines ,  qui  renfermoient  un 

frand  efpace*  Il  y  avoit  trois  théâtres  de  marbre 
lanc  \  dont  on  voit  encore  de  beaux  rèftes.  Son 
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territoire  êtoît  très-fertile  :  il  nourriflbit  des  brç^ 
bis  dont  la  laine  étoit  d*un  beau  noir ,  ce  qui  la 
^ifoit  rechercher. 

Cicéron ,  dans  deux  de  fes  Lettres,  repréfente 
Xaodicée  comme  une  viUe  fameufe  &  de  grand 
commerce.  Elle  ei!l  nomitiée ,  dans  rApocalypfe, 
entre  ks  fept  Eelifes  auxquelles  rEfprit-Saint 
adrefTe  fes  avertiflemens ou  fes  reproches. S.Paul 
en  fait  auffi  mention  dans  fon  Epitre  aux  Co^ 
lofliens.  Tacite  la  compte  entre  les  YÎlles  illuC- 
très  de  1* Afie  >  &  il  la  loue  de  ce  qu'ayant  été 
détruite  par  un  tremblement  de  terre ,  elle  fe 
releva  de  (os  propres  forces ,  fans  aucun  fecours 
des  Romains.  . 

On  voit  encore  les  ruines  de  Laodicée  fous 
le  nom  de  Ladik  :  les  Turcs  les  appellent  £/A:i-. 
bifar.y  ou  le  vieux  château.  . 

COLOss^^  n-e.  près  de  Temb.  du  Lycus  dans 
le  Méandre*  Colofies  tenoit  tm  rang  diftingué 
parmi  les  villes  de  la  grande  Phrygie.  Cette  ville 
'eft  principalemenr  connue  par  la  Lettre  que  S. 
Paul  adrefla  à  fes  habitans  Tan  6i.  PlùUmùn ,  à 
*qui  cet  Apôtre  écrivit  dans  le  même  tems ,  étoîc 
citoyen  de  Colofies.  Auj.  ruinée. 
^  HiERAPOLis,  o.  près  du  Méandre.' Le  nom 
jd'HiérapIe  fignifie  Ville  facrit\  &  Ton  croit  que 
'cette  ville  fut  ainfi  appellée  à  caufe'du  grand 
nombre  de  temples  qui  s*y  trou  voient.  11  y  en 
avoitj  entr'autreSj  un  de  Cybelé,  près  duquel 
étoit  une  caverne  oîi  l'on  prétendoit  que  per- 
fonne ,  excepté  les  '  PVêtres  de  la  Déefle ,  ne 
'pouvôit  entrer ,  fans  être  étouffé  par  une  exha* 
laifon  qui  en  fortoit.  Strabon ,  après  avoir  dé- 
crit aflez  au  long  cette  caverne^  qu*il  nomme 
Plutonium  y  nous  apprend  que  Içs  eaux  fe  trou- 
'voient  en  fi  grande  abondance  à  Hiéraple,  que 
la  ville  étoit  remplie  dç  bains  qui  fe  formoieat 
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d'eux-tnêmes.  Ces  eaux ,  félon  le  même  *  Geo-  ^ 
graphe  ,  étoient  admirables  pour  la  teinture  des 
laines. 

Hiéraple  a  été  la  patrie  ^Epi£Ute ,  Phîlofophe 
Stoïcien  ,  dont  la  morale  étoit  auài  pure  que 

•  puîfle  l'être  celle  d'un  Payen.  Il  fut  d'abord  ef- 
clave  d'Epaphrodite ,  l'un  des  Gardes  de  Néron*- 
ChafTé  de  Rome  par  Domitien ,  il  y  revint  fous 
Adrien ,  qui  l'aima  &  l'edimat  Epiâete  rédul- 
foit  toute  fa  Philofophie  à  fouffrir  les  maux  pa- 
tiemment ,  &  à  fe  modérer  dans  les  plaifirs  ; 
ce  qu'il  exprimoit  par  ces  deux  -mots ,  Juftine  & 
akftinè^  Il  mourut  dans  une  extrême  vieilleffe^ 
6c  ne  laiffa  pour  tous  biens  qu'une  lampe  de 
terre,  qui  fut  vendue  trois  mille' drachmes  (en- 
-4viron  quinze  cents  livres  ).  Son  Enchiridion  ou 

Manuel ,  que  nous  avons  encore ,  eft  reinpU  de 
'  ù  belles  maximes,  que  d'anciens  Religieux^  s'il 
faut  en  croire  le  P.  Mourgues ,  le  prirent  pour 
la  règle  de  kur-monafterc. 

Les  ruines  d'Hiéraple  font  nommées  au],  par 
les  Turcs  BamLukrkalafi ^  ou  la  Tour  de  coton, 
à  caufe  des  roches  voifmes.,  qui  reffemblent  au 

•  cotoa  pair  leur  blancheur.  On  y  voit  de  bonnes 
fources  d'eaux  minérales ,  un  fort  beau  bain  dt 
marbre  blanc,  6c  quantité  de  débris  de  temples 

'  anciens; 

.  EuMSNiA^  n-e.  fur  le  Cludre  ;  elle  fut  aiafî 
Wmmée  de  fon  fondateur  ^  Eumene  IL  roi  d« 
Pergame. 

AcMONiÀ ,  fondée ,  à  ce  qu'on  prétend  y  par 
Acmon ,  fils  de  Phanée ,  &  chef  d'une  Colo- 
nie de  Scythes.  Cicéron  ,  dans  fon  Oraifon  pour 
Flâccus ,  fait  plufieurs  fois  mention  de  fes  ha- 

.  bitans  ,  qu'il  nomme  Aamntnfcs  ,  ainfl  que 
Pline. 

IJ.  La  Pbrygie  Epiâete ,  Phry^a  EpiBctm , 

*  4 
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occupoh  la  partie  feptentrionale  de  la  province.' 
On  Tappella  en  grec  EpiBetos  ,  c'eft-à-dire ,  là 
Phrygie  d'acquifitïon ,  parce  qu'elle  fut  acquife 
par  les  Rois  de  Pere&tne,  à  qui  les  Romains 
la  cédèrent ,  en  la  démembrant  de  la  Bittiynie* 

Ancyra  Phrypéi ,  n-o.  auX"  confins  de  la 
Myfie. 

Cadi  ,  f-e.  voifine  de  la  four  ce  de  THermus. 
Auj.  Ktdoiis. 

Nacolea  ,  f.  oïl  l'Empereur  Valens  fit  mou- 
rir le  tyran  Procopc^  qui  fe  difànt  defcendu  de 
Julien  TApoftat^  préténdoit  à  rSinpire* 

Forum  Ceramorvm  ,  e.  fur  le  Thymbrîs. 

CoTTiEUM  ,  n.  auffi  fur  le  Thymbrîs.  Aaj« 
€kiutayfy  ville  confidérable,  où  réfide  un  Be- 
glerbey. 

DaRYLiEUM ,  n.  près  de  la  même  rivière, 
fur  les  frontières  de  la  Bithynie.  Dorilée  tù.  auj, 
Efki'Shehry  c'eft-à-dire  vieille  ville, 

MiDAiUM  ou  Midœiim,  e.  fur  le  Sangare. 
Sextus  Pompée,  fils  du  graitd  Pômoée,  après  avoir 
été  vaincu  êi  mis  en  fuite  par  Ooavien^  fut  pris 
aux  environs  de  Midée,  ëc 'conduit  ènfuite  prî* 
fonnierj^  Mikt^  oiiil  fut  tué  par  ordre  d'Antoine. 

XJV.   Gàlatie ,   Galatia. 

Ses  limites  étoient  entre  le  Pont ,  la  Paphla* 
g(Aiie ,  là  Bithynie ,  là  grande  Pkrygie ,  &  la< 
Cappadoce. 

Environ  l'an  270  avant  l'Ere  Chrétienne, 
quelques  '  milliers  de  Gaulois,  dét&chés  de  la 
grande  émigration  qui  avoit  eu  pour  chef  Bren- 
iius,  traverferent  rHelleipont,  &  paflerent  en 
Bithynie^  oîi  ik  firent  alliance  avec  Nicomede 
I.  (jui  fe  fervit  d'eux  contre  fon  frère  Zybéas 
ou  Zypèthes,  avec  qui  il  étoit  en  guerre.  De 
ià ,  les  Gaulois  s'avancèrent  dans  1  Afie  ,  mi« 
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iPèÀt  à'  cMïtribfittoii  tetïs  ks  pays  «A-deçà  dit 

tndtft .  Taurus ,  &  fe  fixereiyt  ^efàn  <laiis  iifie  pai> 

.  %îè  4è  k  Phrygîe  -,  jurqu'^Aùit  eénfih^  de  la  Cap- 

^padèce.  Comme  4es  Gaulets  étoient  nomm» 

<6âlates  pâi-  Idi  Gk*ecs  ,  la  nouvelle  decxietire  d^ 

tîes  ï)eupl<s  en  Afie  firt  j^pellée  de  leur  «oui 

^alaftie,  -Gnilam  :  on  l'appefta  mtfi  <3alk>-fc 

Grèce,  Gallp^Gracia  j  à  caufe  du  méiaUrgedes 

©rec^  qui  l'habiUircliit  <?oh)eitt^èmeni  avec  «ux. 

-Êk  là   auffi  k  iic^  de  «Gâtâtes,  6^^r« ,  où 

:  Tiè  OaIl<»-JG^dis,  ^âlh^iÙréKi ,  4dMié  indifiié^ 

^Pe^timeift  à  ces  Gaulois  Afmtiques  par  les  Hit- 

tortfens  l&  par  les  Géogrâphtes  de  l'antiquité. 

l.â'ftiidbn  ^des  Plates  ètok  «ohipofée  de  trois 

-prindpaifrit  .peuples,  tes  Teftôfages,  les  ToRfto- 

t«»ges  ^  les  Tirocmes.  Le^Te^dfagesétofent  ks 

%<àflsqài«u(reht  cônfcfv^ife  w6tn  qu'ils  portement 

«Vint  leut'^thigtatîoo  :  les  deux  a\itres  tiroient 

:  k  leut ,  4el<m  Strabem  •&  Pline ,  ^es  chefs  qui 

les'coitiilittttdoiëm  lors  dé  leur  arrivée  en  Ane> 

Ces  pei\ples  parloient  tous  la  langue  Gauloife  » 

detft  Tirtage  febnftott  encore  du  tems   de  S. 

.  Jéwdttie ,  au  V.  fiede ,  -cofttfïie  ce  faiiît  Do^ 

teur  4e  tèhwtgné  lui-même. 

Qiïattt  afa  '^ouvemenietlt  des  Galates ,  voici 
ce  que  ^hofos  apprenons  de  StrJibon  î^  1.  11.  ) 
Chacun  des  'trois  peuples  qui  t^mpofoient  la 
nation  ^'ftit  divifé  en  quatre  tétrarchies,  dont 
chacuùe  étoit  gouvernée  par  un  Tétrarque ,  qui 
avoit  fotrs  lui  un  Juge  ,  un  GénSifàl  d  armée  » 
&  deux  Lîôuteftants.Oft  établit  outre  cela  pour 
•  les  doute  tétranchtes  v  tm  Ctmkil  ^otr  Sénat  com- 

Î>oféi<te'H-ofe  cents  Maîgiftrats.  Ge'Cowfeil,  que 
es  Gàlates'tehoient  dans  un  bois  de  chênes 
(tf)^  r^on  Tufage  de  leurs  ancêtres  ,  étoit  fou- 

X<B)^Vft  ce  ^vKÛf^oABt  ittnorgrffc  *Orufaimam,  (ju'cm* 
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ytrzvci  i  mais  ^  ne  connoiflbit  que  du  crime  dlio^ 
jnicide.  l^s  autres  caufesétoient  portées  autnbui 
jial  du  Tétrarque ,  ou  à  celui  du  Juge  de  chaque 
diftriô.  Tel  fut  le  gouvernenient  &  kpoUcc'des 
Galates ,  chez  oui  Tautorité  du  Sénat  &  des 
iTétrarques  rubfma.  encore  quelque  tems  après 
^e  !e$  Romanis  fe  furent  rendus  nuiîtres  de  la 

Les  Galates.  étoient  en  il  grande  répmation 
/de  valeur  «  ôç  là  crakite  que  leur  ^om.  feul  ré- 
pandoit ,  fur-tout  après  qu'ils  fe  furent  mnld«> 
.plies, étoit  fi  puiflante»  que  les  Rois  de.  Syrie 
aimèrent  mieux  être  leurs  tributaires  que  leiirs 
ennemis.  Ces  peuples  s'attirèrent  la  colère  des 
Romains,  pour   avoir  fecouru    Anttochus  le 
Grand,  &  furent  défaits^  par  le  C<»iful  Cn.  Manr 
lius  Vulfo,  iQO  ans  avant  Jr  C>  Durant  la  guerre 
de  Sylla  &  de  Mithridate»  celui-ci  s'empara  de 
la  Galatie  >  &  fous  prétexte  que,  quelques  Ti^ 
trarques  du  pajrs  avoien^  conCpirf  ccMUre  lui  i  il 
les  fit  tous.mafl!acrer ,  à  l'exception  de  trois, qot 
ie  fauverent  s^vec  beaùcoifp  de  peine,  i  Le  cé- 
lèbre Pççtarus  eut  le  bonheur  4'é)tre  du  nomr. 
bre  de  ces  derniers,,  âr  fut  fe  ceinetue  bientqt 
après  en  pofieffioD  dé  tout  Iç  p^iys  qj^i  loi  avoit 
appartenu  ;  il^réunu  mêin^  dans  la  fuite  à  Ç^l 
domination  les  autres  parties  de  la  Galatie  , 
auxquelles  il  joignit,  la.  petite  ;  Arménie ,  &  olv- 
tmt  enfin  du  Sénat  de  Ron>e  le,  titre  de  Roi 
de  ces  provinces,  A  jDéjotaruis  ,/uccéda  Caftorfoa 
petit  nls>  (^  )4,qui  ne,  jQt)it  pas  long-t^mps  de  la 
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f  loU  Scraboii ,  (vat  nous  dice  auquel  des  cf ois  peuples 
Galates  ce  lieu  apparceaoic.  On  a.  vu  ailleurs  (p.  ii.) 
aue  les  Druides  de  la  Gaule  Celtique  étoienc  dans  ru&ge 
de  s'alfembler-  &  de  rendre  la  fuAice  dans  les^  bots; Ht 
pcéfecoicnc  les  bois  de  chêues  à  cous  les  autres, 
(a).  C.'«/l  fans  douce,  ca  petâd^  Cailoi  «  ^ui  accuCi  j(oa 
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rbyauf éé  Marc- Antoine ,  qui  avoit  alors  toute 
l'autorité  en  Afie  ,  l'en  dépouilla,  6c  lui  fubf- 
titua.  jimyàtas ,  qui  tint  le  trône  de  Galatie 
pfqu'à  fa  mort ,  après  laquelle  Augufte  réduk, 
fit  ce  royaume  en  province  de  ritmpire  Ro* 
xnain. 

L'Apôtre  S.  Paul  prêcha plufieurs  fois  l'Evan- 
gile dans  la  Galatie ,  &  y  forma  une  Eglife  con- 
udérable.  S.  Pierre  avoit  auffi  prêché  aux  Juifs 
de  la- même  nation*.  6c  on  croit  que  ce  lurent 
ces  Juifs  convertis ,  qui  occafionnerent  les  trou-» 
bles^aufujet.defquels  S«  Paul  écrivit  fooiEpitre 
aux  Gaktes. 

Deux  fleuves  eonfidérables  arrofent  la  Gala- 
tie ,  le  Hafys  vers  l'e.  ôc  le  Sangare ,  San^a* 
rius  y  vers  l'o.  Ce  dernier  a  fa  Iburce  aii  mont 
Adorée ,  Adoreus  mons  ,  dans  la  partie  méri« 
dionale  du  pays. 

La  partie  feptentrionale  eft  couverte  d'une 
chaîne  de  montagnes ,  où  fe  font  diftinguer  1q 
mont  Olympe  6c  le  mont  Magaba,  Olympus  , 
Magaha,  Aux  approches  de  Manlius,  les  Tolifto* 
boges  fe  réfugièrent  fur  la  première ,  6c  les  Teâo'» 
faees  fur  la  ieconde ,  croyant  fe  mettre  par  là  à 
l'aori  de  toute  infulte  de  la  part  des  Romains'^ 
mais  le  Conful  les  y  attaqua,  6ç  les  mt  en 
déroute. 

*  On  a  déjà  dit  que  la  Colonie  des  Gaulois 
établi^  en  Afie,  étoit  divifée  en  trois  princi- 
paux peuples,  les  Toliftoboges,  les  Teélofages , 
6c  les  Trocmes.  Selon  PUne  ils  avoient  tous  en^ 
femble  fous  leur  dépendance  195  villes  ou  bourgs  « 

L  Le«  Toliftoboges ,  Tolijiçkogi  »  étoient  [i-^ 
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àïeûl  (TaToir  voulu  afTafiner  Céfar,  CicéroD  pcic  la  cic« 
fenfe  de  Déjotarus ,  &  prononça  en  fateuc  de  ce  fsiaçt 
û  &cUe  hatapftuc  que  aqus  dYoof  encore. 
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tïîîtrophes  de  kt  Bithyme  &  dek  PhrygiêEpic- 
tete,  &  avoient  lear  territoire  fitué  de  Tim  & 
de  l'autre  côté  du  San  gare.  Tité-Live  les  nom- 
me ToMôboîens  ,  Toliftokon  ,  comme  s'il 
vouîoit  fikke  ienténére  que  leur  nom  fut  formé 
de  celui  dès  Boïens,  peuples  connus  dans  la 
Gaule  Cèkrqèe^  dams  la  GèriEAafiîe. 

Pfessiî^Vs ,  FtffinmXc  ,  f*e.  -,  prb  4ui  Sangare." 
Cette  viHe  ,  <îéjà  ^ahcierine  lorsque  Icf^  Tolido- 
boiens  en  Itrent  la*Càpitaie  de  leur  Dâticli ,  étoit 

ÎïrîilCîpalement  célebrepàr  le  Temple ât  CyheUy 
a  gtflnde  Mère  <3es  Dïewx ,  appèllée  auffi  la 
Mère  Idée;  lequel  avoit  été  enflcM  &  d-né 
magnifiquement  par  lès  R^  6e  Pei^^iitté.  Les 
"Prêtres  de  cette  Déefte ,  fi  conn'iis  dân$  Tanii- 
quîté  foiis  le  nom  de  Galfes ,  Go//i ,  avcJietft  été 
^n*grande  véhéfrftion  c«hèî  lès  peuples  des  en-  • 
virons ,  qui  les  confidéroient  cbfftme  de  petits 
fouTerains  ;  ifiaîs  du  teïns  de  Straibon  ils  n  é- 
lotefit  pltis  fi  "honorés. 

Les  Romains  avôièfit  lu  dans  les  Kvr^  S- 
byllim,  que  k)Tfiju'bh  étranger  aurott  pofté  la 
guerre  en  Italie,  iè  fëul  tftojren  de  l'en  <?ferf- 
1er ,  feroit 'd'âllèf-  chercher  ^à  Mère  Idée  à  Pet 
finonte,  &  de  la  iherfér  à  îlome.  Ils  crurent  ft 
trouver  -darft  le  cas  'de  fetisfeirfe  à  cet  oiracle  , 
lors  de  leur  guerre  avec  -les  Carthaginois.  Le 
Sénat  députa  en  <:onféqàeWce  M.  Vaieitus  Lè- 
vinus  ,  qui 'avoit  été  trois  fois  ConAil  ^  &  quatre 
autres  pùrfo'ntiagès  tJiftingués ,  pour  aller  pren- 
dre &  accoThpagnèr  la  •pi*éténdoe  Divinité.  Sci- 
pion  ^afica  fut  chbSâ  pour  l'introduire  daR$ 
R<Wne,  où  elle  fut  acciieiHîè  avec  te  pUis  pom- 
peux appareil ,&  avec  les ^bs  grandes  <)émoiif^ 
trations  de  joïc  &  de  refpeéL  Ce  n  étoit  cepen- 
•é:à'nit  qu^tinè  gA)ffe  pieffe  Woire  'Ôc  'brute  ,  qu*on 

difoit  être  tôiiibée  âu  'dél^  ie  ttxom  ld&  ta 
Troade. 
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Lors  de  la  divifion  de  la  Galatte  en  deux 
provinces ,  fous  Théodofe ,  Peffinonte  fut  éle- 
vée au  rang  de-  Métropole  d'une  féconde  Ga- 
latie  appellee  Salutaire;»  Gitiji/iti  Sabuaris.  Cette 
•ville  eft  auj^  ruinée. 

Le  mont  Dindyme^  Dmdytfms  mMss  ^près  de 
Peffinonte,  vers  le  f.  étoit  cohfacré  à  Cfbele, 
aiflfi  que  toutes  les  autres  mowoLgàes  de  même 
f2om.  On  croît  que  k  ifnont  Angitkfiis  ou  Af" 
difiis ,  connu  par  le  tombeau  d'Atys ,  en  faiioit 
partfe.  Le  mont  Bérécynte,  Btrei^tuus  mohs  * , 
confacré  auffi  à  la  Mère  des  Dieux ,  éteit  dans  , 
ce  même  canton  de  l'ancienne  Phrygre,  au  voi- 
fiâage  du  Sangare. 

GoRDitJM,  -e,  fitr  ie  Sangare.  Ç'étolt  l'an- 
cienne réfidénoe  des  Rois  de  Plil-y^,  dont  le 
premier  fut  'Gordha  ,  père  de,  MMjts  ,  qui  hii 
fuccëda.  Ce  Gordius  n'étOit  d'abord  qu'un  (impie 
laboureur  :  comme  il  alloit  un  \oufc ,  aifrs  fur 
fon  ckarriot  )  au  temple  de  Jupiter  ,  les  Phry- 
giens lui  offrirent  la  couronne^  qu'il  -accepta. 
Four  laiilTër  à  Updàétnè  un  monunweitt  éternel 
de  ce  changement  -ée  fortuive^'  â  confadTa  à 
Jupiter  fon  clianiot,  dont  la  hnïe  cbofe  re- 
marquable étoit  le  fieh  qui  ferVott  à  «tâcher 
le  joug  au  tîmon.  Ce  lien  étoit  compofé  de  p>u^ 
iîeurs  noeuds  9  tellement  etfcreiacés  1^  uns  dams 
les  autres ,  qu'oft  ne  poiivoit  ^n  découvrir  les 
l>outs  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  fHBOd  Garikén. 
Les  gens  du  pa^  préoeftâôi^t  tlu^tfn  {>rdiïle 
a  voit  protalis  Teft^re  de  VAdt  à  ceiu^  mii  pour- 
ront le  dénouer»  Alexandre  étant  à  <yûtdioh  , 
eflaya  d'y  rMkt  :  tà^  après  fdufieurs  tentali- 
ves .  tactiles ,  N*inifôrte  ^  dit-il  ,  ùontmeni  on  lé 
dénoue  :  il  le  trancha  de  Sm  -épée  ,  &  s'attribua 
J  accompUffeftient  de  l^Oracte. 

Lorgne  le  Confui  Manlii»  s'^empara  de  ^r- 
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dion,  c'étoit,  lelon  Tite-Live,  un  ville  peU 
confidérable .  par  fa  grandeur ,  mais,  néanmoins 
célèbre  par  fon  commerce ,  quoiqu'éloignée  de 
la  Mer.  Strabon  dit  que  de  fon  tems  Gordion 
n'étoit  plus  qu'un  bourg  ;  &  M.  d'Anville  croit 

3ue  ce  bourg  eft  le  même  que  le  Gordiu-coméy 
,  ont  un  chef  de  voleurs ,  lelon  le  témoignage 
du  même  Strabon,  fit  la  ville-  de  JuUopolts. 
Mai»  il  ne  refte ,  ni  de  cette  ville ,  ni  de  ceUe 
de  Gordion ,  aucun  veftige  connu. 

Germa  Càlonia ,  f-o.  Colonie  Romaine»  fon- 
dée on  ne  fait  ni  en  quel  tems.  ni  par  quel 
Empereur, 

Amorium  5  f-e.  •  fur  le  Sangare.  Quelques 
Auteurs  y  font  naître  Efope ,  le  plus  ancien 
Auteur  de  l'Apologue ,  après  Héfiode  qui  en 
.  fut  Tinventeur.  Il  vivoit  du  tems  de  Soion ,  vers 
Tan  576  avant  l'Ere  Chrétienne,  &  fous  le  rc- 
•  gne  de  Créfps,  dernier  Roi  de  Lydie.  Cette 
ville  fut  prife  &  réduite  en  cendres  par  le  Ca- 
life Motaflem  en  839. 

Au  f-o.  d' Amorium ,  eft  la  plaine  de  Caj[f- 
.  tre  ,  Cayftri  campus ,  dont  il  efl  parlé  dans  THif-: 
.  toire  de  l'expédition  de  Cyrus  le  jeune. 

Bruc'tum  *  6c  Peium  *  étoient  deux  châteaux  » 
que  Strabon  place  dans  le  pays  des  Toliflobo- 
ges,  fans  dire  autre  chofe  de  leur  pofition  :  il 
nous  apprend  feulement  que  Déjotarus  faifoit  fa 
réfldence  ordinaire  dans  le  premier,  &  qu'il 
confervoit  fes  tréfors  dans  le  fécond. 

IL  Les  Teftofages ,  Tcéhfages  ou  TeSofagi^ 

habitoient  entre  les  Tolifloboïens  &  les  Troc- 

mes.  Ils  étoient  originaires  de  cette  partie  de 

la  Gaule  qui  avoit  Toulouie   pour    Capitale. 

.  (  ^<oyt  Z'-  3  a.  6»  fiiiv.  ) 

ANCYRÀ,  n-e.  C*étoit  la  Capitale  4et 
Tcâofage&ôc  de  toute  la  Galatie»Mai$  cette. viUe 
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'iiibfiftoit  long-tems  avant  l'entrée  des  Gau- 
lois dans  TAfie ,  s'il  eft  vrai,  comme  le  dit  Pau- 
fanias,  qu'elle  étoit  redevable  de  fen  origine 
à  Midas.  Ce  Prince  la  bâtit ,  félon  le  mente 

-Hiftorien  «  en  un  lieu  où  il  trouva  une  ancre 
de  navire;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d'An* 

•  cyFe  {tf).  Paufanias  aflure  qu'encore  de  fon  tenw 
on  coruervoit  cette  ancre  à  Ancyre,  dans  le 

■  temple  de  Jupiter. 

L'Empereur  Augufte  ,  charmé  de  Theureufe 
fituation  de.  cette  ville ,  autant  que  de  la  fi- 

'délité  de  fes  habitans,  la  prît  en'affeâion,  6c 
fe  plut  tellement  à  fembelltr,  qu'il  en  fut  re- 

'  gardé  comme  le  fondateur.  Ancyre  devint  ainfi 
une  des  plus  belles ,  des  plus  confidér ables  ,  de 
des  plus  tlluflres  villes  de  l'Afie  mineure. 
Les  Ancyriens ,  afin  de  lai(rer  aux   (îecles  à 

-Tenir  une  marque  publique  de  leur  reconnoiP* 
fance  pour  les  bienfaits  d' Augufte,  firent  éhe- 
ver  à  fon  honneur  un  fùperbe  monument ,  qui 
fubfifte  de  nos  jours ,  du  moins  en  partie.  C*é- 
toit  un  édifice  de  marbre  blanc  à  gr<$s  quartiers  , 
quiavoit  dans  œuvre  51^  pies  de  long,  fur  j6 
•ptés  &  demi  de  large  :  on  ignore  l'ufage  auquel 
-il  étoit  deftiné.  Ce  qu^l  y  -a  de  plus  remarqua- 
'ble  dans  ce  monument,  c'eft  la  magnifique //j^y^ 
cription  qui  fe  trouve  à  côté  de  la  porte  par 
laquelle  on  entroit  du  veftibule  dans  Tintétieur 
^de  l'édifice  :  elle  eft  à  trois  colonnes-,  &  fort 
^longue.  Aujaufte,  parlant  en  première  perfonne, 
y  raconte  umplement  Sc  uniment  les  principaux 
faits  qui  avoient  illuftré  fon  empire.  Cette  Ins- 
cription >  au  refte,  eft  avg.  fort  dégradée  à  mais 


(a)  Le  mot  grec  ankura  ou  ankyra  ,  d'où  t'cfi  fonaA 
le  Uûo  Ofichiira  >  %oi6c  ancre  de  nariit. 
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on  la  trouve  en  (on  'entier  dans  k  Recaeil'  de 

Gruter.  r 

Ancyre  confervajfous  les  En^>0rews.  fuccei- 
feurs  d'Auguûe,  le  titre  de  Gapitaie'de  la  Gala- 
tie  ;  &  quand  cette  provincefot  diviféç  eadeûxatt 
IV.  ûecle ,  elle  eut  le  litre  de  M^p|)ole  de  kpre- 
int«-e,  ou  de  k  Galaûe  profHîeiîftwït  dite.  Auj. 
jir^Éra  ou  Ang^url^  ^i  «ft  eflc<w«  «ne  des 
meilleures  villes  de  la  Natojie  î  oft  y  £akti<^ 
lies  catffelols  de  peil  -dfe  -chfevrc  très-eftlmés. 
Outre  le  monument  d^Attgufte  dont  on  vient  de 
parler ,  eUe  en  coiifef ve  pkifieiurç  autre» ,  qui 
font  une  preuve  de  fo«  ancien  kiftfô. 

GoR«$iîs ,  QerheonH ,  (*^  boUrgHOÙ  un  fnnee 
ttomm^  Caflor  faifoit  (a  rèfideafeeiavec  fon  époa- 
fe ,  fille  de  Déjotarus.  Le  Roi  dte  Gala^s  fit 
mourir  r«n  ^  Taîutite,  rafa  le^r  château*  & 
faccagea  la  plus  grande  i^rtie  du  boiurg.  Ceft 
Strabofl  qui  nous  apprend  ce  "trak  inhvKnaia  de 
Déjotarus  ,  qu'on  !peut  joindre  à  plufieurs  ââtres 
traits  pareils^  que  PlutUrque  lui  attr ibaew 

m.  Les  Trocmes ,  Tratmï^  a  Voient  lewr^^ 
ritoire  à  l'e^de  celui  des  Teétoftges,,  le.twg 
du  fleuve  Hdy s^  vers  le  Powt  &  la  <îapptdoc«. 
Strabon  leur  donne  les  trois  pla^oes  fuiviuites, 
ui  n'étoient ,  félon  lui ,  que  dos  ckàteaux  fortt- 
és.  Un  ignore  l'emplacement  deis  deux  d^c« 
niers. 

Tavivm  ,  on  TWftf i,  e.  fur  les  frontières 
du  Pont ,  à  peu  de  diâahce  du  fteuve  Halys. 
Stntbon^  après  lai  aroh-  tioiiné  le  dtrediechâ^ 
teau,  ajoute  aue  c'^étôit  ^empoman  du  pays  des 
environs  ,  c'en-àndire  ,  le  lieu  oîi  ;les  t  rocmes 
s'aflembloient  pour  le  commerce.  Pline  ^  Pto- 
lémée  en  font  la  vilte  Capitale  de  cette  nation- 
On  y  voyoit  un  coloffede  Jupiter^  auprès  du- 
quel les  cûiaiRek  fe  iéôigioHiu  ^  powr  être  % 


i 
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couvert  de  toutes  pourfuites;  car  c'étoit  un  afyle 
inviolable.  Auj.  Tchoroum,  félon  Aï.  d'Anvillc. 

Mithridatium  * ,  que  Pompée  détacha  du  ro- 
yaume du  Pont ,  pour  le  donner  à  Bogodiatà- 
rus ,  Prince  Galate.  ,  . 

Dofiala  ^ ,  lieu  de  Tentrevue  de  LucuUe   & 
de  Pompée ,  loî:fque  le  premier  remit  à  1  autre 
le  commandement  de  la  province  &  de  l'sn*- 
mée  d'Afie. 

XVé  Sithynie,  Bithyiiia. 

La  Bithynie  s'étend  de  To.  à  Te.  le  long  du 
Pont-£uxin,  depuis  1^  Bofphore  de  Thrace,  la 
Propontide  &  la  Myfie,  jufqu'au  fleuve  Par- 
thénius,  qui  la  fépare  dé  la  Paphlagonie.  Du 
coté  du  f.  elle  connne  à  la  Phrygie  6c  à  la  Ga- 
latie. 

Les  Bebryces ,  Bebryces ,  paftent  pour  avoir 
^té  les  plus  anciens  habitans  de  cette  contrée  , 
.laquelle,  prit  d'eux  le  nom  d^  Bébrycie,  ^e- 
hrycia.  Ils  y.étôrent .déjà  établifî  dans  le  tems 
de  l'expédition  des  Argonautes  j  qui  «'arrête- 
rem  quelque  tems  fur  cette  c6te.  Les  Bebryces 
avoient  alors  "pour  Roi  Amyeus^  prince  redou- 
table par  fa  valeur  féroce^  quil/aifoit  paraî- 
tre fur-tout  dans  le  combat  du  Cefte)  auquel 
il  avoit  coutume  de  défier  tou$  les  étrangers  qui 
arrivoient  dans  fes  états.  Pollux  accepta  le  défi  , 
&  il  eut  la  gloire  de  r^nv^rfer  mort  ce  fier 
antagonifte. 

Amycus  eut  plufieurs  fuccefleùrs  au  trône  4e 
Bebryc^e.  Mais  enfin  les  THyniens  &  les  Bi- 
thyniens ,  Thyniy  Biihyni ,  peuples  réputés  Thra- 
ces  d'origine,  envahirent  ce  pays  ;  &  après  en 
avoir  chafTé  les  Bebryces  ,  y  jetterent  les  pre- 
miers fondements  du  royaume  de  Bithynie.  On 
ignore  l'époque  précife  de  h  fondation  dé  ce 
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royaume.  Tout  ce  qu'on  peut  dire ,  c  eft  que 
les  Bithynieivs  avoient  des.  Rois  dans  le  tems 
que  les  Perfes  étoient  encore  maîtres  de  TAfie 
mineure  ;  car ,  s'il  faut  en  croire  Appien  j  Dy* 
dalfe  ou  DéfaUe  &  Botiras ,  précédèrent  le  ïk<« 
cle  d'Alexandre  le  Grand.  Bas^  fils  &  fiu:cef- 
feur  de  Botiras^,   réfifla  à  Calas  ou  Calante, 
l'un  des  Capitaines  du  Monarque  Macédonien , 
&  mit  en  déroute  ces  fameufes  Phalanges ,  dont 
toutes  les  forces  des  Perfes  n'ofoient  ioutenir  la 
vue.  Il  laifla  la  couronne  à  fan  fils  Zyptthts  » 
qui  par  fa  valeur  rendît  inutiles  tous  les  efforts 
que  firent  les  fuccefleurs  d'Alexandre ,  pours'etn- 
parer  de  fes  états.  Après  Zypèthes  ,  régna  NI» 
comede  I.  fondateur  de  Nicomédie  :  celui-ci  eut 
beaucoup  de  part  à  ia  tranfmigration  des  Gau- 
lois en  Afie  ;  &  cette  nation  lui  fut  d'un  grand 
fecours  pour  s'affermir  fur  le  trône.  Son  fils 
'Zéllas  ou  Ziélas  reçut  aufS  des  fervices  très- 
impottants  de  la  part  de  ces  mêmes  Gaulois  ; 
mais  il  n'en  conferva  pas  le  fouvenir  jufqu'à  la 
fin.  Ce  Prince  fit  inviter  les  principaux  Capi- 
taines de  la  nation  à  un  repas  où  ils  dévoient 
être  tous   maflacrés.  Les   Gaulois    avertis  de 
cette  noire  trahifon  ,  prévinrent  Zéïlas,  &  l'im- 
molèrent à  leur  jufte  vengeance.  Deux  Rois  du 
nom  de  Prufias  régnèrent  enfuite  fuccefS^rement. 
Aniiibal ,  invité  par  Prufias  L  fils  de  Zéïlas ,  à 
.  venir  fixer  fon  féjour  en  Bithynie  ,  s'y  rendit 
fous  le  règne  de  Prufias  II.  qui  le  reçut  à  fa 
cour ,  &  ie  fervit  avantageufement  de  fes  ta- 
lens  militaires  ôc  de  fes  confeils ,  dans  la  guerre 

-  qu'il  eut  avec  Eumene  IL  Roi  de  Pergame.  Mais 
dans  le  tems  que  ce  fameux  Carthaginois  étoit 

-  caché  pour  fe  dérober  à  la  recherche  desRo» 
mains ,  Prufias  eut  la  lâcheté  de  le  trahir ,  ea 
indiquant  le  lieu  de  fa  retraite»  C^  prince  fojc 
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tué- par  Ton  propre  fils  Nicomede  II.  qu'il  avoît 
Tojila  &ire  mourir,  &  qui  lux  fuccéda.  Enfin 
les  Bithyniens  eurent  pour  Roi  Nicomede  IIÏ* 
qui  ayant  été.  dépouillé  de  fes  états  par  Mi- 
thridate,  fut  rétabli  par  les  Romains.  En  recon* 
noifTance  ,  Nicomede  leur  iaifla  en  mourant  la 
Bîthynie,  qui  devint  ainfi  une  province  Ro- 
maine, à  laquelle  fut  ajoutée  depuis  la  partie 
du  royaume  du  Pont  conquife  fur  Mitbridate. 

Les  deux  pays  ainfi  réunis  furent  àdminif- 
trés  par  un  ProConfuL  Pline  le  jeune  y  fut  en- 
voyé Tan  de. J.  C,  103  comme  Lieutenant  de 
l'Empereur-  Trajan  ,  avec  la  qualité  de  Propre- 
teur  revêtu  de  la  putilknce  Confulaire ,  &  en 
gouverna  les  peuples  en  Philofophe  plein  d'hu- 
manité. Les  Chrétiens  eux-mêmes  fe  relTenti- 
rent  de  la  douceur  de  fon  gouvernement.  Pline 
.écrivit  à  Tra)an  cette  fameufe  lettre ,  dans  la- 
quelle' il  rend  juftice  à  leur  innocence,  &  les 
îuflifie  fur  la  plupart  des  calomnies  que  les 
•rayens  débitoient  contr'eux  {a)^ 

Le  âeuve  Sangare,  Sangarius^  en  traverfant 
la  Bkbynie,  la  divife  en  deux  parties ,  l'une 
occidentale ,  &  l'autre  orientale. 

L  La  Bîthynie  occidentale  eft  vers  la  Pro- 

pontide  ^  qui  y  forme  deux  golfes  :  le  plus  .fep. 

-tentrional  6c  le  plus  grand  &k  le  golfe  Aftacène 

ou  d'Aûaque ,  Aftacenùs  fimu  ;  &  l'autre  eft  k 

golfe  Cianéen  ou  de  Cius ,  Cianns  flnus. 

On  trouve  dans  cette  partie  le  mont  Olym- 
pe, une  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Afie, 
qui  étoit  autrefois  couverte  de  bois ,  .Ôc  fer  voit 


(a)  Cecu  Lettre  (  la  f  7e.  idu  X.  livre  )  eA  une  preuve 
^el*iioax)aot  iuo{{èi.<^  le. CiuiiUaQiTme  .avoir  fait  dès- 
lors  ea  Afîe,  puifqu'il  alioic  jur(|u*à  faice  défehei  le« 
Ceoiples  des  faux  DieuXc  .• 
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w  retraite .  à  des  brigands,  tes  anciens  Géo^ 
graphes  rappelknt  TOlytape  de  Myfie ,  Olym- 
pus Myfius  ,  parœ  qu'il  étoit  Toîfin  de  kt  My^~ 
iîe:  la  contrée  d^s  environs  prit. ^  cette  mon- 
tagne le  nom  d*01yni(>efrc  ^  Olymp<na.  Qael^ 
2ues  HiAoriens  confondent  mal  à  propos  c^ 
>lynipe  avec  celtti  de  Gaialie  >  <M  Maniius  dé- 
fit les  Toliftoboïens. 

Une  montagne  moins  €Ofl(ldéral;>le ,  ArgMr 
-thonius  mons ,  s*étend  le  long  de  la  côte  fep* 
•tentrionale  du  golfe  Cianéeil  «*  il  Êsi  fortoit  ait- 
'dennement  une  fontaine  où  Sttabon  placé  1  a- 
irenture  febuleuiê  é*Hylas, ,  fevori.  d'Hercû^k* 
I/>r$  du  voyage  <ie8  Argonaucfts ,  ee  jeuae 
homme  y  fiit  envoyé  puifer  de  Teau  >  mais 
dans  le  tems  qu'il  s'acquitoit  de  ctttecommiffion» 
il  fut  enlevé  nar  une  Nym{>he  «  c'eâ*à-*dire  qu'il 
•tomba  dans  la  fontaine,  ôcs'y.nôya*  Les  cqiïi- 
|>âgnons  d'Hylas,  Hercule  fur-tout  «  inconfo- 
kbies  de  fa  perte  •,  ftrënt  retèmir  le  tivage  de 
leurs  cris  :  littus  Hyla ,  ffyia  omne.fo^itaiat  (4). 
En  mémoire  de  cet  événeniefit»  tes  peuples  de 
•.ce  canton  célébrotenttous  les  ans  Unefête ,  dotft 
la  principale  cérémonie  c«niiftôità  courir 'iça  •& 
4àdkns  les  bois  &  fur  led  montagnes^  en  répé- 
.tant  fans  ceiTe  le  nom  4'HykBi. 

Trois  marais  ou  lacs  &  font  remarquer  «itz 
environs  de  lX)lym'pe  de  MyÛe,  favoir,  au  f. 
•  le  lac  où  marais  Apolloiuatide ,  ApoiûmaHs 
-pdksy  formé  par  les  eaux  qui  tombent  de  cette 
montagne  &  par  celles  du  Rhyndaque  ;  au  n. 
le  lac  Afcanien,  AJcanius  laçusi  &  à  l'o.  le 
lac  Modra  qui  eil  le  plus  petit.  C'eft  de  ce 
dernier,  félon  Strabon,  que  fort  le  fleuve  GaUus^ 
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^1  dé  là  vafe  réduire  dans  le  Sangart». Ovide,. 
cpii  place  cette  tiir'iere  en  Phrygîe ,  'entre  le 
mont  Cybele  ^  la  ville  de  Célènes  «  attribue 
à  fes  eaux  }a  veitu  de  rendre  furieux  ceux  qifi 
en  buvoient,  Qui  hihU  indç^  fkrit  {a).  Cefl: 
de  la  métne  rîyiere  que  les:  Ptêtres  de  ta  Mère 
des  Dieux  pvir^t  le  nom  de  Qalles, 

Q^ant  aux  autres  rivières  de  la  Bi^y nie  oc- 

eideniai^V   après  le  San^pe,  la  plus  confidé- 

rable  ét^    ie  Rkyiià^ue,  jf^nd^cus.  (  auj. 

Loupadi  )  qui  vient  d^  la  Plirygie ,  coule  au 

bas  du  mont  Olympe ,  èi  va  iè  perdre  dans 

la  Propon«ide,  après  avoiv  Çkf^ii  vers  la  fin 

de  Ton  couirs  TOlytnpene  dç.  1%  Myfie.  Qn  peut 

encore  citer  deux  petits  fleuve ,  le  Cius  éc  l'Hy- 

kts  9  qui'  s'^tant  réunis  près  de  Gus  ou  Pru- 

fiade,   fe  déçkargent  eid'emble  dans  le  golfe 

Gianéen.    Quelques-uns  at^ribuei^t  •  au  dernier 

Faventure  du  }eune  Hylas,  &  veulent  que  ce 

feit  de -là  q^ue  ce  Aeuve'ait  pris  (on  nom.    *  . 

<ÀPOx.LONiA  ,  dans  une  iile   du  lac  Apollo* 
niatide.  Auj*  Aboulhna  ,  fimple  viflUge. 

Prusa  ^dOfympum^  n*e.  une  éts  principales 
irîlles^  de  la  Bithynie,  âtuée  au  pié  du  mont 
Olympe.  Pline  en  attribue  h  fondation  à  A,n- 
nibal  :  mais  çexue  yï\\^  exiftoit  au  moins  40Q 
ans  avant  ce  fameux  Carthaginois ,  s*il  eu.  vrai  ^ 
comme  on  le  lit  dans  le  texte  de  Strabon^  qu'elle 
£at  bâtie  par  un  Pm/ias  qui  fit  la  guerre  contre 
Créa».  U  eft  évident ,  au  refte  ,  que  Pline  con- 
fond Prufe  du  mont  Olympe ,  avec  Prufiade 
cif^devaat  Cius ,  comme  nous  le  dirons  à  Tar^^ 
ijcle  de  cette  dernière  ville;.  Quoi  qu'il  en  foit , 


(4)  I^aJL  iib.  IV.  V.  }53.  Pour  ce  qui  ctk  de  Upo(îcio« 
àvk  fleuve  Oalîus  ,  Cellgrius  préfère  j^vec  nifon  ie  ik* 
4Bb»ignage  de  Stcj^bôa  à  c^luî  d'Ovkie.  .  ' 
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Bline  le  jeune ,  dans  fes  Lettres  à  Trajan  ^  paAé 
de  Prufe'  comme  d*une  viUe  remarquable  par 
fa  beauté  ;  ôc  il  nous  apprend  que  dans  le  tems 
de  Ton  gouvernement  ^  il  y  fit  conflruire  un^bain 
public.  Cette  ville  fubfifte  encore  fous  le  nom 
de  £urfi  ou  Bourfe  ;  &  c'eft  la  plus  grande  & 
la  plus  magnifique  de  la  Turquie  Afiatique* 
Orkan  fik  a  Ottoman  s'en  empara  «n  1317  » 
&  elle  fut  depuis  la  Capitale  de  TEmpire  des 
Turcs  jufqu  à  la  prife  de  ConfVantinople. 

DASCYLi£UM  ou  Dafcylium ,  o.  fur  on  lac 
de  Ton  nom ,  Dafcyl'uis  palus ,  que  forme  près 
de  la  mer  Tépanchement  d^une  rivière  qui  def'^ 
cend  du  mont  Olympe.  Dafcvlée ,  oii  les  Perfes 
entretenoient  une  garnifon ,  le  rendit  à  Parme- 
uion  y  qu'Alexandre  avoit  envoyé  pour  la  ibu- 
mettre.  Auj.  Diaskillo  ou  DiafcoU. 

Myrlea  ,  puis  Apanua  ,  e.  fur  la  cote  mé- 
ridionale du  golfe  Cianéen.  Myrlée^  fondée 
Eat^  les  Colophoniens,  fut  faccs^ée  par  Plu- 
ppe  fils  de  Démétrius ,  &  rétablie  peu  de 
tems  après  par  Prufias  I.  qui  l'appella  Apamée^ 
du  nom  de  fa  femme.  Cette  ville  reçut  dans  la 
fuite  une  colonie  Romaine.  Auj.  Moudania. 

Cius  ou  Ciasy  puis  Fmfas^  e.  au  fond  du 
golfe  Cianéen.  Strabon  prétend  qu'un  des  Ar-. 
gonautes  nommé  dus ,  fonda  cette  ville  après 
ton  retour.de  la  Colchide.  Elle  fut  ruinée ,  ainfi 
que  la  précédente,  par  Philippe  de  Macédoine , 
que  Prufias  I.  faifant  la  guerre  aux.  Cianéen^ 
avoit  appelle  à  fon  fecours.  Pbilippe ,  non  dcm-^ 
tent  4e  détruire  la  ville  «  fit  foufirir  les  plus 
cruels  fupplices  à  un  grand  nombre  de  citoyens  ; 
&  réduifit  les  autres  à  un  cruel  efclavage..Lc. 
Roi  de  Bithynie  fe  fervit  des  ruines  de  Cio5 , 
pour  bâtir  au  même  endroit  une  nouvelle  ville, 
qu'il  appella de  fdn nçtsiPru^s j .mais  ce Jioia: 
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ne  fie  pas  oublier  l'ancien ,  qui  fe  trouve  em- 
ployé par  Mêla  &  par  Pline. 

il  eft  vraifemblable  que  la  ville  de  Prufiade 
fut  conftruite  en  grande  partie  fous  le  règne  de 
Prufias  IL  ôc  qu  Annibal ,  retiré  à  la  Cour  de 
ce  Prince  9  eut  beaucoup  de  part  à  cette  conf- 
truâion  ,  en  en  dirigeant  le  plan  &  les  ouvra- 
ges;   d*oîi   vient   qu'on  l'en  regardoît  comme, 
le  fondateur.  C'eA  du  moins  ce  que  Pline  donne 
à  entendre,  en. attribuant  à  ce  grand  homme, 
la  fondation  de  Prufe  du  mont  Olympe,  qu'Jl 
confond  évidemment  avec  la  ville   dont  nous 
parlons.  Au).  Kemlik^  félon  les  Turcs. 
.  NIC^A  ,  e.  à  l'extrémité  orientale  du  lac 
Afcanien.  Antigone  fonda  cette  -ville ,  &  Tap- 
pella  Antigonie  ,  Antigonia  ;  mais  ayant  été  ré- 
parée &  embellie  par  Lyfimaque,  ce  prince  lui 
donna  le  nom  de  la  femme  ,  fille  d'Antipater. 
Nicée   devint  une  d^s  villes  les  plus  confidé- 
xables  de  la  Bithynie  :  elle  étoit  de  figure  car- 
rée ,  &  avoir  du  tems  de  Strabon ,  feize  fla- 
des  ou  deux  mille  pas  géométriques  de  circuit. 
Une  grande  plaine  très- fertile  l'environnoit  de 
toutes  parts  ;  mais  l'air  n'y  étoit  pas  fort  faia 
en  été.  Pline  le  jeune ,  qui  fe  failoit  un  plaiftr 
de   contribuer  à  l'ornement  des  villes  de  Ton 
gouvernement  ,  fit  achever  à  Nicée  un  théâ- 
tre qui  avoit  déjà  coûté  aux   habitàns ,   quoi- 
que très-imparfait ,  plus  de  dix  millions  de  fef* 
terces ,  c'eft-à-dire ,  environ  un  million  Jie  no- 
tre monnoie.    •  .  -  . , 

Nicée  eut  Je  titre  d^Evêché  dès  lé  conimen- 
cément  du  C^hriflianifme ,  6c  fut  enfuite  Mé- 
tropole d'une  province  particulière  qu'on  ap-. 
pella  Bithynie  féconde.  Elle  efl  célèbre  dans 
f'Hifloire  Eccléfiaûique  ^slvU premier  Concilegé^ 
niral^  qui  s'y  tint  en  .325»  fcus  le  grancl  Conït 
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tàtitrn ,  &  oh  trois  cents  dix-huk  Evêques  con-" 
dsimperent  les  erreurs  impies  d'Arius  ,  qui  nioit 
la  divinité  de  Jefus-Chrift, 

Cette  ville  a  vu  naître  Hipparque,  Matht: 
maticien  &  Aftroriotne  Grec,' qui  floriflbiti30 
ans  avant  l'ère  chrétienne.  Il  fut  le  premier  qui 
jètta  les  fpndements  cj  une  Aftronomie  métho- 
dique,  Pline  en  parle  avec  dç  grands   éloges: 
il  1  appellç  (  L  %,  c.  12,  )  le  conndent  de  lana- 
turc,  concihorum  natum  particcps  ;  &  l'admire 
(*c»  26.  )  d'avoir  paflTé  en  revue  toutes  les  étoiles, 
de  les  avoir  comptées  ,  &  d'avoir  marqué  la 
fitqatÎQn  Çc  la  grandeur  de  chacune.  Il  ne  nous 
refte  des  livres  d'Hipparque  que  fon  commen- 
taire fur  les  Phénomènes  d'Araïus.  I^ion  Caf- 
fiu^y  Hiftorien,  qui  mourut  vers   l'an  222  de 
J.  C.  étoit  auffi  de  Nicéç.  Il  fut  Gouverneur 
de  Pergame  &  de  Smyme ,  commanda   en  A- 
frique  &  en  Pannonie  ,  &-ftit  hpn.oré  deux  fois 
du  Confulat.  Il  compofa  en  grec  une  Hiftoire 
Romaine,  qui  çommençoit  à  la  fondation  de 
•Home,  &  finiûpit  à  la  feptieme  année  de  Sé- 
vère ;  ce  qui  renferme  un  efpace  de  plus  de 
mille  ans.  De  80  livres  que  con^renoit  cette 
Hiftoire  ,  il  n'en  refte  d'entiers  que  dix-huit  :  les 
autres ,  ou  nou4  manquent  abfolument ,  ou  nous 
n'en  avons  que  des  ruines.  Ce  qui  confole  un 
peu  de  cette  perte ,  c'eft  l'abrégé  qu'en  a  fait 
Xiphilin ,  qui  fut   Patriarche  de  Conftantino- 
pie  au  XL  neclé. 

Nicée  ,  nommée  Isnik  par  le?  Tui"cs  ,  ne  pré- 
fente au),  à  la  vue  que  de  triftes  débris  de  fon 
ancienne  fplendeur,  &  contient  à  peine  400 
maifons. 

NICOMEDI A ,  n.  vers  lé  fond  du  golfe  Af- 
tacene.  Cette  ville  dut  fon  origine  à  Nicome-' 
«ie  I«  il  la  i^âtit  en  partie  des  raines  d'Olbie , 
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Olbia  ,  qui  étoit  dans  le  voifinage  lîir  le  même 
golfe  ,  lui  donna  fon  nom.  La  ville  de  Nico« 
médie  devint  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
conddérables  de  l'Afie  mineure  ,'la  Capitale  & 
le  ré]our  des  Rois  de  Bithynie. 

Elle  ne  fut  pas  moins  célèbre  fous  les  Ro* 
mains ,  qui  y  établirent  le  ûege  des  Gouver-^ 
neurs  de  la  province.  Pline  le  jeune  y  réfida 
en  cette  qualité;  ôccette  ville '^ alors  très-peu- 
plée «  lui  (ut  redevable  de  pludeurs  ouvrages 
utiles  :  il  l'orna  d'une  nouvelle  place  publique^ 
procura  de  l'eau  aux  habitans  par  la  conilruc* 
tion  d'un  aqueduc ,  &  fit  creufer  un  grand  canal  ^ 
pour  joindre  à  la  mer  un  lac  des  environs.  Dio^ 
détien,  qui  tenoit  ordinairement  fa  cour  à  Ni- 
comédie ,  &-  qui  s'étoit  mis  follement  en  tête 
de  l'égaler  à  Rome ,  y  fit  aufli   élever  divers 
édifices  fomptueux ,  qui  occaûonnerent  des  frais 
itnmenfes,  ians  procurer  aucune  utilité  réelle. 
Il  arriva  m^e  qu'un  grand  nombre  de  citoyens» 
pour   fidre  f^ace   à   ces  conftruâions,  furent 
obligés  d'abandonner  leurs  maifons,  &  d'aller 
s'éts£lir  ailleurs  avec  leurs  familles. 
.    Ce  fut  par  Nicomédie  que  commença  la  per- 
féctttion  du  même  Prince  en  303  ;  &  il  y  eut 
en  cette  occafion  un  grand  nombre  de  Mar^ 
tvrs  qui  verferent  leur  fang  pour  la  défenfe  de 
1  Evangile.  C'eft  dans  un  château  voifin  de  cette 
ville,   que  le  grand   Confiantin  fut  baptifé  & 
mourut  la  même  année  3579  âgé  de  foixante- 
trou  ans,  après  en  avoir  régné  trente -un. 

La  ville  de  Nicomédie  fut  renvçrfëe  l'an  110 
de  J.  G.  par  un  tremblement  de  terre  ;  mais 
l'Empereur  Adrien  la  rétablit  btent|5t  après.  Un 

Îiatreâ  défaftre  la  ruina  de  nouveau  en  158 ,  dans 
e  tems  que   l'Empereur  Confiance  fe  propo- 
fpit  d'y  affembter   un  ^conciliabule  tout  com-: 
Tome  U%  Z 
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pof«  d^ Ariens  c^iaune  loi.  C«  fecoâd.  tremble^ 
mftiM  de  terte  du»  dtux  héoreft.,  &  fiit  ùkn 
^^  embcafevdeat,  ci^.cii^cpuuite. )oues.  t^cbran»* 
U|K\«ftK>  sjijbeodif  An  loin.,  &  oii  euBpta^prf» 
qu'à  1 50  villes  c^is'^tvu  leicntiseiàtt. 

Anw^  HiftarleiL  àk^  fhààoSafhi^.Qnc-^  qui 
moil.i«^$.A4f«fià*  Ani0«iflu&.N|aicsiAurek^ 
4iQit  nsuif/ck  KteoncbéâîA.  Soii.£ànajr.&  ioiiikii^ 

twoi^W:  ftr«vt/diMia«ff  le-,  titce^  i^vxoB^em 
^4|fM>phoa,  âi  ^^vl«relKt>chuM.Roaie^ibt9a(lei, 
&  di|Bsûl^s,}iifi|u'au  Confirbii  AAâe» lut  cosfi» 
g^Ttcttencp»  de  CappaAoce^  daos.  lequel 
ili£:  diftia«ift.  ptf.  6».  uL^uSk  mihlnjwrt>  Nms 
•voé&  d«.m^  ewtfe.  pkfîmurs.ouJKffageft^  mi( 
Ifift^re.  eftiâée  dbc&  coaquàtes.  dUUeufU^  & 
la  rébtioa  dîuâ  lao^fage.  (ju'il  fit.âui*tottc  du 
fiOAtJEuûw 

NiccMuédit  eihaffttlU^.  ai»y.  Cipùâ^far  ks 
Italiens,  èitlfmkmSi  whJ^mè4  pâMr  W-Turcs^ 
&9Ù^^  eiKOie^uflie gfEaâd»  .ville-*  ok  F^». eoaf té 
J^peil  prèt.^sùoeiudbbans.  E3èê^,renéMnie  tti| 

fines. 

A^TApiM,  Ok  fttr.le.grife^de.fd».iiMn«.  Af« 
tara  t^  eol<inie.  dk;  Migtf^ieii^âft^d!AtlbéiMiisV 
ft-  ^tt¥erii»'p«Mdaiit%i)|»  ternie  ù^Anta^-éi  ré» 

^i^kiée^  par  tes  HMdhîiiiis  dkr  la  «ers*,  eti&  iiC 
€b»tvaifl^  ai  Ç&  fou|?i^rèà  i)|^aUit:Rpi  die 
BitliÉiffiM  ,  qi»V  la^  r^taUk^  l'oma  d».phifi6ac9 
beauair  écKfiice^^  d^M^  lié  k»  Capital^  ^k  ib»  étaos, 
CetM>  viUî&  Alt  déttwit»  (kiw  Iâ--&ik»^pafr^^ 
fimacMie  ;  &  lïiooiBed^  fc  m  uansfià|ft.]és  hdb»- 

y.9¥^t  un^  ^Mâfceaù'^  dbnt^QiwJâas  fittpvéftnt  à 
'     "  '    quv  y;^  éiiMI(  il»  dimiguw  otdbaore. 


fiermeté.da.Roi  do  Bitkjwie-,  &^i|'il  craîgn^f 
toujours  le&  RomainSii  il  j  prattRÎua'Su>là<<-U»-' 
gue  plttûeufls .  coadmiî&  ibuts£rain«^  afin-  de  fe>* 
uwrec  pac  là.<  en.  casr>d«*accidânt»  Mais^^ajrasit' 
appris  que  le  chiteau  étoit  inirefii  de  tous  c4^ 
té«^pGasiaaRonains^^U|ii'iIattiui  ètoètffa^fpC" 
Ghhà  d^échapec ,  ,ii  a^takk.  du^poiibiT',  &«>évk»? 
]^  cette  nuxt  voknnaîre  le  chagrin^  de  ik-  voîih 
K^ré^eatre:  les.  maÛMi  de  Xes-  mocteU  ennemis»* 
Lîb^9^  nfétoitakrs  qii'ime  :bou«giside  :  ia«râpul*^ 
tttsed'Annibal-la ^rendit cAlébse ,  & âL s^ .Hw^ 
]]».iHie'Viiie«..Mai6:du.temside  Pline  cette  viHest 
a'«xîfllH^  plusf,  jS4.<iLh'yiireftoit  queie^ombeaitt 
daifaoieuK:.Cartliagfneisi^.]L'épit^lfÉ,  j^appfMtéé 
p^  Pluiarqiie^  éteit  bien»  fimplec  jirmMl  hic 
^iu  ytfi.!  y  Cy.v  ^  AnaibiJ.  i  Libyile  eft  anif  ui» 
villaae.  ibttSl.ie^  nom<  de'  GélùfL  :  on  pféteildl 
que  .lé .  tombeett  «d* Atonibi^ *f  ùû>ù&aikf  eiieovi» 
^au  XYL^Oede^ 

CUAkCEDOM^  n^4.à^yettteéeidibSI^|JH»f!^ 
de.Tb«ice  du.«Gàté  de? lat Pr op^midt  •,,  iur  ui* 
promontoire,  ea^ojama^dii»  p9eiî|pi4ille y  Heiré  ven 
le  laiièeU'^  ,&.  saiaaiilaotrae  tmis'eôté^pae  une 
pente  dou6e^Ii.a^cv.i<Ue  «de4^]iulk:édmlM;£u^  fondée 
par.  une  coiABie  de^  A4ég|iréettS  ;»on  lai«oiiMn»f)4t 
décifieia»  laivilk.des4nr  eugfeft^;<»8«inMi  ^jûdm» ,  à 
cai^  du;  peudedifeemeiiNiit  derettfeiMeœurs^^ 
qui  auroient  p)^tckeî6r'  unet'po&tion.  plu»  avâeh 
tageufe  à  tous  égards ,  en  s'établifTant  de  Tauik 
tre  eârtéxla^Bafj^oxev'  àirettdroietoii  m(uIi  bâtie 
pçu  d'années,  api^ssrlatvvtllel  à&Bj^Mmà*''Gk 
mauvais  choix  fe  manifefta  fur-tout  par  la  né« 
ceffitâ:soii^fusent;  danetiftw^Aitie  ■  left^^Chelcéffo- 
nieiiey  àà  faire'  deux  ^PenraitiftKieif*^  ce  qoHI 
n'atiroît-pas  .£dHi  faire  de  faiitttr  cdté  dir  dé^ 
trok.^^U  oetuse.  y/  a^^m  «{|9ttr;yu-.^X!Ibtte'Co]oùai« 
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conferya  les  mœurs ,  les  ufages  Ôc  la  langue  de  fa 
Métropole,  &  tint  un  rang  diilingué  parmi  les  vil- 
les grecques  de  T  Afie.  Elle  étoit  gouvernée  par  un 
Sénat  ;  mais  elle  a  voit  fix  ma^iftrats  fouverains , 
appelles  JEflymnetcs ,  qui  changeoient  tous  les 
mois. 

Tel  étoit  le  gouvernement  de  Chalcédoine  l 
lôrfque  Théramène,  Général  Athénien  ^  s'en  ren- 
dit maître.  Après  la  mort ^d' Alexandre ,  elle  eut 
beaucoup  à  louffirir  de  la  part  de  Zipèthes  roi 
de  Bithynie.  D^s  la  fuite  «  Mithridate  s*étant 
emparé  du  pays,  ailiégea  Cotta  dans  cette 
ville  ,  qui  fut  fecoutue  pat  Luculle.  Sous  l'em- 
pire de  Galien ,  au  III.  fiecle ,  les  Scythes  la 
laccagerent  &  la  réduifirent  en  un  état  û  dé- 
plorable, que  trois  cents  ans  après  elle  coiv- 
fervoit  des  marques  de  leur  fureur.  Le  fiecle 
fuivant,  l'Empereur  Valens  détruifit  en  partie 
fes  murailles ,  qui  étoient  de  la  plus  belle  ftruc- 
ture  ;  &  bâties  de  larges  pierres  carrées  :  les 
démolitions  furent  tranfportées  par  fon  ordre 
à  Çonftantinople ,  où  elles  fervirent  à  la  conf- 
truâion  d'un  baîn  &  d'un  aqueduc. 

Chalcédoine  avoit  deux  ports.  L'un  appelle 
le  port  d'Europe,  étoit  à  l'cdu  promontoire  (tf). 
L'autre  étoit  à  l'o.  de  l'ifthme,  à  peu  près  vis- 
à*vb  de  Confla«itinople  :  l'empereur  Juflinien 
y  fit  pratiquer  des  jettées  admirables  y  au  moyen 
defquelles  il  ne  pouvoir  entrer  qu'un  vaifTeau  à 
la  fois. 

C'eft  à  Chalcédoine  que  Dioclétien  fut  élu 
Empereur;  après  la  mort  de  Numérien  ,  l'an  de 

aiiii        ■  I  '  '■     I  ■^■111 

(a)  Ce  Porc  eft  fameux  par  la  fin  cragtqae  de  l'Em- 
perçut  Maurice  &  de  toute  fa  famille.  Ce  malheureux 
Prince  y  fut  égorgé  en  5oi  par  ordre  de  Phocas ,  après 
avoir  vu  le  maflacre  de  cina  de  fes  fils  j  &  en  fiof  > 
<:anftantioe  fa  yeuve  ^y  fut  auaffinèe  ayec  fes  tcois  filles» 
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J.  C.  284  ;  &  cettç  élection  fut  Tépoqne  d'une 
Ere  nouvelle,  qu'on  nomma  VEre  de  DiocU" 
t'uTu  Elle  changea  dans  la  fuite  de  dénomina- 
tion ,  &L  fut  appellée  l'Ere  des  Martyrs  ,  afin  de 
perpétuer  le  fouvenir  de  la  cruelle  perfécution 
que  Dioclétien  excita  contre  les  Chrétiens.  Cette 
ville  eft  célèbre  dans  l'Hiftoire  Eccléiiaftique  par' 
le  quatrième  Concile  général ^  qui  s'y  tint  en  451 , 
6c  où  les  Pères  proicri virent  l'héréfie  du  tnoine 
Eutichès ,  qui  ne  reconnoiiToit  qu'une  nature  en 
Jefus-Chrift. 

Chalcédoine  fut  la  patrie  de  Xénocrate ,  l'un 
des  phis  fameux  Philofophes  de  l'antiquité  :  il 
étudia  fous  Platon  ^en  même  tems  qu  Âtiftote. 
Inférieur  à  fon  condifciple  par  la  lenteur  ÔC  la 
pefanteur  de  fon  efprit ,  il  le  furpafla  de  beau- 
coup dans  ce  qui  regarde  la  Philofophie  prati- 
que &  la  pureté  des  mœurs.  On  vante  fur-tout 
le  mépris  qu'il  faifoit  des  richefTes  ,  mépris  qui 
fut  tel ,  qu'il  s'étoit  réduit  à  une  pauvreté  réelle. 
Xénocrate  fnccéda  à  l'école  de  Platon  après 
Speuûppe,  ôc  mourut  âeé  de  quatre  vingts 
deux  ans,  l'an  316  avant  1  Ere  chrétienne. 

Chalcédoine  eft  réduite  au),  à  un  village, 
que  les  Grecs  modernes  appellent  Chalcedona,  &c 
les  Turcs  Kadi-keni ,  ç'eft-à»dire ,  bourg  du  kadi 
ou  du  juge.  Il  n'y  refle  plus  guère,  d'antiqui- 
tés que  quelques  tombeaux ,  quelques  infcrip- 
tions  brifées ,  les  fondemens  des  jettées  de  Ju(^ 
tinîen,  ôc  les  vefliges  d'un  acqueduc  fouter- 
rain. 

Chrysopolis  ,  n.  fur  le  Bofphore  ,  vis-à-vis 
précifément  de  la  pointe  qu'occupoit  Byfancç. 
Sans  nous  arrêter  à  difcuter  l'origine  du  nom 
de  Chryfopolis ,  qui  fignifie  ville  d*or  ,  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  cette  ville  peut  avoir 
été  ainfi  appellée  à  caufe  de  la  bonté  4e  fo« 
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i^mtyXt^Kj  ifaMôit<i«Btv  lecoiiunerae,&y 
-«tticoit  des^ncheCiscoilfifAéi;ddles.'C3e'f»rt'.le«- 
^^oit><le  rctBaite^at»  ffalerac  dksXSkâAc^iikRiîeiis  ; 
^&ic'tft  ià  qwe  ies-tiix  «nMtttsiGrees^  «^èsfkiir 
iiMneofe  fietcaite  ,  4?etéfeawfaefmt  'pè«r  ^^péfitr 
â  Bf(M(e.'La^yie  4e  Clirybpé^ëeYM^êtR 

.Sttvibon  «e  U^tfttite  «pie  4e  ^vilkige. 

•Quoiqne'ceiieifèk  pas  la  'coutume  ées9*wes 
«tde  cdràtir  -Im  ^i^^lies  ^nmiées  ,-âs««vit  ^ponrtattt 
relevé  celle->ci  :  ils  l'appellent  Semmri ,  '€c>k 
rseg^r^âtnt  coauxie  im  4es  6ruidK>«rg«4e  'Cooftan- 
tinopk^  '  C^ft  «n  -<k«  priiidpaRa  feiiiicg  irows 
«des  'marchands  "fie  4es-  caiweiMs  '  d^Artncme  tc 
«de  '  Pefiè  mii  vienneiit  '  trafiquer  -^tn  £utxipe« 

A  r^xtofimifié  du  Bo^)liof«^/4iii  éké^<9on|^ 
iEiixin,'^tok«iiir«tiiplc'«OTii«u:fé4i  l«ptcer'fef« 
'—mine  ^Urius  ,^<u  •mbrHHiteur  4es  ^boi»  •'vent^ , 
iû^Hsthii  Xtmpimm.  L«i'd6«e  qui  s%efid  dcpHÎs 
•«ttwQoâfok  jnfoU^  M^etlée  ,-4^  ce  <œie  %éiK>- 
«piipn ,  dans   ton  MiÀéire  iie   V-^ai^fèèsûon  ^ 
(C^iks,  appelle  la  Thrace  Àfiatique /Tié/uc^ 
ÂfiaiUê ,' parce  qa^âe  étokliabitée  par  des  peu- 
ples vernis  de  Thraee.  Une  partie  ée  eette  'c6- 
^te^^en-Mieçadu  Sangafe,  ^r  «ttrUmée  portieii* 
^UéfemeAt  à  la  lumon  diftiaguéej^tr  'le  nom  de 
iriiyâîeiis ,  r^izi^Oo  n'y  'troijvok  aacune«^le': 
^  les  Ofees-qui  y  -•¥ey«ge6ieitt^-de«oîetit  bkn 
-iè  <enir  fur  lears  gardes  $  ear ,  ^lon  'le  rapport 
4iu  -même  X-énopinm ,  4e$  hébitans  -avaient  k 
réputation  de   faire  un  mauvais   parti  à  'eeuK 
-qui  tomboient  .^itre  leurs  màîns.  A  peu  près 
au  milieu  de  Tefpaee  dont  nous  parkms ,  étdfe 
Calpe,  e.  Port,  à  r^trib.  d'un  petit  flewe 
de  même  tnem.C^ 'Port ,  déftndu  par  un  rocher 
^fcarpé  qui  s  axanee  dans  la  mer  ,  devok  ^ne 
^Bâea  anckn ,  s'-il  ^eft  ^vtmi,  "coimiie  «n  4e  ik^ 


4fat  f*«ft  là^^ue  ks  Argatmtftes..«v9{ëht  «Mf* 
dé:,  lorfquÀtnycus^  Rdi  des  Bjebf^ees^  eut 
làténtérite  de  défier  fN^lux  au  cofitbat  du  ce(fe, 
Xéno|>iioh  eh  «p^rle  d^^  I^ii  Hi(loife*de  U  rt» 
traite,  des  dix  mille  Grecs.  .  , 

II.  Là  BitHynie  octf idétitftle ,  c^fi-^à-di^^^  la 
ipaftîe.  de  <q  royautiie  (^otnpr îTe  eht^  le  San* 
^re  d(  le  Purtllénitts^»  .^oit  habitée  ^pl^r  .  lél 
Ma^iandjrniens:»  AÊdtiénifynL  £tienhe  ïk  Cé^ 
^r^phje  -q>pelle  leur  pays  Mariandyiiie't  M^î^ 
éMdyrHa:  les  itûtr^s,  ÀUteiirk  ne  "10115  iftention 
^e-du  f^iipl^t  L^s  Miiriafiâyiiiéns  ne  différent 
igtière  ^  &|hyiHeti^  pour  ce  .ffaï  regarde  lés 
titeett^-;  oc  de  là  Strabon  conjeâUne  ^ue  <^ 
tdeux  nations  éfOient  ^égalemé^t  dr^inairés  de 
Tbfàce.  Ptol^ée  ajoute. les  C)(licoœi  Camo^ 
t^s^  que  Strabon^^laice  après  l^MariahAynieiîH 
ikpuis  Héraclée.  itiiqu^ltt  Psraiéhittt*  Homer» 
fmrle  auffi  des  Oiuceflis  ;  mais  ontrotfre  rare^^ 
«ti<{ilt  dans  la  Aiite  le  ntim  à0  cet  aiieien  (peuplé. 
:,  G^tte  (partie  de  ki  Bitbymé ,  Umitrqpte  de  Ik 
paphla^nie,  fernfa  feus  leBs^l'^Empirein^  pro« 
yiitceipàf tiçuli^re ,  qui  eut  )e  nom  d'Honotiade^ 
^fipnorl^-^  de  TEmpéf eftr  Honoritis. 

Les  fleures  qui  pareiffi^iit  les  plus  dignes  0k 
:;f «narcpie  dans  k  ^^â^s  4es  M9riafid3niiens',  foft 
ï£fypplus^dL\e  BUhiii$'^  qen  s'emlibuehent ^its 
\^  'Poflt-Êuxin.  Bs  foTtent  l'un  A:  l'antre  dê$ 
lAnonts.  ïiyiffnsm  t  Hyppii  thonte^  »  doni  le  iifonli 
Orminius,  que  Ptpléinee  àohM  aux  C^c^s^^ 
#ft  une  e:étt^i9h* 

PfiyM  nd  Hypfimn  ^(^.  Air  le  flenrè  H^ 

_hXRAÇI.EA  PoîiTiCA*  n-e^^appçll4e  aufîi 
fieraclea   Ponti  ou   in  Ponto,  On  lui  dpnnoit 

fis  fuirnoms ,  parce  qwellè  itpit  fur  le  Pqtit- 
uxin  9  (^  pour  ïa  diftinguer  i^$  autres  yîUqi 
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i'HerzcUe ,  au  nomore  de  plus  de  vingt.  Elîe 
avoit  un  bon  port,  &  étoit  voifine  de  Vemb^ 
d*un  petit  fleuve  appelle  Lycus  ,  qui  fe  dé- 
charge dans  le  golfe  formé  par  la  prefqu'ifle 
d'Achirufe  ,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Héraclée  du  Pont  fut  fondée ,  félon  Strabon  i 
par  les  Miléfiens  ;  maïs  Xénophon  en  attribue 
lorigine  à  ceux  de  Mégare.  11  eft  vraifembla'* 
fcle  qu'après  avoir  été  bâtie  par  les  premiers  y 
les  leconds  Taugmenterent  en  y  envoyant  une 
colonie^  Quoi  qii'H  en  fbit ,  les  fondateurs  con- 
iacrerent  la  nouvelle  ville  à   Hercule  j  &  lut 
donnèrent  le  nom  de  ce  Héros  ,  qui  \y  fiit  tou* 
jours  depuis  en   grande    vénération.  Héraclée 
devint  une  des  plus  confidérables  colonies  grec- 
ques ;  &  fa  puiflance ,  particulièrement  fur  mer,. 
cft  atteftée ,  noi^feulement  par  lUifioire ,  mais 
encore  par  les  médailles  qui  nous  refbnt  de 
cette  ville.  Parmi  ces  médailles ,  on  remarque 
fur-tout  celle  de.  Julia  Domna ,  que  poffede  le 
Roi  de  France  »  &  dont  le  revers  repréfente 
m  Neptune ,  qui  de  la  main  droite  tient  un 
dauphin  &  de  la  gauche  un  trident.  Mais  rien 
ne  fait  plus  d'honneur  à  Tancienne  marine  de« 
Héracliens,  que  la  flotte  qu'ils  envoyèrent  au 
fecours  de  Ptolémée   Philadelphe»  U    y  avok 
dans  cette  flotte  un  vaifTeau  nommé  le  Lion  » 
d'une   beauté  furprenante,  &  d^une  grandeur 
il  prodigieufe>   qu'il  contenoit  plus,  de  trois 
82iiie  iiommes  d'équipage» 

Le  gouvernement  d'Héraclée  étoit  républi- 
cain, iorfque  CUarque ^  un  de  fès  citoyens,  y 
établit  fon  empire ,  &  en  deviijt  le  Tyran  (tf)  364 

(a)  Le  terme  de  Tyran  s*appl^ue  dans  l'anciquité  à 
rufvrpareuc  êcM  j^ouvoir  roaveraia  «lafii  ua  £u(  li^ce 
ao^aiavaiLC» 
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^ans  avant  Jéfus-Œrift  :  il  fut  tué  douze  ans  après ^ 
&  eut  pour  fuccefleurfon  fils  Timothéf.  A  celui-ci 
fuccéda  Denys ,  qui  pfit  le  titre  de  Roi,  ÔC  unit 
à  fes  états  plufieurs  places  importantes  des  en- 
virons. Il  mourut  après  un  règne  de  trente-troi* 
ans ,  &  laifTa  Tadminiûration  du  pays  Si  la  tu- 
tele  de  fes  enfans  à  fa  femme  Amaftris ,  qui  ie 
remaria  à  Lyfimaque ,  après  la  mort  duquel 
Héraclée  recouvra  fa  liberté* 

Cette  ville  fe  foutint  avec  éclat  dans  le  tem» 
que  les  Romains ,  avec  lefquels  elle  avoit  fait 
alliance  ,  fe  rendoient  formidables  en  Afie.  EU^ 
refufa  d'abord  Tentrée  de  (on  Port  à  Mithridate  j 
mais  enfuije  ,  à  la  perfuafion  d' Archélaiis ,.  Gé- 
néral de  l'armée  de  ce  prince ,  les  Héracli^n» 
lui  accordèrent  cinq  galères,  &  égorgèrent  fe- 
cretement  les  Romains  qui  fe  trouvoient  dansk 
leur  ville  pour  exiger  le  tribut.  Cela  fut  caufe 
que  Luculle ,  après  la  défaite  de  Mithridate  y  fit 
afiiéger  Héraclée  par  Cotta ,   qui  l'ayant  prife 
par  trahifon  &  entièrement  pillée  ,  la  récUiifit 
en  cendres.  Le  Sénat  Romain ,  qui  avoit  ordonné 
de  prendre  Héraclée,  &  non  de  la  détruire,  re-» 
tablit  les  Héracliens  dans  la  poiTefiion  de  leur» 
biens  ;  on  leur  permit  l'ufage  de  leur  port  &: 
la  faculté   de  commercer  :  la  ville  fut  rebâtie 
&  repeuplée ,  mais  elle  ne  put  jamais  obtenir 
fa  première  liberté.  Ce  fut  apparemment  dans 
ce  tems-là  que  les  Romains  y  envoyèrent  lai 
Colonie  dont  parle  Strabon ,  Si.  dont  une  partie, 
fut  reçue  dans  la  ville,  &  l'autre  dans  la  canifs 
pagne. 

Héraclée  avoit  été  la  patrie  6!Héra£Ede  ^ 
fumommé  té  Pontique ,  qui  fut  difciple  de  Plaf^ 
ton,  &  enfuite  d'Ariftote.  Outre  les  fciences 
Philofophiques^,  dont  il  fit  fon  capital ,  il  cultiv» 
les  belles-lettres  &  rhiftoire«  On  lui  attribue  ï'vbi^ 
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T€nti(M  àa  fyftme  du  raoçvenient  d«  k  tcnl 
fiir  ion  axe,  adopté  eoviron  dix«àuh  fieclei  & 
demi  aprè$  par  Copernic. 

HéraciéedeToît  être  ime  des  phifi  belles  TiHfli 
d'Orieat,  s'il  ea  £uit  ieiik«ént  jiiger  par  ks 
ruines  ,  &  for-tout  par  ies  vielles  marailles  bâdfis 
,de  eros  quartiers  de  pierre  ,  qui  éioient  encore  fur 
lesoords  de  la  mer  lors  du  voyage  de  M%  de  Toui^. 
siefort  en  Afle ,  au  commencement  de  ce  fiecle» 
Fareû  ces  belks  maftires ,  oft  voit  encore  au]. 
«a  certain  nond^re  demairons,cpitft^mentiiiiê 
petite   ville,  appellée    Penderacàip  ErekU  o« 

La  prefqu'iile  d'Ackérufe,  Ach^ii/^  chtrfant^ 
fus ,  eft  une  pointe  de  terre ,  qui  couvre  le  yA9t 
«u  fonà  duquel  étoit  iituie  la  vîUe  (Pliéfociéêb 
H  y  avoit  une  caverne,  par  taquelle  on  Aippofoft 
^^u*Hercule  defcendit  aux  eams ,  pour  enlevet 
m  chien  Cerbère.  Du  tems  de  Xénophon-  les 
habitans  du  pays  montroieut  encore  cett^  oé» 
T^er^ie  :  mais  elle  doit  s*étre  alnmée  depuis  et 
tems-là ,  car  on  ne  la  trouve  pluSj.  quoiqu^Ile 
eût  deiQE  Aades ,  c'eft-àhdire^  deux  cens  çin» 
quante  pas  de  profondeur. 
'  BiTifYNiuM  y  puis  CUuMopolis ,  e.  Selon  P«a« 
&nias,  fes  habitans  ét<Hent  originaires  de  Mui* 
tinée  en  Arcadie  ;  6c  c'eft-  là  qu  étoît  né  Anti* 
9€us^  le  favori  ^Tidole^de  1  •  Empereur  Adtiieii* 
&a  ville  de  Qaudiopolis  devint  dans  ta  fuite 
Métropole  de  THononadeé 

TiUM  ou  T^os ,  n.  fur  une  peinte  avancée 
dans  le  Pont-Euxin.  PhiUtere  ^  fondateur  di| 
lp}^auine  de  Pergaine^  y  avoit  pris  naiffibice. 

Xyi.  PofMoff^rtUf  Paphk^Qnia. 

,  Elle  s'étendoit^  de  Vo*  à  Te.  depuis  le  fleuvci 
ll^thénius  juiqU^au  fleuve  Haiys^  de  du  ù  Uk 
Vu  depuii  )fi  Galatie  jufqu'au  Pont-Euxio^ 


ffîà^qufes  qui  màfchércM  afa  ft*d»àff  s  ifés  Tr6%n^ 
<5oitoè  lès   G¥ecs.  f  b  féri^i  efohOin^  à  tettcT 
rùe^ré  p^  Pj/HMHt ,  qm  «¥<^ï  d^  \à  itmt  6^ 
nmtt^ ,  la  i^iikip^e  dfe  b  Pi^MàgiMU%.  Ori( 
à  prétcttAi  que  tis  fTéàftès^  Hé0é,  jilfci^S* 
eiïfaî^è  en  TTirace,  d'6ti  ^è^Biéi  dés  côtfrfëi  j? 
îfe  •afrrîvefeift  a  ftàMc  ;  &  /ftàbliirèiilt  a*  foiKf 
du  g6«e  Adrîât^u'è.  Stfrib'oh  âd^jife  tt  feAtî^ 
ffiiftit   aâ  fivrè  àwirpésoit  de   ft  ©éogrâpMe; 
mais  il  s'en  écarte  au  livre  quatrième  ,  oîi.  îf 
m  ^ike  fes  Vénérés  dltaliè  d^céhdbi^At  de^ 
6àél6is  qiîil  TîaBifoîint  I^s  èniirdns  d%  Vành^ 
dât*  rArtiionquè  ta  ).  Le  itiêih'e  tSïbé^^W^' 
m>i»  i^p^end  qv*é  dfe  «bh  ieîtis  U  i^e  fe  ti'Q\li«* 
toit  pi^i  d'Hén6tes  eh  Paphî^<4ttft; 

Lç^  PapMagoilis  liViiént  fe  tlpma'ftdh  à'W^ 
po«tiks  %  ftupidïs ,  6c,  crédbreç  |  Véitès,  Ixi^ 
tiéïi,  dâfas  ùh  ité  feS  Di^ldï^ués ,  les  tèpV^reAtf 
comme  vh  tri^ûWbatt  'de'  irtotitohs  fotfe  !w  %ùV9 
Btthiahii^ ,  oii  cmm  nh  afTeb^Mé  d^  «th>)e4 
Itàltpiti  i  vl^idç^  titi  dédaii^  &  â^  e^^e;  If 
é!l  darlè  âmfi  i^iù  fbjèt  d'un  PabWà^Wen  honl^ 
t»é  :^fett*i*'e,  hàHîï  inipoftenri  M  fut  tirlp^ 
Bbh  pirti  dfe  Hbb^aiiité  de  fei  ç<ftt^ti^6tèl; 
»  leur  àpt)ott^  iHï'  ftrp^ht  privai  aifôti't  ^ 
c'étoit  Efçulape  en  perlonne ,  qui  venWt  '4N- 
Bltr  a  dêHiëbrë  jpàhhi  èi^.  lâi  ^i^mxim% 
Ife  crureht  Bbhiifemferit^  &  Tç  ihirëht  àtiHgtSt  érr 
ftais  pbiit  Bâlir  un  ftin^  jhi  £)içij  dfe  1^  W^ 
dfectne;  e'eftcè  ^tië  Jfeift^itdoil  Aleikiiat^,  buV 

«t  fi  Wëii  pSr  ré#  4KîfiççS,  4ué  tç  tëittpiè  è< 
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bientôt  un  oracle ,  dont  il  fe  rendit  lui-même 
Vinterprête ,,  &  fe  procura  par  ce  moyen  des 
richeUes  immenfes.  L'ufage  quil  faifoit  de  ces 
.  tréfors^  convenoit  aux:  voies  par  lefquelles  il! 
les,  amaflbit  :  il  menoit  un  grand  traiiv»  vivoît 
£omptueu£ement«  6c  fe  livroit  aux.  plus  infâ- 
mes débauches..  Après  avoir  aînfi  dupé  pendant 
.jgilus  de  vingt  ans  »  non  feulement  les  Paphla-^ 
goniens,  mais  encore  les  Bithyniens  &  les  Ga^ 
lates^  cet  impofieur  mourut  enfin  rongé  des. 
-vers,  fur  la  fia  da  IL  fiede  de  l'Ere  Chré-*. 
tienne  .^ 

La  cote  de  Paphlagonie  préfente  un  grandi 
promontoire^. fort  élevé,  qui  s'avance  au  loin« 
dans  la  mer  :  on  le  nom  moi  t  anciennement  Ca^ 
Tjomhisy  &  ce  nom  fe  perpétue,  dit  M»  d'An- 
ville  y  ,en.  celui  de  KerempL  II  fait  £w:e  à  un- 
autre  promontoire  de  la.  CKerfonefe  Taurique,,. 
appelle  par  les  Anciens  Criurmctopon  ;  enfortei 
^ue,  les  deux  promontoires,  divifent  le  Pont* 
Êuxin  en  deux  parties,  à.  peu  près  égales.,  . 

De  la  pointe,  du  cap  Carambis.,  s'étend  ver& 
le  f.  le  mQnt  Cytore  ^  Cytarus.  mans ,  fameux 
dans  l'antiquité;  par  le  buis  qui  y  croifToit  ea 
abondance.  C'eft  à  ce  titre  que  Catulle  Tap-^ 
pelle  buxiftr  ^,  &  que  Virgile  a  dit  :  Eijuvat! 
undantem  buxo  fieâiare.  Cytorum»  (  Geor^  /.  2*. 

Le  fleuve Parthenius ^Q}jion donne  pour  borne. 
à  la  Paphlàgonie  du  côte  de  la  Bithynie,  vient 
de5  fnontagnes  de  la  Galatie,  6c  décharge  fes- 
eaux  dan«.  le. PontrEuxin,  entre  Tios  &  Amaf- 
tris  ;.  il  conferve  encore  fon.  ancien  nom.  dans, 
celui  de  Partheni;  Les  autres  fleuves  qui  fet 
tnouyent  enfuite  )ufqu''au' ifo/y^  ^.font  geu  con-* 
fidérables.,  . 

AiViASTRis  y,  té.  dé:  TiQ9,«  dans.  une.  petite 
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f^efqu^fle,  dont  rifthme  avolt  un  port  de  cha*- 
que  côté.  Elle  fut  akifl  nommée  de  fa  fonda-^ 
trice ,  Amafiiris,  femme  de  Denys  tyran  d'Hé- 
raclée,  &  fille  d'Oxyathre  frère  de  Darius  Co- 
doman»  Cette  princefTe  la  peuph  de  quatre 
bourgs  ou  petites  villes,  Séfàme,  Cytore^ 
Cronane  &  Tios ,  qui  étoient  dans  te  voifi^ 
naee.  Séfame,  S^famus^  fut  comme  la  cita-^ 
deUe  de  la  nouvelle  ville  ;-  &  c'eft  là  que  les 
habitaâs  des  trois  autres  lieuse  vinrent  fe  réu- 
nir. Mais  ceux  de  Tios  quittèrent  peu  de  tems 
après  cette  fociété ,  pour  revenir  dans  leur  an- 
cienne demeure.  Triarius,  Lieutenant  de  Cotta^ 
prit  Amaigris,  qui  paflk  ainfl  (bus  la  puiflance 
des  Romains. 

Pline  le  jeune  rendit  un  fervice  miportant 
aux  habitans  de  cette  ville  ,  comme  il  nous 
Fapprend  lui-même  dans  une-  de  fes  Lettres  à 
FEmpereurTrajah.  (  liv,  ito.  leu  99.  )  Voici  cette 
Lettre  en  françois,  df après  la  traduâion  de 
M.  de  Saci.  »  La  ville  d'Amaflris,  Seigneur  y, 
»  qiïi  eft  fort  propre  &  fort  riante ,  a  une  très- 
»  belle  &  très-grande  place,  le  long  de  laquelle  eft 
19  un  courant  d^eàu ,  que  l'on  nomme  rivière  ; 
79  mais  qui  y  dans  la  vérité^  n'efi  qu'un  vilain  cloa- 
19  que,  dont  la  vue  eft  auiTi  choquante,  que 
»  (on  odeur  eft  empeftée^  H  n'importe  donc 
19  pas  moins  à  la  fanté  des  habitans ,  qu'à  I3 
y>  décoration  de  leur  ville  ,  de  le  couvrir  d'une 
a»  voûte  :  c'eft  ce  que  Ton  fera-,  ft.  vous  le 
19  permettez.  J'aurai  foin  que  Targent  ne  man- 
19  que  pas  pour  un  ouvrage  (\  erand  &  fi  né- 
19  ceiTaire.  ry  La  réponfe  de  Trajan  autorifa  ce 
k>uable  projet. 

Il  nous  refte  quantité  de  médailles  delà  ville* 
d'Amaftris^  &  comme  cette  ville  ne  tient  paa 
un  rang  des  plus  diftingaés  dans  l'Hiftoire  y,  qai 
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a  lieu  d*êtte  fwprîs  ^*eU«  en  ak  fiât  ftifféi  iMI 
fi  grand  noftibre^  On  en  voit  pjiifîëtirs  dims  1» 
ca&net  du  fteî  ^  tes  unes  à  là  gk>ii^  des  Divi* 
lûtes  du  pagàniTme  >  \ts  autr^^  à  k  g)oire  dei 
Empereurs  rotoiaûis.  Pout  ce  qui  eft  d^  la  Ytlle^ 
ce  a'eft  aa^rquune  batirgade  ioti»  le  namiîA^ 
ma/ko  ou  é'jêm^rtk. 

En  fuivant  la  c^e  de|>c^  cet  ea^^ît^  ft 
aUant  vers  k  ca|^  Caraaibîs  v  oa  trouvent  fiiC* 
ceffiveineat  qaatre  petin^  villes  qu>  Soient  fort 
anciennes ,  pui%ie  kturs  haBitidiis  ^sat  cités  pa^ 
Homère  avec  ceux  de  Sé&tn^»  comme  aérant 
fuîvî  Pjrlimène  à  la  guerre  M  Tteke.  Ges  viti» 
^toient , 

Ertthini  ,  n*e.       |      Ctt  or  us  y  nrtk 

On  a  iéjpt.  va  qitii  Gramme  et  Gytore  flireat 
dépeuplées  ^  pour  feurair  des  hdbîtstas  à  lil 
▼iÙe  quie  la  Reine  Amaftris  fit  bâtir  fW  la  ménid 
cdte  )  bii  étaient  eiteare^  mais  de  Taiotre  eèté 
du  cap  Carai^hb  ^ 

AaôiMWTia^ea ,  puis  lamfoi»^  t.  €*^ft  là 
^^étbit  né  IVfoftear  sélthméf)^  ^  &  e'èd  I^ 
auffi  qH^il  fit  bâtir  eé  tetnple  d'ETcalapa  qui  fut 
le  théâtre  de  iès  impoftur^  (  Fc^^pi  ^^  ) 
AuJ.  AinMolh 

JEciNfiTis^  f-ev  à  Fèaibi  d'an  peKt  âetfvci 
de  même  nom.  Au)»  Guitut^ 

ClMOLis ,  e,  kaj,  Kmàii. 

Stipha^E»  n^.  fui!'  la  eèta  oéridentri^  dCua- 
avancement  de  t^ire»  c^ui,  aveie  le  CMp  €aram<<r 
bis  )  ferâie  an  golfe  du  Ppm*{laxtm  Arriea  y 
placé  un  port  oii*  les;  vaifleaux  Cotent  éâ  fô-r 
reté.  Au).  Iflefaru 

Habmbkb^  dû  Afméu ,  ft  colonie  de  Sino-« 
péens^  mentionnée  dans  î'hiftaire  de  la  tetr^tl 
dasD^âviUf. 


{SéQjgrajrhte  Maetùrt.  «  ^  4'j 
SINOPE,  f45.  dont  otï  feifôît  reïttontfer  foi- 
tigine  jufqu*au  tcitts  des  Atgotiantes  ^  &  imêntb 
stu-delà.  Mails  cetrt  viilé  fut  affez  ifoible  jûfqu^ 
farrivée  d^lftc  cc>!t)tiie  de  MîtéfieAs ,  tjoi  Taug^ 
gmtnta  tonfidérabhinttit ,  &  ïa  rendit  dori&- 
ëmte.  Sa  puif&nce  ftit  telle,  (t\6ti  Sttabon,  qu^ 
non  feulement  elle  fonda  pluûeurs  colonies  làlr 
k  tôttî  métlAonalè  d\i  Pont-Eutîh,  cfertime 
Trapézonte,  Cérafonte,  Cotyore,  Hârtnenè, 
6t  autres,  mais  cm^elte  àttjuît  Templttè  djs  cettfe^ 
mer  depuis  f  enti%e  du  Bô^hore  de  Thrace  , 
)tdt{tt^à  la  Côkhtdt.  Ses  Ibttô^  paffèrènt  tti§^ 
me  dans  la  M<iditierfanée ,  t>tt  elles  tendirent  Ah 

frands  fervicts^auic  Grçcft  dafiS  pluTieurs  com<^ 
ats  de  mer. 

Sbope  était  wyù  \  Iti  bienflânee  dès  tek 
de  Pbm,  pour  qulls  a'eufletit  ^as  toûjdtlt-s  Ib 
deffeih  de  Tenvahir ,  dè^  qu'il  s'en  préfeme- 
toit  une  ûCcâfiofi  favorable.  Mithridate  IV« 
«%yattt  l'âvoif  trouVée ,  fut  le  pn^lftîer  dei  foU- 
ireratns  de  ce  roy^wtSA  qui  ofa  attdquef  lès  Si- 
nopéeiis  otii^ertetnent;  fiiàîs  ceux-<i ,  aidés  du 
iècours^  des  R:hodieiiS  letif s  alliés ,  &f cetent  ce 
prince  d'abandonfier  ft)A  entrepHib ,  ^l^tki  \^\ 
avoir  tué  be&ucôup  dé  tfiotide.  Plistftidce ,  fôh 
fils  &L  foti  flieceiletir ,  fut  ^lus  (letlretUt.  Ëtâilt 
venu  ailiéger  Slnope  pat  mer  &  par  terre  avec 
deux  notnbreufts  arméts^.  lôffque  lês  bal>itaiis 
s'en  déficient  le  tïiolhs ,  il  s'en  reftdit  ftiàîf  te  ; 
<k  cette  ville  pctdit  ainfi  fa  liberté,  après  ràtôîf 
confefvée  glorietifement  pendant  plufiéuf  s  fiedes. 

Mîthridate  V.  fuccefléur  de  Phafnace  iôft 
père,  ne  fé  contenta  pas  de  réparer  Sinope,rui- 
née^^  en  partie  dam  le  derniêt  fieg^  ^  il  en  ât  la 
capitale  do.  fé&  états  ,  &  le  iajoiir  le  plus  ordi^ 
nam  d&  fiih  ianr  :  imîr  il'  e>itt  le-  tnalheuf  ëf 
être  aflkffijié  |^af^  fts  e^J|fideftf  titftiies  9  ft  ]^ 
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fut  enterré.  Mitnridate  VI.  dit  Eupator,  eut 
auffi  une  prédileâion  marquée  pour  cette  viUe, 
où  il  étoit  né^  6c  où  il  a  voit  été  élevé.  Il  Tho- 
nora  de  Tes  bienfaits^  la  fortifia ,  &  la  rendit 
en  état  de  réftfter  à  Muréna,  Général  de  l'ar- 
mée romaine  »  après  que  Sylla  fe  ait  retiré 
d'Afie. 

n  y  avoît  déjà  fbixante-kuît  ans  que  la  ville 
de  Sinope  étoit  au  pouvoir  des  rois  de.  Pont , 
lorfque  LucuUe  en  forma  le  fiege..  Cette  ville 
étoit  alors  maitrefle  de  la  mer  ,  pourvue  de 
toutes  les  munitions  nécefTaires  pour  une  longue 

6  vigoureufe  réfiflance,  &  remplie  de  pirates 
Ciliciens ,  gens  déterminés ,  qui  s'y  étotent  jettes 
ibus  prétexte    de   la  conferver  a  Mithridate  : 
ainfi  elle  auroit  pu  tenir  lone-tems  contre  les 
attaques   de  LucuUe.  Mais  k  divifion  s'étant 
mife  parmi  les  aifiéges,  &,  pour  {brcroît  de 
malheur,  le  feu  ayant  pris  à  la  ville  dans  ua 
tumulte  ,  les  Romains  y  donnèrent  un  aflaut  gé- 
néral dans  Teffroi  de  l'incendie  ,  la  prirent  fans 
prefqu aucune  réfiflance^  &  huit  mille  pirates, 
qui  ne   purent  gagner  leurs  vaifleaux ,  furent 
pafTés  au  fil  de  lépée..  Si  LucuUe  (ignala  dans 
cette  occafion  fa  générpfité ,  en  rétahliflant  les 
Sinopéens  dans  la  pofleAion  de  tous  leurs  biens 
&  de  leur  ancienne  indépendance ,  il  ne  fe  fit 
pas  moins  d'honneur  par  fon  déAntéreffemefit. 
Entre  les  richeffes  immenfes  &  les  divers  or- 
nemens  qui  contribuoient  à  la  décoration  de  la 
ville  ,.  il  ne   voulut  retenir ,.  dit  Strabon ,  que 
la  fphere  de  Billarus  {a)  ^  &  la  ftatue  d'Auto- 

(a)  Billarus  étoic  un  Aftronomc ,.  donc  il  n'cft  patlS 
»ullc  part ,  qu'en  cer  endroit  de  Scrabon.  Pour  ce  qui 
eft  de  Sthénis,  Paufania»,  en  faifanc  mention  d'une  au- 
tre de  fc$  ftatucs,  qu*on  voyoic  dans  TAltis,  nous  apî 
Iteni  a«c  c'cwit  ma  5cul£wui:  nwif  d'Olymhc. 
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Hque  ,  du  cifeau  de  Sthénis.  Cet  Autolique 
avoit  un  oracle  à  Sînope ,  &  les  Sinopéetis  lui 
déféroient  les  honneurs  divins  ^  parce  qu'ils  le 
Tiegardoient  comme  le  fondateur  de  leur  vule  {ày 
i^harnace,  fils  du  grand  Mithridate ,  après 
fa  défaite  à  la  fameufe  journée  de  Zéla  y  s'en- 
ferma dans  Sinope;  mais  il  fut  bientôt  obligé 
d'en  ibrtir.  Jule-Cefar  ,  pour  fe  mieux  aflurer 
de  la  fbumiffion  des  Sinopéens ,  envoya  dans 
leur  ville  une  colonie  Romaine,  qui  nt  gloire 
de  porter  dans  fes  médailles  le  nom  de  colonie 
Julienne,  Colonia  Iulia  Sinopt,  On  trouve  dans 

3iielques-unes  le  nom  d'Au^fle  joint  avec  celui 
e  Cefar ,  Colonia  Julia  Ai^iifta  Sinope  ;  fans 
doute  parce  qu^Augufte  confirma  cette  colo- 
nie dans  fes  franchifes  &  fes  privilèges  ^  lors  du 
voyage  qu'il  fit  en  Afie  la  douzième  année  de 
fon  empire. 

Strabon  nous  fait  connoitre  la  pofition  avan- 

tageufe  de   Sinope,  &  nous   donne  une    idée 

de  ce  qui  en  faifoit  de  fon  tems ,  c'eft-à-dire , 

au  fiecle  d'Aueufte,  une  des  plus  fortes  &  des 

plus  belles  villes  de  TAfie  mineure.  Placée  fur 

l'ifthme    étroit    d'une  péniiifule   d'environ   fix 

milles  de  circuit,  elle  étoit  munie  de  deux  ports  > 

un  de  chaque  côté  de  Tifthme.  Les  roches  qui 

bordoient  la  péninfule  rendoient  cette  ville  inac- 

ceffible  par  mer  ;  &  comme  Tifthme  n'avoit  que 

deux  ftades  ou  250  pas  de  largeur  ,  il  étoit 

aufli  très-aifé  d'en  défendre  l'entrée  du  côté  de 

la  terre.  L'art  avoit  encore  contribué  à  rendre 

Sinope  une  place  forte  ;  &  on  n'admiroit  pas 

moins  la   bonté  de  fes  remparts,  que  la  ma- 


(a)  ^traboD  conjeâure  qu'AttcoliqiK  écott  un  des  Ar« 
Çonauces  ,  qui,  après  ion  cerour  de  Colchide,  fe  fix^ 
4ft  cec  endroit  «  où.  les  Miléiîens  s'éiablicenc  eafuice.. 
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gi^ficenoe  de  fes  {xprtîques^  de  &. place  pablî^ 

3 Ile,  de  fongymnàfe  ou  acaidémie. 'La  beauté 
âs&uxbour^s  r^pondoh  à  celle  de  la  vâle  ;  & 
h  Campagne  comlguedu-côté  delà  terre-ferme , 
^oitdeâ  plus  fertiles»  iSc  enîbeÛie   de  jaindins 

Ïui'ôfftoîent  à  la  vue  un  coup  d*oeîl  charmant, 
lais  \ivec  toutc«la,  les  Slnopéeas  manquoieot 
d^au  douce»  dans  le  tems  que  /Pline  le  jeune' 
yirit  admîniftrer  la  province  de  Pont  '&  de  &• 
thynie.  Ce  .grand  bomme  »  toujours  attentif  aux 
béfôths  des.peUples  de  (bn^ouvernement  •  n'é- 
pargna fîen  pour  i)ro6iu"er  -à  -ceiuç  de  oidopc 
lltfe  éhcife  fi  nécellaire;  "&  par  le  moyen  d'un 
'iMignifiqUe  aqUeduc  ,  il  fit  venir  dans  la  vilfe 
ttl^  fource  abondante  qui  en  étoit  à  féixe  milles. 
Cette  ville  n*étoit  ipas  moins  importatite  par 
ibn  commerce  2k  fes  richéffes»  i{ue  par  fes  au- 
tfes  avantages.  Xa  contrée  des  environs  étoît 
remplie  de  mines  de  fer  »  dont  les  Sih<>péens 
faifoierit  un  grand  trafic  fur  toutes  les  cotes  du 
l^ont-Euxin*  Outre  le  profit  immenfe  que  ce 
'négoce  leur  procuroit ,  ils  en  tiroient  encore 
)in  très-confidérable  de  la  pêche  du  thon ,  qui 
fe  faifoit  ibr  leur  rivage  »  oU  en  certain  tems-^ 
félon  $trabon  »  ce  poiubn  fe  ren^oît  en  quan-i 
4ité. 

Sinope  a  vu  naître  »  ou|re  le  grand  Mithri" 
4ate,  plùfieurs  autres  perfonnages  célèbres  »^n« 
tr*autres  Diogenç  le  Cynique  »  h  connu,  par  fon 
genre  de  vie  aufterç  &  bifarte ,  p^r  la  fubti-» 
uté  de  fes  bons  mots  &  de  fes  rep^irties,  & 
ifur-tout  pi^r  U  fierté  avec  laquelle  il  reçti( 
Alexandre  le  Grand.  Ce  Philofophe  -^voit  d'ex- 
cellentes m^pcimes  'de  n^prale  »  mais  il  en  avof^ 
tuffi  de  très-'pemîcieufes.  On  le  trouva  mort, 
couché  diins  le  fiimeu^  tonneau  "qoi  Itii  avoit 
iervi  de  9xi|iibn,  ^  emAà^fk  de  fc^n  pim^^ 


"Géographie  anchtftnt.  fifj 

npii^.  Lâ$  'CûriàYhîais ,  éhôz  ^qUi  il  têtmhik 
Ta  caffiere»  élet^éfeilt  Une  eblûïtine  à  c6té  tfc 
ion  tothbeau;i&:  tés  Sinôp'ééns,  qui  '  ravalent 
diàflé  de  leur  t'îlle  pour  Crime  i!e'£si)iife  nwn- 
noie  y  'lui  érigèrent  une  ftâtu^.  Aàiùîa ,  A\itefl(r 
dune  célèbre  vôriion  gréeqot  de  rAtiden  Tes- 
tament,  éfôit  âufli  de*Sftiôpe.  Il 'â'^ôit* tm- 
'htàSé  le 'Chrittiâni&fe  ;  ^niais  fôti  *gfând  atti» 
diemem  à  FAttroîogîe  iuidîclalre  l'ayant  fait  rt- 
trandier  de  YEpk.ûfe îit  Mf , ^étudia  THé. 
•1)rett,  i&rpûbUa  enibife  fa'VeriibYî  ,4a  dôdiiênte 
année  'de  reftiplre  d'Adrifti,  c'Bft-à-dire./l'to 
deï.  C  109. 

'Sinope  conftfVe  fôn  *éftïpta<fem€rit  avec  !te 
nom  istSiniih],  mais  éUe  eft'pea  cônfidéfàble. 
"On  y  voit  plufieurs  reftes  dTantîquité,  &  il  ^y 
%iit  encore  un  allisz  ^rand  commôtce  de'poil^ 

GaK4$ra  ,  T-o.  Ibrt  avâdt  daiïs  les  teftés  ; 
"du  T.  des  montagnes  de  la  C«datie,  enfoffe 
qu'elle. poufroit  être  ratjigée  darfs  cette  pfôvince, 
•vn'Roi  de  la  cortfrie,  nommé  'Mofzis  ^  y  te- 
^noit  ià  cour  du  tems  d*Ahtiôchus  le  Gmnd; 
*&  après  lui,  Déjotarus  Hoi  désGaUttfs  y  flt 
aù&fa  réûdence.  Sous  les  emperetfrs  Romains ^^ 
Gangres  eut  le  rang  dq  met ropok  dans  la'Par- 
^hlagonie.  Il  s'y  tint  au  IV.  iie<;le  un  célébfe 
vx)ncile ,  o\x  Ton  cômd^mna  ceiit  qui  blâmeift 
le  mariage.  Auj.  'Gangriy  ou ,  cofnme  difent  l^s 
Turcs ,  JCiangari» 

KVIL  L€  fom^  Pontus. 

Cie  paiys,  appelle  auffi  la  région  PôrttkjUe,; 
regio  Ponticay  tiroit  fon  nom  dô  fa  fîtuati^h 
fur  le  Pont-Euxin ,  le  long  duquel  il  s'éfen-^ 
4oit  de  To.  à  Te.  <îepuis  le  fleuve  ïîalys  jiif- 
qu'aux  limites  de  la  Colchide.  Il  aYCiit  ceftfe 
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contrée  &  la  petite  Arménie  à  Te.  &  Isl  Par 
.phlagonie  avec  la  Galatie  à  l'o.  Au  midi,  le 
Pont  étoit  borné  par  une  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes, parallèle  à  celle  du  mont  Taurus  ,  & 
qui  la  feparoit  de  la  Cappadoce,  lui  fervant 
comme  de  rempart  de  ce  c6té-là. 

Le  Pont ,  après  avoir  été  une  des  Satrapiâ 
des  Perfes ,  fiit  érigé  en  royaume  par  Darius 
fils  d'Hyftape  en  faveur  d*j4rtaba^  l'un  de  fes 
généraux  ,  environ  500  ans  avant  J .  C.  Pluûeun 


lide  que  n'avoicnt  fait  fes  prédéceffeurs  ;  enfortc 
qu'il  en  eft  regardé  comme  le  fondateur.  Après 
lui,  Artaxerce  Mnémon  mit  en  poflelHon  du 
royaume  de  Pont  Ariobar^ane  y  Satrape  de  Phry- 
gie ,  qui  à  fa  mort  laifTa  la  couronne  à  Mi^ 
thridate  II.  Le  fuccefleur  de  celui-ci ,  Mithri' 
dau  III.  ajouta,  à  fes  états  une  partie  de  la 
Cappadoce  &  de  la  Paphlagonie.  Deux  autres 
rois  inconnus  dans  lliiftoire,  régnèrent  enfuite, 
jufqu'à  Mithridau  IV.  qui  tenta  vainement  de 
s'emparer  de  la  ville  de  Sinope ,  laquelle  fut 
prife,  comme  on  Ta  vu  ailleurs,  par  Phamace 
îbn  fils  &  fon  fuccefleur.  Mithridau  V.  furnom- 
mé  Evergete,  occupa  le  trône  après  la  mort 
de  fon  père  Phamace ,  &  fe  concilia  l'amitié 
des  Romains,  en  leur  envoyant  du  fecours 
contre  les  Carthaginois  dans  la  troifieme  guerre 
Punique.  Mais  aucun  des  rois  de  Pont  n  a  Sik 
plus  de  bruit  dans  le  monde  que  Mithridate 
Vl.  furnommé  Eupator^  que  Cicéron  appelle 
le  plus  grand  des  rois  après  Alexandre  ;  il  étoit 
fils  de  Mithridate  Evergete.  La  vafle  étendue 
de  fon  génie  &  fon  goût  pour  les  Arts  &  les 
Sciences  l'auroient  rendu  recommandable,  s'il 
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ii*avoit  terni  ces  belles  qualités  par  Tes  cruautés 
&  fbn  ambition.  Il  eu  fameux  fur-tout  par  (es 
longues  guerres  avec  les  Romains ,  qui  de  tous 
les  peuples,  étoient  les  feuls  capables  de  le 
vaincre.  Après  une  réfiftance  des  plus  opiniâ* 
très  pendant  trente  années,  contre  trois  des 
plus  grands  Capitaines  de  la  République  Ro- 
maine, Sylla,  LucuUe,  &  Pompée  »  ce  prince 
eut  la  douleur  deie  voir  dépouillé  de  fes  états  ^ 
abandonné  de  fon  armée  &  de  Ton  propre  fîls^ 
&  réduit  par  le  défespoir  à  fe  donner  la  mort,  ' 
63  ans  avant  l'Ere  Chrétienne. 

Quoique  le  Poat  fût  dès-lors  fournis  à  l'em- 
pire Romain  9  il  7  eut  encore  des  rois  pendant 
quelque  tenais.  Pharnact^  fils  de  Mithridate  Eu- 
pator ,  &  roi  du  Bofphore  par  la  faveur  de  Pom- 
pée ,  entra  dans  l'héritage  de  fes  pères ,  après 
avoir  battu  Domitius  Calvinus,  Général  de  l'ar- 
mée Romaine  en  Afie  :  mais    il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  fa  conquête.  Céfar  parut  à  peine 
dans  le  Pont ,  que  Pharnace  fut  vaincu ,  &  obligé 
bientôt  après  de  s'enfuir  par  mer  dans  le  Boi^ 
phore  >  oti  il  périt  de  la  main  d'Afandre  ,  l'un 
des  Seigneurs  du  pays.  Marc- Antoine  ayant  eu 
rOrient  dans  le  partage   des  terres  de  la  Ré- 
publique ,  donna  le  Pont  à  Darius  fils  de  Phar- 
nace ,  &  enfuite  à  PoUmon ,  auquel  fuccéda  Py- 
thodorisùi  veuve.  Cette  reine  vivoit  du  tems 
de  Strabon  ytqui  en  fait  l'éloge  ;  elle  pofTédoit 
le  pays  des  Tybaréniens  &  des  Chaldéens  ou 
Chalybes ,  jufqu'à  la  Colchide ,  avec  les  villes 
de  Trapézonte ,  de  Pharnacie ,  de  Zéla ,  6c  de 
Magnopolb  (a).  Après  la  mort  de  Pythodoris , 

{a)  i>ythodorîs  ét'oît  fille  de  Pythodore  de  Ttallcf. 
lUe>  eut  de  Polémon  deux  fils ,  donc  Tun  admintftra  le 
royaume  fous  l'aiitfoncé  de  fa  incre>  6c  Taucte  fut  ciéé 
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Oligula,  tendît  à  PoUmon^  fijs.de  cette,  pciûr 
cefle,  le  royaunxe  qu'avoit  pofledé  fon  pare; 
&;  de  Ton  cpnrentemeiUA  Néron  en  fit  une.pro-- 
Yinçe  Rjomainfi* 

Ptojén^és ,  qui  n*a  décrit  le  Pont  que  de  la 
]3;igniçre.  dpnt;  if  étoU .  fous  les  empereurs  Ro« 
tn^ifis^  1^.  di^linguf  Cfi  trois  parties:.*  le -Pont 
Qalatiquç,  PontHs  G^lettiçi/^^^^ïo.  I9  Fpnt  Fo» 
léçoipniaqii^  »  PoUmQtiiacus,^ .  aii  mirimi  ;  &  te 
Pont  Qappadoidcn. ,  Cappadocius^  à  Te.  L'es  bele- 
ttes d^  ces  troist  pitiés  n'ont  pas  été  les  n)êihe% 
dans  tous  les  tems  LePontPolémoniaque,  pat 
ej^çmplé  ^étoi^moiiis  r^ercé.fous  les  deux  JP6* 
lépipns  .&  Pythodoris,.  J>tfifque ,  félon  Strabon^ 
leur  rgy^uoie-  s'ét^d^it  jufqu'à  la  Cblchide  »  Ô6 
conféquçmo^ent  dan$  ce  que  Ptqléinée  appdte  U 
Pont.CappadPcien.  JLe  Pont  Galatique  fut  compris^ 
fousi  l0jJ^,E)npire,  dain>la  province  nooiméé 
îiii\^^ii^QrïtJfi^ery?pQatiiSf  du  nom  d^Hélèn^^mere 
dâCpnftaQtin*  Ce.tte.prpvince  empié'v>it  fur  la  PS» 
pWagçnîç  digLçftlé  dft  SîhQpe.  Mais  il'fuffit  d'avoir 
ladiqù^  cet^  diyifiQn.)  p^ufité^dànsTHidôire* 
Ai;iiu,.  f«Ml$- entrer  d|in$t  aucun  aut^ie  détail  là^ 
di^flus.»  nouS:  partagerons  le  Font^  en  oocideni- 
t^  &,  eq  -orients^  %  dcfî^pant  le  *  ûeume  appeUâ 
Sidéoe.^  Si4fniijt,9  coîWW  faiftnt  à  peu  près  U 
fépars^ti^n  de^  Tupe  Se  de  T&utre  de  très-  deux 
p^rtie^.; 

L  Le,.  P^nt.  oci:i46citi4  avoit  au  mi£  cette 
ch^uxe  dçr  nMtntPgnes  dont  on  a  parlé',  6c  qui 
lui ierYQÎt..de  limjçe ,  Sc^oipme  de  rempart  dtj 
CQ.té  .>de ,  la ,  Cfipp:^4.Qçe.  Cette  cliàufe^  pronoit 
di^éjr^oç^  n VlSr.  diLns  îoiji  étendu^  V^rs  fe' couf: 
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tham,  c*étoît  le  Wnt  Lithrus^  puis,  te  mont 
Ôphlîmus^  auquel  fuccédoit  le  mont  Paryadres^ 
lufqua  I4  petite  Arn^nie. 
^  Parn^î  les  fleuves  qui  fortent  de,  cette  der^ 
niere.  mçntagne.  pour  k  rendre  dans  te  Pont* 
Eoxm,  lesdélâ;x  plus  CQpfidérables  ^  &  en  mê?» 
me  tems  les  plus  cètcbtes^  font  l'Iris  &  le,Ther* 
maftçn  ;  iù  coiulent^prefque  toui^oursj  fuivap^ 
Strali^ôn  ^  à  ég^ate  diftance  Tun,  de  l'autre. 

L'Irîs ,  /r» ,  auj^  Càiatn>a]^^  dirige  d*àbord 
fon  cours  vers  To.  fe  replie  enluitc  vers  le  iv 
après  avoir  reçu  le  Sçylax:  puis^g/;offi  d'ui^ 
autre,  rivière  app^Uée,  Zj^cttr^  il  arr-otel^  plair 
ne  de  Ptl^narée ,  Pka/^araa^camfius  ^  Tufiq.  d^ç 
n^^eures  contrées  du  Font,  abondante  ppinr 
cipalém^nt  en.  huile  &  en.benyin,  félon  Stira^ 
î)on .  Après,  cela  TÏtis  fe  perd,  dans  le  eolfc  d* A^ 
mï(k ,  lèmifif^is  ,^nus  ,  dont  ]a»>  partie  la  plu^ 
profonde  efl  nommée  par  Pt»\éxné^  Xcuça-Sy^ 
rornm  a^con^  c^eftàrdite ,,  le  coi|4g  des  Syrien^ 
blancs  :  fur  quoi  nous  obfervecoiis,  ayçç  Xî.^d'Anf 
ville j  que  fe.  nom  de  Leuco^îSyfiens.j.Z^wco^ 
S^i  «  qui  létoit  donné  aux  Càpp^'çlpçieQ?.,  s'ér 
tendf^it  au  peuple  qui  habitpit  ïeTo^t^ , 

Le  ThermQ^n  ou  Therm^doiif $  ^  Tftfrmfidon^^ 
traverfôit  la  belle  plainf5:dji^Thén>iftyne^  TJ*-. 
rnijfyr4^camfus^  dqat  Strâb^Q  vai^fe .  bçau^up 
h  fertifîté.  rite  ctoit  arrofée  d*Un  côté  pv.  J4 
n^er ,  &  de  l'autre ^eUçtétoit  t^mip^.par.des 
n^optsignes  couvectes  de  forrête,  â$:d!p|i  défio\if 
loient  divers  ^  rujfleisiux  ,  qui,  îe'  ,r4uQi(&»ie;u  a^ 
Thermodon.  L^àbon4'«^ice  des^e^^i^  re^doit^çett^ 
plai|3e  en  tout  tcn^s  verdgj^^te  ,  &,  propre  4 
nourrir  de  nombreux  ti5pugç%^|:,.de.b(||u6  fit 
de  cheyreai;».  L^>  fruits  y.v^Qoie;it,  pwCq«^ 
faps  cuiçur^  jufqufs  fur  leffqiïiine,t  de*  mon* 
tagnes,  où  l'on  ttouvoit  en  toute  faifon,  des 
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poires,  des  pommes ,  des  noix  de  difFérente  e^ 
pece  ,  foit  lur  les  arbres ,  foit  parmi  les  tas  des 
feuilles  lorfqu'elles  étoient  tombées. 

C'eft  dans  la  plaine  de  Themifcyre  &  fur  les 
bords  du  Thermodon  qu'on  place  les  Amazo- 
nes ,  Amazones ,  dont  les  '  écrivains  de  l'anti- 
quité ont  tant  parlé.  C'étoit,  dit-on,  une  na- 
tion toute  compofée  de  femmes  guerrières ,  qui 
avoient  une  Reine  à  leur  tête ,  &  vivoient  fans 
hommes  ,  s'abandonnant  aux  étrangers ,  qu'elles 
receveient  une  fois  Tan.  Elles  faifoient  mourir 
leurs  enfans  mâles  ^  ou  les  eftropioient  pour  les 
rendre  inutiles  aux  armes  :  mais  elles  élevoient 
avec  foin  leurs  filles,  à  qui  elles  brûloientla 
mamelle  droite  ,  pour  les  rendre  plus  propres 
à  lancer  le  javelot  ou  à  fe  fervir  de  l'arc.  Ok 
prétend'  que  ces  héroïnes  étendirent  leur  do- 
mination, non-feulement  au  midi  du  Pont-Euxin, 
mais  encore  à  l'orient  &  au  nord  de  cette  mer, 
jufqu'au-delà  du  Tanaïs  ;  &  l'on  ajoute  que  leur 
empire  fiit  prefque  tout  détruit  par  Hercule* 
Strabon  a  cru  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'Amazo- 
nes :  mais  de  la  manière  que  la  plupart  des 
Anciens  en  ont  parlé ,  il  femble  au  on  ne  fau- 
roit  révoquer  en  doute  leur  exiftence.  Il  faut 
néanmoins  convenir  qu'on  a  mêlé  beaucoup  de 
fables  dans  leur  hiftoire. 

Dans  le  Pont  occidental  étoient  les  villes  fui'- 
"Vantes. 

AMISUS ,  à  90a  ftades  f-e.  de  Sinope ,  fur 
le  Pont-Euxia ,  entre  les  embouchures  du  Halys 
&  de  riris.La  ville  d'Amife  fut  fondée  par  une 
colonie  de  Miléfiens^  &  augmentée  dans  la 
fuite  par  les  Athéniens.  Elle  demeura  long- 
tems  indépendante ,  fe  gouvernant  en  forme  de 
république ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  été  foumife 
à  la  domination  des  rois  du  Pont.  Mithridate 

Eupatoc 
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Cupator  lui  donna  pltis  (Tétendoe,  -&  Porna de 
divers  temples. 

Pendantlefiege  qu^enfit  Luculle ,  Callimaque^ 
le  plus  'habile  Ingénieur  de  ion  tems ,  la  défen- 
dit vigoureufement  :  mais  voyant  qu'il  ne  pou- 
rvoit pas  tenir  davantage ,  il  mit  le  rfeu  à  la 
vHle  ,  &  fe  fiiuvadans  un  vaiffeau  qui  Tatten- 
jdoit.  Une  eroffe  pluie ,  qui  fur  vint  'heuFeufe- 
Tnent,  empctha  l'embrafement  de  beaucoup  d'é- 
dtfices.  LucuUe  -fit  répaf^r  ceux  qui  avoient  été 
«bridés  ,  -  reçut  ks  Amifénîchs  -qui  s*étoient  en- 
'fuis'^qui^Toulurent  7  Tetoumer,  •&  donna  des 
^habitations  à  tous  les  Grecs  qui  défirerent  de 
Vy  établir  ,  en  leur  attribuant  «n  territoire  de 
•fix- vingt*  Klades. 

Phamace  fils  d'Eupator  prit  de  nouveau  Amî- 
fc,  mais  elle  fat  délivrée  par  Jule-Céfar ,  & 
affujettie  enfuite  aux  Rois  par  Antoine.  Céfar 
Augufte  9  après 'k  bataille  d'Aâium  ,  là  remit 
en  liberté  ;  &  -die  -en  jouîflbit  encore  du  teras 
de  Trajan ,  fe /gouvernant  par  -fes  propres  lois  ,. 
fous  le  bon  plaifirde  I^Empereur ,  ainfi  que  nous 
l'apprenons  de  -Hine  le  jeune  (  /.  10.  Ut.  pj.  V 
'On  voit  dans  Pline  l'ancien  ^(  /.  6.  cl  2.' J 
que  la  ville  d'Eupatorie,  ^upatoria^  bâtie  par 
Mithridate  Eupator,  fut  Jointe  à  celle  d'Amife  , 
&  que  ce  prince  ayant  été  vaincu. par  Pompée  , 
les  deux  villes,farent "réunies -en  une  feule,  fous 
le  jiom  de  Pûmpeiopùlis. 

Amife  étoit  la  patrie  du  Grammairien  Tyran^ 
taon,  qui  étatrt  tombé  entre  ks- mains  :  de  Lur 
culle  après  la  défaite  de  Mithridate ,  fut  mené 
à  Rome,  0X1  il  drelTa  unemombreufe  Bibliothè- 
que, &  fe  fit  efttmer  de^KScféron  &  d'Atticus» 
Le  foin  que -prenort- ce  Grammairien  d'amaffer 
&  de 'faire  i:ojierdts  livres.,  a  contribué  très* 
Tom  IL  '  A  a 
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utilement  à  cpnlerver  les  ouvrages  cl*Ariftote.. 
(  Toy^î/?..  422.  ) 

Le  nom  moderne  d'Amife  eft  Samfoun ,  félon 
M.  di' Anville  ',  mais  il  paroît  que  c'efl  auj.  pea 
de  chofe.. 

Phazemon  ,  f.  qui  n*étoit  qu'un  bourg,  dont 
Pompée  fit  une  TiUe  »  qu'il  apella  Nicopolis. 

EuPATORiA  y  puis  Aiagnopolis  ,  e.  au  con- 
fluent de  riris  6c  du  Lycus.  Le  premier  nom  ■ 
lui  vint  de  Mithridate  Eupator ,  qui  la  commen- 
.  ça  ;  6c  le  fécond  lui  fut  donné  par  Pompée , 
qui  l'agrandît  y  la  peupla,  6c  lui  donna  un  ter- 
ritoire. 

AMASEyi  ou  j4mafia ,  f-o.  dans  une  grande 
&  profonde  vallée  arrofée  par  le  fleuve  Iris. 
Amafée  ou  Amafie  fut  une  ville  importante  fous  . 
les  empereur».  Romains  4  qui  la  décorèrent  du 
titre  de  première  Métropole  du  Pont.  Elle  eut 
ce  rang  en  particulier  dans  la  province  d'Hé- 
lénopont  Mais  ce  qui  doit  intéreffer  davanta- 
ge les  Géographes  »  c'eû  qu'Amafle  fut  la  patrie 
-de  Strahoriy  qui  florifToit  fous  Augufle  âc  fous 
Tibère.  Hiftorien  fécond ,  critique  judicieux , 
Géographe  très-éclairé ,  il  fut  mettre  en  oeu- 
vre ces  trois  talens  dans  les  dix-fept  livres  de 
fa  Géographie  ,  ouvrage  orné  d'une  infinité  de 
difcufTions  6c  de  traits  hiftoriques ,  Çc  l'un  des 
meilleurs ,  fans  contredit ,  que-  nous  ayons  des 
Anciens  fur  cette  matière.  Sti^abon  eft  d'autant 
plus  digne  de  foi,. qu'ayant  voyagé  en  difFé- 
tens  pays ,  il  a  vu  de.  fes  propres  yeux  une 
bonne  partie  de  ce  qu'il  rapporte ,  tant  fur  Ja 
fituation  des  lieux ,  que  fur  les  coutumes  des 
peuples.  Amafie  n'a  pas  changé  de  nom  ;  6c 
c'efl  encore  auj.  une  ville  florifTante ,  qui  a  don- 
né le  nom  à  un  gouvernement  particulier  de 
la  Turquie  Afiatique»  . .    ' 


Qéographie  ancienne,  ^55 

GA2IVIVA  ,  f^  fur  lé  Scylax.  Strabon  en  fait 
mention  comme  d'une  ancienne  ville  royale , 
mais  qui  étoit  déferte  de  fon  tems,^ 

Zela  ,  f»e.  fur  la  même  ririere.  Cette  ville  i 
nommée  auffi  ZcUta  ou  Z'ula ,  devoit  fon  ori* 
gine  à  un  temple  de  Vénus,  qui  y  étoit  hono- 
rée fous  le  nom  d'Anaïtis.  Ce  temple  étoit  def^ 
fervi  par  un  fouverain  Prêtre  fort  riche,  qui  ' 
avoit  fous  lui  un  grand  nombre  de  Minières 
fubalternes. 

La  ville  de  Zéla  étoit  bâtie  au  milieu  d'une 
plaine,  fur  une  éminence  qui  s'élevoit  de  tous 
xotés ,  comme  fi  c'eût  été  un  ouvrage  de  l'art. 
'Tout  au  ,tour  régnoient  des  collines ,  entrecou* 
pées  de  vallons.  C'eft  fur  la  plus  haute  .de  ces 
collines,  diflante  de  la  ville  d'environ  trois  mille 
pas ,  que  Triarius ,  Lieutenant  de  Luculle ,  fut 
défait  par  Mithridate  :  il  refta  fur  le  champ 
de  bataille  fept  mille  Romains,  y  compris  vingt- 
quatre  Tribuns  &  cent  cinquante  Centurions. . 
L'affront  que  reçut  le  nom  Romain  dans  cette 
fatale  journée ,  fut  vengé  .vingt  ans  après  par 
Jule-Céfar ,  qui  tailla  en  pièces  en.ce  même  en- 
droit les  troupes  de  Pharnace  fils  de  Mithridate* 
Ce  ftit  en  rendant  compte  de  cette  viftoire  ra- 
pide à  un  de  fes  amis ,  que  Céfar  lui  écrivit  ces  ' 
■  trois  mots  û  connus  :  Veni ,  vidi ,  vici  ;  Je  fuis 
venu  ,  j'ai  vu  ,  j'ai  vaintu.  Zéla  fubfifte  en  gar- 
dant le  nom  de  Zelek, 

SEBASTOPOUS,n.  fur  l'Iris.  Auj.  TurkaL  ' 

BeRISA  ,  f-e.  fur  le  même  fleuve.  Auj.  To^ 

cài]^  qui  eft  une  grande  ville,  très-commerçante  , 

>  &  célébré  par  fes  excellens  vins.  Elle  a  été  pen- 

.dant  quelque  tems  la  capitale  de  l'empire  des 

Turcs. 

CoMANA  PoNTiCA ,  li-c.  aufS  fur  riris.  Cette 
£ÎUç  ^toit  jfort  fréquentée  2  à  caufe  de  fon  Tim^ 
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pie  de  Sellone,  ou  Ton  obfervoit  les  mém^  t^ 
rémonies  ,  à  peu  près  ,  que  dans  celui  de  Co- 
snanes  de  Cappadoce.  Ses  rr êtres  Te  prétendoienc 
.également  infpirés  d'une  fureur  divine  »  6c  on 
jeur  rendoit  de  grands  honneurs  :  ils  avoient 
pour  chef  un  Grand  Pontife,  qui  tenoit  dans  le 
pays  le  premier  rang  après  le  Roi ,  &.  dont  la 
dignité  lubfifbi  encore  quelque  tems  ifou^  les 
Romains.  La  difibluti6n  étoit  e>(trême  ^  Co* 
mânes  du  Pont  ;  &  les  étrangers  s'y  trouvoient 
^n  occaHon  de  fiure  !beàu<oup  de  dépenf^  ;  de 
forte  que  cette  ville ,  felon  la'  remarqué  de  Stra- 
))on,  étoit  comme  une  autre.  G>rinthe«  C'efi 
auj.  un  lieu  nommé  Aimons  ^  fur  U  Cafalmak. 

NEoc^SAR£A,n.  furie  Lyciis.Cette  ville  étoit 
recommandatle  par  fdn  commerce  ,  très-^peu* 
plée  ,  6c  Métrdpole  du  Pont  Polémoniaque,  lorf* 
que  S.'Grégoire  Thmrtûuurge  rqwi  y  'étoit  né ,  eh 
fut  établi  premier  EveqUe  vers  l'aii  240,  fetaftt 
fur  le  point  de  moUrir  ,  il  rendit  grâces  à  Dieu 
de  ce  que  n  àyaiit  ttpuvé  ^e  dix-lept  Qhrétieiis 
à  fon  entrée  dans  TEpifcopat* ,  il  ne  laifTQit.que 
dix*fept  payens  en  fortaiit  du  monde. 'L'éLtf- 
quètice»  les  veftus  oc  lés  irïirades  de  çefaint 
Prélat,  l'ont  rendu  très-çélebre  dans  l'Èglife. 
Néocéiarée  fe  riomme  auj.  Nikfdrç^  Nifor. 

TtïEMiîCYHA  * ,  Vers  remj>.  du  Thermodoiu 
Plufieurs  anciens  Auteurs  parlant  de  ^ette  ville, 
comme  ayant  été  la  plus  copfidérable  du  pays 
de$  Amaioties.  S.tfabon  n'en  fait<point  mention , 
niais  feulement  de  la.  plaine  de  Thémifçvfe. 

PoLEMONiUM,  à  l'emb.  du  Aeuve  Sidene* 
Celle-ci  peut  avoir  dû  fon  nom  à  Polémon , 
époux  de  Pythodoris.  Àuj.  Vatifa. 

Le  fleuve  Sidene  donnoit  le  nom  de  Siitna 
au  canton  qti'ii  traverfe.  Ceft  là  qu'habitoient 
)ês  Tibaréxûens ,  Tihartfù^  ^ui  faifoireat  confifter 
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H  fouveralne  félicité  /  félon  Pomponius  Mék ,  à 
rire  ôc  à  jouer.  Leur  attachement  à  la  juftice 
&  à  l'équité  étoit  tel,  qu'ils  n'auroient  pas  vou- 
lu attaquer  leurs  ennemis  en' guerre ,  fans  les 
avoir  avertis  de  l'heure  &  du  lieu  du  combat. 

IL  II  nous  refte  à  décrire  le  Pont  oriental , 
c'eftrà-dire ,  la  partie  de  cette  contrée  qui  fe 
trouve  entre  le  ront-EuJcin  &  l'Arménie;  de- 
puis le  fleuve  Sidené  &  le  pays  des  Tib'aré- 
Aiens  )ufqu'à  la  Colchide.  Cette  partie  eft  rem-' 
plie  de  montagnes  \  parmi  lefquelles  fe  fait  ré** 
fnarquer  le  mont  Scydiffhs ,  qui  fucced;e  au 
mont  Paryadres ,  Ôc  forme  pluheurs  branches  , 
dont  quelques-unes  s'étendent  vers  la  met  »  & 
les  autres  vont  joindre  les  montagnes  de  la 
grande  Arménie.  Sur  la  frontière  de  cette  pro- 
vince &  de  celle  de  Pont ,  une  partie  du  mont 
Scydiftes  ;  vers  le  n.  avoit  le  noni  de  Tecque  ,. 
Teches  morts  ;  &  c'efl  de  là  que  les  dix  mille 
Grecs  commencèrent  à  voir  la  mer,  ce  qui 
Içur  caufa  une  joie  extrême. 

Ce  p^$  étoit  habité  par  yne  nation  con- 
nue des  urecs  fous  le  nom  d'H^pi^ameta ,  parc^ 
qu'elle  étoit  divifée  en  fept  diftérens  peuples  ou 
communautés.  Ces  peuples  fe  diftinguoient  par 
le  caraâere  le  plus  fauvage.  Us  faifoient  leur 
demeure  dans  des  arbres,  ou  dans,  des  tours 
de  bois  ;  &  c'eft  de  là  que  leur  vînt  le  nom 
grec  de  Mofynéciens ,  Môfyndci  ou  Mojfynaci , 
qui  fignifie  la  même  chofe  que  Turricola,  peu'- 
pies  qui  habitent  dans  des  tours.  Ils  fe  nour- 
Hflbient  de  gland,  ou  de  la  chair  des*Bêtes 
fauvages  qu'ils  prcnoient  à  la  chalTe.  Les  étran- 
gers ne  devoiçnt  pafTer  dans  ce  pays  qu'avec 
jpeaucoup  de  précautions ,  à  caufe   des  pièges 

3ue  les  Heptacometes  avoient  coutume  de  ten- 
r^  aux  voyageurs*  Trois  cohortes  de  Fom^ 
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pée,  qnî  faifoient  route  dans  ces  montagnes  > 
ayant  voulu  manger  d'une  efpece  de  miel  qu'on 
leur  offrit ,  tombèrent  bientôt  coçime  en  dé- 
mence; &  les  Barbares  faifirent-ce  moment  4>our 
les  mailacrer  tous.  Long-tems  auparavant ,  le 
miel  de  ce  pays  âvoit  produit  un  effet  à  peu- 
près  femblabk  fur  les  dix  milles  Grecs. 

S'il  faut  en  croire  Pomponius  Mêla ,  le  roi  des 
Mofynéciens  étoit  le  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes.  On  le  tenoit  étroitement  enfermé  dans 
la  plus  haute  tour  du  pays  ;  &  s'il  lui  arrivoit  de 
mal  juger ,  ou  de  donner  quelque  ordre  pré- 
judtciaple  aux  intérêts  de  l'état ,  on  le  lambît 
un  jour  entier  fans  lui  donner  de  nourriture. 

Parmices  Barbares,  on  peut  comprendre  les 
Philyres,  Philyres  y  voïtins  du  Pont-Euxin,  de 
même  que  les  Dryles,  Dry  la  :  ceux-ci  habi- 
toient  vers  la  ville  dé  Trapezonte  ,•  dont  ils 
étotent  ennemis  jurés.  Les  Macrons ,  Macronts  > 
étoient  plus  avancés  dans  l'intérieur  des  terres, 
confinant  à  l'Arménie. 

A  tous  les  peuples  répandus  dans  les  mon^ 
tagnes  dé  la  partie  orientale  dii  Pont ,  conve^ 
noit  en  général  le  nom  de  Chalybes ,  Chalyhts , 
parce  qu'ils  s  occupoient  à  tirer  le  fer  des  en- 
trailles, de  la  terre  ,  &  à  le  forger.  Il  en  eft 
parlé  dans  Strabon  &  dans  Plutarque  fous  le 
nom  de   Chaldéens,  Chaldau 

Les  villes  habitées  par  ces  fauvages  mérl- 
toient  à  peine  ce  nom.  Il  n'en  étoit  pas  de  me-:' 
me  des  villes  fondées  fur  la  côte  par  les  Grecs, 
entf^lefquelles  on  diflinguoit  les  trois  fuivan-. 
tes, «qui  étoient  des  colonies  de  Sinope. 

CoTYORA,  n-e.  dans  le  territoire  <les"Tiba- 
réniens.  Les  dix  milles  Grecs>  dans  leur  fameufe 
retraite,  parvinrent  par  terre  jufqu'à  cette  ville, 
après  une  marche  de  ,$  mois.  Us  y  féiourneretut 
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deux  tnpîs  &  demi ,  &  s'embarquèrent  enfuite 
fur  des  vaiffeaux  que  leur  fournirent  les  Cotyo* 
réensi  On  n'eft  pas  d'accord  fur  le  nom  mo- 
derne de  Cotyore. 

CERASÛs,Otf/(>/z/e>f-e.  à  Femb.  d'un  fleuve 
de   même  nom.  C'eA  là  que  les  mêmes  Cfrecs 
pafferent  en  revue  devant  leurs  Généraux  :  leur 
nombre  fe  trouva  réduit  à  huit  mille  fix  cents  , 
de   dix   mille  qu'ils  étoient  au  commencement 
de  leur  retraite  :  les  autres  étoient  morts  dans- 
le   cours  du  voyage.    C'eft  de  Cérafonte ,  fé- 
lon  Pline  &  Plutarque,  que  Luculle,  dans  la 
guerre  contre  Mithridate ,  fit  pafTer  en  Italie  Un 
arbre  qui  n*y  étoit  point  connu ,  &  qui  devroit 
ainfi  à  cette  ville  le  nom  de  cériiier  (  en  latin 
cerafus  )  qui  lui  eft  devenu  propre.  Cérafonte 
exifte  encore  fous  le  nom  de  Kerefoun. 

Tr  APEZûs  ,  Trapé^onu  ;  ou  (  comme  on  dit 
au).)  Trébifonde  ^  n-e.  On  croit  que  cette  ville 
fut  ainfi  nommée,  à  caufe  de  la  figure  de  fon 
enceinte ,  qui  efl  un  carré  long ,  afTez  femblabie 
à  une  table  (^).,Les  reiles  des  dix  mille  Grecs 
étant  arrivés  à  Trébifonde ,  y  furent  reçus  avec 
^  de  grandes  démonflrations  d'amitié  de  la  part 
des.  habitans,  quiétoient eux-mêmes  Grecs  d o- 
rîgine  ,  Sirtope  leur  Métropole  étant  une  Coionie 
de  Milet.  Ils  y  palTerent  un  mois  entier ,  pendant 
lequel  ils  s'acquittèrent  des  vœux  qu'ils  avpient 
faits  aux  Dieux  pour  obtenir  un  heureux  retour 
dans  leur  patrie. 

Trébifonde  fut  prife  &  faccagée  par  les  Scy- 

,    thés  j  fous  l'empire  de  Vaîérien  ,  au  III.  fiecle. 

Cétoit  alors  une  grande  ville ,  bien  peuplée  ,  <& 

fortifiée  d'une  double  muraille.  11  y  avoit  deux 

I-  -  n = 

(d)    Trape^^a^  en  grec,  fignifie  une  table 5  te  on  diç 
que  les  muraillei  de  TcébifojDde  ont  encore  cecie  figure* 
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fiecles  &  dkmi  qu'elle  fervoit  de  réfidenceàdet 

I rince»  particuliers  de  la  familk  des  Comnenes^ 
irique  les  Turcs  s'en  emparèrent  en  1460*  Ceu 
encore  une  grande  ville, maisremplie de  jard^ 
fc  de  bois.  Lea  Tuf  ca  FappeUent  T«rabt:^^iuu 

§•  IL  Lts  IfUs  it  VAfit  mineure ,  Infulae  Afiatîcse; 

Ce  Paragraphe  i«ra  divifé  ea  trois  Articles  : 
k  premier  traitera  des  ifles  de  saer  la  Egée  ;  le 
deuxième ,  des  iiles  Sporades  ;  &  le  troifieme» 
de  rifle  de  Cjpre. 

X  IJlUs  de  ta  mer  £gée ,  JEgsel  maris  inifula?. 

La  mer  Egée  »  an).  TArchipeU  renferme  un 

frand  nombre  d'iiles ,  dont  les  unes  (ont  attrib- 
uées à  l'Europe  y  &  les  autres  à  TAfie.  Nous 
avons  parlé  des  premières  à  la  fuite  de  la  def- 
criptioQ  du  continent  de  la  Grèce  Européenne. 
Il  s'agit  maintenant  de  faire  connoître  celles  qui 
appartenoient  à  la  Grèce  Afiatique.  Voici  les  plus 
célèbres,  en  commençant  vers  le  nord  :  Lenmos» 
Tenedos,  Lesbos^  Chios,  Samos,  Icarie^ 

I.  L'ifle  de  Lemnps ,  Lemnos  infula ,  entre  le 
mont  Atkos  6c  la  Troade,  avoit,  félon  Pline» 
112  milles  (environ  37  lieues)  de  circuit.  Son 
nom  moderne  t&  Lêmno  ^  6c  par  corruption, 
Stalimène  :  c*eft  des  g*ens  de  nôer  qu'elle  tient  et 
iâernier  nom. 

Comme  Tifle  de  Lemnos  eft  fort  fu}ette  aux 
tremblemens  de  terre,  6c  qu'il  y  a  un  volcan^ 
on  prétendit  que  Vulcain ,  précipité  du  ciel  par 
Jupiter ,  étoit  tombé  dans  rette  ifle  9  6c  qu'u/ 
«voit  établi  fa  demeure  6c  fes  forges.  On  difoit, 
pour  donner  cours  à  cette  îsàÀQ  ,  qu'on  enten^ 
doit  de  fort  loin  les  coups  de  marteau  des  Cy* 
clopes,  parce  que  véritablement  on  entendoit 
le  bruit  du  fen  qutfaîfoit  des  e&rts  pour  fortk 
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ttu  volcan.  Outre  Vulcain ,  les  Lemnlens  Yiono* 
roient  particulièrement  Bacchus ,  fans  doute  parce 

nleur  ifle  étoit  très-fertile  en  vins.  Ils  avoient 
Il  auifi  ua  culte  en  l'honneur  de  certaini$  oir 
fieaux  y  ça  reconnoifTance  de  ce  qu'ils  extermi-* 
sioient  les  fauterelles ,  dont  cette  iile  étoit  fou* 
vent  ravagée. 

Les  Argonautes ,  dans  leur  voyage ,  s'arré-* 
terent  deux-  ans  à  Lenmos  »  &  y  épouferent  les' 
)Lemnienes  »  qui  fe  trpuvoient  alors  fans  maris  ^ 
ces  femmes  les  ayant  tous  égorgés  en  une  feul^ 
nuit,  pour  fe  venger  de  ce  quils  leur  avoiei^t 
préféré  des  efclaves.  Les  defcendans  des  Argo-s 
naute^  eurent  le  nom  de  Minyens.,  Minyi  :  ils. 
furent  en  poifeillon  de  Lem^nos  jufqu'à  rarrivé.9' 
Jdes  Pelafges ,  P^lafyi ,  oui  les  obligèrent  d'eqs 
ifortir  ,  &  s'y  établirent  à  leur  place.  Dans  1^ 
fuite ,  ces  mêmes  PéUfges  furent  chaïTés^à  leur 
leur  par  Miltiade  »  quir  fit  la  conquête  dci  ViAe,^ 
jSl  la  fournit  aux  Athéniens.,       * 

Il  y  a  voit  à  Lemnos  un  des  quatre  f^^meuf: 
Xabyrmthes  de^^l'ant^uité,  Lahyrinfhus.  Lemnius^ 
Selon  Plin^,  (/.  361^  c.  13.)  il  étoi^  feçiblable-a^ 
pour  l'embarras  des  routes ,  à  ceu^  d'Egypte;  ^. 
|4e  Crçte.  Cjb  qui  le  diflingùoit ,.  ç'étoient  çenjt 
^nquante  colonnes  fi^égalem.ent  ajuAées  fi\r  leurç^ 
pivots ,  qu'on  enfant  pouvoit  les  ftjre  mouv<?iç- 
"pendant  que  l't>uvner  les  ti'avaîlloit.  Ce  Lab,^^ 
TÎnthe  étoit  l'ouvrage  d;e  trois  Archîtçfte^  Lei^i-^ 

.iiiiens  :pn^  yoyoit  encçrç  d^s.ve.i)iiÇes,4yVltçi»|i 
4e  Plinew 

}1  y  a  dans  l'ifle  de  Lemnos  unie  ferte.  d^  t^ri;^ 
j^kire,  à.  lacjjJieUe  l^çs  Anciens  attnja^oîent  ^ 
^andfes.  >Jertu3fi.  EJle 'feoit  regar^éç  çoçînj^^  f^ 
xrée,  cnfoTteque  Iqs  Prêtres  feuls  avoient:  Ifii 
perifliiJion  d'y  '  toucher.  On  la  çroyoîi   fouy^ 

x^.  JK?ur  guéw  toutes  fi^^^^^     d^%jflCv*Ç*j^ 
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fur-tout  celles  où  il  y  avoit  du  venin  (*).  Ceft 
fans  doute  par  le  moyen  de  cette  terre  que 
îes  Prêtres  de  Lemnos  guérirent  PAi/ofifirt*,  lun 
des  capitaines  Grecs  qui  partirent  pour  le  fiege 
de  Troie.  Ce  Héros  a^ant  été  piqué  au  pié  par 
un  ferpent,ou  ,  comme  le  dit  la  Fable,  bleffé 

'  par  une  des  flèches  d'Hercule ,  fat  conduit  & 
abandonné  dansTifle  de  Lemnos,  ovi  il  foufFrit 
pendant  dix  ans  tous  ces  maux  que  Filldftre 
Auteur  du  Télémaque  décrit  fi  éloquemment» 
/iv.  15.  d'après  Sophocle  &  Ovide. 

Cette  ifle  fat  appellée  Diopolis  ^  parce  qu^elle 
ji*avoit  que  deux  villes,  favoir: 

Myrina,  fur  une  pointe  tournée  vers  le  tu 

6  1  o.  PHne  remarque  qu'il  y  avoit  une  place 
ou  marché  public,  011  J'ombre  du  mont  Athos 
fè  portait  au  tems  du  folftice.  Auj.  Palio^ 
caftro» 

HlPHiCSTiA ,  e.  qui  tiroît  (on  nom  de  Vul- 
cain ,  appelle  Hcphâfios^  par  les  Grecs.  Auj.  C<^ 
rwo ,  félon  quelques-uns.. 
•  IL  L'ifle  de  Ténédos>  Tenedos^  tnfuta^  d'eiï- 
viron  dix-huit  milles  de  tour ,  eft  à  l'e.  de  celle 
.de  Lemnos  &  voifine  de  la  Troade  ,  à  environ 
cinq  milles  du  promontoire  de  S^ée.  Elle  n'a 

_ 7 

(a)  La  terre  de  Lemnos  confenre  cncoce  fon  ancienne 
f éducation.  On  U  tire  de  la  carrière  une  fois  coos  les  ans  » 
le  6  Août  y  avec  dès  cérémonies  particulières  ,  en  préfcnce 
de  rocrc  ce  qu'il  y  a  de  diftingué  dans  Viùt  parmi  les 
Turcs  &  les  Chrécieas.  Les  Prêtres  &  les  Moines  Grecs  ' 
en  formem  enfuite^de  petits  pailis  >  fur  chacun  ^UrqueU 
'efl  imprime  un  fceau  ou  cachet  >  pour  cerriEet  qu^elU 
A'eft  point  contrefaite  :  He  là  liii  eft  veau  le  nom  de  terrt 
figiilée  ,  c'^çfk-  à'ditc  ,  feellée  ou  cachetée.  les  Grecs  enr 
voycn%  de.ces  pains  en  préfent  au  Sultan  &^  aux  Grande 
OfËcicrs  de  Tempire  Ottoman ,  qui  ea  Foac  grand  cas, 
jjerfuadés  que- cette  terre  eft  un  ancidoce  fouvcrain  QOtup» 
toutes  forces  de  poifoos..  '  * 
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|>oia{  Aangé  de  nom,  puifqu'on  l'appelle  en- 
cfoTe   Tenedo  ;  mais  q|i  n'y  voit  aucun  veftige 
f  d'antiquité. 

-    Selon  Diodore  de  Sicile,  cette  iile,  qui  fe 
.  nôtùmoit  Leuc^phrys ,  fut  appellée    Ténédos  , 
^près    qu'elle  eut   reçu   une  colonie  qui  y  fut 
tti^tik^'    par  Tén^s  ou  Tennès  ^  fils  de  Cycnus 
roj.  de    Colonnes  dans  la  Troade.  Ce   Ténès 
établit,  dans  Fifle  une  JuftLce  des  plus,  féveresr 
il  y  ordonna  qu'il  y  eût  toujours  derrière  le  Juge 
un   homme  tenant  une  hache,  afin   de  couper 
la    tête  fur  le  champ  à  quiconque  feroit  con- 
vaincu d'adultère  y  de  faufTe  accufation ,  ou  de 
quelqu'autre  graitd  crime*  De  là  là  hache  de 
Ténédos  ,  Tenedia  fecuris^  pafTa  en  proverbe, 
pow  fignifier  un  jugement  rigoureux.  On  difoit 
aum    un  homme  de  Ténédos,  pour  dire   uo 
homnle  inflexible.  On  croit,  dit  Paulânias ,  que 
Ténès  fut   tué  par  Achille ,  en  défendant  ion 
ifle  contre  les  Çrecs. 

.  L'ifle  de  Ténédos  fit  partie  du  royaume  de 
Priani ,  &  fut  riche  &^  Ôoriffante  tant  que  ce 
royaunfje  fubfifta  (a).  C'eft  là ,  félon  Virgile , 
que  la  flotte  des  Grecs  fe  retira ,  pour  trom- 
per les  Troïens  ^  &  leur  faire  ,  accroire  que  le 
fiege  de. leur  ville  étoit  levé.  Elle  devînt  raifé- 
Tsiûe  après.la  deftru6^ion  d'Ilium ,  &  tomba  fuc- 
ceiEvemcnt  "au  pouvoir  des  Perfes  ,  des  Athé- 
niens ,  6c  enfin  des  Romains. 

Ténédos  étoit  particulièrement  confacrée  à 

,.  Apollon    Smisîthien,  c'eft-à-dire,    defîruâeur 

des    mulots  ou  rats  champêtres.  Tenés    étoit 

auffi  une  des,  Divinités  des  Ténédiens,  ainfî  que 

nous  l'apprend  Cicéron  dans  fa  première  Oraî- 

.  fon  contre  Verres,  à  qui  il  reproche  d'avoir  eçi- 

.      ^*     «M        l.  il  I  .■  ■        ,■ ' ■        .1.      Il  ■  —— — IWf  — 

-.  .  {«)  Yirg.  fcaéïd*  liv»  IX,  t,  il,  &  fui>. 
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levé  la  ftatue  de  et  Dîea^  pièce  adnafijyle  pif 

la  beauté  du  travail. 

Les  épjs ,  la  Cérès ,  &  les  grappes  de  raîfin 
qui  paroifTent  fut  ks  médailles  de  fifle  de  Té* 
nédos ,  témoignent  qu'elle  abondoit  en  blé  &  ea 
vin;  Àc  cette  ifle  jouit  encore  de  ce  dernier 
avantaee.  Le  vin  mufcat  qu'elle  produit  f&  Je 
.  plus  délicieux  du  Levant  :  on  le  porte  à  G>nf- 
tantinople  pour  le  Grand  Seigneur  &  les  Mi» 
iiiftres  étrangers. 

Tenédos  ,  fur  la  côte  orientale,  ^e  fon- 
dée par  Ténès.  Au).  Ttntdo  ^  avec  iin  boa 
Port. 

Au  n^  de  Ténédos ,  vers  le  promontoire  de 
Sigée ,  font  les  petites  ifie^  Caiy<ineSy  Calyi^ 
iuc  infida ,  dont  Homère  fait  «nention*  Strabon 
ii*en  compte  que  deux  ,  quoiqu'on:  trouve  ce 
nom  attrmué  à  tm  plus  grand  nombre. 

IIL  L'ifle  de  Lesbos ,  Lcs^s  infuU  j  couvre 
par  fa  pofitioo  oblique  da  n-o.  au  f*e.  tout  ce 
que  la  mer  a  de  profondeur  «ntre  les  promon- 
toires Leâum  en  Troade  6c  Cane  ou  Egan  en 
Eolie.  C'eft  une  des  plus  belles  ôc  des  plus 
grandes  iâes  de  la  mer  Egée.  Strabon  lui  donne 
560  ilades  (  23  Heues)  tle  longueur  ,  depuis  le 
promontoire  Sigrie ,  Sigrium  ,  au  n-*o.  juiqu'au 
promontoire  Malée,  MàlcafWSii't.ÂLj\  cents 
ftades  (  61  lieues  )  de  circuit. 

Lesbabitans  de  Lesbos  ,  à  la  féfenve  de  ceux 
de  Méthymne,  ayant  abandonné  l'alliance  des 
Athéniens  pendant  la  guerre  du  Péloponefe  » 
curent  bien  lieu  de  s'en  repentir.  Tous  les  Les- 
biens  mâles  arrivés  à  l'âge  de  piïberti  iîirent  con- 
damnés à  la  mort  ;  Se  peu  s'en  ^Uut  que  cet  hor- 
rible maflacre  ne  fi&t  exécuté. 'Dansle  tems  qu'on 
s'y  difpofoîi ,.  il  arriva  par  bonheur  un  contr'or- 
dre  des  Athéniens ^  «qui  fe  contemeient  ^kmt 
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Inmî^fï  moins  rigoureufe.  Ils  firent  rafer  les 
murâmes  de  My tilène ,  &  tirèrent  au  fort  eoe^ 
tr*eux. toutes  les  poiTelfions  de  TUle,  à  l'excep-» 
tlon  des  champs  qui  appartenoieilt  aux  citovens- 
de  Methymne  »  &  qui  leur  furent  coaferv^. 

Lesbos  étoit  renommée  poue  la  fertilité  de  fot» 
terroir ,  &  fes  vins  ont  dté  dans  tous  les  tems 
en  grande  réputation.  Hôrace  (^  Qd.  17.  /«  2.  y 
les  représente  comme  des  vin»  bienfaifans  ^ 
agréables;  &  Pline  (/.  14*  c. 7,)  en  relevé  la 
bonté  par  l'autorité  dlEraûftrate ,  Tua  des  p)u« 
grands  Médecins  de  Tiintiquité*.^  .    - 

Les  habitans  de  Lesbos  exoèlloient  dàns^Ia 
Mttfique  \^  mais  leprs  mœurs  étoi^&nt  ii  co.rronL'- 
pues ,  aue  pour  dire  qu*[ua  bommç  m.enoit  use 
vie  déréglée,  on  difoit^en  proverbe  qu'il  vivoit 
i,  la  manière  des  Lesbiens. 

Cette  iile  a  ch^asé  foo  Ancien  nom  en  celui 
de  AUtdin;  mais  km  ^ol  n'a  poÀot  icHangé  de 
Imture»  &  fes  vins  n^ont  rieii  fterdu  de  leur  aa^* 
cienne  r éputaticm* 

Am<issA,  au  n*  près  du  ft!^«u  Sigrie.  Ce  fut 
Sabord  une  «peiithe  ii}e ,  qui  s'appeUoît  Antifle  « 
jimija  infiifa^  pasce  qu'elle  écii^itiQppoféel  celle 
«le  Lesbos ,  qu.oti  nomma  Jffa  dainHes  premiers 
tems.  Les  fables  s'étant  peu  jl  peu  accumulés 
dans  F^eipace  qm  féparoit  les  ideux.  jfles^  Antifle 
^  trouva  jointe  à  Lesbos.  ITii^e-Liye  nous  ap- 
prend le  fort  de  cette  ville ,  io^u'il  dit  (/.  45. 
€.  3  u  )  que  les  Romains  y  envioyerent  Labéon 
•pour  ia  détruire,  ^  en  traafporter^les  babitans 
i  Métbymne.  L^#aiibn  de  .ce  trsûtement  «  c'eft 
qu'elle  avoit  reçu  dans  fon  Port  Anténor^  l'un, 
des  Généraux  de  Perfée ,  Ôc  qu'ils  lui  avoient 
'fourni  des  vivres ,  dan$  le  tems  qu'il  tournoit 
autour  4e  Xe^t^  av^c  fes  hrigantios» 
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MethYmna  ,  e.  à  rextrêmité  de  la  côté  (cp^ 
temrionale,  vers  la  Troade.  Cette  viire,  qui 
tenoît  le  fécond  rang  dans  Tiile  de  Lesbos,  eft 
fameufê  par  fon  vignoble.  Elle  ne  l'eft  pas  moins 
par  la  naiffance  à'Arion ,  Joueur  de  luth ,  Mufi- 
cien  &  Poëte:  il  inventa  le  dithyrambe,  &  ex- 
cella dans  la  Poéfie  lyrique.  On  dit  qu'ayant 
été  jette  dans  la  mer ,  il  fut  fauve  par  un  dau- 

Çhtn,  qui  le  porta  fur   fon  dos  jufqu'au  cap 
'énare  en  Laconie.  Pline  &  Paufanias ,  fur  le 

•  témoignage  d'Hérodote ,  ont  ctu  yérital>le  Ta- 
vanture  aÂrion;  mais  Strabon  la  met  au  rang 
d^s  ^bles.  Met  hymne  fubfi{K>it  encore  du  tems 

'  de  Pline  :  auj.  on  n'en  voit  que  les  ruines  à  l'en- 
droit nommé  Porto-Vetera. 

Eressus  ,  f-o.  fur  la  côte  occidentale»  C'eft-Ià 
qu'étoit  né  Thiophraftc ,  fameux  Philofophe ,  qui 
nit  d'abord  clifciple  de  Platon ,  6c  enfuite  d'A- 
riflote  :  il  fuccéda  à  ce  dernier  dans  l'école  du 
Lycée  à  Athènes,  où  il  eut  jufqu'à  deux  miUe 
auditeurs.  De  plus  de  deux  cents  Traités  difEé- 
rens  que  Dîogene  Laerce  attribue  à  Théophrafte  > 
il  n'en  refte  qu'une  vingtaine ,  entr'autres ,  ce- 
lui qui  a  pour  titre  Us  Caraâercs  ,  qu'il  compoiâ 
à  l'âge  de  99  ans ,  de  qui  a  été  traduit  par  la 
Bruyère.  Au].f!reffb. 

MYTILENE  ou  Mitylene  ,  f-e.  fur  la  cote 
orientale.  C'étoit  la  Capitale  6c  la  plus  grande 
ville  de  l'ifle  de  Lesbos.  Strabon  lui  donne  deux 
Ports ,  Tun  au  feptentrion ,  &  l'autre  au  midL 
Chacun  de  ces  Ports  avoir  à  fon  coté  une  petite 
ifle,  qui  fervoit  de  demeu|e  à  une  partie  des 
citoyens  ^  &  c'eft  dans  une  de  ces  iiles ,  félon 
Diodore  de  Sicile,  que  fut  d'abord  renfermée 
a^vilie  de  Mytilene ,  qui  s'agrandit  dans  la 
uite ,  en  ^'étendant  fur  la  cote  oppofée  de  Lesbos» 


\ 
\ 
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Cette  ville  étoit  puiffante  &  très-peuplée  ; 
maïs  elle  fut  expofee  en  difFérens  tems  à  de 
grandes  •calamités.  On  à  déjà  vu  avec  *  quelle  ri* 
gueur  les  Athéniens  la  traitèrent  dans  la  guerre 
du  Péloponefe.:  elle  fojufFrit  auffi  beaucoup  de  là 
part  des  Romains  pendant  la  guerre  contre  Mi« 
thridate.  Après  la  défaite  du  Rot  de  Pont,  elle 
fut  la  feule  qui  demeura  en  arènes  ;  de  fbrte'^que 
les  Romains  irrités  l'attaquèrent ,  la  prirent 
&  la  ruinèrent.  Cependant,  l'avantage  de  fa 
fituation  la  fit*promptement  rétablir,  &  PonH 
pée  eut  la  gloire  d'y  contribuer  beaucoup  en 
lui  rendant  fa  liberté. 

Strabon  dit  que  Mytilene  étoit  grande  de  (on 
tems.  Cicéron,  dans  fon  dixième  difcours  fur 
les  lois  agraires,  vante  la  magnificence  6c  la 
fymétrie  de  fes  édifices,  &  ne  parle  pas^vec 
moins  d'éloge  de  la,  fertilité  de  fon  territoire» 
Horace  met  cette  ville  au  rang  des  plus  célèbres  : 
Laudahunt  al'd  claram  Rhodon  aut  Mytilmen*  Son 
théâtre  ne  devoit  pas  être  un  de  fes  moindres 
ornemens ,  puifque  Pompée  en  fit  prendre  le 
plan  ^  pour  ei|  conftruire  un,  dans  Rome  du  inême 
goût.  C'eft  à  Mytilene  que  ce  fameux  Romain  » 
Fuyant  tle  la  bataille  de  Pharfale  avec  une  feule 
barque ,  vint  joindre  fon  époufe  Cornélie. 

Il  y  avoit  tous  les  ans  à  Mytilene  des  com- 
bats ,  où  les  Poètes  difputoient  le  prix  de  la 
Poéfie ,  en  récitant  leurs  ouvrages.  La  Philofo- 
phie  &  TEloquence  étoient  égalen^nt  cultivées 
dans  cette  ville.  £picure  y  enfeigna  publique*» 
ment  à  l'âge  de  30  ans  ,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Diogène  Laërce.  Ariftote  y  fut  aufîi 
pendant  deux  ans  ,  fuivant  le  même  Auteur. 
M.  Marcellus,  n'ofant  fe  préfenter  devant  Céfar 
après  U  bataille  de  Pharfale,  s'exila  volontaire- 
ment à  Mytilene»  réfplu  d'y  employer  k  teife 
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de  fesîonrs  à  l'étude  des  Lettres  {a).  Enfin  S.  Paul 

Îafla  par  la  même  ville  en  allant  de  Corintlie  a. 
érufaiem. 

Mytilene  prpduîfit  de  bonne  heure  des  hotn.<- 
files  a  jamais  célèbres  ,  &  devint   en  quelque 
manière  la  patrie  des  aîts  &  des  talens.  Cette 
ville  fe  glorifioit  fur-tout  d'avoir  vu  naître  trois 
illuftresperfonnages,Pittacus«  Alcée  &Sapho: 
ils  floriugient  dans  le  même  tems  «  environ  6oa 
fuis  avant  I.  C.  &  les  Mytilénéens  firent  frapper 
im  leur  honneur  des  médailles ,  -dont  quelques* 
unes  fubCfient  encore^  Pittacus  fut  à  la  fois  Poète 
&  Philofophe  ;  on  le  crut  digpe  d'être  mis  au, 
pombre  des  fept  Sages  de  la  Grèce ,  &  fes  fen« 
tences  furent  écrites  fur  les  murailles  du  temple> 
de  Delphes.  Ce  grand  homme  voulant  délivrer 
ià  patrie  àp  la  Servitude  des  Tyrans ,  accepta 
la  fouveraineté  que  fes  concitoyeni  lui  défère* 
rent  ;  mais  après  avoir  publié  en  vers  de  fages 
lois ,  il  fe  démit  du  gouvernement ,  6c  fe  retira.. 
jilck  excelU  dans  la  poéfie  lyrique  ,  Ôc  c'eft  d^ 
iui  que  le  vers  Alcaïque  ^.  tiré  ion  nom.  Il  fut 
l'ennemi  décidé  des  Tyr^uis  ,  fy.  ta  particulier 
de  Pittacus  ,  qu'il  ne  cefla  de  déchirer  dans  fes 
vers  y  quoique  le  gouvernement  de  cet  illuflre , 
Mytilénéen  ne  fut  rien  moins  que  tyrax^nique* 
Sapho  donna  ion  nom  au  vers  Saphique ,  6c  fut 
jïppellée  la  dixième  Mufi ,  à  caufe  de  fes  grands 
lalens  pour  JUt  poéfie.  JL«e$  Anciens  ont  célébré 
la  délicate^  ^  la  douceur ,  l'harmonie ,  la  teh-« 

'  (a)  Lft  Sénat  Romain  en  corps  demanda  i  Céfar  Ir 
/appel  de  Ma/cellus,  le  l*pbtûit.  Ce  fuc  i  cette  occafon. 
que  Cieéron^pionooça  )fi  Dif coût t  pro  Marcello  >  un  d^t 
pliu  beaux  de  cet  Orateur.  Marcellu»  quitta  donc  fa 
letraite  pour  revenir  â  Rome*>  mais  l'jétant  arrêté  i  Aihe- 
fies ,  il  y  fut  a(Tal&né  par  un  malhcuceux ,  oui  eoriVtt 
Je  cua  iui-jn^me. 
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i^fle  &  Ie$  grâces  infinies  de  Tes  vers.  Denz 
pièces  qui  nous  refient  d'elle  ne  démentent  ^oint 
ces  éloges ,  qui  lui  feroient  dus  à  bien. plus  jufte 
titre,  u  la  pureté  de  fes  çiœurs  avoit  répondu 
à  la  beauté  de  Ton  génie.  Mytilene  fut  encore 
fertile  en  Muûciens,  parmi  lefquels  on  cite 
Phrynis ,  qui  le  premier  remporta  le  prix  de  la 
citbare  aux  jeux  deis  Panathénées,  célébrés  %, 
Athènes,  4)7  ans  avant  J.  C.  Cette  ville  donna 
auffi  le  pur  à  Théôphane,  ami  ô(  confident  du 
erand  Pompée  »  doxxt  U  écrivit  les  belles  a6Hons» 
a  uoe,  partie  deiquellQç  il  avoit  eu  p^rt  ;  ee  fut 
en  fa  iaveur  que  le  n^eoae  Poippée  rendit  la  li« 
berté  aux  Mytilonéens. 

Çerfonne  ne  doute  que  Cajiro  q\i  Métélin,  au|. 
Capitale  de  l'iile.  »  n*aît  été  bâtie  fur  les  ruines 
die  Mytilene..  On  v  voit  un  nombre  prodigieux 
de  magnifiques  rumes ,  coinme  bouts  de  colon- 
nes de  marbre,  chapiteaux,  firifes^,  pîédefiaux^ 
lambeaux  d'infcriptions ,  &c«  Le^  cabinets  des 
Antiquaires  font  remplis  de  médailles  de  Myti« 
lene. 

Pyrrka  ou  Pyrra ,  f-^.  à  l'entrée  d'un  petit 

folfet,  Strabon  dir  qu^  cette  ville  étoit  détruite 
e  fon  tems ,  &  qu'il  n'y  ^voit  d'habité  que  le 
fiiuxboi^rg,^  oîi  il  y  avoit  iin  Port.  Auj.  Palatfia. 
Entre  1  ifle  de  Lesbos  ôç  le.  rivage  de  TEolide, 
font  les  petites  iiles  appellées  Htcaton^nefi^  du 
nom  d*Hécatus  ^  donné  à  Apollon^  à  qui  ellesi 
étoient  coniacrées. 

Les  iiles  Arginufes»  Arginufr  ou  Arginuffk 
infula  9  ibnt  d'autres  petites  ifles  »  s^u  nombre  de 
trois,  voifmes  de  la  pointe  orientale  de  Lesbos 
&  du  promontoire  d'Ëgan  ou  de  Cane  ^  Eolidè* 
Elles  u>nt  célèbres  par  le  combat  naval  oii  les 
Lacédémoniens  furent  vaincus  par  les  Athéniens  j^~ 
environ  l'an  406  avant  l'Ere  Chrétienne^ 
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IV.  L*ifle  de  Chios ,  Chios  infida ,  à  laquelle 
on  donne  120  milles  de  tour,  n'eu  féparee  de 
la  prefqu'ifle  de  Clazomene  que  par  un  canal. 
Les  Ioniens  ,  qui  la  peuplèrent  originairement  » 
y  formèrent  une  républiaue  fur  le  modèle  de 
celle  d*Athenes.  Dans  la  luite,  cette  iile  obéit 
fucceilivement  aux  Athéniens,  aux  Macédo^ 
niens,  &.  enfin  aux  Romains.  Son  nom  mo- 
derne cft  Chio  ou  Scio  :  les -Génois  Tavoient 
pofledée  pendant  deux  cents  ans  ,  lorfque  Sélim 
Empereur  des  Turcs  la  fournit  en  i'}66. 

L^iile  de  Chios  a  été  de  tout  tems  renommée 
par  fes  vins,  les  meilleurs  de  toute  la  Grèce , 
au  jugement  des  Anciens,  qui  en  faifotent  leurs 
délices.  On  eftimoit  principalement  ceux  de  la 
contrée  Arvifîenne,  Arvifiiis  ou  Ariufius  ager, 
fituée  le  long  de  la  côte  occidentale.  Ceux  du 
promontoire  Fhanée ,  Phanaa  ou  Pharutum  vrom. 
au],  cap  Maftico ,  qui  forme  la  pointe  méridio- 
nale de  Tille  ,  n'étoient  guère  moins  recherchés  ; 
ÔC  Virgile  (  Georg.  L  a.  v.  98.  )  femble  même 
leur  donner  le  premier  rang.  Pline  (  /.  14.  c.  7.  ) 
parie  avec  éloge  du  vin  de  Chios  :  il  rapporte 
(c.  14.)  fur  1  autorité  de  Varron,  quon  \t 
donnoit  à  Rome  dans  les  maladies  de  TeQomac, 

6  qu*Hôrtenfius  en  avoit  lailTé  plus  de  dix  mille 
pièces  {^fuptr  dccem  millia  cadùm  )  à  fon  héritier. 
Céfar ,  ajoute  Pline  (  c.  1 5.  )  en  régaloit  fes  amis 
dans  fes  triomphes. 

L'iile  de  Chios  étoit  encore  connue  des  An- 
ciens par  fes  marbres ,  ainfi  que  par  fon  maftip, 
Guè  Ton  tire  du  lentifque ,  forte  a  arbre  qui  croît 
dans  les  pays  chauds. 

Chig%  ,  fur  la  côte  orientale ,  Capitale  de  l'ifle, 
avec  un  bon  Port ,  capable  de  contenir  80  vaif- 
feaux.  Cette  ville  fe  glorifioit  d'avoir  donné  le 
jour  à  Homère  i  de  m  vient  que  les  babitans 
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faîfoient  graver  fon  effigie  fur  leurs  monnoxes. 
Du  moins,  peut-on  croire  que  le  Prince  de» 
Poètes  fit  quelque  féjour  dans  Fifle  de  ChioS. 
On  dit  même  qu'il  y  éleva  une  école ,  où  il 
lifoit  publiquement  fes  ouvrages ,  qu'il  s'y  ma- 
ria ,  &  qu'il  y  compofa  fon  OdyiTée.  Quoi  qu'il 
en  foit,  Chios  a  produit  anciennement  plufieurs 
hommes  illuftres,  du  nombre  defquels  font ,  Bu' 
paie  ÔC  Athcnis  ou  Anthemu^  ireres,  habiles 
Sculpteurs ,  qui  fè  rendirent  célèbres  dans  l'art 
de  tailler  le  marbre,  6c  dont  plufieurs  beaux 
ouvrages  fe  voyoient  encore  à  Rome  du  tems 
de  Pline  ,  quoique  faits  depuis  plus  de  700  ans  : 
Cinéthéèl^Xe  premier,  dit-on,  qui  rafTembla  le« 
Poéfies  d'Homère;  il  vivoit  environ  500  ans 
avant  l'Ere  Chrétienne  :  Théopompc ,  Orateur 
&  Hiflprien  Grec,  contemporain  de  Philipp^e 
père  d'Alexandre  le  Grand;  fes  ouvrages  fe  font 
perdus ,  à  l'exception  de  quelques  fragmens  de 
ion  Hifloire  :  Arijion  ,  Philofophe  Stoïcien ,  di& 
ciple  de  Zenon  de  Citie.  Auj.  Chios  ou  Scio , 
ville  bien  bâtie ,  mais  mal  percée  :  fon  P6rt  n'efl 
préfentement  qu'un  méchant  mole ,  ouvrage 
des  Génois ,  formé  par  une  jettée  4  fieur  d'eau* 

Phanje  Portus  ,  f-o. 

Au  n-o.  de  l'ifle  eft  le  promontoire  appelle 
Melana ,  au),  cap  San-Nicolo ,  vis-à-vis  duquel 
ei^  rifle  de  Pfyra  ou  Pfyria^  auj.  Ipfera,  de  40 
Aades  de  tour^  félon  Strabon. 
^  Parmi  plufieurs  petites  iiles  qui  fe  trouvent 
dans  le  canal  de  mer  refTerré  entre  Chios  6Î 
.rionie  ,  on  peut  remarquer  les  (Enufes  ,  (Enuf- 
fa  infida.  Quelques  anciens  Auteurs  n'en  nom- 
ment qu'une,  (Rnujfa  ,  parce  qu'en  effet  11  n'y 
en  a  qu'une  qui  mérite  le  nom  d'ifle  ;  c'efl  au)-» 
Carpéra  :  les  autres   ne  font   que  des  écueilst. 

y.  Uifle  de  Samos^i  Samos  infida^^  dk  fépa*. 
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rée  de  llonie  par  un  détroit ,.  auauel  on  né 
donne  aue  cinq  milles  de  largeur,  oon  circuit 
eft  de  ooo  ftades  (75  mîUe  pas  )  félon  Stra- 
bon«  &  de  S7  mille  pas  félon  Pline*  Cette  ifle, 
cnii  n'a  point  changé  de  nom ,  eft  au),  fous  la 
oomination  du  Grand  Seigneur  »  &  habitée  par 
des  Grecs  fchifmatiques. 

Samos  fe  nommoit  Part&enias  dans  le  tems 
que  les  Grecs  vinrent  s*y  étabHr ,  apxès  en  avoir 
chaiTé  les  Cariens ,  dont  une  partie  alla  fe  ré- 
fugier dans  l'ifle  de  Samothrace,  Les  autres  pafle- 
rent  dans  le  continent  voifin ,  d'oii  ils  revui- 
rent  dix  ou  onze  ans  après ,  &  forcèrent  les 
Ephéfiens  de  fortir  de  Tifle.  4 

Du  tems  de  Cambyfe  roi  de  Perfe  »  les  Sa« 
i&iens  étaient  gouvernés  par  le  Tyran  Pofy'^ 
craie ,  lequel ,  s  il  faut  en  crcûre  Hérodote ,  (  U 
3.  )  jouit  dans  le  cours  de  fa  vie  d  une  projpé- 
hté  fi  confiante,  qu'elle  ne  fut  jamais  inter- 
fompue  par  la  moindre  difgr'ace.  Amafis  Roi 
d*E£yptej,  fon  ami  &  fon  ^Uié,  craignant  qu'un 
tel  bonheur  ne  préfàgàt  à  €€  Prince  ua  grand  dé* 
iaftre ,  lui  conieilla  de  fe  procurer  volontaire? 
ment  quelque  adverfité.  Le  Tvran»  docile  à 
cet  avis ,  jetta  dans  la  mer  une  eméraude ,  qu'il 

f)référoit  à  tous  fes  autres  bijoux ,  à  canfe  de 
'habileté  de  l'ouvrier  qui  l'avoit  gravée  ;  mai$ 
la  fortune,  obftinée  alors  à  le  favorifer,  la  lui 
fit  retrouver  dans  le  corps  d'un  poiflbn  que  des 
pêcheurs  lui  apportèrent.  Quelques  années  après  « 
Orétes^  qui  çommandott  à  Sardes  pour  le  roi 
de  Perfe ,  attira  Polycrçite  dans  cette  ville ,  fous 
l'appas  de  lui  céder  une  partie  de  fes  tréfors, 
mais  en  effet  pour  fe  défaire  de  lui.  Le  Tyran 
ne  fiit  pas  plutôt  arrivé ,  qu'Orétes  le  fit  arrê- 
ter comme  ennemi  de  l'État ,  ôc  en  cette  qua^  ' 
lité  le  6%  attacher  à  une  potence.  Polycr^te  ^u% 
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|>Olir  Aiccefleur  ion  frère  Sylofon ,  à  qui  Darias 
Êis  d'Hyftaipe  donna  la  fouveraineté  de  Samos , 
pour  le  Técompenfer  d'un  habit  de  couleur  rouge 
qu'il  en  avoit  reçu  en  préfent ,  n'étant  encore 
qu'Offider  des  Gardes  de  Cambyfe.     ' 

L'iile  de  Samos  fe  faifoit  gloire  auffi  bien 
qu'Argos ,  d'avoir  été  la  demeure  de  Jiu^n 
-clans  le  tems  de  fa  jeuneite  :  de  là  te  culte  par- 
^oKer  que  les  Samiens  rendoient  à  cette  DéfTe» 

S'ils  regardoient  comme  leur  Pivinîté  tutébîre* 
•s  insulaires  honoroiônt  kuiH  Mercure  furnom- 

^ttté'Charklotès.  Le  jour  de  fa  fête,  tandis  qu'<m 

«"étott  occcq|)é  'à  lui  faire  des   facrifices  ^  les  Sa* 

tniens  voloient  impunément  tout  ce  qu'ikî  ren- 
coUtroient  »  en  mémoire  de  ce  qu'autrefois  leurs 
ancêtres,  vaincus  &  difperfés  par  lesEphéfiéns^ 

.  avoiént  été  réduits  à  ne  vivre  pendant  .dix  ans 
que  de  brigandage;  ou  plutôt ,  à  l'exemple  du 

'  Ûieu ,  qui  paiToit  pour  le  patron  'des  voleurs. 
Cette  îfle  eft  arrofée  par  plufieurs  rivières , 

>  lefquelles  ont  leur  fource  dans  une  chaîne  de 
fnontagnes  qui  la  traverfent  dans  fa  longueur , 
&  dont  la  partie  occidentale ,  qmfatm^  un  pro-> 

.  môntotre^du  c6té  d'icarie  ,  fe  «ocr^dlt  Ampelâs. 
'  Dans  le  tems  que  la  Grèce  floriflbit ,  Tifle 

-  cfe  Samos^toit  -riche  &  fort  ^«plée  ffon-ter- 

^roir ,  bien  cultivé  &  d'une  feiHiÊté  extraordi* 
naire ,  ^toit  'fur-tout  fécdnd  en  '^liviefs.  «Mtés 

.  le  vin  n'y  a  jamais  été  b€in>  'quoi({ue  les^jiks 
&  le  continent  du  voifinage  en  produifilTeftt 
d'excellent.  Pline  parle  des  :2rdnades  âe  <!ette 

.  îfle  ,  dont  les  -unes  -a¥<MeAt  -îss^feins -rouges*, 
6c  les  autres  blancs;  <e  qui-n'a*  rien  d'extraor- 
dinaire* Le  gibier  y  é«oit  nieiltetn'que  dains  aU- 

■  cun  autre  pays.  Les  mines  de  fer  y  étoient  abon- 
dantes ,  &  toutes  les  montagnes  ^toient  rem- 
plies de  marbre  blanc*  Selon  Aulugelle, les  Sa« 
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miens  furent  les  inventeurs  de  la  poterie^  & 
celle  de  Samos  étoit  recherchée  des  Roinains  : 
on  tCy  en  Êiit  plus  aujourdhui. 

SAMOS ,  fur  la  côte  orientale  ,  vb-à-vîs  le 

promontoire  de  Trogile.  Cette  ville ,  bât^ie  par 

tes  Ioniens  du  Péloponefe,  étoit  ûtuée  en  partie 

fur  une  montagne ,  &  en  partie  le  long  ^e  la 

•mer  ,  oh  elle  avoit  un  port.  Elle  le  pouvoit  dif- 

.puter  pour  la  beauté  à  la  plupart  des  villes 

grecques  ;  6c  c'eft  avec  raifon  qu'Horace  dans 

une  de  fes  épitres  (  /.  i.  Ep.  ii.  )  l'appelle 

iConcinna  Samos,  Ses  murailles,  qui  avoient  dix 

•pies  d'épaifleur  6c  même  douze  en  quelques 

•endroits  ,    étoient  conftruites    en   partie     de 

.gros    quartiers  de   marbre   taillés  à   facettes  « 

comme  l'on  taille  les  diamans.  Les  tours   qui 

les    défendoient  «    étoient   aufli    de    marbre, 

.  ainfi  que  les  maifons  ,  aui ,  s' élevant  en  forme 

d'amphithéâtre  du  côté  ae  la  mer ,  offroient  le 

coup  d'oeil  d'une  ville  agréable  &  opulente*  Mais 

,  ce  qui  fe  faifoit  principalement  remarquer  dans 

cette  ville ,  c'étoient  trois  grands  ouvrages  van-* 

.  tés  par  Hérodote  (A  3*  )^  fa.voir,  la  N&ntagné 

fiercée,  la  Jettée  du  Port,  &  le  Temple  de 
unon. 
* 

JLa  Montagne  percée  pafToit  pour  une  des  mer- 
.  Teilles  de  la  Grèce,  n  Les  Damiens  .  dit  lié; 
»  rodote ,  percèrent  de  part  en  part  une  mon- 
9»  tagne  de  150  toifes ,  6c  pratiquèrent  dans 
)>  cette  ouverture,  qui  avoit  fept  ftades(  875 
9»  pas  )  de  longueur  [a)  ,  un  canal  de  vingt  cou- 


IB 


(tf)  La  fameuCe  vouce  de  Malpas  «  tracée  dans  le  cuf, 
fous  une  montagne,  ficuée  à  x  pentes  lieues  au-deiTus  de 
Beziers ,  pour  y  faire  pafler  le  Canal  royal  de  Languedoc, 
n*a  que  8^  toifes ,  ou  10&  pas  géométriques  de  long  \  ce 
qui  ne  fait  pas  la  huitième  partie  de  |a  longueur  de  l'ottr 
Xcicure  ttacée  fows  la  mojuagne  de  fomoi. 
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fi  dées  de  profondeur,  fur  trois  pies  de  largeur ^ 
7i  pour  conduire  à  leur  ville  l'eau  d^ne  belle 
j&  grande  fource.  »  On  voit  encore  l'entrée 
de.  cette  ouverture,  mais  le  refle  s'efl  comblé 
avec  le  tems.  Au  fortir  de  ce  merveilleux  ca- 
nal ,  l'eau  pafibit  fur  l'aquéduc  qui  traverfe  le 
-vallon  ,  ôc  fe  rendoit  à  la  ville  par  un  conduit. 
'  La  jettéc  Ï2Àtt  au  coté  gauche  du  port  ,  qui 
de  là  prenoit  la  forme  d'un  croiflant ,  etoit  haute 
de  vingt  toifes ,  &  avançoit  pins  de  250  pfs 
.dans  la  mer.  Un  ouvrage  fi  rare  dans  ce  tems 
Jày  prouve  l'application  des  Samiens  à  la  ma- 
rine. 

Le  TempU  de  Junon  Samienne,  le  plus  fpa- 

deux  qu'eut  vu  Hérodote  dans  le  cours  de  fes 

voyages ,  étoit  à  4  milles  de  la  ville ,  vers  l'o.  fur 

le  bord  d'un  fleuve  appelle  îmhrafus ,  d'où  vint 

à  Jîmon  le  furnom  d'Imbrafie.  Ce  temple ,  qu'on 

,  nommoit /f^r^z^m  ou  Junonium,  fut  bâti'plus  de 

500  ans  avant  J.  C.  6c  deux  architeaes  Sa- 

.miens ,   Rhœcus  &  Théodore  ,  qui.  étoient  en 

tnéme  tems  fculpteurs ,  en  eurent  la  conduite. 

C'étoit  un  édifice   magnifique,  qui  avoit  été 

.  rempli  de  tant  de  richefles ,  que  dans  peu  de 

tems  il  ne  s'y  trouva  plus  de  place  pour  les 

.  tableaux  &  pour  Ic^  ftatues.  Les  peuples  de 

.  l'Âfie  &  de  la  Grèce  le  regardoient  cemme  un 

afyle  inviolable. 

^es  Samiens  ayant  marqué  au  front  avec  un 

fer  chaud  quelques  prifonniers  Athéniens  ,  Pé- 

.ridés,  pour  venger  cette    injure,  déclara   la 

.  guerre  à  ces  infulaires ,  6c  les  affiéeea  dans  leur 

capitale  ,  qui  ne  fe  rendit  qu'après  neuf  mois 

de  réfiftance.  Péridès  en  rafa  les  murailles  ,  ôta 

aux  Samiens  feurs  vaifleaux,  6c    exigea  d'eux 

'  des  ibnunes  immenfes  pour  les  frais  de  Ta  guerre» 

J'rente-fix  ans  après ,  Lyfan'dre,  Général  h9sz 
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cédémonîen ,  reprît  la  ville ,  &  y  rétablh  les 
anciens  habitans.  Ceux-ci  en  reconnoSIance , 
ordonnèrent  par  un  décret  ptiblic,  que  les  Fê« 
tes  qu  ils  célébroient  en  Thonneur  de  Junon  « 
&  qui  portoient  le  nom  de  cette  Déeffe ,  fe* 
roient  appellées  les  Fêtes  de  Lyfandre ,  flatterie 
aue  la  folle  vanité  de  Ce  Lacédémonien  loi  ^t 
iotifFrir  fans  peine. 

PluHeurs  pays  fe  font  attribué  l^onneur 
d*avoir  vu  naître  k  fameux  Phitofophe  Py- 
tkagort ,  mais  la  plus  commune  opinion  lui  donne 

-pour  patrie  Tifle  de  Samos.  11  nit  d^abord  dif- 
ciple  de  Phérécide,  que  l'on  met  au  nombiis 
des  fept  Sages.  Après  avoir  voyagé  en  'Egypte, 
en  Chaldée ,  &  dans  divers  atitres  pays  de  l'O- 

.  rient ,  il  revint  à  Samos  ;  &  trouvant  cette  HIe 
opprimée  par  la  tyrannie  de  Poly crate ,  il  paffa 
dans  cette  partie  de  lltalie  qui  a  été  >appêilée 
la  Grande  Grèce,  où  fes  leçons  «'&  encore  plus 
fes  exemples  produifirent  un  merveilleux  Âan- 

fement ,  fur^tout  à  Crotone-,  lieu  de  *fa  réfi- 
ence  ordinaire.  Oéft  de  là  que  fa  feâe ,  qui  fnt 
très-nombreufe ,  a  été  appellëe  'Italique.  Py- 
thagore finit  fes  jours  à  Métaponte,  félon ^Jûf- 
tin;  &  Ton  place  fa  tnort  vers  l'an  530  avant 
l'Ere  Chrétienne.  Ce  PHilofophe  eft  principa- 
lement célèbre  par  fon  opinion  fur  la  métemp- 
iy çofe,  ou  tranfmigration  des  âmes  d'un  corps 
dans  un  autre  ;  par  pluûeurs'  belles  découvertes 
qu'il  fit  en  Aftronomie,  en 'Géométrie  ,&  dans 
les  autres  parties  des  Mathématiques; -.par  le  ri- 
goureux filence  qu'il  faifoit  obferver'à  Tes  dlif^ 
ciples  pendant  plufieurs  années;  enfin,  par  la 
,modeflie  qu'il  eut  de  refufer  le  nom  de 'Sage, 
pour  prendre  celui  de  Philofophe,  c'eft-à-dire, 
amt  de  la  fagéfle.  . 
On  a  déjà  parlé  de  deux^nteux  Artîftes  Sa* 

miens , 
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miens  ,  Rhacus  &  Théodore  ,  qui  préfiderent  à 
k  conftruâîon  du  Temple  de  Junoti.  Selon 
Paufanias,  ils  furent  les  premiers  qui  trouve* 
rent  Tart  de  fondre  le  l)ronze ,  &  d'en^faire  des 
ftatues  ;  &  c'eft  ce  Théodore  qui  avoit  gravé 
cfette  belle  émeraude ,  dont  le  tyran  Polycrate 
'Ëiifoit  tant  de  cas»  &  qu'il  jetta  dans -la  mer; 
Voici,  par  ordre  chronologique,  les  noms  de 
quelques  autres  illuftres  Samiens  :  MandocUs  « 
Architeâe,  que  Darius  employa  pour  conf* 
truire  fur  le  Bofphore  de  Thrace  ce  fameux  pont 
de  bateaux  qui  fut  détruit  par  une  tempête  ; 
Chérile ,  qui  ayant  célébré  dans  un  poème  la 
yiâoire  des  Athéniens  fur  Xercès  ,  reçut  des 
vainqueurs  une  ftatere  d'or  (  douze  livres  ) 
pour  chaque  vers  ;  MéliJJi ,  difciple  de  Par* 
ménide ,  &  maître  de  Zenon  d'Elée  ;  Conon  , 
Mathématicien  &  Aftronome,  ami  d'Archi- 
mède  ,  qui  Teftimoit  beaucoup ,  &  lui  commu« 
niquoit  les  écrits  ;  Ariftarque ,  un  des  premiers 
•qui  ont  foutenu  que  la  Terre  tourne  fur  fon 
centre  ,  &  qu'elle  décrit  tous  les  ans  un  cercle 
au  tour  du  Soleil;  Puris  ,  qui  avoit  écrit  l'hif* 
toke  de  Macédoine ,  &  plufieurs  autres ,  citées 
par  les  Anciens.  .. 

.  Ce  qu'on  vient  de  lire,  prouve  que  la  ville 
de  Samos  a  exifté  anciennement  avec  éclat. 
Mais  qu'eft-ce  aujourd'hui  que  cette  ville  \  Un 
aia|^  de'  cuines.^  reftès  magnifiques  de  ce  qui 
a  été  tranfporté  pour  bâtir  la  ville  de  Cora,  ac- 
tuellement Capitale  de  rifle  ^»  6c  qui  occupe  à 
peu  près  le  même  emplacement  qu'occupoit 
autrefois  le  Temple  de  Junon» 

VÏ.Uifle  d'Icarie,  Icaria  infida,  à  l'o.  &  k 
80  ftades  de  Samos ,  avoit  pris  fon  nom  d'Icare  , 
qui  fe  noya  aux  environs.  C'eft  une  -ifle  d'en- 
yiron  300  ftade$  de  tour  ^  qui  ne.  xiro<' 

Je/».  //,  B  h 
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guère  que  des  pâturages ,  dont  les  Samiêns  ré* 
tîroient  une  grande  utilité.  Il  y  avoit  un  tem* 
pie  de  Diane ,  nommé  Tauropolium  ^  iSc  deux 
{)etites  villes  : 
(Eno£  *  ,  dont  on  ne  faôt  que  le  nom. 
D&ACONVM,  fur  un  promontoire,  avec  uii 
l\)rt» 

Voilà  preTque  tout  ce  que  Strabon  nousap^ 
prend  de  Hile  dlcarie ,  &  Ton  voit  qu'elle  étoit 
bien  peu  importante  :  auffi  ne  s^eft^^on  îamais 
cmprefTé  d'en  faire  la  conquête.  Il  y  a  beau*- 
coup  d'apparelnce  qu'elle  a  fuivi  la  deftmée  de 
Samos  fa  voifine  '&  fa  nfahrefie.  Au),  on  la 
nomme  Nkarie  ;  &  Ton  n'y  voit  que  quelques 
hameaux  1i&(bités  par  emriron  mille  Grecs ,  tous 
fort  pauvres  &  à  demi  fauvages. 

n.  IfUs  Sporades ,  Sporades  infulae. 

On  comprend  fous  le  nom  d'ifles  Sporades  ; 
c*eft-à-dire  y  difperfées ,  un  certain  nombre  d'ifles 
répandues  de  c6té  &  d'autre  dams  lamédi^rr»- 
née  y  principalement  au  voifinage  de  k  Carie  :  elles 
font  dé  différente  grafndeur.^oici  les  plusremar- 

Ïuabies,  en  commençant  vers  le  nord  r-Pathmos^ 
éros,  Pharmacufe,  Calymne»  Cos,  'Kifyrej 
Télos^  Rhodes,  &  Garpathe. 

I.  L'tfle  de  Padfemos  ,  Batkmos  im/ula  ^  au  f^; 
d^Icarie,  n'a  que  18  milles  de  tour.  Pline  loi 
en  donne  fo;  ee  qiii  pôurroit  fe  trouv^  û 
J*on  pai^couroit  tous  fes  recoins  de  cap  en  capu 
C^ette  iite,  qui  n'«  point  changé  dé  nom.,  n'eft 
^recommandable  que  par  l'exil  de  S.  Jean  l'Ë- 
Tangélifte  ,  qui  y  iiit  relégué  par  l'Empereur 
Dômitién ,  64  ans  «près  la  nssott  de  I.  C.  U 
y  écrivit  fon  Apocalv^fe  ;  -&  ks  infubùres  pré- 
-tenéent  que  ce  fut  dans  tmeffottfî  qu*on  Tpit 
^auprès'de  la-mer. 
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n.  L'ifle  de  Leros  »  Ixros  infida ,  auj.  Lero  , 
au  f-e.  de  Pathmos ,  a  environ  j8  milles  de  cir- 
ciiit  ;  mais  ce  n'eft  proprement^  qu*un  rocher  ou 
une  montagne.  Les  Miléfiens  y  envoyèrent 
néanmoins  pne  colonie.  Ses  habitans  étoient  en 
mau vaife  réputation  du  c6té  de  la  probité* 

III.  L*iile  de  Pharmacufe ,  Pharmacufa  infulai 
au).  Fornieue,  eft  au  n-e.  de  Léros,  vers  la 
ville  de  Milet.  C'eft  près  de  là  que  Jule-Céfar  , 
étant  encore  jeune,  fut  pris  par  des  pirates  » 
qui  lui  demandèrent  vingt  talens  pour  fa  ran-. 
çon  :  il  leur  en  paya  cinquante  ;  mais  il  ne  fut 
pas  plutôt  relâche^  au'ilarma  quelques  vaifTeaux  , 
courut  fur  ces  corudres,,en  prit  la 'plus  grande 

Sartie  avec  tout  leur  Jbutin,  &  les  amena  à 
ergame^  oii  il  les  fit  pendre.  .* 
IV..  L'ifle  de  Calymne,  Calymiia  infula  ^  au|« 
Calmine  ou  Calamo,  au  f-e.  de  Léros,'  a  au 
nloi^s  40  milles  de  circuit  ;  mais  elle  eft  rem- 
plie de  montagnes  &  de  rochers.  Ovide  ,  ett 
parlant  de  Tavanture  d'Icare  au  huitième  livre 
de  fes  métamorphofes  (  v.  222.  )  dit  qu'elle 
étoit  féconde  en  nliel  ^fizcundaqut  melU  Calymne. 
y.  Uide  de  Cos ,  Cos  ou  Coa  infida  ^  eft  ft- 
tuée  au  devant  d'Halicarnafle  &  du  golfe  Ce* 
ramique.  Strabon  lui  donne  5  50  fiades  (  envi«* 
ron  09  mille  pas  )  de  circuit  ;  &  cette  mefure 
eft  à  peu  près  celle  des  Modernes ,  qui  font  ce 
circuit  de  70  milles  d'Italie,  yifle  de  Cos,  avant 
de  porter  ce  nom,  avoit  celui  de  Mérope ,  Afe- 
TOfîs.  Au),  on  l'appelle  Stan-Co  ou  ^tan-Kou  ; 
c'eft  le  nom  ancien  avec  la  prépofitipn  de  lieu  : 
on  la  pomme  auffi  Lango. 

Les  Grecs,  fçlon  Strabon,  poflederent  l'ifle 
de  Cos  avant  même  la  guerre  de  Troie.  Le  gou- 
?reriieiBeiit  y  fur .  di^rd  déoiocr^tique  \  mai« 
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dans  la  fuite  la  NobleCTe  s'en  étant  emparée,  il 

devint  ariftocratique. 

Cette  ifle  étoit* généralement  fertile ,  &  aboS- 
doit  fur-tôut  en  excellens  vins ,  'qui  ne  le  cé- 
doient  point  à  ceux  de  Chios  &  de  Lesbos.  L«s 
étoffes  que  l'on  y  faifoit ,  étoiènt  fort  eftimées 
des  Romains ,  tant  à  caufe  de  leur  ônefle ,  qu'à 
caufe  de  la  teinture. 

Cos ,  au  fond  d'un  golfe ,  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  ^  étoit  la  Capitale  de  Tifle.  On  la 
nomma  primitivement  Aftipalaa  ,  c'eft-à-dire , 
la  vieille  ville.  Elle  étoit  alors  au  bord  de  la 
mer  ;  mais  une  fédition  fut  caufe  qu'on  l'aban- 
donna ,  pour  s'approcher  du  promontoire  ap- 
pelle ScanJarm,  oii  l'on  bâtit  une  nouvelle  ville , 
qui  prit  le  nom  de  l'iile. 

La  ville  de  Cos  n'étoit  pas  grande  ,  maïs  elle 
avoit  un  afpeâ  agréable  &  riant  pour  ceu^  qui 
y  abordoient.  On  voyoit  dans  Un  de  fes  faux- 
bourgs  le  fameux  Temple  dTfcuIape ,  ÎDivinité 
tutélaire  de  l'ifle.  Ce  temple  étoit  fort  riche  en 
préfens,  parmi  lefquels  on  admiroit  fur-tout 
deux  tableaux  fortis  du  pinceau  d'Apelle.  L'un 
étoit  le  portrait  d'Antigone ,  fait  de  profil ,  pour 
cacher  un  côté  du  vifage  dé  ce  prince ,  qui  avoit 
perdu  un  ceil.  L'autre  repréfentoit  une  Vénus 
fortant  de  la  mer  :  ce  dernier  étoit  regardé 
comme  le  chef-d'œuvre  d'Apelle  {a).  Il  y  avoit 
auffi  dans  le  temple  d'Efculape  quantité  de  plan- 
ches ,  qui  contenoient  des  obfervatîons  fur  le 
cours  &  ks  fymptômes  des  maladies ,  avec  les 
'  remèdes  qu'on  avoit  employés  pour  les  guérir. 


(a)  Augufte  fît  cran^orcer  ce  tableau  à  Rome, 
le  temple  qu'il  avoit  dédié  à  Céfar.  Mais  pout  dédoi 


dans 
dédomma- 
ger les'habltans  de  Co»  de  la  perte  d'un  l(poFceau  û  pré^- 
cieux ,  il  leor  remit  cent  talens  Air.le  tribut  qui  leui; 
étoit  impoli.  Strab^  liy.  XIV*  p.  6^7. 
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Le  fameux  médecin  Hippocrate  ^  né  à  Cos 
Vers  Tan  460  avant  J.  C.  recueillit ,  dit-on  ,^ 
ces  recettes ,  &  s'en  fervit  avec  beaucoup  de 
fuccès  dans  fes  curés.  On  prétend  que  ce  grand 
homme  defcendoit  d'Efculape  par  fon  père ,  & 
d'Hercule  par  fa  mère.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  que  ks  ancêtres  avoient  exercé  la  méde- 
cine avec  honneur.  Inftruit  par  des  exemples 
domeftiques ,  par  l'étude  de  la  nature  ,  &  fur- 
tout  par  celle  du  corps  humain ,  il  devint  ha-* 
bile  dans  toutes  les  parties  de  fon  art ,  autant 
"qu'on  le  pouvoit  être  en  ce  tems-là.  Tous  les 
médecins  admirent  çncore  fa  pratique ,  Ôt  lui 
donnent  le  titre  de  divin.  Ses  écrits  font  regardés 
comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  ce  gen- 
re ,  &  comme  devant  tenir  lieu  de  fondement 
&  de  bife  à  l'étude  de  la  médecine. 

Le  nom  moderne  de  la  ville  de  Cos  eft  le 
même  que  celui  de  l'ifle  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  l'ap- 
pelle Stan-Kou  ou  Lango, 

VL  L'ifle  de  Nifyre  ,  Nifyrus  ou  N'ifyros  îh- 
fula ,  auj.  Nifara  ou  Nifari ,  dépendoit  dés  Rho- 
diens ,  félon  Pline ,  qui  dit,  d'après  ApoUodore , 
qu'ellç  avoit  été  féparée  de  l'ifle  de  Cos.  Il  y 
*a voit  un  temple  de  Neptune ,  xles  bains  chauds 
"iSf  falutaires ,  &  un  bon  Port. 

VII.  L'ifle  de  Télos  ,  Telos  ou  Telus  infula  , 
auj.  Pifcopià,  étoit  célèbre  par  fes  parfums,  fé- 
lon Pline. 

VIII.  L'ifle  de  Rhodes ,  Rhoâus  infula  ,  tient 
le  pfemier  rang  entre  les  ifles  Sporades.  Elle 

^  eft  fîtuée  dans  la  mer  Carpathienne  ,  &  n'eft 
féparée  de  la  Carie  que  par  un  canal ,  qui  n'a 
pas  plus  de  vingt  milles  de  largeur.  Son  circuit 
eft  de  915  ftades  félon  Srabon,  &  de  130  mille 
pas  félon  rline.  Cette  ifle  a  porté  différens  noms , 
âontle  plus  ancien  eftceluid'Ophiufe,  Ophiufa, 

Bb  3 


581  Géographit  ancienne'. 

que  les  Grecs  lui  donnèrent ,  parce  qu'elle  étoît 
remplie  de  ferpens  ;  mais  on  trouva  moyen  d'ex- 
terminer ces  reptiles.  On  rapporte  qu'un  cer- 
tain Phof bas ,  entr'autres ,  en  tua  un  a  une  grof- 
feur  prodigieufe ,  qui  dévoroit  les  habitans  (a)^ 
L'ille  de  Rhodes  jouiflbit  du  ciel  b  plus  pur, 
&  du  climat  le  plus  doux  &  le  plus  fain.  Pline 
obferve  (  /.  2.  c.  62.  \  qu'il  n'y  a  aucun  jour 
dans  Tannée  où  le  foleif  ne  s'y  montre  au  moins 
une  fois,  même  dans  le  tems  le  plus  nébuleur» 
De  là ,  dit-on  ,  le  culte  que  les  Khodiens  ren- 
dirent à  cet  aftre.  Le  terroir  de  cette  ifle  étçit 
fertile  prefque  par-tout ,  •  &  fes  vins  étoient 
femblables  a  ceux  de  Cos.  Vers  le  milieu,  du 
côté  du  couchant,  fe  fait  remarquer  le  mont 
Atabyre  ,  Atabyris  ou  Atahyrius  mons^  où  il  y 
aveit  un  temple  confacre  à  Jupiter  Atabyrieh. 
Les  Rhodiens ,  Rhoiîï ,  étoient  originaires  de 
IrDoride;  auflî  avoient-ils  la  langue ,  les  moeurs 
&  les  coutumes  des  Doriens.  Soumis  d-abord  à 
des  Rois  particuliers,  ils  fubirent  dans  la  fuite 
le  joug  des  Athéniens,  qu'ils  fécouerent  avec 
le  (ecours  de  Maufole  JKoi  de  Carie.  Bientôt 
après,  d'alliés  qu'ils  étoient  de  ce  prinfe  ,  ils 
devinrent  fes  fujets ,  &  ne  recouvrèrent  la  li- 
berté qu'après  le  règne  d'Artémife.  Dans  le  tems 
Î[u'Alexandre  le  Grand  faifoit  la  conquête  de 
'Afie  ,  ils  reçurent  garnifon  Macédonienne  , 
qu'ils  chafTerent  après  la  mort  de  ce  conqué- 
rant, &  s'allièrent  avec  Ptolémée  Roi  d'Egypte* 
Cette  alliance  irrita  contre  eux  Auftigone,  qui 
fit  afliéger  leur  Capitafe  par  Ton  fils  Démétrius  , 

— — — ^^M^^— ^— — *—     ■■!■■        ■!     Ill.l^— — ^—^ 

(<i)  Ce  faic,  Vrai  ou  faux ,  rappelle  la  viâcire  attribuée 
An  Chevalier  de  Gozon  fur  ce  dragon  monArueux  ,  qui 
xavageoit ,  dit-on^  THIe  à*  Rhodes  au  XIV,  fiede.  Vtyt^ 
Jidt.  tU  r  Ordre  de  Malie^  oar  M*  l^Ahhi  de  Ferm. 
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lamotniné  Poliorceue.,  ou  le  preneur  de  villes. 
Les  ^hodiens ,  par  lair  belle  défenfe  ».  méiiter 
rent  Teftime  de  renoemi»  qui«  en  levant  le 
fiege ,  leur  fit  préfent  de  toutes  fes^  tn^chw 
nés  de  guerre* 

.  L'UIe  de  Riiod^s  étoit  dion.  dans  fon  plus  hau( 
point  de  grandeur  ;  &  elle  forma  depuis  ua 
état  ftpui[uint ,  qu'il  n'y  avoit  pQihtdaçs^  toute 
TAfie,  de  Souverains  qui.  ne  rjech^r/chaffont  fon 
amitié.  De  leur  c&té  ,  ies  Rhodiens  tâçhoient 
de  les  ménager  tous  en  gardant  la  neutralité  la 
plus  exaâe.  Leur  gouvernement  étoit  ariflo** 
cratique  ;  &  quoique  le  peuple  n'y  eût  aiacun^ 

Sart^  il  avoir  cependant  lieu,  d'être  content»  La 
république    en  prennoit  grand  foin  ;    &  il  y 
avoit  des  perfonaes  chargées  d^  lui  fournir  du 
blé,  Qc;  toutes  les  autres,  cho^s  néceOaires  pour 
.  ion  entretien. 

Renfermés  dans  une  petite  ifle ,  les  Rhodiens 
tiroient  toute  leur  puiilance  de  leurs  richefles  » 
&  Içurs  richefles  venoient  de  Ijeur  commerce» 
Us  éxeeiioient  lur-tout  dans  l'art  i&  \z  »avi* 

Station ,  &  ils  employoient  tous  les  moyens  po£«' 
iMes  pouf  former  de  bons  marins»  On  admire 
encore  la  fageiFe  de  leurs  lois  nautiques ,  qui 
furent  le  modèle  de  celles  des  Romains.  C'eft 
par  leur  capacité  dans  la  conduite  de  leurs 
vaifleaux,  &  par  une  fage  difcipUne,  dit  Stra- 
bon,  qu'ils  furçnt  fe  înaintenir  fi  long*tems  en 
poflemon  de  l'empire  de  la  mer. 

Les  Romains,  qui  n'avoient  rien  à  redouter 
d'un  au(fi  petit  état ,  le  laiiïerent  jouir  de  la 
liberté  long-tems  après  laflerviffement  des 
autres  peuples  de  la  Grèce.  Us  firent  avec 
les  Rhodiens  des  traités  d'alliance ,  &  s'en  fer« 
•virent  utilement  dans  leurs  guerres  d'Aile  :  car 
€eê  iiifulaires  n'étoient  pas  moins  exercés  dans 
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iSirt  mifitatre  que  dams  celui  de  la  nav!gat!oi£7 
Cette  application  des  Rhodiens  à  la  guqp-e  & 
au  commerce  maritime,  ne  les  empêcha  pas 
de  cultiver  avec  fuccès  les  Sciences .  &  'les 
Beaux- Arts  de  toute  efpece  \  &  Ton  va  voir 
que  leur  capitale  étoit  devenue  à  cet  égard  la 
rivale  d'Athènes,  * 

1.M  Rhodiens  font  peut-être  le  peuple  de  Tu- 
siîvers  qui  éprouva  le  plus  tard  les  pernicieux 
effets  des  richeffes  ;  mais  ces  effets  arrivèrent 
enfin,  comme  par-tout  ailleurs.  Ils  ne  purent 
réfifter ,  dit  un  Auteur  moderne  {à) ,  au  luxe 
défordonné  que  produifit  chez  eux  un  com- 
merce trop  étendu.  Un  ancien  difoit  d'eux,  qu'ils 
bâtifToient  comme  s'ils  dévoient  être  immortels  , 
&  qu'ils  fe  nourriffoient  comme  s'ils  çuflent  dû 
mourir  le  lendemain.  Leur  .penchant  exceflif 
pour  toutes  les  efpeces  de  voliipté ,  les  rendoit 
méprifables ,  même  dans  un  des  fiecles  les  ^lus 
corrompus,  &  ternit  entièrement  la  gloire  aue 
la  fageiie  de  leurs  ancêtres  leur  avpit  û  ju'iie- 
ment  acquife. 

RHODUS ,  fur  la  côte  orientale ,  vers  le 
nord.  Cette  ville  »  quoique  la  moins  ancienne 
de  Tifte,  en  devint  cependant  la  Capitale  :  elle  ^ 
fut  bâtie  du  tems  de  la  guerre,  du  Péloponefe^ 
fous  la  conduite  du  même  Architeâe  qui  di-  % 
YÎgea  les  travaux  du  Pirée  ,  Tun  des  Ports  d'A- 
thènes. Ses  murailles ,  Tes  rues ,  Tes  fuperbes  édi- 
fices ,  &  tous  les  autreis  ornemens .  dont  on 
l'embellit ,  la  rendirent  bientôt  une  des  villes 
les  plus  coniidérables  de  la  Grèce  Afiatique.^  . 

Les  Arts  &  les  Sciences  y  étoient  en  hon- 
neur, &  cultivés  avec  autant  d'application  & 


(«)  H'tftoiredu  Commerce  &  de  U  NatigatioH  des  PeU'/ 
pies  anciens  &  modernes  p  Çkap^XFI* 
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de  fuccès  que  dans  toute  autre  ville  grecque  : 
fè*    écoles  le  difputoient  pour    la   célébrité  à 
celles    d'Athènes.  Les  Romains  y  enyoyoient 
même  de  préférence  leurs  enfans  pour  s'y  per- 
feâionner  dans  l'Art  Oratoire  ;  &  Cicéron  dé- 
jà connu  dans  le  Barreau  Romain,  ne  rougit 
pas    d*y  aller  prendre   des  leçons  d'éloquence 
fous  le    Rhéteur    Molon.   Les   Académies  cle 
Rhodes^  fur- tout  celles  de  fculpture,  n'étoient 
pas  moins  célèbres  :  il  en  fortit  tant  de  chefs- 
d'œuvre  ,  qu'on  publia  que  Minerve  faifoit  fon 
féjour  dans  cette  ville.  On  comptoit  à*  Rhodes 
jufgu'à  trois  mille  ftatues  de  différentes  gran- 
deurs ,  toutes  de  diiflPérens  ouvriers  ,  &  qui  re- 
Sréfentoient  des  Divinités ,  des  Princes  &  des 
[ommes  illuftres. 
Les  Temples  de  Rhodes  étoient  enrichis  de 
tableaux  des  plus  excellens  Peintres  de  la  Grèce  , 
tels  que  Parrhalius ,  Protogène ,  Zeuxis ,  Apelle; 
On  admiroit  fur-tout  celui  ^lalyfe ,  que  la  Fable 
faifoit  petit-fils  du  Soleil  :  c'étoit  le  chef-d'œu- 
vre de  Protogène,  qui  avoit  employé  fept  an-^ 
nées  à  le  faire.  Pline  (  /.  35.  c.  lo.  J  prétend 
que  Démétrius  leva  le  fiege  *de  Rhodes ,  pour 
ne  point  expofer  ce  précieux  ouvrage  à  périr 
par  le  feu  des  machines  de  euerre  {a).  Durant 
ce  fieee,  Protogène  tenoit  ion  attelier  dans  urt 
..des  fauxbourgs  de  la  ville  ,  fans  que  la  pré-^ 
fence  des  ennemis,  ni  le  bruit  des  armes  fu& 
feùt  capables  de  l'effrayer  &  de  lui  faire  inter- 
rompre fon  travail.  Démétrius  lui  en  ayant  de-i 
mandé  la  raifon  ;   Ceft  que  je  fai ,  dit-il ,  que 
vous  faites  la  guerre  aux  Rhodiens,  6»  non  aux  • 
Beaux- Arts,  Le  Prince  admira  cette  réponfe ,  &L 

(tf)  Voyez  le  fort   du  tableau  dMaljrfe  i  t*articlc  de 
CauAe  >  ville  de  Carie  8c  patrie  de  ?r otogène  y  f.  45^» 
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oifpofii  une  garde  autour  de  l'attelier  de  Pr<j3 

togène. 

Ce  ou'il  y  avoit  à  Rhodes  de  plus  (urpre^ 
nanty  c  étoît  le  fameux  Cêhffi,  qu'on  avoit  con* 
iacré  au  Soleil ,  &  qui  paflbit  pour  une  des  fept 
grandes  merveilles  du  monde.  Pline  l'a  décrit 
X  ^•J4«  ^«  7»  )  *^  qu'on  le  voyoit  de  fon  tems» 
a»  C/eft,  dit- il ,  le  plus  admirable  de  tous  les 
i>  ColoiïeSy  qui  fut  l'ouvrage  dé  Charès  de 
9  Linde ,  élevé  de  Lyfippe*  Il  avoit  foixante*. 
ai  dix  coudées  (  environ  105  pies  )  de  hauteur» 
9>  Un  tremblement  de  terre  le  renverfa  après 
\  91  qu'il  eut  été  cinqutnte-4ix  ans  en  place  ;  & 
»  quoique  renverfé  ,  c'efl  une  chofe  prodi^enfe 
»  à  voir.  Il  y  a  peu  d'hommes  qui  puifTent  em- 
»  braffer  fon  pouce  :  fes  doigts  font  plus  grands 
91  queia  plupart  des  ftatues.  Ses  membres  épars 
M  offrent  d'amples  cavités  dans  lefqueHes  on 
39  voit  de  grofles  pierres ,  que  l'on  avoit  mifes 
9  dans  l'intérieur  du  Colofle  pour  en  contreba- 
»  lancer  le  poids,  &  l'affermir  fur  fès  pies.  On 
9  dit  qu'il  ne  fut  achevé  qu'après  douze  ans  de 
3»  travail ,  &  qu'il  coûta  trois  cents  talents  (  en- 
»  viron  quatorze  cents  jnille  livres  )  que  les 
V.  Rhodiens  avoient  xfitité  des  équipages  de 
»  guerre  queDémétrius  avoit  laiffés  devant  leur 
a»  ville  «  ennuyé  d'en  continuer  le  fleee.  n 
.  La  plus  commune  opinion  eft  que  le  G>lofle 
de  Rhodes  fut  achevé  l'an  27S  avant  J*  C.  ÔC 
qu'il  fiit  renverfé  l'an  .22a.  Ce  n'eft,  au  refle, 
que  dans  ces  derniers  tems  qu'on  a  imaginé  ce 
ColofTe  placé  à  l'entrée  du  port^,avec  les  jambes 
écartées,  pour  donner  paffage  aux  vaîfTeaiu^ 
'Aucun  ancien  Auteur  ne  l'a  décrit  dans  cette 
pofuion,  &  on  ne  le  trouve  ainfl  repréfenté 
dans  aucun  monument  ancien.  M.  le  Comte  de 
Çaylus  conje6hu:e  que  c'eft  à  quelque  vieille  pesn- 
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tare  fur  verre ,  ou  à  quelque  defTein  d'imagina* 
tion  ,  qu'il  &ut  rapporter  l'origine  de  cette  er-r 
reur  ,  écrite  oeut-être  d'abord  par  Vigenere 
(  au  i6«  fieifle  )>  &  copiée  énfuite  fucce/Iive- 
ment  par  la  plupart  des  Auteivs  qui  ont  eu  oc* 
.  cafton  de  parier  du  ColofTe  de  Slhode^  {a). 

Quoi  qu  il  en  foit ,  le  tremblement  de  terre 
dont  parle  Pline  dans  la  defçrîption  qu'on  vieni 
de  lire,  ne  fut  pas  feulement  funefle  au  Colo(r<9  ; 
il  n'épargna  ni  les  maiibûs  particulières  ,  ni 
les  temples,  ni  les  autres  éditices  publics^  Les 
Rhodiens ,  pour  réparer  le  dommage  qÙQ  cet 
accident  leur  avoit-  caufé  ,  quêtèrent  cbez  tou^ 
les  princes  6c  dans  tous  les  états  Grecs  de  non\ 
ou  d'origine  ;  &  exagérèrent  tellement  leurs  per-> 
tes ,  que  la  colleâe  qui  fe  fit  pour  eux ,  alia ,  dit* 
»en ,  à  cinq  fois  autant  que  la  véritable  fqmm^ 
à  laquelle  ces  pertes  fe  portoient.  £a  effet  «  l'é^ 
fnulation  des  princes  pour  fouJajger  cett^  vIIIq 
défolée  ejft  fans  exemple  dans  l'Hiftoirg  :  Hién 
ron  &  Gélôn  en  Sicile ,  &  Ptolémée  en  EgyptQ  ^ 
&  fignalerent  e^tre  tQus  les  autres^  Par  l^  moyei\ 

(a)  M.  de  Caylus  réfuce  prinçipalein,en,t  cct^e  er veuc  \ 
en  commençant  ces  niots  de  la  defcripcion  de  plinç  ^ 
fid  jacens  quo^ue  miracuio  e/7.  a»  SçloA  ftr^boQ  %  Àiz-i\^ 
m  le  Coloat  s'écoit  tompa  vejrs.  les  çenou.x^  £uilj;ia,te  4 
M  fais,  inencioA  àt  cetce  cii^conilance  ,  6c  quei(^ue\  ^i;^ 
>»  ceucs  modernes  Tonc  copié.  Lucien^ ,  dans  foi^  HtftoJCQ; 
39»  fabuleufe,  qu^il  appelle  vicirabie  ^  fuppQfe  des  ^ont^ 
a»  met  gcauds  comn^e  lar  nM»itls  rupérieu.ce.  d^  ColQjflfç^ 
a»  -Çecce  mcûcié  écoit  donc  à  certe  :  il  école  donc  aifé  di^ 
^»  la  mefurer  ^  auâî  bien  que  le  pouce  q^u*pn  ne  pouvo^ 
»  embraffer.  De  U  'i  «A  naturel  de  conclure^  ai^^tç  çôk 
9^  favant' Antiquaire  ,  quç  fî  U  Cploiïb  avoiç  écç  placé  4 
aji  l^entréf  du  Porc  &  Its  ja^nb^t  écaitéçs ,  cet^e  moitié 
V  rompue  Ceroic  tombée  dans  U  n>er.  u  Korez  Refie^sion^ 
fur  le  Chap.  VIL  du  XXXI K,  liv:  de  Pline ,  fecon^k 
Partie  ,  dans  Uê  Mém,  d^  l^Aif^u  Tçm,  ^^^k  Vk^^ 

Bb4 
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de  ces  abondantes  contributions ,  Rhodes  ïat 
rétablie  en  aflez  peu  de  tems  dans  un  état  plus 
magnifique  qu'elle  n^aroit  jatnais^é. 

L'intentipn  des  Princes  étoit  qu'une  partie 
de  l'argent  amafTé  dans  cette  occafion  par  les 
Rhodiens,  fôt  employée  à  relever  le  Coioffe  du 
Soleil  ;^mais  ces  infulatres  prétendirent  fort  fa- 

fement  que  l'Oracle  de  Delphes  le  leur  avoit 
éfendu.  Le  CololTe  demeura  donc  sd^attu  comme 
il  étoit,  fans  qu'on  y  touchât  pendant  874  ans, 
au  bout  defquels,  l'an  de  J.  G  65a,  Moavias, 
i'un  des  Généraux  d'Othman ,  troifieme  Calife 
Ou  Empereur  des  Mufulmans ,  ayant  pris  Rho- 
des, le  vendit  à  un  marchand  Juif,  qui  en  eut: 
•  la  charge  de  neuf  cents  chameaux  ;  c*(eft-à-dire  ,, 
qu'en  comptant  huit  quintaux  pour  une  charge  » 
r«ûram  de  cette  énorme  ftatue,  s^rès  le  dé-i 
chet  de  tant  d'années  par  la  rouille',  &  ce  qut 
vraifemhlablement  en  avoit  été  enlevé ,  fe  mon- 
toit  encere  à  72a  mille  livres  ,  ou  à  fept  raille 
deux  cents  quintaux. 

Rhodes ,.  dans  fon  état  florifTànt ,  a  produit 
«n  grand  nombre  d'honunes  illuftres  ea  tout 
genre,  parmi  lesquels  on  fe  contentera  d'indi- 

Îuer  les  fuivans.  Diogneie .  habile  Ingénieur  èc 
irchiteâe  ,  Sont  les  machines  contribuèrent,, 
plus  que  toute  autre  chofe ,  à  faire  lever  le  fic- 
fije  de  Rhodes  à.  Démétrius..  Panœtius ,,  Philo- 
iophe  Stoïcien,,  ami  de  Lélius  &L  de  Scipioa 
/Africain  fécond  du  nom  .•,  il  avoit  écrit  ui» 
traité  de  la  patience  dans  les  douleurs,  &  trois' 
ÏLvres>  des  devoirs  de  la  vie  civile  ,  que  Cicé- 
ron  3  fuivi  dans  l'excellent  ouvrage  au'il  nous, 
a  laiffé  fur  le  même  fuj.et.  Andranic^  Philosophe 
Péripatéticien,^  qui  vint  à  Rome  au-  tems  de 
Pbmpée,  &  fit  connoître  dans  cette  ville  le* 
écrits  d'Arifltote»  auxcjuels  il  donnai  un  ordiô 
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pks  méthodique*  Agéfandre ,  Pqlydore  &  Athér 
nodore  ,  trois  excellens  Sculpteurs ,  qui  taillèrent 
de  concert  d*un  feul  bloc  de  marbre  le  fameux 
grouppe  de  Laocoon ,  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  fculpture  que  nous  poliédions.  Pu  tems 
de  Pline ,  cet  ouvrage  étoit  à  Rome  dans  le 
palais  de  l'Empereur  Tke  :  il  fut  trouvé  dan$ 
les  ruines  de  ce  palais  au  commencement  du 
16e.  flecle ,  {bus  le  Pontificat  de  Jules  II.  &  pafla 
depuis  dans  le  palais  Farnèfe»  Pline  en  fait  un 
bel  éloge ,  lorfqu'il  dit  que  la  peinture  ni  la  fonte 
n  ont  jamais  rien  produit  de  fi  par&it  {a).  Lao- 
coon y  eft  repréfenté  avec  fes  deux  fils ,  dans 
le  tems  que  les  deux  affreux  ferpens  fortis  de 
Vifle  de  Ténéàos ,  TembrafTent ,  fe  replient  aur- 
tour  de  fon  corps  ,  le  rongent^  &  Tinfeôent  de 
leur  venin  (^).  On  a  en  France  quelques  copies 
de  ce  beau  grouppe,  &  en  .particulier  celle  qui 
eft  en  bronze  à  Trianon.  Il  y  a  des  Antiquaires 
qui  croient  que  ^e  Laocoon  du  palais  Farnèfe 
n'eft  lui-même  qu'une  belle  copie. 

Encore  aujourd'hui  Rhodes  eft  la  Capitale  & 
même  la  feule  ville  de  l'ifte  de  ce'nom.  Elle  eft 
bien  bâtie  ôc  fortifiée;  mais  on  n'y  volt  plus 
aucun  refte  de  fon  ancienne  fplendeur. 

Diodore  de  Sicile  attribue  la  fondation  des 
trois  villes  fuivantes  à  Tlépolème  fils  d'Hercule  ; 
&  il  ajoute  qu'après  les  avoir  bâties ,  il  partit 
avec  Agamemnon  pour  la  guerre  de  Troiel* 
D'autres,  félon  la  remarqué  de  Strabon,  \e\xjr 
donnent  pour  auteurs  trois  Héliades  ou  petits- 
fils  du. Soleil ,  appelles  Llnde ,  Camire  &i  lalyfi^ 
dont  chac^donna  fou  nom  à  la^ville  qu'il  fonda*. 


(d)  Opus  omnibus  &^  pUtur^  &  fiatuarU  artis  praferti^ 
ium.  PlJn.  lib.  \6.  cap,  ç. 
(6)  Voyci  Virgile,  £a^id.  Ut.  i.  v.  lai.  &  fuiv^ 
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Quoi  qu*il  en  foit,  la  ville  de  Rhodes,  qu\)ft 
bâtit  dans  la  fuite ,  abfbrba  entièrement  les  deux 
dernières ,  &  il  n'y  eut  que  Linde  qui  fe  con-  * 
ierva.   ,* 

LiNDUS ,  f.  vers  le  milieu  de  la  cote  orientale» 
Il  y  avoit  un  temple  célèbre,  confacré  à  Mi- 
nerve fumommée  Lindienne,  qu'on  difoit  avoir 
été  bâti  par  les  Danaïdes.  Selon  le  rapport  de 
Laâance  (  /.  i.  c.  3 1,  )  on  célébroit  à  Linde  des 
iacrifices  en  l'honneur  d'Hercule,  non  par  des 
euphémies  ou  des  bénédiâions ,  comme  cela  s'bb'* 
fervoit  daiiH  le  refte  de  la  Grèce ,  maïs  par  des 
snalédiâions  &  des  imprécations  ;  &  on  auroit 
cru  ces  facrifices  profanés,  s'il  eut  échappé  une 
bonne  parole  à  quelqu'un  des  miniflres  ou  des 
afliflans.  Xinde  donna  naifFance  à  CléobuU,  l'un 
des  fept  Sages  de  la  Grèce ,  mort  environ  ^00 
«ns  avant  J.  C.  Sa  fille  Cléobuline  s'appliqua  avec 
iuccès  à  la  poéfie»  Cette  ville  vit  naître  aufli 
Charès ,  qui  s'immortalifa  parie  ColofTe  de  Rho* 
des.  Linde  exifloit  encore  avec  quelque  réputa- 
tion au  XU.  fieclé.  Mais  ce  n'étoit  plus  qu'un 
château,  lorfque  Foulques  de  Villaret,  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  de  St  Jean  de  Jérufalem ,  s'en 
empara  en  13^10,  apr^s  la  prife  de  Rhodes. 

(Jamirus  ,  Q.  fur  la  côte  occidentale. 

lAtTSUS,  n-e.  fur  la  côte  feptentrionaî'e. 

IX*  L'iAe  de  Carpathe ,  Carpathus  infula ,  en-» 
tre  les  ifles  de  Rhodes  &  de  Crète  ,  efl  fort 
élevée  au-deffus  de  l'eau ,  &  a  60  ou  70  milles 
de  circuit.  Strabon  lui  donne  feulement  20Q 
ftades ,  qui  ne  font  quo  25  milles.  Elle  a  donné 
le  nom  à  la  mer  des  environs ,  appellée  Carpa* 
thienne ,  Carpathium  mort.  Son  nom  moderne  eft 
Scarpanto,  &  il  7  aplufieurs  ports  bom  &. 
commodes. 


'  Géographie  ancienne.  J  p  i 

-III.  Ifie  de  Cyprt^  Cypnis  mdtia» 

L*ifle  de  Cypre,  très-célebre  dans  Tàntiquîté; 
&  Tune  des  plus  grandes  de  la  Méditerranée  >  eft 
féparée  de  la  Cilicie  r  qu'elle  a  au  nord ,  par  un 
canal  de  mer,  qu'on  appelloit  anciennement 
Aidon  Qlicius ,  c'efl-à-dire ,  le  Canal  Cilicien. 
Strabon  dit  que  fon  cireuit  ^  ayant  égard  aux 
hachures  des  côtes  ^  eft  de  3420  ftades,  qui  fè« 
roient  427  mille  500  pas  ;  ce  qui  s'accorde  aiTez 
avec  le  fentiment  de  Tknofthene  rapporté  par 
Pline,  favoir  que  Cypre  a  429  mille  500  pas. 
Ifidore  ,  cité  par  le  même  Pline ,  ne  lui  donne 
que  ^75  mille  pas^  comptant  fans  doute  pour 
rien  les  finuofités  des  golles» 

La  longueur  de  TiHe  fe  prend  d'occident  en 
orient,  depub  le  promontoire  Acamante,  Aca>» 
mas  y  au),  le  cap  de  Su  Epiphane ,  jufqu'au  pro^ 
montoire  Dinaret ,  Dinarctum ,  auj.  le  cap  de 
S.  André ,  au  voifinage  duquel  font  les  petites 
ides  CUïdis  ou  Ùides.Le  tT2i]et  de  l'un  à  l'autre 
de  ces  promontoires  eft,  félon  Strabon ,  de  1400 
ftâdes ,  ou  de  175  mille  pas  :  en  fuivant  une  li- 
gne droite,  on  donneroit  moins  d'étendue  à^ce 
trajet.  Sa  plus  grande  largeur  peut  fe  prendre  « 
du  nard  au  fûd  ,  depuis  le  prom.  Crommyon ,  à 
J'oppoHte  de  celui  d  Anémurium  en  Cilicie,  qui 
en  eftà  3  50  ftades,  ou  43  mille  75opas,  jufqu'au 
prom.  Curiade ,  Curias.  Le  premier  de  ces  deux 
promontoires  eft  auj.  le  cap  Cormachiti,  &  l'aa* 
tre  le  cap  de  Gavata  ou  délié  Galté  :  ils  font 
diftans  Tun  de  l'autre  d'environ  70  milles  ro-. 
mains. 

L'ifle  de  Cypre  n'a  aucune  rivière  de  bien 
confidérable.  Mais  il  y  a  dans  l'intérieur  quelques 
montagnes,  entr'aujres  le  mont  Olympe,  Otym^ 
pus ,  qui  en  occupe  le  centre ,  &  a  pris  le  nom 


J9*    -        Géographie  ancUnnei 

oe  Sta  Croce  :  Strabon  dit  qu'il  a  la  figure  d'une 

mamelle. 

Cette  iile  a  eu  dîfférens  noms  ^  dont  il  paroit 
inutile  de  faire  ici  l'énumération.  On  croit  que 
celui  de  Cyprus  ,  en  grec  Kupros ,  lui  eft  venu 
des  minières  d'airain  ou  de  cuivre  qu'on  y  troij-- 
voit ,  ou  plutôt  que  ce  minéral  en  tire  le  rieur 
qui  le  diuingue  des  autres  métaux.  Les  Turcs 
1  appellent  Kibris ,  les^Arabes  Kubrous  ;  &  oit 
peut  bien  s'abftenir ,  dit  M.  d' Anville ,  d'adopter 
Tufagè  de  dire  Chypre ,  qui  défigurant  la  forme 
de  ce  nom ,  ne  dérive  que  de  la  prononciation 
italienne  de  la  lettre  initiale. 

Voici  ce  que  Strabon  nous  apprend^  vers  It 
fin  du  quatorzième  livre  de  fa  Géographie ,  de 
la  fertilité  de  cette  ifle.  Elle  produifott  du  vin 
&  de  l'huile  en  abondance  «  &  même  du  froment 
autant  qu'il  en  falloit  pour  la  nourriture  des  ha^ 
bitans.  Ses  mines  étoiént  fort  célèbres.  EràtoA» 
thène  remarque  qu'anciennement  il  y  croifibit 
une  fi  grande  quantité  d'arbres,  qu'ils  étoient 
caufe  que  l'on  ne  pou  voit  labourer  les  terres, 
&  que  l'on  rendoit  un  très-grand  fervice^  quand 
on  les  coupoit  pour  les  employer  à  fondre  l'ai- 
rain &  l'areent.  Ajoutez  à  cela  que  l'on  s'en  fervit 
auffi  dans  Ta  fuite  pour  la  conuruâion  des  ^^aii^ 
féaux  &  des  flottes,  lorfque  la  navigation  fot 
devenue  pratiquable.  Cependant ,  comnïe  ces 
moyens  de  diminuer  cette  trop  grande  quantité 
d'arbres ,  n'étoient  pas  encore  fufiifans  ,  on  per- 
mit à  tQU^  le  monde  d'en  couper  autant  que 
l'on  voudroit  &  que  l'on  pourroit  ;  &  il  fut  dé- 
claré que  chacun  poâ^deroit  en  toute  propriété 
&.fans  aucunes  charges ,  le  terrain  dont  il  au-» 
roit  arraché  les  arbres. 

Amien  MarcelKn,  après  avoir  dit  (/.  14.) 
que  l'iile  de  Cypre  eft  fertile  en  toutes  forte» 
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de  produâions ,  ajoute  que  les  Cypriots  poUf- 
voient  conftfuire  un  vaiffeau,  l'équiper  de 
voiles  ,    de    cordages  ,   d'agrès  ^  de     muni-** 

'  tions  de  bouche ,  &  le  charger  de,marchan- 
difes ,  (ans  rien  employer  que  du  crû  de  lei^ 
iUe, 

La  proximité  de  l'ifle  de  Cypre ,  ou  plutôt 
fes  riches  produâions^  y  attirèrent  les  Phéni- 
ciens avant  même  la  guerre  de  Troie  ;  &  ce 
ne  fut  que  poflérieurement  à  cette  guerre  que 
de  colonies  Grecques  vinrent  s'y  établir.  Sous 
la  domination  des  Rois  de  Perfe  ,  elle  étoit  di- 
vifée  en  neuf  principautés ,  dont  chacune  avoit 
fon  Souverain  particulier;  mab  dans  la  fuite 
cette  ifle  fut  foumife  aux  Rois  d'Egypte*  Pra- 
lémée^.ùere  de  Ptolémée  Aulete,  la  pôffédoit 

-  à  titre  de  royaume ,  lorfque  Caton  le  Cenfeur 
fut  envoyé  pour  l'en  dépouiller ,  fous  orétexté 
que  ce  royaume  avoit  été  légué  aux  Romains 
par  le  teftament  de  Ptolémée  Alexandre  I.  Roi 
d'Egypte.  Ptolémée  prévint  par  une  mort  vo- 
lontaire l'arrivée  de  Oaton ,  lequel  devenu  maî- 
tre de  l'ifle,  fit  vendre  publiquement  tous  les 
effets  de  ce  malheureux  Prince ,  &  en  apporta 
à  Rome  le  prix  ,  qui  fut  mis.  dans  le  tréfor^  pa- 
blic.  L'ifle  de  Cypre  fut  érigée  dès-lors  en  pro- 
vince Romaine  ,  &  adminiurée  par  un  Préteur. 
Cette  ifle  étoit  Spécialement  confacrée  à  Vé- 
nus ,  qui  y  avoit  plufieurs  tempjies  ,.  ou  fumoit 
fans  cefle  l'encens  le  plus  exquis.  Les  autels 
de  cette  déefle  n'étoient  jamais  rougis  du  fang 
des.  animaux  :  fon  culte  n'admettoit  point  ces 
fortes  de  facrifices  ;  mais  il  autorifoit  les  plus 
grands  excès  &  la  plus  affreufe  diflblution.  Telle 
étoit  la  religion  des  Cypriots ,  lorfque  S.  Paul 
&  S.  Barnabe  arrivèrent  dans  leur  ifle  pour  y  prê- 
cher r£vangile.S,  Barnabe  ^  qui  en  étoit  natif  «  en 
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tù.  r^rdé  comme  le  principal  Apôtre  &  le  pre^ 
.  inier  Evêque.  D  y  foufirit  le  martyre  ;  &  Ton 
dit  que  fon  corps  y  fat  trouvé  fous  l'empire 
de  Zhiott,  Tan  488 ,  avec  l'Evangile  de  Saint 
Matthieu  fur  la  poitrine. 

Les  villes  les  plus  remarquables  de  Tifle  de 
Cypre ,  étoîent  les  fuivantes, 

!•.  Sur  la  côte  feptintrionaU  : 

Arsinoe  ,  au  f-e.  du  promontoire  Acamante. 
Elle  avoit  pris  fon  nom  de  quelque  Princefle 
Egyptienne ,  dans  le  tems  que  les  Rois  d'Egypte 
étoient  en  poflefBon  de  l'ille  de  Cypre.  Il  y 
avoit,  au  refte»  dans  cette  iflé  deux  ou  trois 
autres  viljes  du  nom  ^Arfinoé,  Celle  dont  il 
s'agit  ici  avoit  un  Port  ;  &  fa  pofition  paroit 
convenir^  félon  M*  d'Anville,  à  un  lieu  aâiiei 
appelle  FolL 

SouM  ou  Soi-i ,  e,  Plutarque  ,  dans  la  vie 
de  Solon  ,  nous  apprend  ce  qui  concerne  la  fon* 
dation  de  cette  ville.  Solon ,  après  fon  voyage 
d'Egypte,  pafla  en  Cypre,  &$'acquit  beaucoup 
d'autorité  dans  l'efprit  d'un  des  Princes  de  rifle," 
nommé  Philôcyprus  ^  qui  faifoit  fon  féjour- dans 
une  petite  ville  appellée  Epea ,  bâtie  fur  la  ri» 
viere  de  Clarius  ;  ville  aflez  forte  par  fon  afEete, 
mais  dont  les  çnvirons  étoient  un  pays  rude  Ôç 
flérile.  Solon  confeilla  à  ce  Prince  de  tranfpor-- . 
^  ter  fa  Cour  dans  une  belle  &  fertile  plaine 
qui  étoit  au-deflbus  ,  &  d'y  bâtir  une  ville 
plus  grande  &  plus  cqmmode  que  l'ancienne } 
ce  qui  fut  exécuté.  Pliilocyprus ,  pour  confer- 
ver  dans  fon  pays  la  mémoire  de  Solon  &  de 
fes  bienfaits ,  donna  à  fa  nouvelle  ville  le  nom 
de  ce  Philofophe. 

L^  ville  de  Soles  fi|t  remplie  d'hab^tans  dèf 
fon  origine  :  on  accourut  de  toutes  parts  pour 
la  peupler ,  &  1»  f  réfençe  4ç  Solon  y  ^ttir^ 
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ïur-tout  un  grand  nombre  d'Athéniens.  On  dit 
que  ces  Grecs ,  aihfi  mêlés  avec  les  Cypriots  , 
corrompirent  dans  la  fuite  leur  langae  naturelle  ; 
&  que  c'eft  ce  qui  donna  lieu  aux  termes  yô- 
iacifare  &  folacifmus  ,  pour  exprimer  l'incon- 
jgruiti  du  langage.  Cette  ville  avoit  un  Port, 
un  temple  de  Venus ,  8r  un  autre  d'Uis.  C'eft 
auj.  un  bourg  appelle  Soàa  ouSoita, 

Lapethus  ou  Lapathus^  e.  dont  on  attribue 
la  fondation  aux  Lacédémoiiiens  :  il  y  avoit 
des  arfenaux  &  un.  Port.  AiTJ.  Lapito.  . 

Aphkodisium  ,  e.  ainfl  nommée  de  la 
déeiTe  Vénus,  que  les  Grecs  appelloient -r^/^Aro- 
£té. 

Carpasia,  e.  dans  un  canton  de  même  nom, 
qui  rempJifToit  l'extrémité  orientale  6c"  refferrée 
ide  rifle.  Auj.  Càrpajp). 

2®.  Sur  la  côte  orientale» 
'    SALAMIS ,  Salamine ,  f.  d'Aphrodifié  ,  près 
de  l'emb.  du  Pédée ,  Fedaus ,  le  principal  des 
àeuves  de  Cypre.  Teucer ,  fîls  de  lélâmon  Roi 
de  riile  de  Salamine  en  Grèce ,  ayant  laifTé  fans 
vengeance  la  mort  de  fon  frère  Ajax ,  fot  obli* 
gp-,  à  fon  retour  de  la  guerre  de  Troie,  de 
quitter  fe  patrie  pour  éviter  la  colère  de  fon 
père.  Il- fe  réfugia  dans  Tifle  de  Cypre,  &  y 
fonda  une  nouvelle  Salamine,  qu'Horace  (/.  !• 
Od»  6.  Ji  appelle  amhiguam  ,  parce  qu'elle  ne  la 
céda  à  la  première  ni  en  puiflànce  »  ni  en  ri- 
chefles.  Teucer  érigea  dans  cette  vilie  un  tem-> 
pie  à  Jupiter ,  &  en  fit  le  fiege  d'un  petit  ro-^ 
yaume,  que  fa  poftérité  polTéda  durant  plus  de 
Soo  ans.  Sa.ramine  devint  la  Capitale  de  toutes 
l'ifle  de   Cypre  :  Scylax  dit  qu'il  y  avoit  un 
Port  fermé' &  commode  pour  hiverner.  S.Paul 
y  vint  prêcher  avec  S.  Barnabe.  Ce  fut  la  pa- 
trie de  Sofomcne,  Hiftorien  Eccléfi^ique  du 
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V.  fiecle  :  il  nous  refte  de  lui  une  Hiftoîre  dé 
TEglife  en  grec ,  qui  renferme  les  événement 
arrivés  depuis  Tan  324  jufquà  Tan  41 5. 

La  ville  de  Salamine  avoit  pris  le  nom  de 
Conflamiay  lorfque  les  Sarrafms  la  ruinèrent  au 
IX.  fiecle  ;  &  on  en  voit  encore  les  ruines  eti 
un  lieu  appelle  Porto-Conflan^a ,  qui  n'eft  pas 
loin  de  FamagouAe ,  auj.  la  féconde  ville  de 
rifle. 

3**.  Sur  la  côte  méridionale  :. 

CiTiUM«  f-o.  colonie  de  Phéniciens,  avec  un 
Port.  Citiefe  gloriiioit  d'avoir  vu  naître  Zenon  ^ 
fondateur  de  la  feâe  des  Stoïciens  ,  qui  prirent 
ce  nom  de  celui  d'un  portique  d'Athènes  ap- 
pelle Stoa,  oii  ce  Philofophe  fe  plaifoit  à  dif- 
courir.  Il  faifoit  confifler  le  fouvèrain  bonheur 
à  vivre  conformément  à  la  nature ,  félon  Tu- 
fage  de  la  droite  raifon  ;  &  fes  fuccefTeurs  éten- 
dant cette  maxime,  foutinrent  qu'avec  la  vertu  , 
on  pou  voit  être  heureux  au  milieu  même  des 
tourmens.  Us  fe  maintirent  toujours  dans  la  li- 
berté de  fe  faire  mourir  eux-mêmes ,  à  l'exem- 
ple de  leur  maître,  qui  ayant  fait  une  chute 
en  fortant  du  portique ,  &  regardant  cet  acci- 
dent comme  un  Hgnal  par  lequel  la  nature  l'a* 
vertiflbit  de  fortir  de  ce  nrionde,  fe  laiffa  'mou- 
rir de  faim ,  à  l'âge  de  98  ans  ,  >ers  l'an  264 
avant  J.  C.  L'emplacement  de  Citie  fe  nomme 
auj.  Chiti» 

Amathûs,  Amathonte^  f-o.  oîi  Vénus  avoit 
un  temple  fuperbe ,  d'où  elle  fut  furnommée  Ama- 
thufienne.  Le  territoire  de  cette  ville  étoit  rem- 
pli de  mines  de  divers  métaux ,  d'où  vient  qu'O- 
vide ,  dans  fes  Métamorphofes  (  /.  10,  v.  220.  ) 
Vdi^i^W^facundam  Amathuntamettalis,  Auj.  £i/t- 
mefon.  antica, 

CuRiUM ,  o,  fondée  par  les  Argiens ,  près  du 
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pfom.  Cufias^  Auj.  Pifcopia,  à  ce  qu'on  croit. 

4«.  Sur  la  côte  occidentale  : 

PAPHOS ,  n-e.  Il  y  avoit  en  Cypre  deux 
villes  de  ce  nom  ,  l'ancienne  &  la*  nouvelle , 
disantes  Tune  de  Tautre ,  félon  Strabon ,  de  60 
f^ades  ou  de  7500  pas.  Mais  il  eft  à  propos  d'ob«^ 
fexver  que  quand  les  Poètes  ou  les  autres  Au- 
teurs ,  tant  anciens*  que  modernes ,  font  mention 
de  Paphos  ,  &  qu'ils  ne  déterminent  pas  de  la* 
quelle  des  deux  villes  ils  veulent  parler^  ils 
entendent  ordinairement  la  nouvelle. 

L'ancienne  Paphos ,  en  grec  Palcta  Paphos  } 
étoit  dans  les  terres,  à  10  ftades  ou  1250  pas 
de  la  mer  :  elle*  avoit  cependant  un  Port ,  &  uir 
temple  dédié  à  Vénus  Paphienne.-  On  croyoit 
que  c^étoit-là  que  cette  Déeffe,  en  fortant  du 
lein  des  eaux^  s'étoit  montrée  pour  la  première 
fois. 

La  nouvelle  Paphos ,  Nea  Paphos ,  étoit  for 
la  cote,  §c  avoit  pareillement  un  Port  ôc  un 
temple  de  Vénus.  Paufanias  ^/.  8.  c*  5.  )  la-  dit 
fondée  par  A^apénor ,  lorfqu  après  le  nege  de 
Troie  ,  oîi  il  avoit  commandé  les  Arcadiens  , 
il  fut  jette  par  la  tempête  dans  Tifle  de  Cypre, 
Le  temple  de  la  nouvelle  Paphos  étoit  de  la 
plus  grande  magnificence  :  la  vénération  qui  y 
étoit  attachée-,  s'étendit  même  jufqu'au  Prêtre 
qui  en  faifoit  les  fonétions.  Plutarque  rapporte 
que  Caton  fit  offrir  à  Ptolémée  la  fouveraine 
sacrificature  de  ce  temple,  s'il  vouloit  céder 
volontairement  l'ifle  de  Cypre  aux  Romains  , 
regardant  cette  dignité  comme  le  dédommage- 
ment d'un  royaume.  Cette  ville  ayant  beaucoup 
fouffert  d'un  tremblement  'de  terre ,  fut  réparée 
par  Augufte ,  qui  voulut  lui  donner  fon  nom  ; 
mais  il  paroît  que  l'ancien  prévalut.  C'eft  là 
que  Saint  Paul  convertit  le  Proconful  Romain 
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Sergius-Paulus ,  &  qu'il  frappa  d'aveuglement 
un  Juif  maeicien  &  (aux  Prophète ,  nommé  Bar-^ 
Jefu ,  qui  s  oppofoit  à  cette  converfîon.  La  nou- 
velle Paphos  conferve  fon  nom  en  celui  de  Baf> 
ou  Bafa  y  qui  eft  encore  un  bourg  afTez  grand  » 

6  confidérable  par  fon  commerce, 
j**.  Dans  l'intérieur  des  terres  : 

IDALIUM  ouldalia^  e.  autre  ville  particulier 
rement  confacrée  à  Vénus ,  avec  un  bois  ,  au 
niilieu  duquel  étott  un  temple  de  cette  Déefle. 
Pline  dit  quldalie  ne  fubfiftoit  plus  de  foa 
tems. 

Tamasus,  Tamaffiis  ou  Tamefa  ^  n-o.dans 
un  canton  qu'Ovide  (  AUtam.  L  lo  v.,6^*  ) 
appelle  Tamafius  ager ,  6c  qu'il  qualifie  le  meil- 
leur-de  toute  l'ifle,  Tellwis  Cyprin  pars  optima. 

GoLGi  *,  où  les  Cypriots ,  félon  Paufanias 
{  /.  S.  c.  5*  )  adoroient  la  Déefle  Vénus ,  avant 
qu'Agapénor  eût  bâti  le  temple  de  Paphos.  On 
ignore  h  pofition  de  cette  ville:  peut-être  eû-cç 
la  même  que  l'ancienne  Paphos. 

Fin  du  fécond  Tomei 
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